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HISTOIRE 

DES 

HELVETIENS , 

jîujourU  hui  connus  fous  le  nom 

D E 


Traité  fur  leur  Origine, leursGuerres, 

leurs  Alliances , & leur  Gouvernement 

P A R 

JM.  le  Baron  cTAlt  de  Tieffbithal , Avoter  de 
la  Pille  & République  de  Fribourg , & Conu 
mandant  Général  du  Militaire. 


A FRIEOURG  en  SUISSE, 


! - u r , — _ — — 

Chez  HtNRi  Ignace  Nicomede  Hautt* 
Imprimeur  de  la  Ville  , 
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HISTOIRE 

Des  Helvétiens  aujourd’hui  connus 
fous  le  nom  de  Suifles. 

tomé  dixième. 

vV/;7  CKll» 


,È  Cinquième  jour  de  1793 
Janvier  on  publia  une 
déclaration  vérifiée  au 
Parlement  de  Paris,  par 
laquelle  le  Duc  de  Maien - 
ne  , après  avoir  fait  l’apologie  de  toute 
fa  conduite*  avec  beaucoup  d'éloquence  * . 
convioit  les  Princes,  Pairs,  Prélats,  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  Seigneurs  & Députés 
de  fe  rejoindre  au  parti  de  la  fainte union,  & 
de  fe  trouver  dans  PalTemblée  des  Ëtats  le  dix- 
feptiéme  de  Février  t affin  de  choifir  enfemble 
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fans  paillon  & fans  intérêt , un  remède  effi- 
cace pour  confcrvcr  l’Etat  & la  Religion. 
Dix  jours  après  parut  une  exhortation  du  Lé- 
gat pour  la  même  fin.  Elle  parîoit  plus  claire- 
ment portant,  q:Cil  fallait  élire  un  Roi , qui  fût  de 
nom  @ d'effet  très -chrétien  & vrai  Catholique  , 
& qui  eut  la  force  de  maintenir  la  Religion  & 
VEtat. 

. Les  Seigneurs  qui  étoient  auprès  du  Roi, 

, cntr’autres  le  Duc  de  Neva-s , trouvèrent  bon , 
puisque  le  Duc  de  Maienne  les  invitoit  aux 
Etats,  de  lui  faire  quelque  réponfe  qui  l’en- 
gageât à une  conférence.  Cet  expédient  fut 
luivî  de  tous  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  n’eût 
pas  été  au  pouvoir-  du  Roi  de  l’empêcher , 
quand  il  l’eût  voulu.  C’eft  ainfi  que  peu  ♦ à- 
p?u  les  deffeins  desLigueurs  fe  développoient, 
&que  les  Efpagnols  par  une  intrigue  trop  con- 
traire aux  Loix  fondamentales  de  l’Etat,  éloig- 
noiènt  infenfiblement  la  couronne  de  France 
de  la  tête  de  Claire  - lfabelle  • Eugénie  Infante 
d'Efpagne. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  paffoient  ainfi 
dans  le  voifînage,  le  Vicomte  de  Silteri  convo- 
qua une  Diette  à Sol/ure  le  23*  d 'Avril  s où 
néanmoins  ne  vinrent  que  les  Députés  des 
Cantons  de  Zurich , de  Berne , de  Claris , de 
B dit , de  Solaire  , & de  Schaffiaufen.  L’inte* 
rêt  du  Roi  fon  maître  demandoit , qu’il  em- 
pêchât la  levée  que  le  Duc  de  Savoie  deman- 
doit  des  Cantons  fes  Alliés.  Silteri  en  repré- 

fenu 
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Tenta  les  conféqueüces , & l’atteinte  qu’elld 
donneroit  à l’Ailiance  qu’on  avoit  avec  fa  Ma- 
jcfté  Très*  Chrétienne,  en  concluant  qu’il 
avoit  lieu  de  croire , que  les  Suffis  n’accor- 
deroient  pas  d&s  Troupes  à un  Prince  enne- 
mi du  Roi  de  France,  & qui  étoit  aéluelle- 
inent  en  guerre  avec  lui  ; qu’au  contraire  il 
efperoit,  qu’on  permettrait  ïHcwilP.  une 
levéé  dont  il  avoit  un  extrême  befoin  pouf 
fe  foutenir  contre  les  derniers  efforts  que  la 
Ligue  prétendoit  faire  pour  lui  ôter  la  Cou- 
ronne, que  la  naiffanceluidonnoit.  Il  parut 
aux  Députés  des  Cantons , qu’ils  étaient  en 
trop  petit  nombre  pour  délibérer  fur  la  pro- 
portion de  l’Ambâlfadeur  de  France  ; ainfî 
ils  trouvèrent  à propos  de  convoquer  une 
Diette  générale  à Baden  le  Dimanche  de  Cow- 
tatc>  où  tous  les  Cantons  envoierent  leurs 
Députés.  ( ' 

Celui  dsZurich  rapporta  la  propofition  que 
le  Miniftre  du  Roi  avoit  faite  dans  la  derniere 
Conférence  de  Soleure ; mais  avant  que  de 
palfer  à la  deliberation  fur  ce  fujet , il  fe  tour- 
na vers  les  Députés  des  fis  Cantons  Catholi- 
ques , & les  pria  de  ne  point  laifler  partir  les 
Troupes  auxiliaires  qu’ils  a voient  accordées 
au  Duce le  Savoie , afin  de  ne  pas  éternifer  la 
guerre  en  France,  ajoutant  que  de  leur  côté 
conjointement  avec  les  Cantons  qui  s’étoient 
rencontré  dans  la  Diette  de  Soleure , ils  ne  fe 
détermineraient  à rien  eu  égard  à la  demande 
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du  Vicomte  de  Siüeri , que  tout  le  Corps  Hel- 
vétique n’y  eût  donné  fon  approbation.  Louis 
Pfeiffer  Avoier  de  Lucerne  prit  la  parole  au 
nom  des  Cantons  Catholiques , & répondit 
au  Député  de  Zurich } Qu’on  ri  avait  aucune 
comioijjance  dans  leurs  Cantons  de  la  proportion 
de  P Ambaffadeur  de  France , encore  moins  de  la 
deftination  des  Troupes  que  Henri  IV.  demandait , 
qu*  ainfi  ils  étoient  les  uns  & les  autres  fans  in - 
Jiru&ion  fur  ce  fujet.  Qiiant  au  fecours  que  le  Duc 

de  Savoie  exigeoit  deux , il  dit  : Qu'ils  avaient 
réfléchi  férieufement  fur  P Alliance  qu'ils  avaient 
avec  ce  Prince , & qu'en  vertu  de  ce  Traité  ils 
ne  croioient  pas  pouvoir  lui  refufer  des  Troupes , 
qui  ne  devant  fervir  que  pour  la  défenfe  des  pais  ap- 
partenant au  Duc , & nullement  offenfivement , 
on  ne  pouvoit  pas  avec  jujlice  les  empêcher  de  fa- 
tisfaire  à leur  engagement , d’autant  plus  qu'ils 
n'agijfoietit  dans  cette  occafion  ni  contre  la  paix 
perpétuelle  y ni  contre  la  dtmiere  Alliance  qu'on 
«voit  avec  la  Couronne  de  France  à bien  prendre 
les  conjosiSlures , & la  fituation  du  Roiaume  qui 
lui  meme  n' était  point  déterminé  fur  cpdeîle  tète  on 
la  mettroit.  Cette  répartie  ne  déplut  pas  aux 
« Cantons  Pi  oteftans,  qui  aiant  appris  la  con- 
verfion  de  Henri  IV.  furent  charmés,  dit 
Laujfer , de  trouver  ce  prétexte  pour  ceffer 
de  marquer  leur  affe&ion  à ce  Prince,  pendant 
que  l’éloignement  que  les  Catholiques  fkifoient 
paroitre  pour  unenouvelleLevée,  provénoit 
de  la  crainte  que  Henri  demeurât  dans  le  Hu- 

gueaotisme.  En 
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En  effet  ce  Prince  commençoit  à cônnoitr© 
qu’il  n’yavoitque  deux  moiens  pour  fe  con- 
ferver  Ja  Couronne  fur  la  tête.  L’un  de  de- 
meurer ferme  dans  fa  Religion  en  s’armant 
' de  patience , de  courage , & pour  ainll  dire» 
en  tentant  l’impoflible.^  L’autre  qui  ne  pou-j 
; voit  pas  lui  manquer,  étoit  le  retour  à l’Eg-1 
life  Catholique.  La  première  voie  étoit  ex- 
trêmement longue , pleine  de  difficultés,  & 
de  périls  presque  infurmontables.  D’ailleurs 
le  Légat  & les  Efpagnols  profitant  de  la  réfo- 
lution,  où  Us  voioient  les  Ligueurs  de  ne  point  ; 
reconnoitre  de  Roi,  qu’il  ne  fût  Uncérement 
; Catholique , ils  réfolurent  de  propofer  l’éle* 

1 £tion  de  l’Infante.  Les  Catholiques  de  fou 
parti  menaçoient  de  l’abandonner , s’il  n’alloit 
a la  meffe.  De  fon  côté , il  avoit  à peine  de 
quoi  mettre  une  armée  fur  pied.  La  Noblefle 
s’ennuioit  de  prodiguer  fes  biens , & fon  fan? 
pour  le  fervice  d’un  Prince  hérétique  ; & il 
dans  ces  conjonctures  on  eût  élû  un  autre 
Roi  que  lui,  il  eftà  préfumer  qu’il  eût  été 
reconnu  de  toute  la  France , au  moins  de  la 
plus  grande  partie. 

Toutes  ces  confédérations  & ces  craintes 
firent  de  profondes  impreflions  fur  l’efprit  de 
Henri  IV.  Il  commença  donc  à faire  vérîJ 
tablement  efpérer  fa  converilon  ; & dès  qu’il 
fe  fut  ouvert  fur  ce  fujet , il  y eut  des  Hu- 
guenots même  qui  Paflurerent , qu’on  poi>, 
voit  feiçc  fon  falut  dans  toutes  les  Religions  % 
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pourvû  qu*on  crût  en  JESUS -Chrift  cruel* 
fié,  qu’on  admît  le  finibolc  des  Arôtres,  & 
qu’on  obfervât  les  préceptes  du  Décalogue. 

Les  conférences  de  Surtnne , où  le  Roi  avoit 
amené  les  Ligueurs  , portèrent  le  dernier 
coup  à la  réfoiution  de  Henri  Les  Efpagnols 
& le  Cardinal  - Légat  y firent  ce  qu’ils  purent 
pour  faire  mettre  îa  Couronne  de  France  fur 
la  tête  d’un  Prince  étranger  n’aiant  pu  rrûflir 
de  la  faire  mettre  fur  celle  de  {'Infante, 
parce  que  V Evêque  de  Senlù  s’ctant  élevé 
contre  cette  propofition  de  Çajetan  avoit  dé- 
montré clairement,  que  la  Religion  ri  était 
qu'un  prétexte  & un  voile  pour  couvrir  P ambition 
du  Roi  d'Efpaçne,  Le  Parlament  de  Paris  de 
fon  côté  à la  vûê  de  cette  fécondé  tentative, 
rendit  un  arrêt  le  28-  de  Juin  par  lequel  fur 
les- remontrances  du  Procureur  du  Roi;  la 
Cour , toutes  les  Chambres  étant  aflfemblées , 
déclaroit  1 qu'elle  n' avoit  jamais  mi  d'autre  inten- 
tion que  de  maintenir  la  Religion  Catholique , 
rfpojlo  tique,  Romaine , en  T Etat  & Couronne 

de  France , fous  la  protection  d'un  Roi  Très  Chré- 
tien , Catholique , @5*  François  ; que  n'aiant  rien 
plus  à cœur  que  de  faire  ohferver  les  Loix  fonda- 
fnentales  du  Roiaume , elle  s'oppofoit  à tous  les 
Traités  qui  fe  pourvoient  faire  pour  transférer  la 
Couronne  de  France  entre  les  mains  des  Princes  ou 
Princejfes  étrangères , même  fous  prétexte  de  la  Reli- 
gion i & les  déclaroit  non  valables  & de  nid  effet, 
fQtms  étant  faits  au  préjudice  de  laLoi  fatigue. 
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Cet  arrêt  acheva  de  déconctrter  le* 
Efpagnols , & l’affemblée  des  Etats  n’en  fiat 
nullement  fâchée.  De  fon  côté  le  Roi  pro- 
fita de  ces  heureufesdifpofitions  pour  s’occu- 
per plus  férieufement  du  deffein,  où  ilétoit 
de  fe  faire  inftruire  de  la  Religion  Catholique. 
Il  éciivit  de  Mantes  k René  Benoit , Curé  de 
Saint  Eufiache , & lui  manda  de  l’attendre  à 
Saint  Dtnis  pour  conférer  avec  lui.  ' Le  Lé- 
gat l’aiant  fçû,  voulut  détourner  ce  Curé  de 
partir , & tâcha  même  de  lui  perfuader  qu’il 
ne  pouvoir  entrer  en  conférence  avec  le  Prince 
fans  la  permiffion  du  Pape.  Mais  Benoit  n’eut 
aucun  égard  à fes  remontrances.  Il  fe  rendit 
le  1 4.  Juillet  à Saint  Denis  avec  Moraines , 
Cuvé  de  Saint  Meric.  • Chavagnac , Curé  de 
Saint  Sulpice , les  avoit  déjà  précédés.  Le 
Roi  aiant  appris  l’arrivée  de  ces  trois  Curé?, 
partit  de  Mantes  le  18*  du  même  mois , après 
avoir  entendu  la  prédication  du  Minifire  ne  la 
Faie  pour  la  derniere  fois , & vint  joindre  les 
Dofteurs  à Saint  Denis  le  20.  fuivant. 

Le  Légat  menaça  d’excommunier  ces  Cu- 
rés , & voulut  les  faire  palier  pour  des  Apo- 
ftats.  Mais  n’aiant  pû  réülfir , il  publia  lui- 
même  une  déclaration , par  laquelle  il  défen- 
doit  à tous  Eccléliaftiques  d’aller  à Saint  Denis 
fous  peine  d’excommunication , & enfuite  il 
feignit  de  vouloir  fortir  du  Roiaume,  & de 
fe  retirer  h Rome . Mais  on  fe  moqua  de  fa 

colère.  Le  F refilent  le  Maître  dit  ; qu'il  faU 
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loit  le  laijfer  aller , tï étant  propre  qu'à  fomenter 
des  troubles. 

Malgré  les  défenfes  du  Légat , les  trois 
Ciliés  travaillèrent  à l'inftru&ion  du  Roi. 
La  première  conférence  qu’ils  eurent  avec  lui 
fut  le  matin  du  23.  Juillet.  Les  Prélats  qui 
s’y  trouvèrent  avec  les  Curés,  ét oient  \'Âr «' 
chevèque  de  Bourges , Phi  lippes  du  Bec,  Evê 
que  de  Nantes , Nicolas  de  Thou , Evêque  de 
Chartres , Claude  d'Ange  nues , Evêque  du  Mans , 
& Jacques  Davi  du  Perron,  nommé  à l'Evêché 
A Evnux.  On  difputa  fur  plufieurs  articles. 
Le  Roi  fit  fes  objections,  & l’on  y tatisfit  fi 
lolidement,  qu’il  remercia  les  Evêques  de  ce 
qu’ils  lui  avoient  appris  ce  qu’il  avoit  ignoré 
jusqu’alors , & il  leur  protefta , qu’il  recon- 
noiffoit  dans  fon  changement  la  bonté  & la 
Puiflance  de  Dieu. 

Enfuite  les  Prélats  lui  préfenterent  un  écrit, 
qui  contenoit  la  forme  d’abjuration,  qu’il 
oevoit  prononcer,  pour  détefter  les  erreurs 
qu’il  avoit  fui  vies , avec  des  proteihtions  & 
des  promeifes  qu’ils  prétendoienc  lui  faire 
ligner , avant  que  de  le  réconcilier  à l’Eglife  ; 
mais  comme  ils  yavoient  inféré  certaines  cho- 
fes,  qui  ne  paromoient  pas  néce  flaires , & que 
le  Roi , dont  le  jugement  étoit  trèi  * folide , 
ne  pouvoit  goûter  ; il  leur  dit  ; qu'il  lui  fembloit 
en  avoir  déjà  fait  affez,  & qu'ils  dévoient  être  cort* 
tens.  Il  fe  fit  laiffer  cet  écrit  pour  l’examiner. 
Mettrai  dit  ; qu'on  en  retrancha  tout  ce  qui 

tfétoit 
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n'étoit  pas  ejjeniid  à la  foi.;  mais  qui  il  fut  touteî 
fois  envoié  au  Pape,  tel  qu'il  avoit  étédrtjfé 
d’abord , afin  de  mieux  perfuader  fa  Sainteté  de  la 
parfaite  converfon  de  ce  Prince.  Un  Hiftoiien 
François  rapporte , * que  les  Minijbes  Alorlas , 
Roltam , Salettes , & quelques  autres , contrit 
buerent  beaucoup  par  politique  à la  conver- 
sion du  Roi , & qu’un  d’entr’eux  étant  tombé 
d’accord , en  difputant  contre  du  Perron , 
qu’on  pouvoit  faire  fon  falut  dans  l’EgKfe 
Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  fa 
Majefté  prit  la  parole  & dit  à ce  Miniftre: 
Quoi  ! tombés  - vous  d'accord  qu'on  puijfe  fe  fan - 
,ver  dans  la  Religion  de  ces  mejjieurs  -là  ? le  Mi- 
niftre répondant  qu'il  n'en  doutoit  pas , pourvu 
qu'on  y vécût  bien  ; le  Roi  répartit  très  - judi- 
cieufement  : la  prudence  veut  donc  que  je  fois  de 
leur  Religion , & tion  pas  de  la  vôtre;  parce 
qu'étant  de  la  leur,  je  me  fauve  félon  eux  & fe*> 
Ion  vous  ; & qu'étant  de  la  vôtre  je  me  fauve  bim 
félon  vous , mais  non  pas  félon  eux.  Or  la  pru» 
dence  veut  que  je  fuive  le  plus  ajfûré.  Il  ne  reftoit  - 
plus  au  Roi  qu’à  faire  folemnellement  fon  ab- 
juration, & à recevoir  l’abfolution  de  fon 
héréfîe , & des  cenfures  de  l’Eglife  ; le  jour 
' pour  cette  cérémonie,  fut  affigné  au  Diman- 
- che  2S‘  de  Juillet. 

Ces  fentimens  de  Henri  IP.  femblent  com- 
battre le  trait  que  Stetler  & Laujfer  rappor- 
tent dans  leur  Hiftoire  ; fçavoir  que  ce  Prince 
envoi  a à Berne  0*?  à Genève  Jofeph  du  Chêne , 
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Seigneur  de  la  Violette , pour  répréf enter  à ces 
deux  Républiques , que  la  caufe  de  fort  changement 
ne  venoit  que  du  défir  qiCil  avait  de  confervef  le 
Roiaume  dans  la  paix  & la  tranqmlité  , & d'ém- 
pêcher  par  * là  que  la  tirannie  îles  Espagnols  n'y 
prît  la  fupériorité  ÿ que  ce  Roi  indépendamment  de 
fa  converfion  protéger  oit  les  Egtifes  Reformées  j & 
que  le  Duc  de  Bouillon  qui  riavoit  pas  fuivi  fon 
exemple  t ètoit  chargé  du  foin  de  maintenir  le 
Proteftantisme  en  France  dans  fes  privilèges  & 
dans  j es  franchifes,.  Il  eft  vrai , que  le  Roi  ac- 
corda quelques  choies  aux  Réformés  de  fou 
Roiaume , mais  ils  n’en  furent  pas  contens. 
R fat  ob’igé  de  le  faire  par  politique  & par 
raifon  d’Etat , autant  que  par  reconnoiilance* 
Le  Baron  d'Harmance , qui  avoit  été  lait 
priionniet  de  guerre  l’année  précédente,  & 
qui  s’étoit  enfuite  rençonné  moiennant  la  fom- 
nie  de  huit  mille  écus  d’or  par  l’entremite  de 
quelques  Seigneurs  de  Valais , s’aboucha  avec 
le  Baron  de  Conforgien  qui  cfoit  cette  année 
1^93.  de  retour  à Genève.  On  efpéra,  que 
cette  entrevùë  feroit  naitre  des  fentimms  de 
paix  ; mais  elle  n’opéra  rien  parctque  les 
efpriis  étoient  encore  dans  une  trop  grande 
fermentation  des  deux  côtés  ; & que  d’ailleurs 
Henri  IV.  n’étant  point  encore  affermi  fur  fon 
Trône,  il  étoit  l’intérêt  de  ce  Prince  de  lus- 
citcr  des  ennemis  au  Duc  de  Savoie  pour  l’em- 
pêcher de  Giirp  des  progrès  en  Provence , où  il 
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auroit  pû  envoyer  les  Troupes  que  les  Ge- 
nevois lui  occupoient  dans  fon  propre  pais. 

Les  Cantons  Proteftans  firent  partir  leurs 
Députés  pour  Genève , dans  le  defleinde  les 
porter  à faire  la  Paix.  Ils  propoferent  les 
anciens  articles , & crurent  que  les  Genevois 
pouvoient  bien  s’en  contenter , en  cas  que 
le  Duc  voulût  les  accepter  ; mais  ce  Prince 
fii  connoitre  pas  fes  réponfes  vagues  qu’il  ne 
renonceroit  jamais  ni  auVidomatni  à fes  pré- 
tentions fur  Genève.  Nicolas  de  V xteville , 
Baron  de  Ver  fois  & Seigneur  de  Chùteau  Villain , 

& Ulric  de  Bonjietten  , Seigneur  de  Jegenstorf% 
que  les  Bernois  avoient  envoié  à Charles  Em- 
tncmuel,  remarquèrent  que  ce  Prince  nourif- 
foit  encore  l’efpérancc  de  revenir  dans  le  Pais 
de  Vaud , & qu’il  n’avoit  point  renoncé  à 
cette  conquête 

Pendant  les  négociations  que  le  Duc  de  Ne  1 594 
vers  fit  à Rome  au  fujet  de  la  converfion  du 
Roi , que  le  Pape  regardoit  avec  un  efprit 
Efpagnol  & Ligueur,  piufieurs  villes  dcFrance 
rentroient  fous  l’obéififance  de  leur  légitime 
Souverain,-  Meaux , Aix , Lion  , Orléans  % 

& Bourges , donnèrent  l’exemple.  Henri  IV. 
en  attira  plufieurs  autres,  tant  par  la  bonté 
avec  laquelle  il  fe  comportoit , que  par  un 
Edit  qui  fut  vérifié  au  Parlement,  tenu  à 
Tours  le  premier  de  Février,  Il  y promettoit 
une  amniftie  générale , & la  rertitution  des 

bieu$ 


D 


12  Histoïrk 

biens  & des  dignités  à ceux  qui  rentreraient 
dans  leur  devoir. 

La  préfence  du  Duc  de  Maienne  retenoit 
Paris.  Mais  en  attendant  que  cette  grande 
mafle  fût  ébranlée , le  Roi  penfa  à fe  faire 
facrer,  tant  affin  d’ôter  l’idée  aux  peuples, 
que  cela  lui  manquant  il  ne  pouvoit  pas  por- 
ter la  qualité  de  Roi  de  France,  que  pour  per- 
fuader  les  François  qu’il  étoit  bien  véritable- 
ment rentré  dans  la  Religion  de  fes  Ancêtres. 
Mais  comme  il  ne  pouvoit  être  facré  à Reims , 
qui  étoit  au  pouvoir  de  fes  ennemis , ni  fe  fer- 
vir  de  la  Sainte  Ampoulle  que  l’on  y conferve , 
on  choifit  pour  cette  cérémonie  la  ville  de 
Chartres  y &Pon  envoia  chercher  la  Sainte 
Ampoulle  de  Tours.  ' C’eft  une  huile  qui 
fut,  dit-  on,  apporté  par  un  Ange  à Saint 
Martin , pour  guérir  ce  Saint  d'une  bleffure 
qu’ils  s’étoit  faite  en  tombant  Le  27.  ds 
Février  Nicolas  de  Thou  Evêque  de  Chartres  fit 
' la  cérémonie,  de  la  même  manière  qu’elle 
fe  fait  à Reims. 

Après  quoi , le  Roi  fongea  à fe  rendre  maî- 
tre de  Paris.  Le  Duc  de  Maienne , fans  le  vou- 
loir , lui  en  facilita  les  moiens.  Aiant  dépofé 
. le  Comte  de  Belin , qui  en  étoit  Gouverneur  , 
& qui  lui  étoit  fufpeft , il  mit  en  fa  place  le 
Comte  de  BriJJac , & croiant  que  . le  bien  de  la 
Ligue  l’appelloit  ailleurs , il  s’éloigna  de  cette 
„ ville  5 dont  41  recommanda  le  dépôt  au  nou- 
veau Gouverneur.  Mais  en  fon  abfenct 

BriJJac , 


on  S o 1 1 m: 

BriJJac,  qui  voyoit  que  le  parti  du  Duc  de 
Maienne  s’afFoibliffoit  chaque  jour,  & qu’il 
y avoit  plus  d’avantage,  & de  fureté  à entrer 
dans  celui  du  Roi , gagna  fecrettement  plu» 
heurs  Notables  quiétoient  dans  la  ville,  & 
les  détermina  à concourir  avec  lui  pour  en 
ouvrir  les  portes  à Henri  IV.  Cela  fait , il 
députa  François  d'Efpinai  au  Roi , qui  fe  trou- 
voit  alors  à Senlis , & il  convient  avec  lui  des 
articles  fui  vans.  Que  dans  Paris , dans  fes 

Fauxbourgs , £•?  dix  lieues  aux  environs , on  ne 
f croit  r exercice  public  que  de  la  Religion  Catholi - 
que , fuivant  les  Edits  du  feu  Henri  III.  Que 
le  Roi  accorderoit  une  anmijlie  générale , dont  il 
?iy  auroit  que  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  fa 
vie,  & celle  de  fon  Prédécejfeur , qui  fer  oient 
exceptés , Qu  on  conferveroit  la  vie  & les  biens 
aux  habitons , qui  feraient  maintenus  dans  leurs 
privilèges.  Que  tous  ceux  que  le  Duc  de  Maisnne 
auroit  pourvu  de  quelque  charge  , office  ou  béné- 
fice , y feroient  confirmés , à condition  néanmoins 
qu'ils  en  prendraient  de  nouvelles  provifions  du 
Roi . Qu'il  y auroit  permijion  entière  pour  tous 

ceux  qui  ne  voudraient  plus  demeurer  dans  la  ville , 
de  fe  retirer  en  d'autres  lieux , & Remporter  leurs 
biens . Que  le  Légat  £f?  le  Cardinal  de  Pelle - 

vé,  aujjî  bien  que  les  autres  Prélats  & leurs 
domejliques  en  pourraient  [ortir  avec  leurs  équi- 
pages, ou  y demeurer , s'ils  le  jugeaient  plus  à pro- 
pos i & qu'à  I égard  des  Minifires  Efpagnols , «/ 
leur  ferait  pareillement  libre  de  fe  retirer  en  prer 

mut 
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fiant  âet^fauf  conduits  t & des  pajjeports , & 
d’emmener  avec  eux  les  garnifons  étrangères  & 
Françaises , à qui  l’on  accos’ devoit  le » honneurs  de 
la  gueire. 

Le  Roi  aiant  confenti  à tous  ces  articles , 
Je  Comte  de  Brijfac  lit  publier  à Ton  de  trompe, 
une  défçnfe  de  tenir  aucune  afiembléehors  de 
Y Hôtel*  de-  Fille,  ne  voulant  pas  qu’aucune 
fût  compofée  de  plus  de  cinq  perfonnes, 
outre  les  Magiftraîs  qui  dévoient  y être  pré- 
fens,  fur  peine  de  la  vie  contre  ceux  qui  s’y 
trouveroient  au  - delà  de  ce  nombre , & de 

confiscation  de  leurs  biens.  Enfuite  aiant  ré- 
pandu le  bruit  que  le  Duc  de  Maienne  envoioit 
à Paris  des  munitions  & des  gens  de  guerre  * 
& qu’il  étoit  néccffaire  d’aller  au  devant  ; il 
envoia  les  Troupes  dont  il  fe  défioit  du  côté 
de  Beauvais , comme  fi  le  fecours  devoit  te- 
nir cette  toute  - là  , & plaça  Alexandre  de 
Monti,'  Colonel  des  Napolitains , audelà  de  la, 
riviere , fous  prétexte , qu’il  devoit  recevoir 
des  vivres  de  ce  côté. 

Sur  le  foir  du  21  .Mars,  leGouverneur  aiant 
affemblé  dans  la  maifon  du  Prévôt  des  Mar- 
chands, les  Capitaines  de  quartier,  & les  prin- 
cipaux d’entre  les  Mag.ftrats , il  leur  déclara 
fon  deffein,  les  conditions  de  l’accord  fait  avec 
le  Roi , par  rapport  à la  fûreté  de  la  Religion, 
& à l’oubli  du  palfé , & à la  néceffité  où  l’on  fe 
trouvoit  réduit  de  fe  délivrer  des  malheurs 
de  la  guerre  par  une  bonne  Paix,  Tout 

s’étant 


« 


des  Suisses.  if 

s’étant  trouvés  difpofés  à fuivre  fes  intentions  S 
il  ks  pria  d’agir  fincerement , mais  fur  tout 
de  donner  ordre  que  la  réception  du  Roi  fe 
fît  fans  détordre  & fans  tumulte.  Les  afii- 
ftansaiantconfentiàtout,  le  Prévôt  des  Mar- 
chands avec  Véchwin  Langlois  fignerent  des  or- 
dres, qu’ils  envoierent  aux  Commiflaires  de 
quartier  en  qui  ils  fe  Soient , pour  les  infor- 
mer que  la  Paix  étoit  conclue , que  l’accon*} 
modemenr  devant  être  ratifié  le  lendemain» 
ils  empêchairent  qu’il  n’arrivât  aucun  bruit, 

& pour  enjoindre  aux  bons  citoiens  de  fe 
mettre  fous  ks  armes,  afin  de  contenir  dans 
1*  devoir  ceux  qui  voudraient  s’oppofer  à la 
Paix.  Ces  ordres  étant  donnés  avec  beau- 
coup de  fccret , BriJJac  fe  rendit  de  grand  ma- 
tin à la  parte  neuve , fous  prétexte  de  la  faire 
murer , pour  ôter  toute  inquiétude  de  ce  cô- 
té  - là  Le  Prévôt  des  Marchands  s’étant  rendu 
en  même  fcems  à 1a  porte  Saint  Denis , y laifla 
pour  la  garder  YEihevin  Langlois,  & s’rn  alla 
à la  porte  neuve  joindre  le  Comte  de  Briffac. 

Sur  ks  cinq  heures  du  matin,  Saint  Luc  avec 
les  premières  Troupes  de  l’armée  du  Rci , qui 
s’étoit  rendu  a Saint  Devis  dés  le  foir  précédent , 
arriva  prés  du  jardin  des  ThuiUtrïes  hors  de  la 
ville.  Aiant  tiré  trois  fufées  en  l’air,  fignal 
dont  on  étoit  convenu,  BriJJac  précédé  d’un 
flambeau  alla  lui  parler  , & revint  dans  la 

Ville  rejoindre  le  Prévôt  des  Marchands,  Alors 
tous  deux  firent  ouvrir  entièrement  la  porte  ; 

& 
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& Saint  Luc  ordonnant  à fes  gens  d’avanCeirV 
entra  le  premier  dans  Paris  avec  fa  Troupe 
le  pillolct  à la  main  ; après  avoir  pofté  cent 
Soldats  en  haie  le  long  du  Qpai  prés  la  porte , 
dont  il  confia  la  garde  au  Capitaine  Taves , ' il 
pénétra  ainfi  à la  tête  de  quatre  cens  hommes 
jusqu’à  la  croix  du  Trahoir,  pendant  qu’un 
fécond  corps  de  Troupes  fe  rendoit  maitre  du 
pont  Saint  Michel , & que  d’O  s’emparoit  de 
la  porte  Saint  Honoré. 

Le  Maréchal  de  Matignon , qui  conduifoit 
les  Suiffes,  s’étant  étendu  le  long  de  îaruê 
Saint  Honoré , le  Roi  ne  tarda  pas  à paroitre. 
ïl  étoit  revêtu  de  fes  armes  # environné  de» 
archers  de  fa  Garde , & accompagné  de  qua- 
tre cens  Gentilshommes.  Le  Comte  de  BriJJac 
étant  venu  au-devant  defaMajefté,  elle  ôta 
fon  écharpe  blanche  , la  lui  mit  fur  le  col  & 
l’cmbrafla  avec  beaucoup  d’affedion.  Le 
Prévôt  des  Marchands  & les  Echevins  préfen- 
terent  au  Roi  les  clefs  de  la  ville , & ce  ne  fut 
alors  dans  tout  Paris  qu’un  cri  de  joie-  L© 
Roi  fe  rendit  à notre  Dame , fuivi  d’une  gran- 
de foule  de  monde , & & Majefté  y entendit 
la  meffe. 

Au  fortir  de  l’Èglife,  le  Roi  fe  rendit  au 
Louvre , & étant  encore  en  chemin,  il  en- 
vola du  Perron , qui  étoit  depuis  peu  arrivé 
de  Rome y au  Cardinal  - Légat,  pour  lui  dir© 
de  & part,  qu’il  hii  étoit  libre  de  demeurer 
dans  Paris , ou  de  s’en  aller.  Mais  qu’il  le 

prioit 


fc  È s S ù i s s i ài  if 
priait  de  ne  fe  point  retirer  fans  le  voir,  Sé 
fans  s’entretenir  avec  lui , l’afïurant  qu’il  en 
teeevrojt  plus  d’honneur  & de  fatisfà&iori 
qu’il  n’en  avoit  jamais  reçu  de  la  Ligue.  Mais  * 
ce  Cardinal  rafutà  de  venir  faluer  le  Roi  » & 
dit*  qui  "puisqu'on  lui  accordait  une  entière  li- 
berté i il  en  ferait  ufage  pour  fortiv  non  feule» 
ment  de  Paris,  mais  encore  de  tout  le  Roiaume  j 
& il  partit  en  effet  fix  jours  après; 

Pendant  que  ces  chofeS  fe  pafloient  en 
France  i on  tâchoit  en  Suijfe  d'accommoder 
les  Genevois  avec  le  Duc  de  Savoye.  Cetfd 
conteftation  entre  ees  deux  États  étoit.un  fu- 
jet  d’inquiétude  * qui  terioit  le  Corps  Helvé  - 
tique dans  de  continuelles  allarmes.  Les 
quatre  villes  Réformées  envoierent  leurs  D é- 
putés à Berne , pour  travailler  à cet  ouvrage* 
lalutaire;  Charles  Emmanuel  i qui  paroi  (Tnt 
incliné  à la  Paix , eu  égard  à la  République 
de  Berne  avoit  fon  Envoie  Roiicas  dans  cette 
Ville  j mais  comme  les  intérêts  du  Roi  àvoient 
déjà  empêché  que  l’accommodement  né  fè 
fie  en  1594;  le  Vicomte  de  Sillni  y mit  cette?/ 
année  encore  des  obfhcles , qui  le  firent  man- 
quer. Les  Genevois  même  ne  goûtèrent  au- 
cunement le  plan  de  pacification  que  les  Btr - 
mis  avoient  dreffé , pareequ’il  les  réduifûitÜ 
Une  efpéce  de  Sujettion  à l’égard  du  Ducdè 
Savùié , qui  ne  leur  laiffoit  que  l’ombre  dé 
Liberté,  ou  au  moins  qui  leur  rappelloif 
toutes  les  années  le  fouvenir  de  l’ancicnné 
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domination , que  ces  Princes  avoient  eùë  fur 
leur  ville,  en  ce  qu’il  étoit  dit  dans  ce  Plan, 
que  les  Genevois  préfenteroient  au  Duc  cha- 
que année  fur  un  jour  nommé,  un  faucon 
& une  paire  de  gand.  Ce  qui  étoit  un  hom- 
mage , qui  prouvoit  une  dépendence , dont 
ceux  de  Genève  ne  vouloient  pas  entendre 
parler.  De  lorte  que  l’Ambaifadeur  de  France 
aiant  fomenté  ce  fcrupule  des  Genevoà,  & 
leur  en  aiant  fait  connoitre  les  conféquences , 
les  Députés  de  tous  côtés  fe  retirèrent,  & on 
ne  fit  rien  en  faveur  de  cette  République  pour 
cette  fois  là. 

Les  paifans  du  Canton  de  Bâle  donnèrent 
encore  de  l’embarras  au  Corps  Helvétique 
par  des  affemblées  qu’ils  firent  clandestinement 
contre  leur  Souverain.  On  envoia  des  Dé- 
putés pour  calmer  cette  nouvelle  contefta- 
tion,  croiant  que  la  douceur  étoit  le  meilleur 
moien  pour  les  ramener  à leur  devoir. 

1 f 9 ï L’année  fuivante  l’Empereur  des  Romains , 
qui  étoit  entré  en  guerre  avec  celui  des  Turcs 
envoia  une  Ambaffade  en  SuiJJe , compofée  de 
Hugues  Thierri  de  Hohen  • Landenbtrg  Grand 
Commandeur  à Altfehshaufen  t de  Jean  Loüù  de 
Heidec , Baüif  du  Comté  de  Hawtnjlein , £5?  de 
Jean  Hager , Chancelier  de  F Evêque  de  Confiance  i 
Ces  Ambaiïàdeurs  firent  une  longue  repréfen-* 

' tation  des  malheurs,  qui  affl  geoient  hHongfie, 
& des  pertes  confidérables  que  les  Chrétiens 
y avoient  faites,  en  concluant  à demander 
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Une  Levée  de  vint  Drapeaux , que  les  Cantoitt 
ne  trouvèrent  pas  à propos  d'accorder  fondés 
fur  les  circonftances  des  Etats  voifins , & de 
leur  propre  Patrie  On  eut  beau  leur  repré-» 
fenter  la  coniidération  diftinguée  qu’on  au- 
roit  pour  leurs  Troupes , & le  foin  de  les  faire 
fubmter  avec  agrément.  Ces  belles  promet  - 
fes  ne  purent  les  porter  qu’à  concéder  à fa 
AL jefté  Impériale  des  munitions  de  guerre* 
entr’autres  deux  cens  cinquante  quintaux  de 
poudre  dont  elle  avoit  un  extrême  befoin, 
& dont  elle  St  fes  remercimens  par  une  lettre 
qu’elle  écrivit  aux  Cantons  le  *0.  d 'Août. 

.Mais  pendant  que  l'Empereur  négocioiC 
avec  les  Princes  & les  Etats  d’Ëmpirc  pour 
trouver  les  moiens  de  pouüer  vigoureufement 
la  guerre  contre  les  Turcs»  le  Roi  de  France 
penfôit  de  fon  côté  à exterminer  le  refie  de 
la  Ligue*  Le  Duc  de  Nemours , qui  s’étoit 
fauvé  de  Pierre  Encife , venoit  de  mourir 
dans  fon  Château  d'Aneci , âgé  de  vint  huit 
ans.  Ce  Prince  fut  fi  fenfible  à l’infidélité  dô 
Difimitu  fon  confident  intime»  qui  livra  le 
Fort  dePipet,  principal  Château  de  F iemie , au 
Connétable  de  Montmorenci , que  ne  pouvant 
foutenir  cette  trahifon  » il  en  tomba  malade 
d’une  maladie  fort  étrange  , & presque  fem- 
blable  à celle  de  Charles  IX.  Son  grand  cou^ 
iage  réfifia  quelque  tems  à la  violence  de  ce 
mal , mais  s’en  voiant  exténué  il  mourut  com- 
me on  vient  de  la  dire  » non  {ans  foupçoa  - 
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d’avoir  été  empoifonné.  Le  Marquis  de  $77*- 
lin , (on. frère , lui  fuccéda  dans  le  Duché  de 
Nemours,  & peu  après  ce  Prince  fit  ta  paix 
avec  le  Roi. 

Le  Duc  de  Maitmie  ne  marqua  pas  du  régi  et 
de  la  mort  du  Duc  de  Nemours.  I-  ne  l avoit 
jamais  afTcz  aimé  pour  en  reffentir  de  la  dou- 
leur. Les  affaires  de  ceChef  de  laL'gue  alloient 
en  décadence.  Le  Maréchal  de  Biron  lui  en- 
leva B e aune  ville  du  Duché  de  Bourgogne , fi 
renommée  par  Tes  bons  vins.  Les  villes  d’Au- 
tan  & d 'Aujfonne  fe  détachèrent  aiffi  de  foa 
parti,  & enfin  Dijon  prit  les  armes  en  faveur 
du  Roi  ; mais  les  habit  ans  ne  pouvant  pas 
eux  • feuls  chaffer  la  gar  nifon  de  la  Ligue , ils 
eurent  recours  au  Maréchal  de  Biron . Il  fe 
rendit  maître  de  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
affiégea  enfuite  le  château , dont  il  s’tmpara, 
& de  - là  il  alla  mettre  le  firge  devant  ce  lui  de 
Talan , qui  en  étoit  à un  quart  de  lieue,'  cù 
te  Vicomte  de  T avaries  s’étoit  retiré. 

’ Fernand  de  Velafco  Connétable  de  CajUUe  étoit 
venu  dans  la  Franche  Comté  dès  le  mois  d’ Avril 
avec  une  Armée  de  quinze  mille  hommes  d’in- 
fanterie & trois  mille  chevaux,  Les  Maréchaux* 
deMontmorenci  & de  Biron  a ppr  ehendoit , que 
le  Connétable  ne  les  vînt  attaquer  avec  toutes 
fw  forces.  Ils  ne  fc  trouvoient  pas  en  état  de 
leur  réfifter,  c’eft  pourquoi  tous  les  deux 
preffoient  extrêmement  le  Roi  de  s’avancer 
avec  les  fiennes.  Henri  1 V \ ne  marquoit  pas 


des  Suisses;  si 


on  grand  emprefferaent.  Il  fallut  les  caref- 
fes  de  LMaitrtffe  pour  déterminer  ce  Prince  à 
venir  au  fecours  de  Tes  Généraux.  La  belle 
Gabneüe  d' Efiries  défiroit , qu’il  conquît  U 
F>  anche  - Lmté  pour  fon  fils , à qui  il  en  de- 
voir donner  le  Domaine , utile  Domintum  utile $ 
& la  Souveraineté  aux  Suffis,  afin  de  les  en- 
g g' r à le  proteger. 

Le  Roi  ne  mena  que  fort  peu  de  Troupes 
av  c lui , croiant  que  de  celles  du  Connétable 
de  Montmorenci  & du  Maréchal  de  Biron , lufii- 
bien  que  de  celles  de  Lorraine  commandées 
par  d’ AujfonviUc , il  pourroit  compofer  une 
ai  mée  fort  confi  Jérable.  Le  Connétable  de 
C'iflille  avoit  cependant  obl'gé  ce  dernier  à 
abandonner  tout  ce  qu’il  avoit  pris  en  Frnm 
che • Comté , & Trembler our,  qui  s’étoit  jet  té, 
dans  FefonK  de  capituler-  rélasco  fe  prépa- 
rait à pouffer  fon  bonheur*,  & pour  cet  effet 
à entrer  dans*  le  Duché  de  Bourgogne.  Il  avoit 
fait  faire  un  pont  à Grai  fur  la  riviere  de  Saône  * 
outre  celui  de  la  ville.  Le  Roi  eh  aiant  eu 


avis , réfolut  avec  le  Maréchal  de  B iroh  d’aller 
au  d vantdes  Espagnols , feulement  avec  deux 
cens  Maîtres,  & cinq  cens  arqueb  fiers  à 
cheval,  afin  de  retarder  leur  marche  d’un 
jour  ou  de  deux.  II  ordonna  en  même  tems , 
qu’on  fît  un  retranchement  entre  le  Château 


& la  ville  de  Dijon , où  il  mit  mille  Boiu  geois 
pour  le  garder.  Son  deffein  étoit  enfuite  d’ab 
1er  combattre  Vclafc*  avec  toute  fon  armée  h 
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deux  ou  trois  lieues  de  la  ville.  L’entreprife 
étoit  téméraire , mais  l’évenement  la  juftifia. 

Le  dernier  de  Juin  étant  à Fontaine  ■ Fr  an - 
foifr,  petite  ville  entre  Dijon  ScGrai,  il  découvrit 
route  l’armée  ennemie,  qui  defcendoit  de 
Saint  Seine , & en  mêmetems  il  fe  vit  atta- 
qué par  les  Troupes  du  Duc  de  Matenne  com- 
mandées par  ce  Duc  & par  Viüars  • Houdan * 
Le  Roi  eut  befoin  de  tout  fon  bonheur , & 
de  là  dr  ftinée.  Le  Maréchal  de  Biron  aiant 
été  culbuté,  ce  Prince  foutint  le  choc  avec 
éent  maicres  feulement,  & arrêta  Timpétuo- 
fré'  de  l’attaque  ; non  content  de  ce  glorieux 
exploit,  il  alla  lui  * même  à i’enntmi  avec 
tant  de  valeur  & de  conduite,  que  l’aiant 
pouffé  à diverfes  reprifes,  il  obligea  cinq  efca* 
drons  à fe  fauver  ‘ dans  le  gros  de  l’armée  du 
Duc  dé  Maienne,  Le  Roi  ne  les  pourfuivit 
pas , c’eft  en  quoi  il  marqua  fa  prudence. 

Le  Duc  envoia  par  trois  fois , & la  quatriè- 
me il  alla  lui  même , prier  le  Connétable  de 
venir  à une  victoire  affûtée  ; mais  fa  gravité 
Efpagnole  ne  fe  laiffa  point  émouvoir.  Félafco 
s’imaginant , que  le  Duc  vouloit  lui  appren- 
dre fon  métier , il  ne  branla  point , & répon- 
dit fur  le  même  ton  : qu'il  fçavoit  bien  ce  qu'il 
tivoit  à faire.  Le  même  jour  il  décampa , 
pour  fe  retirer  à Saint  Seine , & le  lendemain 
îl  fe  rendit  à Grai , dont  il  refufa  l’entrée  aux 
Troupes  de  la  L’gue , & même  à leurs  blef- 
Ms»  Henri  IF.  fut  plus  humain.  U en  prit 
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tout  le  foin  poffible , les  Ht  panfer  ; il  envoia 
même  un  paffe'  port  à FiUars  pour  fe  faire 
transporter  à Châlon,  où  il  fe  Ht  guérir  de  la 
blelfure  qu’il  avoit  reçue  dans  le  combat* 
Cette  journée  fu  plus  mémorable  parles 
grandes  actions  du  Roi,  que  par  le  nombre  des 
combattans , & des  morts,  car  il  n’en  demeura 
pas  1 20.  fur  la  place,  Ef  e lui  acquit  encore 
plus  d’avantage  que  de  gloire,  s’il  eftpermis  de 
s’exprimer  ainfi,  puisque  la  conduite  infuppor- 
table  d t Vélafco , fes  défiances , & fon  inhuma- 
nité envers  les  François  achevèrent  de  les  déta- 
cher de  l’Efpagne  ; le  Roi  leur  tendit  en  échan-! 
ge  les  bras  de  fi  bonne  grâce , qu’il  en  ramena 
une  grande  partie  à fon  obéilïance. 

Après  que  Henri  IV.  eut  emploié  quelques 
femaines  a pacifier  la  Bourgogne,  à rétablir  le 
Parlement  de  D jon  qui  avoit  été  interdit,  à 
rappelle!  les  Cunfeilers  qui  s’étoient  transférés 
ISémur,  il  entra  avec  fon  armée  dans  h Franche- 
Comté  pour  chercher  les  Efpagnols,&  s’il  rem- 
portait la  victoire,  pour  conquérir  cette  Pro- 
vince afin  d’en  faire  un  préfent  à fa  MaitrelTe. 
Il  y demeura  près  de  trois  femaines , pendant 
les  quelles  il  les  harcela  fou  vent,  pour  les  tirer 
de  leurs  retranchemens  , battit  quelques 
Troupes  qui  s’en  éeartérent  en  deux  ou  trois 
rencontres , ravagea  tout  le  Pais , & j etta  une 
fi  grande  épouvante  dans  Befançon , & dans 
toutes  les  autres  villes , qu’il  les  eût  forcées 
de  recevoir  fa  Loi , fi  l’intercefiion  des  Suffis , 
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& la  contagion  qui  fc  mit  dans  fes  Troupe* 
pt  lui  euffent  pas  arraché  cette  conquête 
Nicolas  de  V iteviÜe  B won  de  V (Y fois , Gilbert 
de  Cenjur , un  des  principaux  membres  du 
Parlaient  de  Dole,  & benoit  de  la  part  du 
Comte  de'  Champmte , commandant  pour  le 
Roi  dü Efpagne , fe  préfenterent  à la  Diette  des 
Cantons  pour  les  faire  reffouvenir  des  enga*. 
gemeus  A ils  étoient  entrés  affin  de  mainte- 
nir la  neutralité  dans  la  Franche-  Comté.  Ils 
leur  repréfenterent  t que  la  convention  faite  à 
cet  égard  étoif  d'autant  plus  mal  ob fer  vie  dans 
cette  occajïnn , que  les  deux  Régiment  de  la  Na- 
tion fous  les  Colonels  Gaspard  de  Galati , £5?  Bal- 
jthafar  de  Grijfacb  fe  trouvaient  dans  le  nombre  des 
Troupes  dis  Roi  dejiinées  a faire  la  conquête  de  leur 
Province  i qu'aiant  cru  jusqu'à  ÿrifent  pouvoir 
jouir  du  repos  en  vertu  de  leur  Traité , ils  rejfen • 
toient  avec  la  plus  vive  douleur  les  aSles  d’hojlilité 
exercés  par  les  Troupes  d'une  République , qui  les 
çsvoit  toujours  protégés  avec  tant  de  générofité. 

A la  première  réquisition  que  les  Francs- 
Comtois  avoient  faite  au  Corps  Helvétique , par 
'Revoit  Ecuier  du  Comte  de  Çhampnite , d’empê- 
cher le  {loi  d’entrer  dans  leur  Province,  les 
Cantons  députèrent  Ulric  Baron  deRonjletten 
Seigneur  de  Jegenjlorf  & d’ Urtenn , & Jean 
Je  Meier  Avoiér  de  Fribourg , pour  aller  faire  - 

t'  fa  Majefté  de  très  - humbles  remontrances, 
es  Suiffts  ne  voioient  qu’avec  regret  que  la 
tÏQMk?  Çomté  Revint  le  théâtre  dç  la  guerre  $ 
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5c  comme  ils  en  appréhendoient  les  fuites , ils 
-oi  donnèrent  à leurs  Ambaflfadeurs  de  partir  in- 
ceflamentafin  de  prévenir  la  marche  desTrôu- 
pes  Roi»  les,  qu’on  foupconnoit  d’étre  prêtes  à 
entrer  dans  cetteProvince.  De  Bonjïctten  g#  de 
Meier  partirent  à cet  ordre  avec  celui  de  re- 
présenter vivement  au  Roi  les  intérêts  de  la 
Nation,  les  Traités  de  l’union  héréditaire* 
ceux  que  les  Rois  fes  Prédéceffeurs  avoient 
fi  louvent  confirmés  au  fnjet  de  la  neutralité 
pour  la  franche*  Comté , & de  prier  Henri  IV. 
de  ne  vouloir  point  permettre  qu’elle  fût 
violée. 

Ces  Seigneurs  étant  arrivés  au  commence-' 
ment  & Avril,  furent  reçus  avec  beaucoup 
de  diftin&ion  par  1e  Comte  de  Chnmpnitç , par 
le  Parlement  de  Dole , & par  le  Connétable  de 
Cajljlle  , qui  leur  firent  tous  les  honneur» 
qui  convenoient  à leur  Caradlérc,  & au  fujet 
pour  le  quel  ils  étoient  envoiés.  Ils  partirent 
enfuite  pour  le  lieu  de  leur  deftination  ; mais 
ils  n’eurent  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  le 
Duché  de  Bourgogne , qu’ils  furent  a {faillis  par 
quarante  Cavaliers  & quelques  fantaflins  du 
parti  de  la  Ligue , qui  voulant  ignorer  leur 
Ambaffade  les  traitèrent  comme  dw  prifon- 
niers , où  qui  en  aïant  été  inftruits  ne  leur 
marquèrent  pas  la  confidéradon , qu’on  leur 
devoit , apparemment  par  des  raifons  poli- 
tiques qu’on  n’a  pas  développés.  Ils  rela-f 
thcrçnt  néanmoins  Ulric  de  Bonfettcn , mai» 
; £ î . il» 


Hii  toîr  e 

ils  gardèrent  VAvoïer  de  Fribourg , fans  qu’oni 
ait  pû  apprendre  la  caufe  de  cette  diftin&iori. 
Le  B aron  de  Bonjîetten  aïant  continué  fon  vo- 
iage  trouva  le  Roi  à Fontainebleau , & lui  ex- 
pofa  fa  commilfion  ; mais  ce  Prince  le  ren- 
voia  à Troies,  où  il  promit  de  lui  donner 
fa  réponfe  ; Ce  qu’il  fit  en  préfence  de  VA uo- 
ier  de  Meier , que  les  Ligueurs  avoient  mi« 
en  liberté»  après  avoir  déiavoüé  leurs  Cava- 
liers* / 

Les  Ambafladeurs  de  retour  en  Suffis  rap- 
portèrent à la  Diette  de  B aden , ce  que  le 
Roi  leur  avoit  dit.  Mais  comme  les  dé- 
mandes de  ce  Monarque  » qui  après  la  jour- 
née de  Fontaine  • Françoife  venoit  d’entrer 
dans  la  Franche  Comté  , ne  répondoient  pas 
à la  Rélation  de  B onftetten  & de  Meier , les 
Cantons  leur  ordonnèrent  de  nouveau  de  fe 
rendre  auprès  du  Roi.  De  Vateviüe,  de  C en- 
fur , & Benoit  ne  leur  lailTerent  aucun  re- 
pos, qu’ils  ne  fe  fulTent  mis  en  voïage.  Ces 
trois  Députés  avoient  été  envoïés  par  la  Pro- 
vince aux  premiers  mouvemens  que  Henri 
IV.  avoit  fait  faire  à fon  armée  pour  fuivra 
Velafco , & lui  livrer  bataille.  Ce  Prince  re- 
tira enfuite  fon  armée , comme  on  vient  de 
le  dire  ; mais  il  n’eft  pas  décidé , il  ce  fut 
en  confidération  de  Pinterceflion  des  Suffit, 
ou  à caufe  de  la  contagion  qui  faifoit  dépé- 
rir fés  Troupes.  L’une  & l’autre  y auront 
contribué.  La  première  pour  fervir  de  ju- 
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ftiftcation  auprès  de  GabrieUe  d'Etrèes  & l’au- 
tre par  la  crainte  de  perdre  fon  armée , & 
de  ne  fe  plus  trouver  en  état  de  combattre 
/ un  ennemi , qui  cherchoit  fon  avantage. 

Comme  Henri  IF.  n’étoit  pas  parti  afltz 
promptement  au  gré  du  Connétable  de  Cajlille, 
il  en  rejetta  la  faute  fur  les  Suffis , & leur 
écrivit  une  lettre , dont  les  expreflions  dures 
marquoient  fon  ingratitude  à l’égard  d’une 
Nation,  qui  venoit  de  conferver  une  fi  bel- 
le Province  au  Roi  fon  maître.  Ce  qui  fait 
dire  à Stetler  Ingratis  fervire  nefas.  Il  y a du 
crime  à obliger  des  ingrats . En  effet  on  ne 

put  pas  agir  avec  plus  de  générofité , que 
les  B ernou  le  firent  avec  les  Francs  Comtois  pen- 
dant cette  guerre.  Ils  retirèrent  chez  eux  leurs 
femmes , leurs  enfans  & tous  les  meubles  pré- 
cieux qu’ils  fauverent  en  Suffi , ce  qui  leur  . 
fut  rendu  après  le  départ  des  Troüpes  du  Roi 
avec  une  fidélité,  que  ne  mérite  pas  le  repro- 
che , que  Velasco  leur  fit.  D’autant  plus  que 
les  Francs  Comtois  aiant  donné  de  groffes  fom- 
mes  d’argent  pour  les  frais  de  la  guerreje  Con- 
nétable de  n’a  voit  pas  raifon  de  fe  récrier 
fur  la  lenteur  des  Suiffis , puisque  lui  - même 
faifoit  un  tiers  dans  la  négociation. 

Henri  1 F.  en  q uittant  la  Franche  Comté  alla 
à Lion , où  plusieurs  raifons  le  conduirent  ; 
Deux  entr’autres.  La  première  le  défir  de> 
s’accommoder  avec  le  Duc  de  Savoie}  & la  fé- 
condé , la  néceffité  qu’il  y avoit  de  donner 

ordre . 
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ordre  aux  affaires  du  Dauphiné  & de  U Pr&2. 
vencet  où  ii  y avoir  une  grande  mésintelli- 
gence entre  les  Gouverneurs  & entre  le*  Gé- 
néraux. 

Le  Roi  offrit  une  trêve  au  Duc,  promet- 
tant même  de  lui  céder  le  üüa rquifat  de 
lujfcs  pour  fon  fils  aîné.  Il  y eut  cour  cela 
plufreurs  conférences  au  pont  de  B eauvoifin 
entre  les  Mmiftres  des  deux  Souverains.  C hur- 
les Enmanuel  paroiffoit  fort  incline  à la  paix, 
mais  la  condition  de  rhommageque  le  Roi 
propofoit,  le  rebuta.  Ce  ne  fut  pas  la  ieule 
raifon , qui  empévha  l’accommodement  en- 
tre ces  deux  Princes.  La  France  avoit  des 
vûë*  plus  iruereffintes.  La  B reffe  lui  tenoit 
au  cœur,  & pour  avoir  cette  Province,  il 
falloit  que  le  Roi  fit  femblant  de  vouloir  re- 
couvrer le  Marquifat  que  le  Duc  avoit  repris 
en  1^88» 

Le  Siiiron  tPHarmance  Gouverneur  du  Qhabhvj 
zélé  pour  le  fervice  de  fon  maître , & pré- 
voyant que  les  armes  vi&orieufes  du  Légi'ime 
Roi  de  Fiance  pourroientbien  être  emploiées 
au  recouvrement  de  ce  Marquifat  » eut  quel- 
ques conférences  à ce  fujet  avec  le  Vicomte  de 
SiBeri  , AmbafTadeur  auprès  du  Corps  Hel- 
vétique, par  le  moien  de  Jofeph  du  Chên:9 
Seigneur  de  la  Violette , quis’étoit  retire  à Ge- 
nève. Siüeri  de  fon  côté  en  communiqua  avec 
le  Connétable  de  Montmormci , qui  et  oit  alors  a 
Lrn,  Enfin  après  beaucoup  de  négociations 

ou 
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on  convint  d’une  journée  à Bouvgoüm , petite 
ville  en  Dauphiné»  où  Je  Vicomte  té  rencontra 
de  la  partidu  Roi  de  France,  & pour  S.;A  le 
baron  d'Harmancc , le  Fr  éf dent  Rochette»  & Lam- 
bert. Il  fut  conclu  de  l’avis  duConnétable.  Que 
le  Marquifat  de  Salujfes  demeurcroit  au  Duc  de 
Savoie  en  toute  Souveraineté  » avec  fis  dépendan- 
ces , artillerie  & munitions , à condition  que  [on 
Alteffe  relacheroit  au  Roi  le  vicariat  de  barcelo • 
nette , deux  villes  de  brejfe  fur  la  frontière  de 
France , oit  Bourg  ne  pourvoit  être  compris  , & 
cent  mille  éetts , ou  bien  que  le  Duc  paierait  pour 
une  foù  au  Roi  cinq  cens  mille  écus  au  choix  de  fa 
JMajejlé , à condition  aujji  ; qu’il  relâcherait  À 
fa  Majtjlé  toutes  les  villes  quil  tenait  en  Provence » 
& le  Roi  telles  qu’il  avoit  prifes  depuis  la  guerre» 
en  Brejfe  & ailleurs . Enfin  que  le  Duc  demeu- 

rerait neutre  entre  les  deux  Rois  de  France  & 
dü Espagne.  Il  y eut  encqre  quelques  attielee 
proposes  des  quels  on  ne  convint  pas , com- 
me le  Mariage  de  Henri  de  Bourbon  Prince  de 
Qondi  avec  la  Princejfe  Marguerite  de  Savoie» 
Le  recouvrement  du  P ait  de  Vaud  occupé  par  les 
Bernois  * & la  renonciation  à la  proteBion  de  Ge- 
nève de  la  part  de  la,  France.  Dont  néanmoins 
les  Députés  promirent  de  traiter,  après  qu’ils 
an  jient  obtenu  l’agrément  de  ce  qui  avoit  été 
conclu  entr’eux  à Bottrgoiiin . 

Charles  Emmanuel  mal  iàtisfait  des  Efpag- 
nols , dont  il  avoit  été  mollement  recouru  en 
plufieurs  rencontres , Us  de  la  guerre,  ébrao* 
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le  par  les  mauvais  fuccés  de  la  Ligue»  & com3 
noiflant  la  néceiïité  de  faire  la  paix  avec  la 
France , ligna  le  Traité  le  ftxiéme  de  Novem- 
bre Il  envoia  enfuite  le  Baron  d'Har- 

tnarce , & la  Rochette  pour  le  faire  ligner  par 
le  Roi.  Ce  premier  mourut  à C hambéri,  ce 

3ui  n’empécha  pas  que  le  Préfident  de  la  Ro- 
sette ne  continuât  fon  yoiage.  Il  trouva  le 
Roi  à Folembrai  en  Picardie . Ce  Prince  lui 

fit  beaucoup  de  carelTes  dans  l’audience  qu’il 
lui  donna  » & lui  témoigna , qu’il  ne  déliroil 
pas  moins  que  fon  maître  une  Paix  folide,  8c 
durable*  11  lui  dit  : Qu'il  confentoit  au  Traité 
de  B ourgoüin , qu'il  alloit  ordonner  au  Vicomte  de 
Silleri  de  fe  transporter  en  Piémont , & de  pren- 
dre le  Maréchal  de  Biron  à Lion , afin  de  faire 
part  de  fon  agrément  à fon  Altejfe, 

' La  furprife  du  Préfident  fut  grande  lorsque 
arrivé  à Dijon , il  y yit  féjourner  le  Vicomte, 
11  le  preffa  de  lui  en  dire  la  raifon  qui  fut  : 
Qu'à  la  conclufion  du  Traité  de  Bourgoiiin,  le 
Baron  d'Harmancc  avoit  donné  fa  parole , que  le 
, Marquifat  de  Salujfes  demeurant  au  Duc  de  Sa - 
voie , fon  Altejfe  en  ferait  hommage  au  Roi . Lie 
Rochette  feignit  de  l’ignorer  ou  effe&ivement 
il  n'en  avoic  point'  de  connoilfance.  Il  eut 
beau  prelTer  le  Miniftre  de  France.  Il  n’en 
put  rien  obtenir.  De  forte  qu’en  aiant  fait 
fon  rapport  au  Duc , qui  avoit  palfé  le  s Alpes 
pour  venir  recevoir  à Chambtri  le  Maréchal 
de  Biron  & le  Vicomte  de  Silleri,  ce  Prince  fut 

fort 
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fort  étonné  de  ce  contretems , & d’appren- 
dte  l’obftacle  qu’on  mettoit  à la  conclufion 
de  la  Faix  fur  le  prétexte  de  la  parole  d’un 
homme  que  la  mort  empéchoit  de  parler. 
Neanmoins  comme  la  chofe  étoit  de  la  der- 
nière importance  pour  lui,  & qu’il  s’agiffoit 
de  mettre  au  net  une  idée,  qui  femblon  naî- 
tre pour  retarder  l’accommodement,  & la 
Signature  du  Traité,  fans  qu’on  fçût  pofiti- 
vement , fi  c’étoit  - là  la  volonté  & l’intention 
du  Roi,  Charles  Emmanuel  commanda  au 
Comie  de  Martinengue , à Guillaume  François  de  • 
C habod , Seigneur  de  Jacob , au  Préfidmt  de 
Rochette , à Ruffia  Général  d1 artillerie , à 

Pierre  Borfier  fon  Secrétaire  de  s’aboucher  avec 
le  Vicomte  de  S illeri,  en  quelque  endroit  que 
ce  fûc,  pour  tâcher  de  mettre  fin  à ce  diffé- 
rend. 

Le  pont  de  Beauvoifin  dont  la  moitié  eft  dans 
le  Dauphiné , & J’autre  dans  la  Savoie  ; fut 
choift  en  1^6.  pour  le  lieu  de  l’aflemblée. 
Mais  on  n’y  put  rien  conclure,  pareeque  le 
V icomte  ne  vouloir  pas  démordre  de  l’hom- 
mage qu’il  prétendoit , que  le  Duc  fît  au  Roi 
pour  Je  Mar qw fat  de  Salujfes , fuivant  la  pro- 
melTe  du  Baron  c? Harmance.  Les  Miniltres  de 
Savoie  repréfenterent  Je  peu  de  réalité  & le 
peu  de  fondement,  qu’on  pou  voit  faire  fur 
l’allégation  de  celui  de  France,  puisque  les 
actes  delà  Conférence  -de  Bourgoum  ne  taifant1 
aucune  mention  du  prétendu  hommage,  il 

n’étoit 
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n’étoit  pas  fenfé  de  croire  que  le  Baroù  eût 
voulu  hafarder  une  promeiTe  de  cette  confé* 
quence  fans  un  ordre  exprès  de  Ton  maître, 
qui  fûrement  ne  l’auroit  point  donné  dans 
une  conjoncture , où  rien  ne  l’obligeoit  à une 
démarche  ii  mortifiante. 

Le  Comte  de  Martinengue  envoia  à Turin 
Ruffia , êJ' B or  fier  % pour  apprendre  au  Duc? 
le  mauvais  fuccès  de  leur  négociation.  Ce 
Prince  crut,  qu’il  feroit  plus  heureux  que  ie9 
Minières.  Il  écrivit  au  Vicomte  de  venir  à 
fa  Cour,  afin  d’élaircir  cette  conteftation. 
hilleri  en  aiant  reçu  le  confentexnent  du  Roi 
ion  maître,  fe  rendit  à S uze  le  20.  Juillet 
1596,  où  il  trouva  Charles  Emmanuel.  Les 
carefifes  qu’on  lui  fit  n’eurent  pas  un  meilleur' 
fuccès  que  la  Conférence  de  aeauvoifm.  Le 
Vicomte  avoit  fa  leçon.  Au  lieu  de  radou- 
cir  fa  demande,  il  fit  de  nouvelles  propor- 
tions, qui  furent,  que  le  Duc  cédât  au  Roi 
C entai,  & Château  - Dauphin  ou  deux  villes  en 
UreJJe  au  choix  de  fa  MajTté , outre  les  deux 
promifes  par  le  Traité  de  Éourgouin*  Ce 
procédé  perfuada  S.  A.  que  le  Roi  ne  vou- 
loir pas  la  Paix,  & que  l’on  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  de  rupture,  dont  il  ne  té* 
moigna  cependant  tféh  â S Hier  i le  lailfant  par* 
tir  pour  la  France , pendant  qu’il  fe  déter- 
mina à envoie!  Qmbod  au  Roi  pour  en  appren- 
dre la  derniere  réfolution* 

, Il 
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Î1  trouva  ce  Monarque  à GaiUon où  il  fUf 
admis  à l’audience  & renvoié  à conférer  avec 
feelltcvrc  Sc  le  Vicomte  de  S iüeru  Chabod  fit 
fon  poffible  pour  qu’il  plût  à Henri  IV.  de 
ne  point  exiger  du  Duc  fon  maifre  l’hotnq 
Inage  du  Marquifat  de  SaluJJcf  * ni  la  reftitiW 
tion  de  Qental  & de  Château  - Dauphin , O ri 

prit  alors  une  autre  biais  * en  lui  propôfanfi 
de  remettre  la  décifion  du  différend  à fa  Sain* 
teté  C leruent  VI IL  Chabod  s’apperçut  bled 
qu’on  ne  cherchoit  qu’à  l’amufcr.  II  répon- 
dit  néanmoins,  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de 
fon  maître  d’accepter  la  médiation  du  Pape* 
qu’ainfi  il  ne  pou  voit  confentir  à la  propor- 
tion qu’on  lui  faifoit  II  envoia  B ôrfier  h S/ 
A pour  en  informer  ce  Prince  f en  attendant 
qu’il  pût  lui  même  lui  en  foire  le  rapport 
N II  trouva  le  Confeil  étrangement  partagé 
à fon  arrivée  à Turin.  Ceux  qui  fovorifdient 
les  Efpagnols , voulolent  la  continuation  de 
/ la  guerre  autant  pour  leuts  propres  intérêts 

que  pour  ceux  de  Philippe  II.  . Les  autre# 
qui  flattaient  l’humeur  guerrière  de  Charlet 
Emmanuel , le  diiïliadoient  de  toutes  leurs 
forces  d’entrer  dans  un  Traité,  qui  faifoit  fî 
peu  d’honneur  à la  Couronne  de  Savdie. 
Enfin  les  plus  fages,  & ceux  qui  avoient 
éprouvé  les  maux  de  la  guerre  & qui  pré- 
voioient  ceux  qu’elle  attireroit  encore,  fi 
on  n’y  mettoit  pas  fin  , confeilloient  au  Duc 
de  s’accommoder  avec  le  Roi  à quelque  prix 
Tome  X.  C que 
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que  ce  fût.  Cet  avis  aiant  prévalu  ; Çhabod 
futTenvoiéen  France  ayee  pouvoir  d’accep*. 
ter  îa  médiation  du  Pape , à condition  néan- 
moins que  fa  Sainteté  ne  prononceroit  : Que 
fur  l'hommage  que  le  Roi  prétendait  % que  le  Duc 
lui  fit  du  Marquifat  de  Saluffes } & qiéen  au 
que  ce  dernier  y fut  condamné,  l'hommage  ne  fe- 
9 oit  que  Jhnple  , fans  autre  devoir  que  de  reçoit - 
mitre  la  fuprématie  en  faveur  du  Roi  Quant 
0 Cental  & à Château  - Dauphin  fon  Alteffe  of- 
frant un  dédommagement  en  argent  ou  en  Terres  , 
le  Saint  Pere  ne  ferait  p/u  en  droit  de  juger  fur  ce  > 
point.  Henri  IP.  ne  voulut  point  de  reftri- 
ôtion.  Ce  Prince  dit  à Chabod  le  dernier  de 
Mars  1*97  que  fon  intention  & fa  volonté  étaient* 
que  le  Pape  fût  Arbitre  du  différend  du  Mccr- 
quifat  fans  aucune  réferve.  Ec  le  congédia. 

Ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que  la  ville  de 
B eme  & celle  de  Genève  fuffent  dans  des  in- 
quiétudes continuelles  au  fujet  du  Duc  de  Sa- 
voie. On  négocioit  auflï  des  deux  côtés , & 
le  Préfident  Lambert  a voit  fait  quelques  ou- 
vertures de  paix  ; mais  comme  tout  fe  mou- 
voit  par  les  reflors  de  la  France , on  ne  pou- 
voit  pas  parvenir  à un  accommodement  pen- 
dant que  cette  Couronne  ne  finiffoit  rien  avec 
le  Duc. 

Ces  délais  incommodoient  fort  le  Corp  Hel- 
vétique , & le  voifmage  des  armées  ne  lui  étoit 
pas  moins  <k  charge.  Les  » Francs  . Comtoit 
étaient  dans  de  continuelles  allarmes.  Le  pa£. 
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{âge  des  Troupes  Efpagnoles  pour  la  Flandre} 
L’armée  du  Duc  de  Ltidiguicres,  qui  étoit  dans 
la  B rejfe , & Charles  Emmanuel  qui  n’arttloit 
de  Ton  côté  que  pour  fe  faire  de  meilleures  con- 
' dirions,  inquietoient  extraordinairement  cette 
Province»  Le  Parlement  de  Dole  envola  en 
S uijfe  un  de  fes  membres  avec  Nicolas  de  Va- 
teville  & Vécuitr  du  Comte  de  Champnite » Cesi^tf 
Députés  fe  prcfenterent  à laDiette,  & prefle- 
rent  vivement  les  Cantons  de  leur  accorder  un 
fecours  de  Troupes , fondant  leur  demande 
fur  ces  deux  mots  Fidèle  égard , qui  font  con- 
tenus dans  le  Traité  de  l’union  héréditaire  entre 
les  Maifons  d’Autriche  & de  B ourgpgne  -,  & le 
Corps  Helvétique  i ils  éxpliquoient  ces  mots 
Eu  fens  d’un  fecours  réel , & non  pas  à celui 
d’une  {impie  protection , qui  n’emportoit  que 
des  interceptons , & des  repréfentationt;  Le* 
Députés  des  Cantons  après  une  longue  con* 
fultation  trouvèrent,  que  la  demande  de* 
Francs  * Comtois  méritoit  bien  d’être  rappor- 
tée à leurs  Souverains  Seigneurs, & Supérieur* 
avec  promeiTe  de  rendre  raifon  fur  ces  deux 
mots»  Mais  comme  on  tardoit  à fe  déclarer  * 
le  Cardinal  A Autriche  8c  le  Comte  de  Champ» 
nite  envoierent  une  fécondé  Députation  à 
haden , & firent  demander  par  leurs* Députés  t 
Un  e levée  de  quatre  mille  hommes.  Les  Suif* 
fes  éludèrent  cette  demande  en  leur  difant  i 
Que  n’aiayt  point  encore  examiné  fqjfiz  pris  1$ 
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feus  de  Fidèle  égard , ils  ne  pouvoient  pat  pour  U 
préfent  leur  donner  une  réponfe  pofitive » 

Dans  le  mois  de  Novembre  fuivant  on  con-> 
voqua  une  Diette  fur  les  vifs  emprefle- 
mens  du  Baron  de  V itteville , qui  comme  le 

chef  des  Députés  , follicitoit  avec  ardeur  la 
décifion  des  Cantons.  On  lui  répondit  par 
écrit  fous  l’agrément  des  Souverains.  Qu'on 
laijfoit  les  mots  de  Fidèle  égard  aujjî  - bien  que 
tout  le  contente  du  Traité  héréditaire  dans  fonfens 
purement  littéral,  comme  d’ancienneté*  'Quant 
au  fecours , puisque  le  Roi  d’Efpagne  s’ offrait- à eu 
faire  les  frais  on  s’engageait  a fournir  dans  le  ter- 
me de  quinze  jours  pas  moins  de  quatre  mille  hom- 
mes , & pas  pltss  de  dix  mille  pour  la  défenfe  de 
la  Franche  Comté  uniquement , fans  pouvoir  tm- 
ploier  ces  Troupes  ojfenjivement  hors  des  limites 
de  cette  Province.  Que  fi  les  Suffis  fe  trouvoient 
' dans  le  cas  d’avoir  befoin  de  leur  monde , ils  ne 
feroient  point  alors  obligés  d’en  fournir  pour  la 
Bourgogne.  Que  fi  au  contraire  le  Corps  Helvé- 
tique venait  à être  attaqué  ou  molejié  daw  fin  pro- 
pre pais  injujlement  & contre  rai  fin , le  Roi  d’E- 
fpagne, ou  fis  Mini fhres  enFr anche  Comté  feroient 
paier  auxSuiffts  deux  mille  francs  chaque  mois  pour 
les  frais  de  la  guerre. 

Le  Baron  de  Vatteville  fut  charmé  de  cette 
déclaration  des  Députés  des  Cantons , & il 
ne  pquvoit  rien  fouhaiter  de  mieux  ; mais 
quelques  Cantons  qui  pondérèrent  avec  plus 
de  flegme  les  conféqucnces  de  ce  Refultat, 
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ne  voulurent  point  y donner  les  mains.  De 
forte  que  l’année  iuivante  (es  Envoiés  de  la 
Franche  Comté  aiant  réitéré  leurs  inftances , il 
leur  fut  dit  : Qu’on  s’en  tenoit  tout  court  au  fient 
littéral  du  Traité  héréditaire , que  fi  cette  réponfe 
ne  pouvêit  pas  les  fiathfaire , il  leur  étoit  libre  d'en 
demander  me  explication  plus  claire  de  Canton  à 
Canton.  Mais  comme  cette  cruë  répartie  les 
jettoit  en  pleine  mer  ; la  négociation  en  refta 
là.  Cela  n’a  pas  empêché  cependant  que  les 
Ambaffadeurs  de  la  Maifion  d? Autriche  n’aient 
eu  dès  ce  te  ms  là  la  liberté  de  Colliciter  des  Le- 
vées dans  le  Corps  Helvétique,  & qu’elles  ne  leur 
fuflbnt  accordées  pour  la  défenfe  de  Y Autriche 
Anterieure , fans  aucune  attention  à l’expreffi  >n 
de  Fidèle  égard}  mais  uniquement  comme 
TroupesCapitulées  ; même  fans  obligation  de 
la  part  des  Cantons,  puisqu’il  eft  vrai,  que 
tous  n’ont  pas  voulu  avoir  part  à ces  levées  t 
lors  qu’elles  n’étoient  pas  de  leur  convenance, 
ou  que  l’intérêt  particulier  prévaloit  auprès 
des  chefs,  quivouloient  plaire  ou  faire  de  la 
peine  à quelqu’un  On  a vù  lever  dans  les 
dernieres  guerres  & dans  le  dix  huitième  fié- 
cle  pour  la  défenfe  des  Villes  Forétieres , de  Coh- 
fietnoe , & du  Rritgau,  les  Régimens  de  Bièrcldi , 
de  d’Erlach , de  Diesbach  ; de  Niderôfi , de  TiU 
lier  & de  Meier  » Troupes  qui  fe  font  con- 
ftament  fignalées , nommément  au  fiége  de  ' 
Fribourg  en  1713. 


Mais  ' . 
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Mais  H le  Baron  de  VateviUe  n’a  voit  pas  fujefc 
d’être  content  de  la  réponfe  des  S uijjes , ceux- 
ci  ne  l’avoient  pas  non  plus  de  l’être  du  dé- 
faut de  paiement  pour  leurs  Troupes,  qui 
étoient  en  France  Henri  IV . à çettc  occa- 
sion écrivit  aux  Cantons  une  lettre  fort  con- 
folante,  & i emplie  de  belles  promeflcs.  Il 
envoia  à la  Diette  le  Colonel  Wichfer  de  Gla- 
tit* pour  dire  aux  Députes  que  le  retardement 
de  la  paie  provcnoit  du  changement  d Ambajfadettr , 
le  Roi  râpe  liant  le  Vicomte  de  S illeri  pour  mettre 
en  [a  place  François  Hauttman , Seigneur  de  Mor w 
fontaine,  D/lais  que  ce  nouveau  Minijire , qui 
étoit  fur  fon  départ  fe  mettait  en  état  de  fat is  faire 
exactement  toutes  les  prétentions  que  les  Suijfes 
pfüoiçnt  contre  la  Couronne  de  France,  ■ 

Ç’étoit  une  confolation  & un  avantage  bien 
grand , que  de  voir  paroitre  dans  les  Diettes 
les  chefs  des  Corps  Helvétiques • La  Républi- 
que en  étoit  bien  mieux  fer  vie , parceque  l’o  f« 
ficier  s’en  regardoit  comme  membre,  le  fer- 
vice  étoit  en  plus  grande  conftderation , & lo 
militaire  dans  une  fubordination  plus  exaétc. 
Le  Colonel  Wichfer  ne  fut  pas  le  feul  ainii  en- 
voié  à B aden  par  leRoi  de  France  ; Jacques  de 
Fegeli  de  Fribourg  %/  qui  a voit  été  honoré  par 
Henri  IV,  du  collier  de  l’ordre  de  Saint  Mi- 
chef  à caufe  de  fes  bons  & importans  fervi- 
ces  , 6c  qui  avoit  un  Régiment  dans  fes  ar- 
mées, vint  à la  Diette  de  la  part  de  Lont 
XIII , 6c  y discuta  ce  qui  regardoit  le  mili- 
taire, . 
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taire , & l’arrérage  dû  aux  Troupes.  Néan* 
moins  cette  affaire  traîna  en  longueur,  & l’on 
tfen  vit  la  fin  qu’en  l’année  1650,  où  l’on 
figna  le  19  de  Mai  les  articles  accordés  entre 
Charles  de  /’ Aubépine  , Garde  des  fçeaux  de 
France , René  de  Longüeil , Préfident  au  P arm. 
lemait  de  Paris  , Sur  • Intendant  des  Finances 
& Michel  le  Te  Hier  Secrétaire  d’Etat , Com- 
miffaires  députés  par  fa  Majefté , & Conrad 
IV erdmuller , Conseiller  & Botirjier  du  Canton 
de  'Z.urich  , Vincent  Wagner , du  Confeil  étroit 
Au  Canton  de  Berne  i Rodolphe  JVecl^i  Avoicr  du 
Canton  de  Fribourg , £3*  Jean  Jacques  de  S taal , 
du  Confeil  de  Soletire , Arabaffadeurs  des  Treize 
louables  Cantons  des  Ligues  Suiffcs , pour  la 
forme  & les  termes  du  paiement  des  Commet 
qui  étoient  dûës  de  tout  le  paffé  jusqu’à  la  fin 
de  Décembre  de  l’année  1 649.  Cette  fomme 
portoit  trois  millions,  cent  cinq  mille  neuf* 
cens  quatre  vints  fix  livres  douze  fols,  que 
les  Commiffaires  afft&srent  au  nom  de  fit 
Majefté  fur  les  Doüanes  de  Lion  & de  V alence\ 
& les  Fermes  des  entrées  de  Paris.  ' - . • 

La  famille  de  Wecl^tü.  encore  aujourdhui 
en  grande  confi  dération  à Fribourg.  E’>c  a 
fourni  de  fage»  & habilts  Mag  ftrats  à la  Ré- 
publique. t 

Rodolphe  II.  Empereur  des  Romains , qui  de- 
puis que  les  huit  Cantons  a voient  renoncé  à 
l’alliance  de  Mulhaufen , ne  re gardoit  plus  cette 
ville  comme  incorporée  dans  le  Corps  Hrfaé- 
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'tique , demanda  à fes  habitans  leur  contingent 
des  contributions , que  l’Empire  devoit  four" 
mr  pour  taire  la  guerre  aux  Turcs,  les  me" 
paçanr  d’execution  militaire  en  cas  de  refus. 
Les'  Mulhaufois  envoierent  leurs  Députés  à la 
Dietfe  -de  Badsn  pour  y reprefenter  les  confé-’ 
quence*  de  la  demande  de  fa  Majefte'  Impé- 
nale,  d.  firent  connoitre  : Que  ? Empereur 
Charles  F. avoit  fait  la  même  démarche  non»  feu»» 
/««etf*  à leur  égard , mais  auffî  à P égard  de  la  ville 
de  Bile  ) que  les  autres  Cantons  étaient  allé  en  re- 
fnrèfcntation  auprès  de  ce  Prince , qui  avoit  ne jetti 
la  faute  de  cette  méprife  fur  faChancelerie , qiiainfi 
on  ne  fer  oit  jamais  confier , que  ni  eux  ni  aucun 
des  Cantons  eujfejit  été  obligé  à paitr  ces  fortes 
de  contributions  j j Que  d ailleurs  étant  alliés  au 
Corps  Helvétique  depuis  pajfé  quatre  • vint  s ans , 
ils  ne  croioient  pas  être  tenus  à rien  de  plus  ni  û 
f égard  de  P Empire  ni  envers  fa  Majefié  Impériale  , 
mais  qu  ils  dévoient  être  regardés  ainfi  que  les  au - 
très  S uiffes,  comme  un  peuple  libre  & indépendant , 

LesDéputes  des  Cantons  aiant  délibéré  mû- 
rement entr’eux  fur  cette  affûte,  fè  trouvè- 
rent partagés  dans  leurs  fentiments.  Ceux 
qui  étoient  encore  alliés -avec  Mulhaufen , 
opinèrent , qu'on  devoit  intercéder  pour  eux  au - 
fret  de  fa  Alajefié  Impériale , afin  qu'il  plût  à ce 
E rince  de  faire  ceffer  toutes  pour  fuites  comme  cou- 
Pr aires  à la  liberté  Helvétique , en  attendant  qu'on 
pût  dans  la  première  Die  tte  prendre  des  me  fur  es 
convenables  pour  fortir  les  Mulbaufoù  de  cet  e 

harm, 
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hcarrat , & empêcher  que  dans  la  fuite  Rodolphe 
ne  donnât  plut  atteinte  aux  Franchifes  de  la  Ré- 
publique , fi  Jouvent  confirmées  par  les  Empereurs 
fes  glorieux  Prédècejfeurs. 

Les  Députés  de  huit  Cantons  ne  voulurent 
point  confentir  à cette  interceffion  regardant 
Mulhaufen  corne  une  ville  démembrée  duCorps 
Suiffe,  qui  par  conféquent  nepouvoitni  ne 
devoit  jouir  des  privilèges  Helvétiques.  De 
forte  que  cette  ville  ne  trouva  pas  dans  cette 
JDiette  une  grande  confolation  à l'es  maux. 

Dans  la  lui  vante , le  Comte  Frédéric  de  Fir • 
fitnberg  AmbafTadeur  de  Rodolphe - IL  deman- 
da ; qu’on  obligùt  la  ville  de  Mulhaufen  à ren- 
trer fous  la  domination  de  F Empire , puisqu'  étant 
déjettée  de  F Alliance  de  la  plus  grande  partie 
des  Cantons , elle  ne  devoit  pas  être  cenfée  faire 
membre  du  Corps  Helvétique » Cette  propoli- 

tion  du  Miniftre  Impérial  intrigua  fort  les  Dé- 
putés de  Zurich , de  Berne , & de  Bâle.  Ils 
en  voulurent  démontrer  le*  dangereufes  con- 
séquences à leurs  collègues , mais  ils  n’en  re- 
çurent d’autres  réponle  fi  non  que  F Alliance 
avec  Mulhaufen  était  éteinte  rnprès  d’eux . Cette 
répartie  les  engagea  à envoier  une  Ambaflade 
à l’Empereur  compofée  de  Jean  George  Gre- 
bel  de  Curich  , & de  François  Güder  de  Berne ; 
Ces  Envoiés  eurent  une  gratieufe  audiance 
quant  à leurs  perlonnes , mais  fans  effet  au 
fujet  de  leur  commiflion  Rodolphe  II.  les 
affûra  de  fa  bienveillance  promettant  de  vivre 
avec  eux  eu  bon  voifin.  L’in 
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' L’introdu&ion  du  Calendrier  Grégorien  faite 
en  i*88*  aufîi-bien  que  le  Traité  avec  l’Efpag- 
ne  que  les  Catholiques  du  Canton  d’Appen- 
zel  firent  fans  la  participation  des  Réformés, 
excitèrent  la  difeorde  parmi  ces  peuples.  On 
trouva,  qu’on  ne  pourroit  mieux  afloupir  ni 
prévenir,  pour  la  fuite,  toute  forte  de  diffé- 
rens , qu’en  divifant  tout  le  Canton  en  deux 
parties,  c^eft  à -dire,  en  Intérieure , & en 
extérieure , la  Catholique  & la  Protcftante. 
Cet  arrangement  fut  pris  par  l’avis  des  XII. 
Cantons.  On  commençoit  déjà  dès-  lors  à 
fe  mouler  fur  la  politique  du  fiécle,  qui  a 
trouvé  le  fecret  de  concilier  l’intérêt  de  la  Re- 
ligion avec  celui  du  public. 

Henri  1F.  pendant  cet  intervalle  joüiflbit  des 
honneurs  du  triomphe,  dont  la  Ville  de  Paru 
avoit  honoré  la  victoire  de  Fontaine  • Francoife* 
f98  Ce  Prince  paffa  tout  l’hiver  dans  le  Louvre  à 
écouter  les  propofitions  de  paix,  qu’on  lui 
faifoit , ne  penfant  pas  moins  à faire  les  pré- 
paratifs pour  la  guerre,  à fe  fervir  de  fes  in- 
telligences pour  défunir  les  HuguentVs , & 
fur  tout  à régler  fes  finances.  Quant  à U 
paix,  comme  il  étoit  devant  Dottrlens , Fille» 
roi  de  fa  part,  & Jean  Ricbardot  de  celle  da 
Y Archiduc,  s’abouchèrent  fur  les  Frontières 
de  Picardie  Scdi  Artois.  Ils  convinrent  : Que 
les  Rois  de  France  & d'Efpagne  envoicroient  leurs 
Députés  à F iruins , petite  ville  de  Tierachc  en 
1J icardie  fur  la  Serre , où  le  Légat  du  Pape  devoit 
fe  trouver  en  qualité  de  médiateur.  Tous 
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Tous  deux  y étaient  également  portés  par 
diverfes  confi  dérations.  Henri  IV.  après  tant 
de  fatiques , & de  peines , défiroit  le  repos  # 
& appréhendoit  que  dans  la  continuation  de 
la  guerre , la  fortune  ne  lui  tournât  le  dos  ; 
il  craignoit , qu’il  n’éclatât  quelque  fa&ion 
s dans  le  Roiaume  de  la  part  des  Grands,  ou 
des  Huguenots , ou  de  la  part  de  fa  Maifon 
même , parce  qu’il  n’avoit  point  d’en  fan  s. 
Philippe  II,  fe  fentoit  moribond  , & voioic 
que  (on  fils  était  d’une  complexion  foible,  & 
fans  expérience.  Ainfi  ces  deux  Princes  étoient 
réfolus  de  procéder  avec  plus  de  fincérité, 
qu’on  n’a  coutume  d’en  apporter  dans  de 
pareilles  occafions. 

Celui  de  France  nomma  pour  fes  Plénipo- 
tentiaires Pompone  de  Beütévre , de  Nicolas  Bru- 
lard  Vicomte  de  S illeri , tous  deux  Conièillers 
d’Etat,  & le  dernier  aufli  Préfident  au  Parle- 
ment Le  Roi  d’Efpagne  avoit  donné  pou- 
voir à l’Archiduc  de  choifir  fes  Plénipotentiai- 
res. Il  nomma  Jean  Richardot  Préfident  du 
Confeil  du  Roi  Catholique  dans  les  Pais  • Bas , 
Jean  Baptijle  TaJJis  Chevalier  de  l'ordre  de  Saint 
Jacques , & Louis  Verreikçn  Auàiancier , pre- 
mier Sécrétoire  Tréforitr  du  Confeil  d'Etat . 
Voici  la  fubfhnce  des  articles  le  plus  ellen- 
tiels  de  ce  fameux  Traité  de  paix.  Il  était 
conclu  conformément  & pour  approbation  de  celui 
de  Çhateau * C amkreffis  $ auquel  & aux  préctdem 
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rien  ne  doit  être  innové , que  dont  les  chofes  à quoi 
il  feroit  dérogé  par  celui  ci.  S'il  y avoit  des  fu- 

jets  des  deux  Rois  qui  allajfent  fervir  leurs  enne- 
mis par  mer  ou  par  terre , ils  feroient  châtiéz 
comme  infraSleurs  & perturbateurs  du  repos  pub- 
lie » Ceux  qui  avaient  été  chajfeet  de  leurs  Ter v» 
res , offices  & Bénéfices  à compter  depuis  Pan  i f 8 8i 
y feroient  rétablis , toutefois  ils  ne  poudroient  ren- 
trer dans  les  Terres  des  Rois  fans  en  avoir  des 
Lettres  au  grand  fceau.  En  cas  que  le  Roi  d'E- 
fpagne  donnât  les  Pais . B as  & les  Comtés  dê 
Rourgogite  £5?  de  Charolois  à P Infante  fa  fille , elle 
& fes  terres  feroient  comprifes  dans  ceTraité,  fans 
qu'il  en  fallût  un  nouveau  pour  cela.  Les  deu ot 

Rois  rendraient  mutuellement  ce  qu'ils  avoient  prit 
P un  fur  l'autre  depuis  Pan  I s S9-  Sçavoir  le  Roi 
Trèi  Chrétien  le  Comté  de  Charolois , & le  Roi 
Catholique  les  Filles  de  Calais , Ardres  , Mont- 
hulin , Dourlens , la  Capelle , & le  Catelet  en 
Picardie , & B lavet  en  Brétagne  > pour  fûreti 
de  quoi  il  donneroit  quatre  àtages.  Lun  & P au- 
tre fe  réfervoient  tous  fes  droits  & aSéions , à quoi 
ils  n' avoient  point  renoncé , mais  ne  pourr oient  les 
pourfuivre , que  par  voie  amiable  & de  jufiiee • 
Cela  regardoit  la  Navarre  & le  Duché  de  Bour- 
gogne. Il  fut  dit  auffi.  Que  ce  Traité  feroit 
' vérifié , publié , & enrégiflré  en  la  Cour  du  Par* 
tentent  de  P aris,  Chambre  des  Comptes , & autres 
Parlement  du  Rotaume  •*  le  même  jour  au 
grand  Confeil • autres  Confeils  & Chambre  des 
Comptes  des  Pais . B ss. 


Les 
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Les  quatre  étages  pour  la  fûretéde  la  reili- 
tudon  des  Places  turent , Charles  de  C roui  Duc 
d Archot , François  de  Mendozze  Amiral  d’Arr 
tagon , Charles  de  Ligne  Comte  dArcmberg* 
Chevalier  de  la  Toifon  d'or , & Louis  de  V elasco , 
grand  maître  de  P Artillerie. 

Mor fontaine  Ambajfadeur  pour  Henri  IF. 
auprès  du  Corps  Helvétique  donna  avis  de  la 
conclufion  de  la  Paix  de  Ve rvins,  aux  Treize 
Cantons  aflemblés  à Baden  pour  la  Diette  de  la 
Saint  Jean.  Il  leur  déclara  en  même*  ttms  : 
Que  le  Rùi  fin  maître  les  avoit  fait  comprendre 
dans  ce  Traite  en  confidération  des  grands  Servie 
ces  qu'il  avoit  reçu  Je  la  Nation  dans  l'extrême 
nicejfitè , oit  il  avoit  eit  befoin  de  fon  fecours , & 
que  regardant  les  Suijfes  comme  fe s meilleurs  amk9 
& fes  Alliés  les  pim  attachés  & les  plus  fidèles , ce 
F rince  avoit  de  fon  côté  tü  foin  de  leur  repos  é 
de  leur  tranquillité  en  leur  témoignant  par  effet  le 
foin  qu'il  avoit  de  leur  confervation. 

Le  Duc  de  Lesdiguieres  s’étoît  emparé  du 
F ort  de  Barraux , ce  qui  fit  que  l’Ambaffadeur 
de  Savoie , qui  étoit  Gaspard  de  Genève , Mar- 
quis de  Luüins , ne  parla  plus  fi  haut  à Ver  vins. 
Iltenoit  pourtant  toujours  ferme  pour  le  Mar- 
quifat  ; mais  lesEfpagnols  ne  le  foutinrent  pas 
comme  ils  euflent  dû  foutenir  le  Gendre  de 
leur  maître , & l’obligtrent  même  de  fe  relâ- 
cher. Ainfi  quand  il  fut  queltion  de  intérêts  de 
XlMcùfin  de  Savoie,  on  demeura  d’accord  : Que 
le  Pape  fer  oit  le  feul  juge  des  différent  du  Duc  avec 

le 
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te  Roi ■ Que  fa  Sainteté  les  déciderait  dans  wi  aii. 
Que  fi  elle  mouroit  avant  ce  tems  • là,  il  y aurait 
après  fa  mort  trois,  mois  de  Trêve  , durant  les- 
quels les  parties  conviendraient  d'autres  Arbitres. 
Que  cependant  le  Dite  rendrait  la  ville  de  Bfrrtf 
en  Provence,  qu'  il  tenait  encore,  & qu'il  désavoue- 
rait le  Capitaine  la  Fortune,  qui  s' était  fai  fi  de 
Sture,  aujourdlmi  Fseüe garde , en  Bourgogne  fout 
fon  nom.  Que  du  refie  il  fe  tiendrait  neutre  entre 
les  deux  Couronnes * 

Quoique  les  François , les  Efpagnoïs , & 
même  les  Savoiards  fu lient  extrêmement  fa- 
tisfaits  delà  Paix,  neanmoins  les  Politiques 
•claires  jugèrent  bien , qu’elle  ne  feroit  pas  def 
longue  durée  entre  la  France  & la  Savoie , par- 
ceque  la  conteftation  au  lu  jet  du  Marquifatdâ 
Salujfesn'mnt  pas  été  terminée , il  reitoit  tou- 
jours par  là  un  levain  tout  préparé  pour  une 
nouvelle  guerre.  Le  Duc  en  attendant  ce  qui 
en  arriveroit  alla  à Thonon  pour  voir  le  Car* 
dinal  de  Médicit , qui  revenoit  de  fa  Léga- 
tion de  France.  Après  cette  entrevûë  S A„ 
s’emploia  à la  converiion  de  fes  fujets  de 
la  Province  du  C haklaù  & du  B alliage  du 
Ternier,  qui  pendant  qu’ils  avoit  été  fous 
la  domination  de  berne  a voient  fuivi  la  Reli- 
gion Réformée.  Claude  de  Granier  Evêque  de 
Genève , Saint  François  de  faits , qui  fut  fou 
fucct fleur  , & le  Pere  Chérubin  Capucin  Je 
Maurienne  firent  tant  de  fruit  par  leurs  excel- 
lentes Prédications,  Exhortations,  & confé- 
rence» 
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rences  , que  la  Religion  Catholique  y fut 
entièrement  rétablie,  après  en  avoir  été  bannie 
plus  de  cinquante  ou  foixante  ans.  S pon  rap- 
porte . Que  le  Capucin  déficit  hautement  les  Mi- 
mflres  à une  difpmes  mai,  qu'il,  ne  voulurent  pue 
y conffuttr  autrement  que  far  écrit,  que  néanmoins 
les  Seigneurs  leur  firent  accepter  une  conférence, 
que  l arrivée  du  Duc  empêcha. 

Quoiqu’il  en  foit  ce  Prince  n’aroit  point 
encore  renonce  a fes  prétentions  fur  Genève 
quoique  cette  ville  eût  été  comprife  dans  h 
raix  de  Ver  Vins  comme  Al  liée  des  Suiffi,.  If 

fit  confenor la  République  à une  conférence. 
3ae  fe  Ont  à Hermance  entre  les  Députés  de 

l“"  &ld.e(rl’autr,e,  *•««'•'  Mais  il  n’y  fut  rien  rl 
folu , laiffant  plutôt  les  affaires  auŒ  embrouil- 
lées qu auparavant,  étant  bien  difficile,  pour 
ne  pas  dire  împoffible,  apûteSpo»,  que  ces 
deuxttats  oppofe's  d’interéts  & de  Religion! 
pufient  trouver  les  moiens  d’une  parfafte  & 
iolide  union  l’un  avec  l’autre. 

. J ?*$te  ann,ée  comme  la  précédente  on  eut 
bien  des  embarras  à l’occafion  des  Bandits 
qu.  mfeftoient  le  Müanoi.  & les  quatre  Bal' 
liages  Suiffes  ultramontains.  Ils  prirent  trente 
milie  ecus  au  Duc  de  Luxemburg  fur  la  partie 
inferieure  du  Lac  Major,  & lorsque  ce Prim£ 
voulut  en  avoir  raifon  du  Gouverneur  de  Mi- 

î?ni’  !en^"f  FeKia  le  renvoia  aux  Suilfes  , 
qui  s aflèmblerent  à ce  fujet  à B «den  ,0 ù 

1 Agent  de  ce  dernier , Alpbonfe  C afal,  prête*-' 

tant 


i 


Google 


48  H i s t o i i l 

tant  le  défaut  d’inftru&ion  à cet  égard  ne  té-' 
pondit  que  par  des  monofillabes,  qui  biffent 
encore  aujourdhui  la  liberté  de  croire  que  cef 
voleurs  tolérés  n’étoient  pas  fans  protection* 

Les  Suffis  pénétrant  fans  peine  ce  qui  en  étoit, 
firent  un  réglement,  qui  moiennant  la  vie 
qu’on  promettoit  aux  Bandits  mêmes , & en 
outre  une  fomme  confidérable  en  argent  fui- 
vant  l’exigence  du  cas,  leur  mettoit  les  armes 
Il  la  main  les  uns  contre  les  autres , & pour 
foutenir  ce  Réglement  & en  procurer  l’exe- 
cution , ce  qui  eft  le  plus  difficile  dans  les 
Républiques  désarmées  (foit  dit  par  paren- 
théfe)on  envoia  dans  les  Balliages  des  Trou- 
pes, qui  fournirent  les  moieas  d’extirper  cette 
maudite  Race. 

Un  embarras  encore  plus  grand  que  celui 
des  Bandits  de  Milan , fut  l’incertitude  de  la 
•'  deftinée  des  affaires  de  Savoie , de  Berne , <fe 
de  Genève,  qui  malgré  la  Paix  de  Vervins  ne 
1 S 99  par  oifToient  point  être  finies.  L’Etat  dt  Berne 
voulant  fçavoir  à quoi  l’on  en  étoit,  envoia 
tant  à fon  nom  qu’à  celui  des  trois  autres  villes 
Protcftantes , Jean  Jacques  de  Diesbach  vers  Te 
Roi  de  France , Son  ordre  étoit  particuliére- 
ment de  prier  fà  Majefté  de  déclarer , à quoi 
eût  auroit  la  Bonté  de  Je  déterminer  en  cas , que  le 
Due  de  Savoie  voulût  encore  molejler  ou  Berne  ou 
Genève  j Diesbach  au  retour  de  fon  Ambàffade 
rapporta  à fes  Souverains  Seigneurs,  qu'il  avoij 
* «k  rixnmcur  de  far  1er  au  Roi  dans  fon  cabinet  $ 
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mais  qriatl  moment  qu'il  allait  entamer  le  fujet  de 
fa  Oommijjion , le  Duc  de  Nemours  étant  fur  venu,  , 
l' avoit  empêché  de  continuer  i que  le  Ficomte  de 
Silleri  avec  qui  il  avait  conféré,  fier  cette  affaire  , 
après  P avoir  long  tems  entretenu  dan*  Parte , lui 
avoit  enfin  donné  de  la  part  du  Roi  une  reponfe 
très  - peil  confolante , à laquelle  i l avoit  et  ' telle- 
ment fenfible  , que  dans  le  fort  de  fa  doüéèur  il 
avoit  dit  à Ce  Minifire , qu'on  aurait  bien  pis  ne 
pas  l'arrêter  fi  longtems , Ji'on  ri avoit  rien  de  mieux! 
k lui  dire » 


! Stetler  & Laufer  raifonnenc  différemment 
fur  ce  procédé  de  Henri  1F.  ' Le  premier  en 
prétend  faire  une  preuve  du  peu  de  confiance 
qu’on  doit  mettre  en  la  faveur  des  Grands; 
& le  fécond  attribue  la  froideur  de  ce  Prince 
au  trop  grand  empreffement  que  les  Suijfes 
marquoient  pour  faire  paier  les  arrérages  dûs 
à leurs  Troupes.  La  troifiéme  reflexion  pour 
roit  être , que  les  deux  premières  ne  font 
pas  fans  fondement. 

La  disgrâce  que  les  villes  Réformées  ve* 
noient  d’tffuier  en  France , leur  fit  naître! 
l’envie  de  chercher  des  reffources  ailleurs* 
Elles  crurent  les  trouver  ch  prétendant  don- 
ner féance  aux  De'putés  de  Mulhnnfen  dans  ht 
Diette,  qu’on  avoit  convoquée  au  fujet  des 
prétentions  contre  le  Roi.  Mai?  les  ft-pt 
Cantons  Catholiques,  & celui  d * Abpenzel  s’y 
oppofrrent  vivement,  quoique  Zurich  leur 
repréfentât , que  les  Muïbaufom  étant  allié'  de  la 

Tome  1X>  D France , 
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f rance , & cette  Diette  n'étant  affemblêe  qtfm 
fujet  de  cette  Couronne , ils  pouvaient  fséger  avec 
autant  de  droit , que  les  Falaif ans , que  comme  eux 
n'ét  oient  alliés  que  de  la  plus  petite  partie  des  Gout- 
tons. Cette  raifon  fut  combattue  par  cette  ci  ; 
fçavoir  qu'il  y avoit  une  grande  différence  entre 
la  conduite  des  uns,  & celle  des  autres  ; que  les 
Valaifins  s'ètoicnt  toujours  comporté  en  vrais  EicU 
gnos , ce  qui  n' et  oit  pas  arrivé  à ceux  de  /Uulhau- 
fen.  Qeji  pourquoi  leurs  Souverains  Seigneurs 
& Supérieurs  leur  avaient  ordonné  de  fi  retirer 
plutôt  que  de  fouffrir  que  les  Députés  de  cette 
ville  euffent  fiance  avec  eux.  Cette  réfolution 
fut  fenfible  aux  amis  des  Mulhaufiens,  maia 
leurs  Députés  n’en  refterent  pas  moins  à la 
porte. 

La  ville  de  Berne  avoit  engagé  l’année  pré- 
cédent  t J acquêt  Chri/iopbe  de  IV »>  tenfie , Evêque 
de  Bâle , à une  échange  extrêmement  avanta- 
geufepour  el  e,  & préjudiciable  à ce  Pré- 
lat. Cet  Evêque  étoit  convenu  avec  Berne  , 
qu'il  lui  remettroit  la  ville  de  Bienne  avec  fis  dé- 
pendances , contre  de  certaines  dixmes  fur  le  Tcf- 
finberg , que  les  Bernois  lui  céder  oient  en  échange. 
Ceux  de  Bienne  craignant  de  perdre  leur  iuf- 
frage  à la  Diette  de  Baden , fi  ce  troc  avoit 
lieu , folliciterent  auprès  des  Cantons  pour 
être  maintenus  dans  leur  ancien  état  Le* 
Députés  de  Fribourg  & de  Soleure  commen- 
cèrent donc  en  fuite  de  cette  follicitation  des 
v Biennok 
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Bitnnoù  à fe  donner  des  mouvemens  en  &veütf 
de  cette  ville  dans  la,  Diette  de  cette  année. 

„ On  trouvoft  étrange  ce  trop  grand  déftr  t 
j,  qu’il  paroiffoit  j qu’on  avoitdes’aggrandit' 
aux  dépens  d’une  ville  privilégiée , alliée 
„ au  Corps  Helvétique , & qui  joüiflfoit  des 
„ mêmes  immunités  que  la  ville  de  Bâle  fui*. 

* vant  les  Lettres  ' Patentes  de  Rodolphe  I.  de 
^ l’année  127*.  Ces  confidérations  avoient 
» obligé  leurstSouverains  Seigneurs  & Supé- 
„ rieurs  de  faire  leurs  juites  préfentations , 

dans  U ferme  croiance,  que  la  ville  de  Bien- 
n ne  ne  pouvoit  pas  être  privée  de  fes  droits , 
„ ni  diftraite  de  fa  propre  jurisdidion , qui 

* étant  fondée  fur  l’ade  de  127*  , & confir- 

* mée  par  les  Empereurs  Adolphe , Henri  VII, 
>3  Sigümond  en  1447.  &en  1434,  fembloitne 
J,  devoir  pas  fubir  le  fort  dont  elle  étoit  me- 
,j  naçée.  Que  l’Evêque  de  Bâle  quoique  Scig- 

* neur  territorial  ne  pouvoit  pas  dilpofer  de 
u la  Souveraineté  d’une  ville , qui  avoit  elle- 
» même  conftamment  exercé  en  bien  des 
„ occafîons  une  efpece  de  fouveraineté , ou 
w au  moins  paru  dans  les  Diéttes  Helvétiques 
*>  avec  un  pouvoir  égal  aux  Députés  des  vil- 
« les  Souveraines.  Qp’ainli  aiant  de  leur  côté 

* avec  Bienne  une  alliance  de  Combourgeoifïe 
,9  ofFenlivs&  défenfive,  ils  étoient  forcés 
„ d’intervenir,  efpérant  qu’en  vertu  des  ces 
jj  mêmes  Traités  on  taiiTeroit  cette  ville  dans 
» la  joüflance  de  fa  liberté , & qu’on  abat*- 

D 2 „ donne- 
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» donneroit  le  defiein , qu’il  fembloit,  qtfon 
» a voit  conçu  de  la  mettre  dans  un  état  de  fu-  - 
as  jettion , comme  les  autres  villes  du  Canton 
* de  Berne;  de  forte  qu’ils  prioient,  qu’on 
*,  portât  cet  Etat  à fe  defifter  de  cette  échange , 

„ ou  au  moins  à la  fufpendre  jusqu’à  la  pre- 
' * miere  conférence,  où  l’on  traiterait  cette 
„ matière  plus  amplement.  „ Les  Députés 
de  Berne  répondirent,  qu’ils  ri  étaient  pas  in - 
fruits  fur  ce  fait  j que  fi  Fon  avait  prévu  che$  eux  , 
qu’il  fe  fût  agi  de  cette  échange , on  les  auroit  in - 
dubitablement  mis  en  état  de  donner  Hme  répartie 
convenable  ; que  néanmoins  ils  ne  rnquoient  rien 
en  difant  de  leur  c\ytf , qu’il  ètoit  vrai , que  leurs 
Souverains  Seigneurs  avoient  contracté  au  fujet  de 
la  Paille  de  Bienne  avec  F Evêque  de  Bâle , dans  la 
perfuajîon  où  ils  étaient , que  perforine  ne  pourrait 
y trouver  à redire,  puis  qu'ils  ri avoient  rien  fait , 
que  ce  qu’ils  pouvoient  faire  & les  ttns  & les  au- 
tres i que  ce  Traité  d’ailleurs  ne  donnoit  aucune 
atteinte  aux  privilèges , franchi fes , £5?  immunités 
des  Bitnnok^  qu’au  contraire  il  y avoit  lieu  d'efpe - 
rer , qu'ils  y fer  oient  mieux  confervés  & mainte - 
nus  que  fous  la  domination  des  Evêques . 

Cette  reponfe  ne  tranquillifa  ni  les  Députés 
de  Fribourg  & de  Soleure , ni  ceux  des  autres 
Cantons.  Ils  folliciterent  ceux  de  Berne  de 
porter  leur  Etat  à ne  point  conclure  l’échange, 
avec  Jacques  Chrijlophe  de  Wartcnfée , avant 
qu’ils  euffent  eu  le  tems  de  s’informer  au  vrai 
de  fon  importance,  & de  ce  qui  pouvoit 
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concerner  le  Corps  Helvétique  en  général  ou 
en  particulier.  Ils  écrivirent  auffi  en  ces  ter-; 
mes  au  Louable  Canton. 

Cette  affaire  l’agita  pendant  plufieurs  année* 
de  Dættc  en  Diette  ; enfin  apres  bien  des  Lon- 
gueurs, des  difcours,  & des  repréfentations 
de  part,  & d’autre,  ce  troc  échoua  par  le 
Traité,  de  1 610,  dans  lequel  eft  contenu  tout 
ce  qui  regarde  les  privilèges  de  la  ville  de 
Biénne , & les  droits  te  Evêché  de  B aie. 

Les  affaires  de  Savoie  paroifToient  fe  rnéna^ 
ger  à l’égard  de  Berne  & de  Genève , car  quoi-’ 
que  Charles  Emmanuel , auffi- b en qu’  Albert 
^Autriche,  euffent  demandé  une  Lévée  d* 
Troupes  des  Cantons  Catholiques,  néanmoins 
ce  Prince  fit  affluer  les  Bernois  de  fa  bienveil- 
lance & de  fon  amitié , par  le  Comte  de  T*)ur - 
non , fon  Ambaffadeur  en  SuifTe;  ce  qui  fit 
juger  que  le  péril  n’étoit  pas  auffi  grand , qu* 
beaucoup  de  gens  le  croioienta  Berne. 

Albert  Vî.  Archiduc  d’Autriche ,,  Gouver- 
neur ; puis  Souverain  des  Pais  - Bas , étoit  le 
iixiéme  des  fils  de  l’Empereur  Maximilien  IL 
& de  Marie  d'Autriche.  Il  fut  deftiné  à l’Eglife  » 
& fut  d’abord  Cardinal  & Archevêque  de  Tolède , 
Il  renonça  au  Cardinalat,  & époufaen  1^8. 
Elifabfth  Claire  • Eugénie  d’Autriche , fille  du 
Roi  Philippe  II.  & d'Elifabeth  de  France , qui 
lui  porta  en  dot  les  Pais- Bas  Catholiques, 
& la  Franche  ■ Comté.  L’année  d’après  ils  par- 
tout d ’Ejpagne , & arrivèrent  dans  le  B rabat}* 

û * au 
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au  mois  à' Août.  Ces  deux  Auguftes  Epôux 
avoient  abordé  à Gènes,  & en  payant  à Milan 
le  Cardinal  de  Dietrichftem  préfenta  une  épée 
à l’Archiduc  de  la  part  du  Pape , & la  Rofe 
d’or  à l’Archiduehefife.  On  fit  à ces  Princes 
tous  les  honneurs  qu’ils  méritaient,  en  paf- 
fant  par  la  SuiJJe.  Jean  Jacques  de  Diebach  , 
Marquai  '1  Zchtnder  & Jean  Rodolphe  de  Bon- 
Jette»  les  complimentèrent  à Zojfngen,  & 
leur  offrirent  les  préfens  accoutumés.  De- là 
paffanc  par  Bâle,  YAlface  & la  Lorraine , ils  fe 
rendirent  dans  le  Brabant . 

Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoie,  de  fon  cô- 
té , quoiqu’il  fut  mal  fatisfait  de  la  Paix  de 
„ Vervins , l’obferva  néanmoins  e»  élément  dans 
tous  fes  Etats  Le  Duc  de  Lesdiguieres , qui  ne 
Taiaioît  pas,  n’en  fit  pas  de  même.  C’eft 
pourquoi  ce  Prince  envoia  Ronca s Ion  Secré- 
taire d’Etat  en  France  pour  en  porter  fes  plain- 
tes à fa  Majefté,  & en  même  tems  pour  l’en- 
gager à quelque  modération  au  iuj;  t du  Mar - 
quifat  de  Salujfes  ,•  mais  il  ne  trouva  aucune 
diipofition  à cela  dans  l’efprit  du  Roi , pas  mê- 
me l’agrément  de  lui  faire  la  moindre  propo- 
rtion à cet  égard.  Toutes  ces  difficultés  ne 
rebutèrent  point  le  Duc.  Il  avoit  envie  d’aller 
en  France , & affin  qu’on  ne  mît  pas  obftacle  à 
fon  voiage , il  ordonna  à Roncae  de  dire  : qua 
Henri  lr.  ne  Jeroit  pas  fâché  de  le  voir , & qua 
peut  être  trouver  oit  - on  des  tnoiens  de  pacification  , 

. 'i  % * •*  * 
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quand  les  deux  Pûmes  en  feraient  venus  à uns 
éclair  cijfement  pér fourni . 

ï ~s  Hiftoriert's  François  donnent  tu  Duc 
de  Savoie  un  autre  motif  de  fon  voiage.  Pla- 
ceurs ont  cru , qu’il  avoit  eu  part  à la  con- 
fpiration  que  le  Comte  {T  Auvergne  frère  utérin 
de  la  Marquife  de  V emeüil , avoit  faite  contre 
Henri  IF.  Ce  Roi  après  la  diflolution  de  fon 
Mariage  avec  la  Reine  Marguerite , fit  recher- 
cher Marie  de  Mèdicit , fille  de  François  Duc  de 
Florence.  Mais  comme  le  cœur  de  ce  Prince 
ne  fçavoit  être  fans  aimer , il  s’attacha  en  at* 
tendant  le  fuccés  de  fa  négociation , à Hen- 
riette de  Balfac , fille  enjoüée,  remplie  d’efprit 
& très  • engageante.  Elle  étoit  nee  de  Marie 
Toulhet , qui  avoit  été  Miitrette  de  Charles 
IX,  par  conféquent  mere  très  • capable  de 
donner  de  bonnes  leçons  à fa  fille.  Mairie 
avoit  époufé  le  Seigneur  cVEntragues,  dont 
Henriette  étoit  née.  On  défiroit  dans  la  famille 
de  profiter  de  la  paillon  du  Roi.  On  tenoit  la 
fille  de  fort  court , & on  la  gardoit  très-  ferrée, 
affin  de  ne  pas  perdre  par  la  jouiflance , qui  cil 
le  tombeau  de  l’amour  , les  belles  efperance* 
que  les  vifs  empreflemens  du  Roi  faifoient  naî- 
tre. Henriette  ne  paroiiToit  point  Novice.  Elle 
fecondoit  les  intentions  de  fes  Parenspar  une, 
défenfefi  ménagée,  mais  fi  charmante,  qu’elle 
amena  le  Monarque  au  point  de  l’obliger  à 
lui  donner  une  promette  de-  l’époufer  : Si 
dans  Vannée  elle  lui  fai  fois  un  fis , cette  atturance 
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éc  un  préfent  de  cent  mille  écus  firent  le  reftei 
Le  Roi  lui  donna  peu  de  tem?  après  la  terra 
de  V emeuil , qu’il  érigea  en  Marquifat. 

Cependant  Henri  IP.  envoia  le  Marquât 
dy Almcourt  à Rome , fous  prétexte  de  rendre 
grâce  au  Paoe  de  la  bonne  juftice  . qu’il  lui 
avoit  rendue  dans  l’affaire  de  la  diffolution  de 
fon  mariage  avec  la  Reine  Marguerite , mais  le 
vrai  but  eioit  de  lui  faire  part  de  celui,  qu’il 
alloit  contracter  dans  la  Maifon  de  Médicb.  IJ 
n’eft  pas  croiable  combien  la  Marquife  de  V ; r- 
fteüi/  eut  de  reffentiment  de fe voir  trompée» 
ni  avec  quel  regrefc  elle  perdit  dans  le  cruel 
moment  qu’elle  apprit  cette  fatale  nouvelle, 
la  flatteuîe  efpérance  d’une  Couronne  Elle 
intertfla  dans  fa  douleur  le  Comte  d' Auvergne  ». 
qui  autant  par  fon  mauvais  naturel  que  pae 
l’injure  que  le  Roi  faifoit  à fa  fœur , fe  porta 
à venger  ce  déshonneur,  en  fe  joignant  aux. 
mécontens  de  la  Cour,  dont  les  plus  confidé- 
rablcs  étoient  le  Maréchal  de  Bouillon,  h Dut 
delà  TrimoüïHe , le  Connétable  de  Montmorenci , 
le  Duc  de  Montpenjicr , le  Duc  d'Epernon , mais 
à outrance  le  Maréchal  de  Biron,  & c’eftdans 
ce  nombre  qu’on  prétend  que  le  Duc  de  Savoie 
fe  foit  mis  On  les  accufoit  d’avoir  délibéré 
d’enfermer  le  Roi,  de  lui  ravir  la  Couronne 
& de  la  donner  à un  autre  Prince  du  fang,. 
C’tftde  cette  confpiration  dont  on  croit  le 
Duc  de  Savoie  complice;  ou  du  moins,  qu’eu 
friant  eu  çonnoiffance , il  avoit  entrepris  1$, 

voiage  . 
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voiage  de  Franee , pour  voir  quel  avantage  il 
en  pourroit  tirer. 

Quel  que  fût  le  deffein  de  ce  Prince , il  partit 
de  Chant  béri  le  premier  te  Décembre  de  cette  an- 
née 1^99*  avec  une  fuite  de  douze  cens  che- 
vaux, fon  Confeil , fa  Chapelle , fa  muüque , 

& fon  écurie.  Les  principaux  Seigneurs,  qui 

- l’accompagnoient  étoient  Amedée  Bâtard  de 
Savoie  , les  Marquis  de  Lans , de  Lullins , de  la 
Chambre,  & d’Aix.  Les.  Comtes  de  Mont- 
majeur  , de  Challant,  de  Fit  que,  de  Bouder  an, 
de  la  Monta , les  Barons  de  la  Serra , dlHeiria , 
de  la  Perrière , & autres  en  grand  nombre- 

- La  Guiche  Gouverneur  de  Lion  reçut  le.  Duc 
avec  beaucoup  d’honneur*  Il  prit  la  poits 
jusqu’à  Rouanne,  où  il  s’embarqua  fur  la  ri- 
vière de  Loire.  Il  trouva  le  Duc  de  Nemours  à 
Orléans , que  le  Roi  lui  avoit  envoie  au  devant , 

& le  Maréchal  de  Biron  fur  le  chemin  de  cette 
ville  à Fontainebleau,  & deux  lieues  en  deçà 
le  Duc  de  Montpcnfier.  A Pluviers  il  prit  la 
pofte  un  peu  après  minuit , courant  à foixante 
& dix  chevaux,  & arriva  à Fontainebleau  le 
quatorzième  de  Décembre  à huit  heures  du 
matin , au  moment  que  le  Roi  allait  monter 
à cheval  pour  aller  à fa  rencontre.'  Après  „ 
que  ces  deux  Princes  eurent  refté  fix  jours 
enfemble  à prendre  les  plailirs  de  la  châtie , 

, de  la  promenade,  & du  jeu,  ils  vinrent  à 
Paris  le  vint  unième  du  même  mois.  Le  Roi 
offrit  au  Duc  un  appartement  dans  le  Louvre, 
v D 5 mais 
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mais  l’en  aîant  remercié  il  en  alla  occuper  nu 
dans  Y Hôtel  de  Nevers. 

Il  n’cft  point  d’addreffe,  dé  tour  d’habile 
politique,  ni  de  fage  courtifan . qu’il  n’em- 
ploiàt  pour  réüflirdans  fes  deffeins.  L’on  peut 
dire,  que  fi  le  fuccès  ne  répondit  pas  à les 
défirs,  fa  conduite  furpafla  fa  réputation,  & 
développa  en  lui  un  grand  Prince  en  tout 
genre.  Il  faifoit  fa  Cour  au  Roi  avec  beau- 
coup d’affiduité , mais  fans  aucune  baffidT® 
accompagnant  fes  refpe&s  d’une  liberté  aifée , 
& les  déterences,  qu’il  rendoit  à ceMonarque, 
étoient  fi  étudiées  , * qu’elles  n’offusquoient 
point  fa  qualité  de  Prince  Souverain.  On 
voioit  de  la  grâce  & de  la  grandeur  dans  tou- 
tes fes  actions.  Il  témoignoit  de  l’cftinie  & 
de  la  confideratioo  pour  tous  les  Grands  du 
Roiaume,  an  accueil  obligeant  & poli  en- 
vers tous  les  officiers  du  Roi,  un  entretien 
plein  d’efprit,  & une  converfation  galante 
avec  les  Dames , & partout  une  libéralité 
Roiale.  Ce  fut  à la  nouvelle  année  qu’il  fit 

Î>aroitre  cette  vertu,  qui  carattérife  fi  bien 
e cœur  des  Princes.  Il  fit  de  riches  préfens 
à toute  la  Cour , qui  les  reçut  avec  la  permif- 
* fion  du  Roi  ; & après  avoir  fait  de  fi  grandes 
profuflons , qu’il  fembloit  avoir  vuidé  tout 
ion  tréfor,  on  fut  étonné  de  le  voir  à un  bal 
qu’il  donna,  tout  couvert  de  pierreries,  eftw 
nées  plus  de  fix  cens  mille  écus. 
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Avec  tout  cela  Charte  Emmanuel  ne  gagnoit 
rien  fur  l’efprit  du  Roi.  Les  divers  entre- 
tiens que  ces  deux  Piiaces  eurent  fur  le  fu- 
j *t , qui  avoit  amené  le  Duc  en  France,  qui 
étoit,  au  moins  dans  le  public,  le  Traité  de 
Mourgoüin  , & les  efforts  que  le  Patriarche  de 
Confiant inople  fit  pour  engager  fa  Majtfté  à 
s’y  prêfer  , furent  inutiles.  Ce  Prélat  avoit 
là  deffus  fes  ordres  .précis  de  la.  Sainteté  , 
qpi  pour  l’interêt  de  la  Religion  appréhen- 
doit  extrêmement,  que  les  François  ne  ren- 
traffent  dans  le  Marquifat  de  Salujfes. 

Le  Duc  à la  fin  fit  la  propolition  fuivan-  i6oo 
te  au  Roi.  j Qu'on  lui  laifiât  le  Marquifat  fous 
P hommage  de  la  Couronne  de  France  » fuivant 
ce  qui  avoit  été  promis  dans  la  Conférence  de 
Bourgoiiin  l'année  1595. , eu  qu'en  équivalent  du 
Marquifat  en  toute  Souveraineté , il  plut  à fa 
Majejlé  de  fe  contenter  des  villes  & des  châteaux 
qu'elle  occupoit  depuis  la  guerre  dans  la  Brejfe. 

Cette  propolition  n’étant  pas  agréée,  le  Duc 
en  fit  un  autre.  Que  le  Marquifat  demeurant 
au  Duc  en  toute  Souvnainetè , il  remettroit  au 
Roi  le  Fort  de  Dumont  au  pied  de  l' Argentier e , 
avec  l'artillerie  , Roqtiejparviere  , & Cent  al  à 
condition  que  fa  Maje/té  le  feroit  démolir. 

Q»  ' outre  cela , le  Duc  relâcher  oit  tous  les  Forts% 
villes  @9*  bourgades , qui  font  entre  Démont  , 
Roquefiarviere , & Cental , abandenneroit  la 
vallée  de  Barcelonette , Terres  neuves  , & au- 
tres au  delà  de  l'Argentiere  , le  Fort  de  Saint 
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Jean  en  Tragelas  dans  l'état  qu'il  ètoit , Châ- 
teau  - Dauphin  , Font. 

On  ajouta  encore  la  ville  de  Busqué  avec 
la  jurisdi&ion  & le  mandement.  Et  fur  ce 
que  le  Patriarche  dit  à fon  Alteffe  , que  fi  le 
Roi  fie  déterminait  à accepter  l'une  de  ces  deux 
propofitions , il  prévoioit , qu'il  feroit  nécejjaire 
que  fa  Majcfié  eut  un  pqffage  pour  entrer  en 
Italie.  Les  Députés  de  S.  A.  qui  étoient  Do- 
minique Belli  , Seigneur  de  Grinfanc  , Grand 
Chancelier  de  Savoie , Gajpard  de  Genève , Mar « 
quü  de  Luliins , Chabod,  Seigneur  de  Jacob  t le 
Commandeur  Berton , Roncas  , Seigneur  de 
Châtel  ■ Argent  offrirent  à ceux  du  Roi , qui 
étoient  le  Connétable  de  Montmorenci , le  ma- 
réchal de  Biron  , Rosni  Sur  - Intendant  des  Fi- 
nances , qui  ell  ce  fameux  Duc  de  Sulli  de  la 
Maifon  de  B et  hune , le  Chancelier  de  Belliévre, 
& Villtroi  premier  Secrétaire  d'Etat  Coni 
avec  fon  mandement , à t exception  de  S.  Dal- 
mace , la  vallée  de  S ture  jufqu'à  ! Argentier e , çç? 
que  les  Terres  que  le  Roi  occupait  dans  la  Brejfe 
lui  deyneurajfcnt  en  toute  propriété.  Mais  le 
Roi  ne  voulut  point  fe  relâcher  de  la  pre- 
mière réfolution  , qui  étoit  : Ou  qu'on  lui 
rejlituàt  le  Mar  qui  fat , ou  qu'il  fut  ftqnejiré  en- 
tre les  mains  de  fa  Sainteté.  Le  Duc  voïant 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’autres  moiens  de  fe  ti- 
rer de  celte  affaire , témoigna  du  penchant 
pour  la  reflitution  à condition  , Que  fa  Ma- 
jejlé  né  msttroit  pas  pour  Gouverneur  du  Mar* 

qui  fit 
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quifat  me  perfonne  defagréable  à S . A.  Que  les 
garni fons  que  ton  mettrait  dan s Us  places  for  tes  % 
feroient  des  Suijfes  Catholiques.  Que  le  Gou- 
verneur jttrcroit  de  rendre  U Marquifat  « celui 
à qui  S.  S.  ta  juger  oit.  Que  les  prétentions  de 
S.  A.  feroient  examinées , & jugées  par  le  Pape' 
dans  le  terme  de  deux  ou  trois  ans  pour  le  plus 
tard , afin  de  fçavoir  à qui  le  Marquifat  appar- 
tiendrait. Qu'il  ne  fe  feroit  aucun  changement 
dans  le  Marquifat  que  celui  des  garnifons.  Que 
le  Roi  rendroit  tout  ce  qu'il  avait  pris  en  Brejfe, 
& que  le  Duc  de  fon  côté  remettrait  toutes  les 
Places , qu'il  tenait  dépendantes  de  la  Couronne 
de  France. 

Le , Patriarche  de  Confiantmople  fe  chargea 
de  porter  ce  nouveau  Plan  au  Roi , qui  lui 
répondit  : Qu'il  ne  pouvait  dignement , & ah. 
vec  honneur  entrer  dans  un  Traité  pour  le  Alar • 
qui  fat  à moins  qu'il  ne  lui  fut  jrejlitué , parce 
qu'il  avait  été  enlevé  en  tenu  de  Paix  fur  un 
Prince  Bienfaiteur  de  la  Maifm  de  Savoie  & 
proche  parent  du  Duc , furchargé  d'affaires  & 
de  révoltes  dans  fon  Roiaume  , fous  prétexte 
de  lui  rendre  fervtce  , ce  que  le  Duc  avoit  a- 
voiié  par  fes  lettres  écrites  au  Roi  Henri  111 . 
fon  Prédéceffeur.  Qu'il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence d'accepter  la  refiitution  aux  conditions  pro- 
pofées  , parce  que  ce  feroit  plutôt  un  dépôt  fait 
entre  les  mains  des  Suijfes , & d'un  Gouverneur, 
qu'une  vraie  £«?  réelle  refiitution.  Que  le  Roi 
■promettait  néanmoins  en  faifant  la  refiitution  de 

ne 
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ne  donner  le  Gouvernement  du  Pais  à perfotlnê 
que  S.  A.  eût  fujet  de  Soupçonner  être  [on  enne- 
mi , & de  confier  pour  les  deux  premières  années 
la  garde  des  villes  à des  Suijfes  plUtèt  qu’à  des 
François , hors  dans  les  châteaux  , où  S.  M.  ne 
vouloit  avoir  que  des  Capitaines  , ^ des  Soldats 
de  [a  Nation  i çf?  qu’ après  la  rejlitution  faite  du 
Mar  quif at , le  Pape  comme  Pere  commun  juge- 
toit  lé  différend. 

Cette  réponfc  n’aïant  pas  làtisfait  S.  A. , 
le  Patriarche  fit  de  nouvelles  inftances  au- 
près dp  Roi  • qui  pour  derniere  réfolution 
dit  : Que  fi  le  Duc  vouloit  confentir  à une  ré- 
elle rejlitution , fa  Majejlé  lui  abandonnerait  lê 
Marquifat  en  toute  Souveraineté , à condition 
que  S.  A.  donnerait  en  échange  en  équivalent 
le  Pais  de  Breffe , compris  la  ville  & citadelle  de 
Bourg , Barcclonette  avec  fon  V icariat  jufqu’à 
' F Argenture  , le  Val  - de  - Sture  9 celui  de  lot 
Peroufe  avec  fes  dépendances , & la  ville  & 
château  de  Pignerol  avec  fon  territoire.  Que 
toutes  les  attires  villes  £5?  terres  occupées  les  uns 
fur  les  autres  , fe  rejlituer oient  en  même  • tcnts 
que  l’échange  fe  ferait.  Que  le  Duc  feroit  dé- 
molir le  Fort  de  Beche  • Dauphin , moiennanfi 
quoi  fa  Majejlé  promettoit  de  s’employer  pour 
terminer  les  dj$erent  que  S A.  avait  avec  les 
Bernois , çf?  la  ville  de  Genève  par  la  voie  de 
la  jujiice. 

Le  Patriarche  aïant  rapporté  à Charles  Enu 
mental  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit  pour  l’ UU 
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timatum , & que  ce  Monarque  lui  MToitte 
choix  de  ces  deux  propositions,  le  D e de- 
manda du  tems  pour  en  conférer  avec  fon 
Confeil  & avec  fes  Miniftres.  /Cependant 
les  articles  en  furent  lignés  & dreffés  à 
rû  le  37.  âe  J’évrisr  1600.  & il  fut  dit  : Que 
le  Duc  fe  déclarer  oit  le  premier  de  Juin  Juim 
liant. 

Suppofé  que  le  Due  de  Savoie  ne  foit  pas 
venu  en  France  pour  tremper  dans  la  con- 
fpiration  , qu’on  y avoit  faite  contre  Henri 
, IV.  Il  n’elt  pas  moins  vrai  fuivant  les  Hi- 
ftoriens  François,  & l’aveu  de  ceux  qui  ont 
écrit  YHiJloirc  de  Savoie  , que  ce  Prince  par- 
tit de  Paris  après  y avoir  pris  part.  Henri 
& Charles  Emmanuel  malgré  les  démonltra- 
tions  d’une  amitié  apparente,  trouvoient 
dans  leurs  humeurs  aufli  différentes  que 
leurs  intérêts  une  défunion,  qui  s’augmeti- 
toit  de  telle  forte , qu’il  leur  échapoit  fou- 
vent  à l’un  & à l’autre  des  exprelîions , qui 
la  mettoit  au  jour.  L’ Atnbajfadeur  d'Efpagne 
vint  voir  le  Duc  pour  lui  taire  un  fanglant, 
reproche  fur  ce  que  le  Roi  l’avoit  affûré, 
qu'il  n'ètoit  venu  en  France  que  pour  le  porter 
À faù’c  la  guerre  à l'Ejpagne% 

Charles  Emmanuel  en  fut  offenfé  au  der- 
nier point  contre  le  Roi , mais  n’ofant  pat 
s’en  prendre  à fa  perfonne  facrée , il  for- 
ma le  delfein  de  s’en  venger  fur  le  Mari * 
chai  de  Biron  , qui  paffoit  encore  daas  la 
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public  pour  fon  favori.  Etant  donc  un  jour 
à la  chaffe , il  joignit  ce  Capitaine  à l’écart, 
& commença  à Ce  plaindre  du  Roi  en  des 
termes  fort . aigris  dans  la  croïance , que 
Biron  ne  les  fouftrant  pas,  il  auroit  occa- 
fion  de  lui  faire  mettre  l’épée  à la  main. 
Mais  le  Maréchal  au  lieu  de  prendre  la  défenfe 
du  Roi,  fe  mit  à en  dire  plus  de  mal  que  le 
Duc  n’en  avoit  dit  ; même  fe  laiflant  aller 
à l’impetuofité  de  fa  colère , il  éventa  la  con- 
fpiration  , & en  apprit  toutes  les  circonftan- 
ces  à ce  Prince,  qui  bien  furpris  & en  mê- 
me tems  charmé  d’apprendre  ce  qu’il  n’eût 
Jamais  ofer  croire,  fe  mit  aufli*  tôt  de  la 
partie,  & offrit  aux  conjurés  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui , de  les  afliftcr  de  tout  ce 
qui  fëroit  en  fon  pouvoir,  & d’y  intereflfeg 
le  Roi  d’Efpagne.  Ce  font  les  exprefîions 
dont  Guichenon  fe  fert  dans  cette  rencontre. 

Trois  ou  quatre  jours  après  que  le  Duc 
eut  figné  le  Traité  , il  prit  congé  du  Roi , 
qui  le  conduilît  jufqu’à  Charenton , & lui 
donna  le  Baron  de  Lux  , qui  l’accompagna 
par  la  Champagne  & la  Bourgogne  jufqu’à  l’en- 
trée de  la  Briffe.  L’intention  de  ce  Prince 
n’étoit  pas  de  tenir  le  Traité  de  Paris , il  pré- 
tendoit  y avoir  été  forcé  par  la  crainte  d’ê- 
tre arrêté.  Il  fe  piornettoit,  ou  que  le  Roî 
' n’oferoit  l’attaquer  . de  peur  de  palier  pour 
infra&eur  de  ia  Paix  de  Vervins , ou  que 
s'il  l’attaquoit , il  lcroit  fecoittu  par  VEjpag* 
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Ht , qui  avoit  intérêt  d’emploïer  toutes  fe* 
forces  pour  empêcher  l’éntré  d'Italie  au£ 
Françoù  t ou  qu’enfin  en  s’éloignant  de  Paré 
la  conjuration  qu’il  avoit  cultivée  en  Francs 
Viendroit  à éclorev 

Ces  idées  fi  peu  réfléchies  ne  permirent  pas 
à Charles  Emmanuel  de  concevoir , qu’il  pou- 
voit  fe  tromper,  Il  négligea  Tes  affaires,  com- 
me s’il  n’eût  point  eu  en  tête  un  grand  Roi  # 
qu’il  offerifoit  par  fes  délais  & par  fà  conduite 
ir régulière.  Il  fe  laiffa  amufer  par  les  Efpag* 
Hols , & dans  l’attente  du  Comte  de  Fuentes  * 
qui  devoit  venir  avec  une  grofTe  armée , il 
n’avoit  pas  un  homme  de  guerre  fur  pied , & 
fes  places  dans  la  BreJJe,  dans  le  Bugei , & dans 
la  Savoie  fl  mal  munies , qu*il  n’y  avoit  rien 
dans  ce  procédé  qui  fût  de  l’Augufte  Malfort 
de  Savoie  * qui  dans  les  fréquentes  circonftan- 
ces,  telles  oû  fe  trouvoit  Charles  Emmanuel  > 
fqait  fi  bien  prévoir , & prendre  les  fag-s  pré- 
cautions qui  conviennent.  De  forte  que  le 
Duc  aiant  laide  écouler  le  dernier  terme  que 
le  Roi  lui  avoit  accordé  pour  fe  déclarer  fur 
les  propofitions  qu’on  lui  avoit  faites, ce  Mo- 
narque irrité  d’une  pareille  manœuvre  or- 
donna au  Marqué  de  Lullirts  de  fe  retirer  de  là 
Cour,  déclara  la  guerre  au  Duc,  & partagea 
(on  armée  en  deux  Corps. 

Celui  qui  devoit  entrer  dans  la  Savoie  par 
Chambéri , fut  fous  les  ordres  du  î)nc  de  Les» 
diguieres , & celui  qui  étoit  dtitoné  pbur  la 
Tome  X,  E Btejfi 
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Ërejfe  fous  ceux  du  Maréchal  de  Biron  , qui 
marcha  le  onzième  à! Août  avec  les  Rcgimens 
de  Champagne,  de  Navarre,'  de  Saint  Angel , 
&les  Suijfes , pour  s’emparer  deBourg, Capitale 
de  la  Brejfe.  Le  Marquis  de  LuUins  & le  Baron 
des  A limes,  qui  avoient  découvert  le  deffein  du 
Maréchal,  en  donnèrent  avis  au  Comte  de  Mont- 
Gouverneur  du  Pais  , qui  étoit  h Bout  g. 
Le  Comte  de  S . Trivier , qui  avoit  vû  à Mâcon 
les  Troupes  palfer  en  révùë , l’affûra , qu'il  fe- 
foit  attaqué  cette  nuit  # mais  l’avertifllmem  ne 
fervit  de  rien.  Bourg  fut  pétardé  à trois  ht  u- 
res  après  minuit  le  douzième  à?  Août  fans  que 

}>erfonne  fît  réliftance  hors  les  SuiJJes , qui  par 
eur  belle  défenfe  dans  un  Baition , où  ils 
s’étoient  retirés,  obligèrent  les  François  à leur 
accorder  une  Capitulation  honnorable.  Le 
Comte  de  Moittmajeur  fut  accufé  ou  d’inte'li- 
gence  avec  les  ennemis , ou  de  lâcheté , car 
lans  donner  un  coup  d’epée  il  fe  jetta  dans  la 
Citadelle,  où  commandoit  Bouvens , & les 
François  foupçonnerent  le  Maréchal  de  bit  on 
d’avoir  avifé  le  Comte  de  fon  entreprife  affin 
qu’elle  manquât  Néanmoins  aprè»  l’avoir 
pillée  & y avoir  laiffé  le  Baron  de  Lux , il  pour* 
lu  (vit  fes  conquêtes , prit  \tpont  dyAins , Bon* 
tin , les  A limes,  Ambronai , S.  Denis  de  Chauf* 
fon,  S.  Rambert , Bellei,  Pierre  Chute l,  SoJJcl, 0 
le  Fort  de  la  Clufe  & le  Fait  de  Gex 

Le  Roi  de  fon  côtés’étoit  avancé  jusqu*  à 
Grenoble  , où  lç  Patriarche  de.  Conjlantinople  fe 

rendre 
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fehdit  le  i $ Août  & remontra  à fa  Müjtftè» 
Qplil  n'étoit  pas  à propos  de  fairé  la  guerre  à Si 
A. , puisqu'elle  etoit  dans  là  rtfolution  d'exécuter  lé 
Traité  dé  Varie.  Que  S.  S qui  avoit  procuré  Id 
Paix  gêner  ale  ri  approuvait  pas  ce  procédé.  Qfieti 
tout  cas  le  Roi  ne  dévoit  reprendre  qüe  ce  qui  lui 
appartenait , 0J*  ne  rien  entreprendre  fur  l'anciéii 
Patrimoine  du  Duc  t mais  toutes  ces  temorw 
ttances  ne  firent  point  d’impreflïdn  furl’efpriÊ 
du  Roi,  qui  renvoi  a le  Patrlatche  à Lion  pouf 
Conférer  avec  fes  MiniRres*  \ • 

Sur  ces  enttefaites  le  Marquis  dé  Créqui  fd 
failit  de  la  ville  de  Monttnéillan  t & Louis  di 
breton , Seigneur  dé  Crillon  avec  le  RégirtienÊ 
des  Gardes  prit  les  Fauxbourgs  de  Chambérii 
Le  Roi  en  fuite  vint  ÜBctrrauXi  coucha  aU 
Château  des  Marches , & fit  fomnier  Chambér» 
de  fe  rendre.  Chabod  Gouverneur  dé  là  Savoie * 
qui  ÿ commandoit*  tt’êtant  pas  en  état  de  fou- 
tenir  un  ûége,  de  l’avis  du  Préfilent  Rochetté 
demanda  du  teiüs  pour  en  donner  avis  à S.  A* 
On  lui  donna  trois  jours  ; tnais  le  peuple  fe 
Voiant  à la  veillé  d’être  pillé  * & fans  efptërancé 
de  fecours  j n’atfendit  pas  ce  terme,  Il  ouvrit 
les  portes  au  Roi,  qui  de  là  prit  Miotann 
âfliégea  énfuite  Confiant , qui  lui  oùvroit  lé 
paffage  pour  entrer  dans  la  Tarentaife.  Il  né 
teftoit  plus  que  celui  de  Charbonnières , qui  eft 
k clef  de  la  Maurienne.  Il  y fallut  emploie! 
plus  de  tems , parceque  Humbert  du  Saix  Seig* 
tteur  (PAmentt  qui  en  étoit  Gouverneur , réJ 
- Ça  lift* 
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fi  lia  courageufement  ; mais  la  brèche  aiant  été 
faite,  les  afiiégés  après  une  belle  défenfe,  fu- 
ient enfin  obligés  de  capituler,le  dix-  neu- 
vième de  Septembre,  Lesdiguiefes  après  cette 
çonquéie  pouffa  jusqu’à  Saint  Jean  de  Mau- 
rienne , & Ce  rendit  maître  de  toute  cette  valée 
jusqu’au  Mont  - Cent*,  de  là  il  paffa  dans  la 
T car entai fe,  ou  Briançon,  Moütiers , & Saint 
Jacquemow  lui  ouvrirent  les  portes  ; ainfi  toute 
la  Savoie  fut  réduite  fous  l’obéi  (Tance  du  Roi» 
à la  réfervedu  Château  de  Montmeiücm , & du 
Fort  de  Sainte  Catherine  proche  de  Genève . 
Sanci  étoit  aux  environs  de  ce  Fort  avec  un 
Corps  de  Troupes  Françoifes  & Genevoifes 
plûtôt  pour  reconnoitre  cette  Place,  & tenir 
les  Savoiards  en  échec  que  dans  le  deffein  d’en 
former  le  Siège. 

On  étoit  furpris,  & non  fans  raifon  » de  ce 
que  le  Duc  de  Savoie  ne  fe  remuoit  point  pour 
réfifter  à un  fi  puiffant  ennemi , qui  fa  rendoit 
maître  de  tout  Ton  Pais  en  de<^  des  monts» 
pour  ainfi  dire  , fans  coup  férir  : qu’au  con- 
traire il  paffoit  le  tems  à Turin  à danfer , & 
à faire  l’amour,  comme  s’il  eût  été;  dans  une 

Îjrofonde  paix.  On  ne  fçait  s’il  s’attendoit  à 
a médiation  du  Pape , ou  au  fecours  d 'Efpagne 
on  à l’effet  de  la  confpiration  ; mais  en  appa- 
, rence  il  étoit  comme  infenfible  à tout  ce  qui 
lui  arrivoit.  Voiant  cependant  enfin  qu’il  ne 
devoit  plus  compter  que  fur  lui . même  ; que 
la  Citateile  de  Bourg  étoit  inveftie,  le  Château 
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Je  MontmeiUan  affligé , & le  Fort  de  Sainte  CW 
therine,  qu’il  a voit  conftruit  contre  les  Gtné- 
voù , bloqué , il  commença  alors  à fe  réveil- 
ler, & à affembler  fes  Troupes.  " . 

C?  Prince  par  la  bonne  opinion , qu’il  avoit 
du  courage  du  Comte  de  Brandis , efperoit,  que 
le  Château  de  MontmeiUan  arrêterait  le  Roi 
pour  le  moins  fix  mois,  étant  fuffifamment 
muni  de  tout  ce , qui  lui  étoit  néceffaire  pour 
foutenir  un  long  fiége  & faire  une  vigoureufe 
défenfe.  Brandis , qui.ne  fe  connoiUoit  pas  , 
fit  d’abord  grand  bruit,  & comme  font  cet 
officiers  fanfarons , qui  s’imaginent  n’avoir 
rien  à craindre , il  dit  : que  MontmeiUan  feroit  le 
cimetière  des  François.  IUriomphoit  ainfi,  parce 
qu’il  regardoit  comme  une  chofe  impoflible , 
qu’on  put  drefler  des  batteries  pour  le  battre 
en  b;  êche.  Mais  le  Duc  de  SuUi  Grand  Maître 
de  l’Artillerie,  & en  faveur  de  qui  le  Roiéri- 
gea  cette  Charge  l’an  1601 , en  charge  de  la 
Couronne , trouva  le  moien  de  placer  du  ca- 
non , dans  un  endroit  oùBrandis  n’avoit  pas 
prevû,  qu’on  y en  pût  conduire.  Sa  fierté 
s’anmollit  alors  tout  d’un  coup.  Il  permit, 
que  la  Comtejfe  de  Brandis  conférât  avec  la 
Duchejfe  de  Smlli , ou  plutôt  avec  Madame  de 
' Bethune , car  la  Terre  de  Sutti  • fur  - Loire  no 
fut  érigée  en  Duché  - Pairie  qu’au  mois  de  JFV- 
t >rir  > $06  ; & fa  terreur  panique  s’augmentant 
de  moment  en  moment , il  capitula  le  qua- 
torzième d'O&obre,  pour  rendre  la  Place  le 
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feiziérae  de  Novembre,  s’il  n’étoit  fecourt* 
dans  ce  teins  là.  Le  Çomte  aiant  donné  pour 
péages  Rance  fon  Lieutenant,  & S Cajjin  Ion 
Ucveu , il  envoie  le  Chevalier  de  Brigueras , 
pour  en  porter  la  nouvelle  au  Duc,  qui  n’at- 
Jendoit  pas  de  Brandis  une  défenlè  fi  ignomir 
nieule  dans  la  nteilleure  Place  de  ['Europe,  La 
Citadelle  de  Montmedlan  étoit  dans  cç  tems- 
là  afi^fe  fur  un  haut  rVchrr  efearpé  de  tous 
çôtés  avec  cinq  grands  baftions  hors  de  lape 
& de  mine , & des  foffés  coupés  à la  pointç 
du  cileau , & le  terrain  des  environs  eft  tout 
roc  & élevé  en  pointes  de  montagnes , qui  nç 
paroifloient  au  Çomte  de  Brandis  acceflible* 
1 Qu’aux  oifeaux,  ■ - * • 

Charles  Emmanuel  fe  voiant  donc  prefTé  par^ 
fit  de  Turin  avec  une  armée  de  dfit  mille  hom- 
jnes  de  pied  » 4 s 00.  Arquebufiers  à cheval  & 
huit  cens  maîtres  ; il  prit  la  route  de  la  V » l * 
sPAoJlc » paffa  le  petit  Saint  Bernard  , & Vint 
Camper  à Aixeme  le  douzième  dcNovembre^  Le 
Roi  alla  au  devant  jusqu’à  MoUtim  , & i eût 
Rttaqué,  fans  les  neiges  qui  tombèrent  eq 
abondance  pendant  la  nuit , & mirent  comme 
pne  barrière  entre  deux  armées.  Il  ne  reftoit 
pu  Duc,  que  de  faire  diverfion  du  côté  de  la 
frovence  j mais  quatre  mille  Espagnols,  quç 
je  Çomte  de  Fuentes  lui  avoir  donnés,  refuferçnt 
d’aller  plus  avant  que  le  Saint  Bernard,  Çs? 
filbigni  Lieutenant  Général  dans  les  armées  dq 
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DuC , eut  bien  de  la  peine  à les  y faire  refteè 
pour  garder  ce  paflage. 

Au  refte  la  lâcheté  de  Brandis  a voit  fi  fort 
jette  l’épouvante  parmi  fes  Soldats , qu’il  n’eu 
n’avoit  presque  plus.  Les  uns  effraiés  fe  pré- 
cipitaient du  haut  des  rochers  pour  fe  fauver  ; 
les  autres  a voient  à peine  la  force  de  tenir  leurs 
armes , & n’euflent  pas  eu  la  hardieiTe  de  tirer 
fur  les  afliégeans.  Il  avoit  permis  aux  Fran- 
çois d’entrer  par  pelotons  dans  la  Place;  il 
s y en  trou  voit  un  fi  grand  nombre,  qu’ils  en 
étoient  les  maîtres,  & enflent  facilement  chalfé  . 
la  gamifon.  Tellement  que  s’étant  lailTé  ré- 
duire dans  cet  état , üfut  contraint  de  préve- 
nir le  terme  du  Traité , & commença  à fortir 
de  la  Citadelle  dès  le  neuvième  de  Novembre \ 

On  trouva  dans  1a  Place  des  vivres  pour 
plus  de  quatre  mois , trente  pièces  de  Ca- 
non fur  leurs  affûts  & de  quoi  tirer  huit  mille 
coups.  Bran  dû  s’entretint  long  teins  avec  le 
Roi  dans  l’Eglife  de  Saint  Dominique , & le 
foir  même  il  donna  à fouper  chez  lui  au  Mar~ 
quis  le  Créqui  & à celui  de  Bethune , Seigneur 
de  Rôni.  Il  fe  retira  depuis  eu  France,  mais 
fa  lâcheté  y étant  en  opprobre  même  aux  plus 
lâches,  il  fe  réfugia  dans  là  Terre  de  Brandis 
en  Suijfe  j quelque  tems  après  il  fut  arrêté 
prifonnier  à Cafal,  & conduit  à Turin,  Les 
Comtes  de  Brandis  ou  de  Montmajeur  pofle-  * 
doient  aufli  la  Terre  de  Château  Goumoens 
dans  le  Pais  de  Faud , qui  eftaujourdhui  pof-  / 
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fedée  par  D'Ajfri  Maréchal  de  Camp  és  armées  dé 
S.  Al.  T.  C Louis  XV.  & Litutenant  Colonel 
des  Gardes  Suijjes. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  Tajfis,  qui 
étoit  AmbafTadeur  en  France  pour  le  Roi 
d’Efpagne.  ne  témoignoit  point  de  prendre 
part  aux  malheurs  du  Duc  de  Savoie  i mais  le 
Duc  de  Sejfe  Ambafladeur  à Rome , prtffûit 
extrêmement  Clément  Vlll  d’arrêter  le  cour* 
de  cette  guerre,  dans  la  quelle  le  Roi  ion 
maître  feroit  à la  fin  obligé  de  prendre  part 
n’étant  pas  defon  intérêt  ni  de  celui  des  Pi  m- 
ces  â?  Italie,  que  le  Marquifat  de  Salujjes  ren- 
trât fous  la  domination  des  François  ; que 
quoique  fa  Majtfté  Catholique  n’eût  aucune 
connoiflance  de  ce  qui  s’étoit  paflfé  à Part k 
entre  le  Roi  de  France  & le  Duc  de  Savoie , 
néanmoins  il  falloit  que  fa  Sainteté  empêchât, 
que  Pignerol ne  fût  compris  dans  l’équivalent 
qu’il  faudrait  bien  enfin  donner  à Henri  IV, 
pour  le  Marquifat.  Le  Pape  à ces  propoû- 
tions  s’exeufay  fur  ce  qu’aiant  été  nommé 
Arbitre  du  différend  entre  les  parties  bdlige- 
rentes,  & Dépofitaire  du  Marquifat , Char- 
fe  . Emmanuel  étoit  entré  en  foupçon  contre 
fa  Sainteté,  & avoit  préféré  le  voiage  de  France , 
enfe  foumettant  au  Traité  de  Paris,  plutôt 
que  d’attendre  fon  jugement.  De  forte  que 
s’il  pouvoit  de  nouveau  avec  bonne  grâce  fe 
laiffer  emploie?  dans  cette  affaire , ce  ne  feroit 
que  pour  engager  le  Duc  à tenir  la  parole,  « 
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fi  Henri  IV. , qui  avoit  la  vi&oire  en  fa  faveur,’ 
vouloit  y condefcendre.  Que  le  Patriarche 
de  Confiantimple  étant  à la  Cour  de  France, 
içavoitfes  intentions,  qu’il  avoit  ordre  de  ne* 
pas  outrepaffer.  Le  Duc  de  Sejfe  ne  fe  laifla 
point  émouvoir  à ce  vain  raifonnement  du 
Saint  Pere  ; il  n’ignoroit  pas,  que  le  Saint  Siè- 
ge avoit  les  mêmes  intérêts  dans  cette  occafion 
que  tous  ceux , qui  prenoient  ombrage  des 
conquêtes  du  Roi  II  retourna  à la  charge  ; 
parce  qu’on  vouloit  être  preffé  pout  faire  ce 
qu’on  fouhaitoit  avec  empreflement.  Clement 
VIIL  réfolut  donc  d’envoier  auRoi  \e Cardinal 
AUobr andin  fon  neveu , en  qualité  de  Légat , 
pour  eifaier  de  terminer  cette  guerre  par  une 
bonne  paix. 

Le  Légat  n’a  voit  point  voulu  partir  de  Rome , 
que  l’Ambafladeur  d’Espagne  ne  lui  eût  pro- 
mis par  écrit,  que  le  Roi  fon  maître  agréer  oit  le 
Traité , qu'il  pourvoit  faire , & qu'il  retirerait  \ 
fes  Troupes , fi  le  Duc  de  Savoie  s'opiniâtrait  à ï 
ne  pas  vouloir  y entrer.  En  paifant  par  Milan 

il  fe  fit  donner  la  mèmefaflTurance  par  le  Comte 
de  Fuentes.  Le  Duc  qii’il  vit  à Turin  % promit 
d’acquiefcer  à tout  ce  qu’il  auroit  fait.  Son  ar- 
rivée néanmoins  n’arrêta  point  les  opérations 
des  François.  Le  Roi  ne  voulut  le  voir,  qu’il 
ne  fût  maître  de  Montmciüan.  Le  vint  • cin- 
quième de  Novembre  s’ètant  rendu  à Chambéri 
pour  le  recevoir,  il  refufa  d’entendre  parler 
d’accommodement  & de  Trêve.  Il  permit  feu- 

E f lement. 
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lemeut,  que  les  Députés  du  Duc  le  faluaf- 
fent.  C’étoient  François  d’Ar  comas  Comte  de 
Touzaine , & René  de  Lucinge  def  Alimes , pre- 
mier Maître  d’Hôtel  de  ce  Prince;  enfuiteil 
les  renvoia  à conférer  avec  Fiüeroi  premier 
Secrétaire  d’Etat,  & dés  le  moment  ce  Mo- 
parque  partit  pour  aller  foire  le  Siège  de 
Sainte  Catherine.  • . 

Lette  Place  & la  Citadelle  de  Bourg , étoient 
\ les  feules  qui  reftoient  au  Duc  en  deçà  des 
Alpes.  Le  Roi  fe  perfuadoit , que  leur  prife 
le  réduiroit  à demander  la  paix.  Le  Cheva- 
lier de  Bouveris , qui  étoit  dans  Bourg  rélifhï 
aux  offres  & aux  menaces  de  Henri  IF $ 
mais  Pierre  Charrue , Gouverneur  de  Sainte  Ca- 
therine , aima  mieux  fuivre  l’exemple  de  Bran- 
dis , que  celui  du  Chevalier  ; car  trois  jours 
après  l’arivée  du  Roi  à Celuifel , il  capitula  le 
feizieme  de  Décembre . Ce  Fort  étoit  une 
Peutagone  avec  cinq  bonsbaftions  entourrés 
d’un  grand  foffé , élevé  au  milieu  de  la  pleine 
dominant  fur  une  vafte  camp3gne,  dçqui 
réduifoit  les  Genévoù  à ne  pas  oler  fortir  de 
leur  ville  de  ce  côté  • la.  La  garnifon  corn-  > 
pofé  de  fix  cens  hommes  auroit  pû  fe  déten- 
dre avec  honneur  file  Commandant  en  a voit 
çû  lui  même. 

Le  Roi , qui  vouloit  ôter  cette  épine  di*  * 
pied  de  fes  fidèles  alliés  de  Genève , reçut  fa* 
vorablement  leurs  Députés , qui  avoient  or* 
drç  de  demander , que  pour  Jes  bons  fervices  > 
> ,•  'qu’il* 
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qu’ils  avoient  rendus  à la  Couronne , & en 
çonfjdération  des  maux  qu’ils  a voient  foulon* 
pendant  la  derniere  guerre,  il  lui  plût  dft 
remettre  ce  Fort  entre . leurs  mains  pour  le 
rafer.  Le  Marquis  de  Rtoi  les  introduific  dans 
le  cabinet  du  Roi.  Ce  Seigneur  étoit  de  la 
Religion  Réformée  , & avoit  néanmoins 
beaucoup  contribué  à la  converllon  de  Henri 
IV . Lorsque  ce  Monarque  voulut  à fon  tour 
pn  faire  un  Catholique  Romain,  & qu’il  le 
prit,  fur  çe  qu’il  avoit  fait  pour  le  determi- 
uer  à embraffer  la  Religion  de  fes  Ancêtres, 
il  dit  au  Roi , que  ce  qu’il  en  avoit  fait , étoit 
four  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête , qu’il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  lui.  , 

Théodore  de  Beze,  premier  Miniftre  de  Cu^ 
péve,  que  l’âge  & le  fqavoir  rendoient  véné* 
rable  parmi  ceux  de  fon  parti  » porta  la  pa- 
role , & Spon  la  lui  met  en  ces  termes  dans  la 
bouche  : Sire  / P éloquence  des  paroles  humaines , 
ri  étant  pas  capable  d?  exalter  vos  Louanges  jusques 
(tu  fommet  de  vos  avions  admirables  • mon  file 

étant  trop  rampant , £5?  ma  voix  trop  foible  pour 
Célébrer  l’tclat  des  vertus  de  v&tre  tnajejlé , que 
C univers,  publiera  fans  çejfe , puis  qu’elle  ne  cejfe 
jamais  de  produire  des  avions  digne  de  gloire  éf? 
de  Louanges  ,•  je  (aijferai  aux  Saints  Anges  la  oé~ 
lebration  des  éloges , qui  lui  font  dûs , pour  avoir 
tiré  les  Eglifes  du,  Seigneur  de  l’opprejjîon , 
acquis  aux  enfans  de  Dieu  une  ample  liberté  pour  , 
It  fervir  félon  fes  divins  préceptes , Jÿ  pour  Pin? 
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Moquer  uniquement  en  Trinité  de  per  formes.  Je 
trié' tout  enter  ai  de  dire,  & Rappliquer  auxchofes 
humaines , ce  que  Simeon  difoit  pour  les  divines . 
Or  laijfe  Créateur  en  paix  ton  Serviteur , puis - 
que  tues  yeux  ont  eu  le  crédit  d'avoir  vis , avant 
que  mourir  * le  libérateur  non  feulement  de  nom 
vos  très  humbles  Serviteurs , mais  de  toute  la 
France , Çff  des  fidèles  en  général,  qui  ontrejfênti 
Ve  Jet  de  vos  prétieufes  bontés . 

A quoi  le  Roi  répondit.  Mon  Pere  5 ce 
peu  de  paroles  qui  fignifient  beaucoup , étant  dignes 
de  la  réputation  que  M.  de  Bw  s'efi  acquife  k 
bien  dire,  je  les  reçoit  de  très  • bon  gré,  & avec 
tous  les  tendres  rejfentimens  qu'elles  méritent.  Je 
jvous  dirai , que  les  Roi  mes  devanciers  mont  tou- 
jours tenu  votre  ville  en  leur  prote&ion , je  fuis 
on  feulement  réfolu  de  les  imiter  en  cela , & dans 
toutes  les  autres  chofes  dignes  de  la  gloire  d'un  Roi 
de  France  j.  mais  aujji  de  répondre  à V a fft&ion 
cordiale  qu'elle  a toujours  eue  pour  moi  : En  quoi 
je  veux , que  celui  qui  voue  a préfenté , que  je  tiens 
par  la  main , & qui  vous  aime  tant , ferve  de  fol - 
liciteur , & que  vous  parliez  à lui  des  chofes  que 
vous  défirés  de  moi  i car  files  feront  bien  difficiles 
fi  vous  ne  les  obtinés  pas.  Et  parlant  aux  Dépu- 
tés à l’oreille,  il  leur  dit  ; Je  fçai  ce  que  vous  de  fi- 
xés je  plus  de  moi,  car  ils  en  avoiçnt  déjà  parlé 
au  Maéquis  de  Rôni.  Ce  fi  la  démolition  du  Foi  t 
Sainte  Catherine  qui  vous  tient  au  cctur.  Bien  des 
gens  me  veulent  perfuader  de  tien  rien  faire , mais 
je  vois  bien  que  c'efi  par  un  motif  d'envie,  auffi 
' \ . n'y 


dis  S v i s s i s:  77 

rCy  aurai  • je  aucun  égard  Je  veux  faire  pour 

vout  tout  ce  qui  vous  accommode.  Le  Fort  Sainte 
Catherine  fera  démoli  j & voici  un  homme  à qui 
vous  vous  fiés  avec  raifon.  En  parlant  du  Marquif 
de  Rôni , à qui  je  le  commande  dés  dpréfent. 

Dès  lors  les  portes  de  la  ville  de  Genève  fu- 
rent ouvertes  aux  François,  & il  s’y  en  trouva 
un  fi  grand  nombre  f que  Rôhi  fut  obligé  de 
les  faire  retourner  au  Camp  crainte  de  défor- 
dre.  Le  Maréchal  de  B iron,  qui  y étoit  venu 
avec  les  Ducs  de  Guife , AEpernon  & dEl- 
boeuf , fe  promenant  dans  la  place  S.  Gervaîi 
avec  quelques  Magiftrats  au  fujet  de  quelques 
difcoars,  mit  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée, 

& prenant  la  parole , leur  dit  : voici  qui  fera 
pour  vota , ou  la  vie  y demeurera  f on  le  remer- 
cia de  fa  bonne  volonté,  maison  eut  raifon 
enfuitc  de  croire,  qu’il  Pentendoit  d’üne  au- 
tre maniéré  que  les  Genevois  ne  l’avoient 
d’abord  compris. 

Le  Fort  s’étant  rendu,  comme  on  Pa  dit, 
la  garnifon  en  fortit  tambour  battant , Dra- 

Eeaux  déploiés,  & trois  pièces  de  Canon. 

,e  Marquis  de  Rôni  exécuta  fur  le  champ  les 
ordres  du  Roi  ; il  démolit  la  fortereflfe  de  fond 
en  comble.  Les  Genevois  y travaillèrent  avec 
tant  de  diligence  qu’en  moins  de  trois  jours 
elle  fut  renduë  égale  à la  terre.  Henri  lPr. 
donna  à la  ville  fix  Canons,  qui  furent  trou- 
vés dans  la  Place,  Lambert , qui  commandoit 
dans  A linges  en  Chaklaü  t fe  rendit  après  la  • 
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fedditionda  Fort  Sainte  Catherine  au  Roi  viffco^ 
fieux.  De  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  à réduire  * 
que  la  Citadelle  de  Bourg , où  le  chevalier  de  B 0U- 
vens  faifoit"  des  merveilles.  Ce  brave  homme! 
étoit  invefti  dès  le  douzième  d’AoUt,  & quoi- 
que lelWoM  de  Lux,  & Saint  Angel  eurent 
empêché,  que  le  Baron  de  VatteviÜe  Sc  le  Capi- 
taine Pitre  Corfe  n’y  firent  entrer  des  vivres * 
néanmoins  il  ne  voulut  jamais  entendre  à au- 
cune propofition,  réfiftant  aux  promefits  & 
aux  menaces  d’un  Grand  Roi,  qui  pouvoit 
amplement  fatisfaire  & l’une  & l’autre. 

Dès  que  le  Fort  de  SainteCatheriné  eut  capi- 
. tuléy  le  Roi  monta  à cheval  pour  aller  àu  de- 
vant de  Marie  de  Mtdkiti  fa  nouvelle  époufe# 
qui  venant  de  Florence  étoit  kLion , où  elle  at- 
tendoit  depuis  huit  jours  le  Roi  fon  époux  } 
ce  qui  fit  que  fa  Mjjefté  différa  le  fiége  de  la 
Citadelle  de  Bourg)  Henri  IV.  fe  mit  fur  ieRône 
\ à Chana  faifant  avertir  le  Légat  de  fon  départ  ; 
Celui  ci  le  fuivit  avec  Arcomuts  & des  Aimes  t 
les  deux  Députés  de  S.  À. 

Les  galères  de  Florence  & de  Malthe  a voient 
txmduit  la  nouvelle  Reine  à Marfeitle.  Elle? 
y aborda  le  troifiéme  de  Novembre , accom- 
pagnée de  la  grande  DucheJJe  de  Florence 
la  Tante,  de  celle  de  Mtmtouë  fa  fœur,  de’ 
Dont  Antonio  fon  frère , & de  V irginio  des  Ur~ 
fins  Duc  de  Bracciano.  Le  Cnnnétablede  France V 
le  Chancelier , les  Ducs  de  Nemours  de  Vert- 
taduur  i avec  le  Duc  de  Guife  Gouverneur  du 

Lionoû 
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JLionoîs , 03*  les  Cardinaux  de  Joieufe , de  Gondt£ 
de  Givri  £5?  de  Sourdis , y a voient  été  envoiés 
de  la  part  du  Roi,  pour  la  recevoir  & grand 
nombre  de  Princefles  & des  plus  grandes  Da- 
mes de  la  Cour  pour  lui  feire  la  fienne. 

Après  la  confommation  du  Mariage,  qui 
fe  fit  le  jour  même  de  l’arrivée  du  Roi , la  ville' 
de  Lion  fit  une  entrée  fuperbe  & magnifique 
pour  la  nouvelle  Reine.  Enfuite  les  cérémo- 
nies nuptiales  s’acomplirent  le  dix  > feptiéme 
du  même  mois  dans  la  grande  Eglife  où  le 
Cardinal  Aldobrandinen  fit  les  fonctions  com- 
me Légat , quoique  les  Lettres  n’euffent  pas 
été  vérifiées  au  Parlement. 

Le  Traité  de  paix , qui  avoit  été  commencé 
à Chambcrii  fut  continué  à Lion  entre  SiÜeri9 
qui  étoit  de  retour  defon  Atnbaflàde  de  Rome , 
& Janin , Pré  fi  dent  au  Parlement  de  Dijon , 
de  la  part  du  Roi , & Arconnas  & des  Alimes 
de  celle  du  Duc  de  Savoie.  La  premier®  pro- 
pofition  que  ceux  ci  firent  fut  de  relâcher  le 
Æas-quifat  de  Salujfes  à condition  t que  le  Roi  resu 
doit  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  en  Savoie  dans 
la  Brejfe , qui  étoit  la  même  proportion  que  le  Lé~ 
gat  avoit  faite  au  Roi  àCbambéri.  Les  Députés 
de  fa  Maj  fté  répondirent  qü! ils  acceptoient  ce 
parti  pourvu  que  S A.  paiât  les  frais  de  la  guerre . 
Aldobrandin  furpris  de  cette  prompte  délibé- 
ration, & atant, ordre  duPape  de  tâcher  d’êloig- 
ner  lesFrançois  autant  qu’il  pourroit  de  Y Italie; 
fit  une  autre  propofition  ; Semoir  de  donnai 

au 


$o  tt  i î ïotH  r 

Au  Roi  la  Urejfe  avec  Bourg  & fa  Citadelle  po\t 
F équivalent  du  Marquifat  de  Salujfes , qui  rejie 
roit  au  Duc ? Mais  parceque  cette  offre  n® 
valoit  pas  le  Traité  de  Paris , le  Cardinal  pour 
la  faire  agréer , y ajouta  le  B ugei  & le  Valrct - 
tnei , dont  le  Roi  futfatisfait  en  démembrant 
néanmoins  du  Marquifat  les  Châteaux  de  Ceru 
tal , de  Démont , de  Roqüesparviere  fous  pré- 

texte que  ces  trois  Places  dépendoient  du 
Comté  de  Provence , & n’étoient  nullement  dea 
dépendences  du  Marquifat  de  SaluJfeSé  De 
forte  que  pour  furmonter  cet  obftacle  il  fallut 
encore  offrir  au  Roi  le  B alliage  de  Gex , <&  cent 
mille  écus  pour  l’artillerie  qu’on  avoit  trouvée 
à Carmagnole , 

Le  Chancelier  & Eilleroi  avaient  promis  po- 
li tivement  au  Légat,  qu*on ne démoliroit au- 
cunes Places  prifes  fur  le  Duc,  & il  l’a  voit  ainil 
écrit  au  Pape*  Cependant  le  Marquis  de  Roni, 
comme  on  la  vû , avoit  rafé  le  Fort  de  Sainte 
Catherine  par  ordre  du  Roi*  Aldobrandin  en 
apprit  la  nouvelle  au  moment , qu’il  alloit  fig- 
' ner  le  Traité  de  paix*  li  en  fut  fi  fort  offenlé 
que  quittant  la  plume , il  déclara  hautement 
qu'il  rêvoquoit  tout  ce  dont  on  était  convenu. 

TaJJis  Amhaffadeur  d'Efpagne,  qui  avoit  dans 
ce  Traité , ce  qu’il  fouhaitoit  pour  les  intérêts 
du  Roi  fon  martre,  appréhendant  une  rupture, 
fupplia  le  Roi  de  donner  une  fatisfaélion.  an 
Cardinal-  Légat , témoignant  que  fi  les  choies 
se  fe  calmoicnt,  & qu’on  vint  à continuer  la 

guerre 
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guerre,  le  Roi  d’ Efpagne  feroit  obligé  de  pren- 
dre le  parti  du  Duc  de  Savoie . - Henri  1T.  irrité 
de  ce  difcours  s’emporta , & animé  par  Ltsdi - 
guieres  & par  Rbni , quitrouvoient  leur  comp- 
te à fare  la  guerre,  répondit  à Tajfit.’  Qu'oti 
ne  lui  pouvoit  rien  faire  par  faireforce , ni  par 
bravade , & que  quand  il  lui  plair oit , il  porterait 
la  guerre  au  milieu  des  Etats  du  Roi  d' Efpagne. 

D’un  autre  côté , Arconmu  & des  Alimes  ne 
prefferent  point  le  Légat  de  reprendre  la  né-  - 
gociation.  Ils  efperoient,  que  la  CitadeÜe  dé 
Bourg  étant  en  état  de  tenir  long  tems , elle 
arrêterait  l’armée  du  Roi  fuffifamment  pour 
donner  aux  Efpagnols  celui  de  faire  un  effort 
pour  en  faire  lever  le  fiége , ou  que  le  Dde 
lui  • même  iroit  à fon  fecours.  Les  affitgés 
enduroient  beaucoup.  Il  y avoit  plus  d’un 
mois,  que  la  plûpart  ne  vivoient  que  de 
chair  de  chiens  & de  che  vaux.  Durant  la  fu- 
fpenfion  d’armes  que  le  Roi  avoit  accordée 
aux  inftances  du  Cardinal , ce  Prince  avoit 
permis,  qu’on  fournît  à la  garnifon  cent  pains 
par  /our  & quelques  tonneaux  de  vin.  Ceux 
, qui  portèrent  ces  rafrachiffiemens,  firent  con- 
noitre  aux  affiegés , que  leurs  Députés  ne  par- 
ticipant point  àleurmifére,  ne  travailloient 

2ue  très  lentement  à la  conclufion  de  la  Paix- 
,e  Chevalier  de  Bouvens,  qui  dans  le  fond  n’étoit 

Î>as  immortel,  fit  fçavoir  l’état  pitoiable  ou 
ui  & fis  Soldats  étoient , & marqua  à Arcon- 
nas  & à des  Ahmes  par  un  billet  figue  de  tous 
Tome  X.  F,  les 
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les  Capitaines  qu’il  n’avoit  de  vivres  que pour 
deux  jours,  & qu’ils  tiffent  leur  compte  là- 
dtffu*.  i ' 

LIVRE  SECOND . 

LE  mal  des  afïiégés  n’étoit  cependant  pas 
auflî  grand  que  le  Chevalier  de  Souvent  le 
reprétèntoit;  il  appréhendoit,  que  les 
longueurs  de  la  négociation  le  réduifant  à la 
derniere  extrémité;  il  ne  fe  vît  contraint  de 
faire  une  honteufe  Capitulation , ce  qu’il  cher- 
choit  à éviter,  puisqu’il  n’y  a voit  point  d’appa- 
rence , qu’il  pût  tenir  contre  l’armée  du  Roi , 
le  Duc  n’étant  pas  en  é<ett  de  raflfembler  aflfez 
de  forces  pour  lui  taire  abandonner  leSiége  de 
la  citadelle.  Cependant  Arcotmas  & des  Ali - 
fjies  en  aiant  été  allarmés , ils  proppferent 
au  Cardinal  • Légat  de  reprendre  les  affaires 
* «n  main  , & d’achever  ce  qu’il  a voit  fi  bien 
commencé.  Aldobrandin  refufa  de  s’en  mêler 
à l’avenir,  à moins  que  les  Députés  ne  l’en 
priaffent  formellement , & ne  lui  donnaient 
vpar  écrit  une  déclaration  comme  c’étoit  à leurs 
prières,  & qu’ils  figneroient  tout  ce  dont  il 
leroit  convenu  avec  les  Plénipotentiaires  dis 
Roi.  Ceux  de  Savoie  aiant  confenti  aux  con- 
ditions , que  le  Légat  demandoit  d’eux  * H 
promit  de  continuer  fes  foins , & fa  média- 
tion. . ^ 

II 
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tl  rie  put  réfllter  à fon  amour  propre;  £4 
gloire  de  taire  la  paix  entre  deux  grandi 
Princes,  lui  en  donnoit  affez  pour  ne  pai 
négliger  de  prendre  les  meflures  qui  pou- 
Voient  la  faire  conclure,  6c  le  facrifice  de  /a 
démolition  dû  Fort  dt  Sainte  Catherine  ne  détf 
voit  pas  lui  coûter  beaucoup,  puhqud 
par  la  paix  il  rempliflbit  les  dcfîrs  de  toute 
Y Italie  y ceux  de  fa  Sainteté*  & (atisfàifoit  à • 
fon  miniftére. 

Néanmoins  le  Cardinal  crut*  qu’il  y a voie 
encore  quelques  grimaces  à faire  ' qu’il  étoifi 
de  la  grandeur  Romaine  de  fe  laifler  faire  let 
avances , perfuadé  qu’il  > était , que  la  Fraücà 
y trou  voit  tant  d’avantages  qu’elle  ne  vou- 
drait pas  perdre  une  fi  belle  occaflon  de  ré- 
duire le  uuc  de  Savoie  à n’avoir  presque  pim 
rien  en  deçà  des  Monts  pour  risquer  tmtf 
^ guerre,  qui  pou  voit  lui  devenir  auffi  fatale* 

' qu’elle  lui  étoit  glorieufe  jusqu’à  cette  épo-  1 
que*  Le  Roi  de  fon  côté  croioit  * qu’il  y 
iroit  de  fon  honneur , s’il  faifoit  la  moindre! 
démarche.  Les  Députés  du  Duc  n’agiflfuienC 
que  par  les  organes  du  Légat.  De  iorte  quo 
cette  efpéce  de  létargie  dans  la  négociation 
» renvoioit  les  Conférences,  6c  les  Négocia* 
teurs  a ne  fçavoir , où  ils  en  étoient* 

Henri  dans  certe  incertitude  donna  Id 
mouvem  ?nt  aux  Autres.  Ce  Prince  cotfuandai 
au  Marqua  de  Rèni  d’ aller  à Paris  pour  y faire! 
les  préparatifs  nécefTaires  pour  la  guerre  de! 
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Piémont,  qu*il  vouloit  entreprendre  après  la 
réd uftion  de  la  Citadelle  de  Bourg.  Le  Marquis 
avant  que  départir,  prit  congé  du  Légat, 
& ne  lui  diflimula  point  le  fujet  de  Ton  voiag*\ 
Aldobrandin  étonné  de  cette  fubtile  confidence, 
& remarquant  qu’on  avoit  autant  d’efprit  & 
de  pénétration  en  France  qu’en  Italie , répar- 
tit : Qu'il  avoit  bien  du  regret  que  fon  voiage  fut 
mutile , & qui  il  rie  ut  pas  été  ajfez  heureux  de  pou- 
voir faire  la  paix.  Mais  qu'il  voioit  bien  que  quel- 
que mine , que  la  Roi  fit  delà  fouhaiter , il  avoit 
•néanmoins  plus  d'inclination  pour  la  guerre.  Rôni 
répliqua.  Que  fi  la  paix  étoit  bonne  avant  la 
démolition  du  Fort  de  Sainte  Catherine , elle  P étoit 
encore  après  % & que  cela  ne  devoit  pas  P arrêter , 
puisque  le  fond  où  étoit  bâti  le  Fort  demeurait  ait 
Duc,  qui  pour  cinquante  mille  écus  en  pourrait 
faire  rebâtir  un  autre.  Ainfi  en  verbiageant,  ils 
entrèrent  en  matière.  Lors  qu’on  fut  con- 
, venu  de  nouveau  de  l’équivalent  du  Mar  qui - 
fat  de  Salufes  par  la  ceffion  de  la  B rejfe,  du 
Bugei , du  Valromei , & duBalliage  de  Gex,  il 
s’éleva  d’autres  difficultés  que  la  faulfe  démar- 
che du  Cardinal  - Légat  avoit  donné  le  tems 
de  faire  naître.  La  première  étoit  : Que  le 
Roi  vouloit  toute  la  rivière  du  Rone  ^ ce  qui 
fer  oit  fur  le  bord  des  deux  côtés.  2.  Que  le  Dus 
de  Savoie  ne  pourrait  faire  aucune  fortification  À 
une  lieue  près  des  Fais  échangés.  3.  Qu'il  paie- 
rait au  Roi  cent  cinquante  mille  écus  pour  les  Jrak 
de  la  guerre.  4.  Que  S . A,  abandonnerait  les 
. 'V  . < ...  V illages 


des  Suisses:  . 

Pillages  qui  font  flux  environs  de  Genève,  Ei 

ne  donner  oit  point  pajfage  aux  Espagnols  pour 
entrer  dans  la  Bourgogne.  6.  Qu'elle  démolir  oit 
le  Fort  de  B eche  • Dauphin , 7.  & enfin  qu'elle 
rejlitucroit  Château  - Dauphin, 

De  tous  ces  Articles,!  ceux  que|  le  Duc 
conteftoit  le  plut»  étoient  le  premier,  le  qua- 
trième, le  cinquième,  le  fixiéme  & le  îèp- 
tiéme.  Mais  Rôni  dit  au  Légat  : Que  le  Roi 
n'en  démor droit  jamais , qu'à  moins  d'y  con - 

fentir , il  ne  falloit  point  efperer  de  paix.  AD 
dôbr andin  qui  à quelque  prix  que  ce  fut,  ne 
vouloit  pas  manquer  de  la  conclure,  & qui 
avoh  les  irftancee  & le  confentement  des  Dé-: 
putés  du  Duc  en  Ton  pouvoir , pour  fa  jufti- 
fication,  continua  les  conférences  avec  le 
Marquis  de  Rôni,  & après  quelques  débats, 
le  Traité  de  pa  x fut  conclu  en  Janvier  1 6or. 

O.i  appella  le  Comte  de  Touzame  & de  Lu* 
einge  pour  le  ligner  ne  croiant  pas  qu’ils  dût 
fent  le  refufer,  puisque  ces  deux  Députés 
a voient  eu  des  ordres  précis  du  Duc  de  Savoie 
le  huitième  du  même  mois  de  ligner  lorsque 
le  Légat  le  leur  commanderoit.  Mais  quand 
tout  fut  conclu , ils  s’en  excufercnt  fur  ce  que 
trois  jours  après  la  première  lettre  de  S*  A. , ils 
en  avoient  reçu  une  fécondé , qui  leur  ordon- 
noit  de  différer  lafignature  deTraité  jusqu’à 
ce  que  le  Duc  eût  conféré  avec  le  Comte  de 
Fuentes , les  affûtant  qu’il  leur  manderoit  fa 
derniere  réfolution  au  plus  tard  dans  quatre 
\ - jour».  F 3 Arconnm 
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ÀrcQftnas  Çsf  des  Alimes  dévoient  fan*  doute 
tfen  tenir  au  dernier  ordre  que  Charles  Etuma- 
Wel  leur  a voit  envoié  ; mais  le  Légat,  qui  fe 
yoioit  fur  le  point  de  perdre  le  fruit  de  fes 
peines,  &de  recevoir  un  fenfible  affront,  *■ 
emploi  a raifons , prières  & addreiïe  pour  leur 
perfuader  qu’ils  étoient  obligés  de  fuivre  le 
premier.  Il  leur  repréfenta  les.dangereufeç 
çonlèquenccs  d’une  nouvelle  rupture  ; quel® 
pue  lçur  aiant  commandé  de  ligner  par  f* 
lettre  du  huitième,  il  ne  pouvoir  rien  étrp 

Srrivé  de  nouveau , qui  pût  obliger  ce  Pi  inçe 
te  changer  de  réfol uiion  par  celle  du  on^ié* 
tfie-  Qu’ainfî  il  qe  dévoient  pas  fe  faire  uq 
(crupule  de  hgner,  Après  avoir  ufé  de  re-  v 
jnontrances  (Si  de  prières , voiant  que  tout 
étoit  inutile , il  fe  fervit  de  Pauthorité , que 
je  Duc  lui  «voit  donnée  fur  eux,'  P le  leur 
Commanda.  Le»  deux  Plénipotentiaires  en 
conférèrent  avec  Ambaffadeur  d’Efpag- 
pe , qui  étant  d’accord  avec  le  Légat , & qui 
çtant  bien  affûré , que  le  Confeil  d’Efpagne 
approuverait  tout  çe  qui  fe  feroit,  pourvû 
que  le  Duc  n’abandonn|c  point  le  Marqwfat  dq 
, $alujfes , que  les  François  n’euffent  rien  en 
équivalent  dans  le  voifinage  du  Piémont , leur 
répondît  ; j Qu'il  ne  vo toit  point  d’ inconvénient 
f faire  ce  que  le  Cardinal  Aldob? andin  defiroit 
f eux  i que  la  dernier e lettre  du  Duc  ne  révoquoip 
foint  dans  le  fond  le  premier  ordre  qu'il  leux 
&VQÎ!  donné  ??’«?«* \p  été  woi  ■ femblablement  écritj 
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que  par  un  efprit  de  politique  pour  faire  voir  aux 
jfrançoie , qu'il  n étoit  pat  prejfé  de  faire  la  paix 

leur  perjuader , qu'il  avait  encore  des  rejfour - 
ce'  devers  lui , qui  le  renvoient  maître  d? arrêter 
ou  de  confentir  à la  paix , . 

Arconnas  çf?  des  Alimes  fentoient  parfaite* 
msat  la  force  de  ces  raifons  par  la  connoifian- 
ce , qu’ils  avoiem  de  la  mauvaife  (filiation  des 
affaires  de  leur  maître , & de  celle  de  la  Ci- 
tadelle de  B ourg , qu’ils  croioient  être  fur  le 
point  de  fe  voir  obligée  à capituler,  ils  ne 
trouvojent  cependant  aucune  raifon  à oppo- 
i'er  au  dernier  ordre  duDuc.  La  défobéiflfance 
leur  paroifloit  une  chofe  fi  affreufe  & en  mê- 
me- tems  fin  pas  fi  g li fiant  pour  eux,  qu’ils 
ne  Içavoient  à quoi  le  déterminer  ; lorsque  le 
Patriarche  de  Conjiantinople , qui  avoit  reçu 
quelque  fujet  de  .mécontentement  du  Duc, 
& qui  étoit  bien  aife  de  s»’en  venger , leuç 
propofa  un  moien  qui  leur  fit  oublier  leur 
devoir  & figner  le  Traité  de  Paix  le  dix-  fep- 
tjéme  Janvier  \ 6o  * * Ce  moien  fut , que  le 
Légat  leur  feroit  une  promeffe  de  fa  main  ; 
De  faire  agréer  le  Traité  à S.  A. , dç  les  relever 
de  l'indignation  de  ce  Prince , de  leur  faire  con- 
Jcrver  teun  emplois  & de  garantir  leurs  per  formes  $ 
déclarant  en  même  tems  que  ce  qu'ils  leur  fefoit. 
faire  étoit  par  le  refpeB  qifils  dévoient  à fon  au* 
toritè , fè?  h caiife  du  rang  qu'il  tenait  dans  la 
çlwétienté , 

Le  Légat  après  avoir  figné  çette  promette  » 

F 4.  rendit 
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rendit  aux  Députés  la  déclaration , qu’il  en 
avoit  arrachée,  lorsqu’il  s’étoit  fait  prier  de 
continuer  les  conférences  avec  le  Marquis  de 
Rôni.  De  forte  queces  Miniftres  n’aiant  plus 
rien  qui  les  empêchât  de  ligner , le  firent  com-  ’ 
me  on  vient  de  le  dire , en  demandant  un  mois 
de  terme  pour  faire  ratifier  le  Traité  par  le 
Duc  leur  maître.  Mais  comme  par  l’échange, 
on  donnoic  au  Roi  le  Pais  de  B ugeit  il  y tut 
quelque  conteftation  fur  l’explication  & l’éten- 
due du  mot  deBugei , parce  que  tout  ce  qui  eft 
depuis  la  cime  du  Mont  du  Chat  jusqu’à  Setfi 
fil , & qui  eft  des  mandemens  de  Saint  Genis , 
& Entrcmont , et  Ternie , & de  Lojfii , étoit  de 
tout  terris  des  dépendances  de  la  Province  de 
'Bugei,  &n’avoit  qu’un  même  juge  fous  les 
Duc'  de  Savoie , & par  ceP.e  radon  pouvoit 
être  juftement  prétendu  par  le  Roi.  M «is  les 
Députés  eurent  encore l’adrcfle  endiftmguant 
ce  Pais  de  leconferverà  leur  Prince.  Il  eft 
de  huitlieuëc  en  longuer  & dé  deux  en*  lar- 
geur. Sa  Majefté  fe  contenta  des  deux  bords 
du  Rime.  j 

Cette  difficulté  firlie  la  paix  fut  lignée  bLion, 
& il  fut  convenu , qu’un  moi*  après  fa  pub- 
lication les  deux  Princes  désarmeroient,  & 
congédieroient  leurs  Troupes  La  fubftance 
des  principaux  articles  du  Traité  eft  : Que  le 
Duc  ci  doit  & abandonnait  au  Roi  la  Brrjfi , y 
compris  B ourg  avec  J es  munition! , & artillerie  , 
ifBigei,  leFalromei , & le  B alliage  de  Gex% 
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avec  la  r hier e du  Roni  depuis  Genève  jusqu'à  Lion 
à laréferve  du  Pont  de  Grefin , qu'il  gar  do  tt  pouf 
la  commodité  du  pajfage.  De  plus  il  rtndoit  la 
ville , Châtellenie , Tour  du  pont  de  Château - 
'Dauphin,  & faifoit  démolir  heche  Dauphin  Le 
Roi  en  échange  lui  abandonnait  le  Marquifut  de 
Salujfes  , avec  les  villes  de  Cent  al.  Démont  & , 
Roque  Sparvieres , & lui  reniait  toutes  les  P la* 
ces  qu'il  lui  avoitprifes  pendant  cette  guerre. 

On  ne  voit  rien  dans  ce  Traité,  qu’il  y ait 
été  ftipulé  au  dés  avantage  des  Cantons  au  fu- 
jet  des  péages  fur  la  riviere  du  Rhône , qui  étant 
fixes  per  l’Article  IX.  de  la  paix  perpétuelle  ne 
fcauroient  fouffrir  une  augmentation  ; mais 
auffi  on  n’y  voit  rien  en  faveur  de  Généve,  ni  du 
Pais  de  F tend.  Il  femble , que  Henri  IV.  ne  fe 
fouvint  plus  de  fes  fidèles  alliés , ou  qu’il  £crut 
qu’il  en  a voit  affz  fait  pour  eux  en  faifant  dé- 
. molir  le  Fort  de  Sainte  Catherine , qui  les  tenoit 
en  bride , ou  que  par  fa  démolition  il  avoit 
rempli  les  conditions  de  l’Alliance.1  Il  fe  peut 
aufli,  qu’il  tut  mécontent  de  l’indifférence 
que  les  Genevois  & les  B émois  firent  paroitre, 
lorsque  ce  Prince  leur  demanda  du  fecours 
pour  l’aider  dans  cette  expédition.  -Les  Can- 
tons Proteftans  s’affemblerent  à Arau  le  dou- 
zième de  Septembre,  pour  délibérer  fur  cette 
demande  du  Roi.  Après  avoir  mûrement 
pondéré , ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  cette 
rencontre;  ils  trouvèrent , que  la  guerre  ne  f» 
faifant  que  pour  la  rejlitution  du  Mar  quif at  dé 

¥ 5 / Salujfes , 
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Salujfes , elle  ne  de  voit  envelopper  que  les  parties 
interejfées , & nullement  la  Republique  de  Génévei 
qu'ainfi  on  auroit  mauvaife  grâce  de  Je  mêler  d'une 
chofe  absolument  étrangère  à la  Suijfe.  B aie  Sc 

Schaffhaufen  qui  n’avoient  point  d’aliiance  avec 
les  Genevois  s’imaginèrent , que  le  Roi  étoit 
allez  puiffant  pour  foutenir  leul  ce  tàrdeau  ; 
que  d’ailleurs  armant  en  faveur  de  Genève,  qn 
dornoit  occ^fîon  aux  Cantons  Catholiques 
dî  fournir  du  monde  au  Duc  de  Savoie  fuivant 
le  Traité  qu’ils  avoient  avec  ce  Prince  ; mais 
le  raifonnenient  le  plus  fenfé  fut  : Que  le>  deux 
Fivjfmices  belligérentes  venant  à s'accommoder 
entr' elles , ou  que  l'Efpagne  fe  mettant  de  la  par~ 
fie  comme  il  y avait  apparence , il  pourvoit  fort 
bien  arriver , que  la  guerre  tomberait  uniquement 
fur  les  Cantons  Réformés , en  cas  que  le  Roi  de 
France  eût  fa  fatufaBion  particulière.  De  forte 
que  ces  raifons  l’aiant  emporté,  on  infinua 
aux  Députés  de  Genève  de  s’en  contenter  pour 
cette  fois , & d’être  perluadés , que  ce  refus 
•ne  provenoit  point  d’un  défaut  d’amitié  ni 
d’attention  pour  leurs  avantages  particuliers 
qu’au  contraire  on  tâcheroit  de  ménager  leurs 
jnterês  dans  la  paix,  qui  fe  projettoit  entre 
Henri  IV.  & Charles  Emmanuel , & qu’on  fo— 
joit  tout  au  monde  pour  lés  faire  compren*- 
dre  dans  ce  Traité,  Les  Ambaffadeurs  de 
France , de  Morfontaïne , d*  Efyagne , Alphonfç 
Cafal , & de  Savoie  le  Comte  de  T°uy»OH , fc 
préfenicrent  à la  Diette  générale  du  premier 
, d’Oftobrc, 
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d'Oiïobre,  pour  obfcrver  les  intérêts  de  leur* 
maîtres.  Les  Cantons  fe  déterminèrent  à pré- 
senter leur  médiation  aux  Puiffances  ; mais 
comme  celle  du  Pape  avoit  déjà  été  agréée , 
on  les  remercia  de  leur  bonne  volonté. 

Cette  année  i$oo  finit  par  la  demande  que 
les  Fribourgeoû  firent  k la  Diette,  du  partage 
des  quatre  B alliages  qu’Ps  pofledoient  en  com- 
mun avec  les  B émois.  VAvoier  de  Meier  & le 
Tréforier  Pithon  eurent  cette  commiffion.  Ils 
repréfenterent  aux  Cantons  qu'aiant  acheté  do 
feux  - ci  après  la  bataille  do  Morat  trou  B alliages , 
%u'ils  joüijfoient  dés  ce  tems  • là  en  communion  avec 
l' E fat  de  Berne  ; il  nefepouvoit  autrement , qu'il 
tse  s'élevât  de  tems  à autre  des  confections  non - 
feulement  eu  égard  aux  affaires  civiles  & politi- 
ques , mais  aujji  au  fujet  de  la  Religion  : qu'il  était 
même  à craindre  qu'à  l'avenir  ces  difficultés  tien 
tramaffeut  des  fuites  très  - désagréables  & nuifi- 
kles  au  bien  & à la  tranquillité  publique  j que  pour 
éviter  ces  inconveniens  ils  ne  trouvaient  point 
de  moien  pim  fur  pour  conferver  la  paix , P union 
& la  concorde  dans  la  Patrie  que  d'en  faire  un 
jujle  partage , priant  pour  cet  effet  les  Cantons  de 
vouloir  engager  leurs  Combourgeoû  de  Berne , à 
le  fouffrir.  Les  Députés  de  Berne , qui  ne 

8’attendoient  pas  à cette  propofition  en  pa- 
rurent fort  étonnés,  & ne  voulant  rien  y ré- 
pondre ils  fe  contentèrent  de  la  laitier  inferer 
dans  VAbfcbeid , avec  promefle  de  la  raporter 
t lçprs  Souverains  Seigneurs,  qui  fqauroient 
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bien  en  tems  & lieu  y faire  la  réponfe  con- 
venable. 

Les  Bf mou  par  la  même  raifon , qui  faifoit 
agir  les  Fribourgeoù , ne  voulurent  point  con- 
fentir  à ce  partage;  car,  dit  Laujfer , trois  de 
ces  Balliages  font  Réformés , fçavoir  Morat , 
Granforiy  & Schwarzenbourg , le  quartiéme* 
qui  eft  EchalanSy  n’a  que  peu  de  Catholiques  ; 
qui  ainfî  il  étoit  aifé  de  conclure,  que  dans 
«ne  occafîon  les  fujets  fe  porteroient  au  fe- 
eours  de  ceux  de  leur  communion  deBm^, 
plutôt  qu’à  celui  des  Fribourgeoù , & que  d’ail- 
leurs il  étoit  à préfumer  que  ceux  » ci  réintro- 
duiroient  leur  Religion  dans  les  Balliages , qui 
leur  tomberoient  en  partage.  De  forte  qu’ils 
ordonnèrent  à leurs  Députés  ; qui  alloient  à 
la  Diette  de  B aden , de  ne  point  entrer  dans 
la  vue  des  Fribourgeoù , mais  d’en  faire  con- 
noitre  l’inconvenient.  Ceux  • ci  fuivant  l’or- 
dre qu’ils  en  avoient , propofcrent  de  nouveau 
le  partage  des  quatre  Balliages , & aux  pre- 
mières raifons  ils  en  ajoutèrent  d’autres,  qui 
dévoient  engager  les  Bf 'mois  a y confentir , & 
porter  les  Cantons  à les  y obliger.  On  plaida 
au  long  des  deux  côtés,  &on  apporta  tant 
de  raifon  de  part  & d’autre , que  les  Députés 
né  trouvèrent  point  de  meilleur  parti  que 
d’exhorter  les  deux  Etats  à l’union , à con- 
fulter  leurs  Lettres  de  Comboiirgeoifie,  & à 
s’en  tenir  au  précis  de  leursTraités,  qui  leur  en- 
feignoient  la  maniéré  de  gouverner  les  quatre 

Balliages 
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Baîliages  en  paix  & en  tranquillité.  Laujfcr» 
qui  éft  fertile  en  réflexions . dit  que  les  Députés 
des  onze  Cantons  ne  voulurént  pas  par  ce  partage 
augmenter  le  chagrin , que  les  Bernois  avaient  conçu 
de  la  refijlance  que  le  Corps  Helvétique  faifoit  à 
réchange  de  la  V ille  de  Bienne  avec  les  dixmes  dit 
TeJJenberg.  Défaite  qui  fiedaux  uns,  mais 
qui  n’a  peut  • être  pas  la  même  grâce  auprès 
des  autres-  car  tous  fentoient  à merveille  la 
convenance  de  ce  qu’on  demandoit  ; les  Ber- 
nois remercièrent  les  Députés  des  Cantons  de 
leur  exhortation  amicale,  & les  Fribourgeois 
perfiltérent  dans  leur  fiftéme.  Ainfi  cette  af- 
faire en  refta  là , & YAvoitr  de  Meier  & le  Tré- 
foner  Pithon  revinrent  faire  le  rapport  du  peu 
de  fuccès  de  leur  négociation.  La  famille  Pi- 
thon  a toujours  été  en  grande  conflderadon 
dans  la  République 

Tacite  dit  avec  raifon , qu'il  y aura  des  vices 
pendant  qu'il  y aura  des  hommes  j & il  prétend 
qu'une  trop  vajle  ambition  doit  être  régardée  com- 
me la  fource  de  tous  les  maux , dont  les  peuples  ont  le 
plus  à fe  plaindre.  Le  fiécle  que  nous  commen- 
çons a fourni  des  révolutions,  qui  à les  bien  itfoi 
prendre  ne  s’éloignent  pas  du  fentiment  de 
ce  fçavant  Romain.  Deux  puiflfantesMaifons , 
qui  vouloient  ptimer  dans  Y Europe  9 l’ont  fait 
retentir  du  bruit  de  leurs  armes , & fe  font  ré- 
duites elles-  mêmes  bien  fouvent  dans  des  ex- 
trémités fi  critiques , qu’il  à fallu  la  prudence 
de  deux  grands  Miniftres , les  armes  d’un 

Grand 
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Gond  Roi  du  Nord  n & h fameufe  Paix  Jê 
fVeJîphaiie  pour  maintenir  entrélles  un  équili- 
bre , que  l’une  & l’autre  cherchoient  à faire 
pancher  de  fon  côté. 

La  Suijfe  fe  trouva  cette  année  dans  fa  mê* 
me  pofiiion , fans  avoir  touché  & fes  Limites  * 
& fans  s’étre  laiffée  ébranler  par  les  agitations 
& les  mouvemens  de  ces  deux  paillantes  Ri- 
vales. Les  amorces  qu’on  lui  à données , ni 
l’idée  d’un  agrandiflèment  dont  on  la  ifcttoit* 
ne  pûrent  la  tirer  de  cet  état  de  contentement 
que  lui  procuroit  fa  propre  confiftance.  Elle 
mettoit  fon  bonheur  à trouver  en  elle-  mê- 
me de  quoi  fubfifter  fans  envier  le  fort  de  ceux 
qui  croient  rencontrer  dans  les  grandeurs  & 
le  fafte  une  félicité  li  oppofée  au  genie  d’unef 
Nation  qui  piéféroit  une  fage  fimplicité  aux 
vanités  de  ces  peuples,  qui  ne  tè  repaiffent  que 
de  fumée , & qui  font  perfuadés  que  quelque 
excellence  que  l’on  remarque  dans  un  inté- 
rieur bien  réglé*  il  ne  fçauroit  être  bon , s’il 
n’eft  foutenu  par  un  bruiant  extérieur. 

Quoique  As connu  & du  Alimes  eufTenfc 
ligne  le  Traité  de  Faix,  la  ratification  n’en 
étoit  point  encore  expédiée.  Le  Légat  aiantt 
envoie  Herminio  FaUnti , fon  Secréïaire,  à 
Rome  pour  en  porter  la  nouvelle  à C lement 
FUI % lui  ordonna  de  paffer  à Som  furie  Pi9 
où  étoient  le  Duc,  le  Comte  de  Fuentes 
t Ambajfadeur  d,’ Efpagne  réfidentà  Turin , pour 
tirer  de  S,  A.  la  ratification  du  Traité.  A 

cette 
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Cette  nouvelle  le  Duc  s'emporta  regardant 
cette  paix  comme  lachofela  plus  tâcheufe# 
qui  pût  lui  arriver,  déclama  contre  Ces  Am- 
bafladeurs  & pour  avoir  outrepaffé  fes  or- 
dres , il  jura  de  les  en  punir.  Il  refufa  net 
la  ratification.  Le  Comte  de  Ftientes  témoigna 
de  Ion  côté , que  le  Roi  fon  maitre  n’auroit 
pas  fu jet  d’agréer  cette  paix , mais  plutôt  de 
continuer  la  guerre.  Charles  Emmanuel , qui 
fentoit  tout  ion  mal  lui  reprocha,  que  les  in- 
térêts du  Roi  £ Efpagne  aiant  été  pleinement 
faiisfaits  par  lafortie  des  François  du  Piémont , 
on  l’avoit  mis  en  butte  aux  deux  Couronnes 
en  donnant  à la  France  plus  que  le  Marqiiijaf  • 
de  Salujfes  ne  valoit , & à YEfpagnc  une  barrière 
pour  le  Milanoü  qu’on  avoit  tormée  à Tes  dé- 
pens. 

Le  Comte  de  Fuentes  ne  refia  pas  court  ; il 
tejetta  ce  reproche  iur  la  conduite  du  Duc» 
qui  aiant  engagé  le  Roi  fon  maitre  à lever 
une  grande  armée  avec  des  dépenfes  immen- 
fes  pféièntement  lui  demeurait  inutile , & cela 
par  la  raifon , dit  • il , de  l’indolence  de  S A. 

& du  peu  de  foin  qu’elle  avoit  eu  de  prévenir 
les  armées  Françoifes  lors  qu’il  en  étoit  encore 
tems.  C’eft  à quoi  néanmoins  YEfpagne 
n’avoit  pas  penfé.  Car  cette  armée  étoit  en 
partie  deftinée  pour  la  Flandre , & en  partie 
pour  une  expédition  dans  la  Barbarie , mais 
comme  l’hiver  en  cmpêchoit  l’execution , il 
s’en  fit  honneur  envers  le  Duc,  qui  n’aiant  : 

aucune 
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aucune  connoiflance  de  cetie  deftmation  ne 
put  pas  y répondre,  parceque  en  effet  le 
Comte  fe  trou  voit  à la  tête  de  quarante  mille 
hommes  qui  reftoient  dans  l’ina&ion.  Le 
Duc  envoia  à Rome  Beli , fon  Chance  ier; 
Filent  es  Dom  Sanche  de  Salivas.  Tous  ks  deux 
écrivirent  en  Efpagne  pour  fe  plaindre  des  con- 
ditions du  Traité,  affin  de  porter  le  Roi  à 
en  procurer  un  adouciiTement.  Et  le  Légat 
qui  voioit  l’obftacle,  qu’on  mettoit  à la  rati- 
fication , dépécha  le  Comte  de  Tajfoni  au  Roi , 
pour  fupplier  fa  M ijefté  de  ne  fe  point  mettre 
en  peine  des  démarches  du  Duc  de  Savoie , 
que  lui  même  Légat  aiant  intérêt  de  faire  exé- 
cuter le  Traité,  il  ne  demandoit  que  la  pro- 
longation du  terme,  dont  on  étoit  convenu, 
pour  le  faire  ratifier.  * 

Ce  Prélat  eu  quittant  Lion  étoit  allé  à Avigm 
non.  Il  en  partit  pour  Gènes,  d’où  il  donna  - 
avis  de  fon  arrivée  au  Duc  & au  Comte  de  Fuen - 
tes.  Celui  - ci  étoit  de  retour  à Milan\  & S. 
A.  à Turin , mais  l’un  & l’autre  s’excuferenc 
fur  la  Ratification.  Ls  premier  pour  ne  pa* 
donner  occafion  au  Duc  de  dire  que  les  Efpagm 
vois  F abandonnaient  t & le  fécond  dans  l’efpé- 
rance  que  le  Roi  d’Efpagae  entreroit  dans 
quelque  dédommagement  à fon  égard  en  con- 
fideration  de  la  perte  d’un  fi  beau  Pais , qu’il 
avoit  cédé  au  Roi  pour  un  équivalent  fi  di- 
fproportioné.  Aldebr andin  votant  qu’il  n’a van- 
toit  pas  fon  ouvrage  par  fes  Lettres  partit  pou c 
. , Tartane, 
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Tortone , où  le  Comte  s’étant  rendu , le  reçut 
magnifiquement,  & lui  propolà  de  palier  à 
Milan.  On  y attendit  envain  le  Duc  de  Sa - 
voie  ; ce  qui  aiant  piqué  le  Cardinal  • Légat  * 
il  dit  au  Comte,  qu'il  ne  s'adrejfoit  qu'à  lui , puis- 
que  n' aiant  accepté  fa  Légation  qu'à  la  prière  du  - 
Duc  de  Se  JJ}  pour  faire  plaifir  aux  Efpagnols  # 
il  trouvait  fart  étrasige  que  leur  aiant  procuré  la 
fatufaSlion, . qu'ils  avaient  ft  ardemment  foubaitee  4 
ili  s'oppofajjent  prèfententnt  Ji  ouvertement  à la 
Ratification  du  Traité  de  Lion. 

Le  Comte  de  Fuentes  repartit , que  l'effet  dé 
ce  Traité  ne  dépendait  pas  de  fa  figvuture  , que 
quand  le  Duc  ferait  fat  h fait , il  n' aurait  plus  rieH 
à dire.  Surjet tte  parole  on  entra  en  confé- 
rence. On  fit  comprendre  au  Comte,  que 
le  Duc  rejettoit  la  faute  fur  lui  comme  s’il  / 
empèchoit.que  ce  P/ince  ne  confenfit  à l’exé- 
cution du  Traité  Fuentes  au  défefpoir  de  ce 
reproche  proteifa , que  l’empêchement  venoifc 
. de  la  part  du  Duc , puisque  le  Roi  Ion  maître  N 
aiant  ce  qu’il  avoit  défit  é , il  n’avoit  plus  au- 
cun intérêt  dans  cette  affaire.  Ce  qui  fe  trou- 
va bien  ainfi;  car  peu  de  jours  ap'ès  le  Rot 
d'Efpagne  écrivit  une  lettre  de  remerciaient  au 
Légat,  & manda  au  Comte  que  fou  Confeil 
trouvant  plus  à propos  d’accepter  la  Pdix  que  . 
de  continuer  la  guerre,  il  n’avoit  qu’à  em« 
ploier  fon  armée,  fuivantles  ordres  qu’il  en 
avoit.  . % 

Le  Duc  a cette  nouvelle  fe  rendit.  Il  ligna 
Tome  X,  G le 
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le  Traité  après  quelque*  façons.  Le  Cheval 
valicr  de  B ouverts  remit  la  Citadelle  de  B ourg  à 
Pierre  à’ Efcodecas,  Seigneur  de  B 'ffe  Pardailian 
que  le  Roi  de  France  y établit  pour  Gouver- 
neur. Ar connus  ou  le  Comte  de  Touz-atne  fut 
reçû  à Turin  avec  une  extrême  froideur  ; & 
le  Marquis  de  Lucinge  ou /fer  /Mmes , fe  retira 
dans  fa  Terre  des  A limes  en  B ugei  pour  éviter 
la  jufte  indignation  de  fon  marre  On  ne 
peut  imputer  les  fouffrances  du  Chevalier  de 
Bouvens qu’au  Duc  lui  même,  qui  revenant 
de  Paris  Ht  vendre  les  bleds  qui  étoient  dans 
les  magazins , pour  paicr  les  Troupes  Suiflfcs , - 
efpérant  que  le  Chevalier  les  remplaceroit  à 
la  Moiffon.  Quoiqu’il  en  foit  l’impatience  & 
l’amb'tion  du  Cardinal  Aldobrandm  & le  char- 
me d’avoir  eu  l’honneur  de  conclure  la  Paix 
entre  ces  deux  Souverains,  & la  trop  grande 
facilité  des  Ambafladeurs  du  Duc,  achevè- 
rent ce  grand  ouvrage , dont  on  fit  divers 
jugemens.  Les  uns  difoient  : Que  le  Roi 
en  avoit  tout  le  profit , & le  Duc  tout  l'honneur . 
D’autres  que  le  Roi  avoit  pouffé  les  frontières  de  t 
[es  Etats  jusqu'à  Genève , qu’il  s' était  acquis  le 
paffage  libre  de  Allemagne  & de  la  Suiffe , qu’il 
avoit  délivré  Lion  d'un  étrange  joug' que  la  Cita- 
delle de  B ourg  lui  impofoit , mais  qu’en  échange  il 
s’ était  fermé  la  porte  de  l’Italie  , & le  moien  d'y 
fecotirir  fes  Allies  ; au  lieu  que  le  Duc  en  aban- 
donnant la  Breffe , le  Bugei , le  Valromeipfi)  le 
B alliage  de  Gex , quoique  plus  fort  en  revenus  que  U 

' i Mar  qui  fai 
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Âîarquifat  de  Salujfes , avoit  arrondi  ' fis  Etait 
au  de  là  des  Alpes  • & s'ètoit  délivré  de  la  dé* 
penfe  excejjive  qu'il  itoit  obligé  de  faire  pour  fi 
foutenir  dans  le  voiftnage  de  la  France.  Enfin 
parceque  le  Marquifat  étant  le  motif  de  la 
guerre  & demeurant  en  propriété  au  Duc* 
on  difoit  : que  le  Roi  avait  fait  une  Paix  de  Duc 
& le  Duc  une  Paix  de  Roi.  Henri  1 F*  gagna 

Elus  de  Pais , le  Duc  plus  de  Villes  fortes. 

,e  Roi  augmenta  la  France  , le  Duc  t* Italie» 
Le  Roi  mit  fes  frontières  en  aflurance,  <fe 
le  Duc  retrancha  les  extrémités  pour  fau^ 
ver  lé  cœur.  Enfin  la  bienféance  demeura 


au  Roi , & la  gloire  à Ton  Alteffe,  & Pexpe&n 
tive  aux  Genevois , & aux  Bernois 


Les  Genevois  travaillèrent  en  vain  auprès  du 
Roi , pour  qu’il  plût  à fa  Majeft é de  leur  abait-j 
donner  1 zPai*  de  Gex  pour  la  fûreté  de  IeurRé- 
publique.  Ik  envoierent  à Paris  Dauphin  & 
Anjorrant  avec  ordre  de  négocier  cette  affaire. 
Ils  demandoient  à ce  Prince  ; qU'il  leur  laijfât  a 
Pais  comme  une  hipothéque  pour  laffkrance  de  la 
fommC)  qu'ils  avoient  prêtée  à la  Fr  once t ou  comme  un 
équivalent  de  ce  que  le  V icomte  de  Sitteri  leur  avait 
promis  par  le  Traité  qu'ils  avoient  conclu  avec  Cê 
Minijbre  3 mais  le  Roi  ne  voulut  point  goû- 
ter ces  raifons  difant  : quelaBreffeJcBugeiJeFal *) 
romei  & le  Pais  de  Gex  aiant  été  unis  à la  Cou* 


ronnt  par  leTraité  de  Lion,  ce  dernier  n'enpouvoit 
pim  être  démembré  pour  quelque  raifon  que  ce  fût.  K 
Et  pour  leur  ôter  toute  elperance  Henri  IF; 

G % , rétablit 
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rétablit  incontinent  dans  ce  Ballisgela  liberté 
de  confcience  & la  meffe  fut  célébrée  dans 
TEglife  de  Saint  Pierre.  Néanmoins  pour 
leur  donner  une  efpéce  defatisfa&ion  ce  Mo- 
narque déclara  par  Lettres  du  treiziéme  à' Août 
<1601,  que  Genève' quoique  non  exprimée  dans  le 
Traité  de  Lion  devait  également  y être  comprife 
& jouir  des  avantages  de  la. Paix.  Cette  décla- 
ration ne  fut  pas  refpectée  par  les  Troupes  de 
Savoie.  Elles  fe  mirent  en  pofltffion  des  Villa- 
ges  de  Foncenai  çff  de  Thonex.  Elles  en  VOU* 
Turent  faire  autant  de  celui  d z Fandxuvres , 
mais  elles  en  furent  chaffées  par  un  détache- 
ment de  celles  de  Genève , qui  arrivèrent  dans 
l’inftant  que  le  Prêtre  alloit  entrer  dans  l’Eglife. 
a’  Comme  Anjorrant,  après  la  réponte  du 
Roi,  qui  l’éconduifoit  de  fa  demande,  prit 
fon  audiancede  congé  de  ce  Prince,  il  lui  dit 
qu'il  devoit  marquer  à [es  Seigneurs  l'extrême  cha- 
grin qu'il  avoit  de  ne  pas  pouvoir  tenir  fa  promejje 
en  leur  abandonnant  la  Seigneurie  de  Gex , 
comme  ils  dévoient  s'y  attendre  ÿ mais  qu'il  avoit 
été  contraint  d'en  agir  ainft.  Qiie  cependant  il 
leur  rendrait  fervice  dans  d’autres  occafions , Çy 
n' oublier oit  jamais  ceux  qu'il  avoit  reçus  de  la  Lié- 
publique * Le  Baron  de  Lio c prit  en  fuite  poC- 

iéflîon  du  Baüiage  de  Gex,  & fit  prêter  hom- 
mage par  les  fujets  au  nom  du  Roi.  Les  Ge- 
nevois de  leur  côté  firent  des  jeunes  & des  priè- 
res publiques , en  volant  approcher  les  Ido- 
les de  leurs  murailles , difoient  - ils  ; 8c  c’elt 
■ ' > ainfi 


des  Suisses.'  ior, 
ainfi  qu’ils  apprirent  à fuivre  le  fiftème  des: 
SuifTes,  qui  conflits  à ne  point  fe  mêler  des 
affaires  des  Grands- 

Henri  IF,  qui  ne  pouvoit  douter  de  la 
fidélité  de  la  Nation  qui  'en  a voit  expé-. 
rimenté  les  effets  en  plus  d’une  occafion,  où 
il  avoit  été  témoin  de  leur  bravoure , & de 
leur  attachement  inviolable,  penfa  férieufe- 
ment  à renouveller  l’alliance  que  fes  Prédé- 
ceffeurs  avoient  contractée  avec  leC orps  Hel- 
vétique, &àfeles  attacher  auffi  folidement 
qu’ils  l’avoient  été  aux  Rois  de  France,  qui 
avoient  régné  avant  lui,  Hottman  de  Mvr - 
fontaine  en  avoit  jetté  les  fondemens,  & y 
avoit  mis  d’aflfez  grandes  difpoliions  dès  le 
commencement  de  certe  année  1601,  pour 
que  l’on  fût  en  état  de  conclure  ; mais  la  mort  ’ 
de  ce  Miniltre  furvenuë  à Soleure  y apporta 
quelque  retardement.  Méricde  Vic%  Seigneur 
de  Moran\  qui  avoit  été  nommé  pour  rem- 
placer Morfontainc,  vint  à la  Diette,  où  il. 
harangua  les  Treize  Cantons  & leurs  Alliés 
avec  une  éloquence  étudiée,  & fe  fervit  de. 
grands  termes  pour  inûnuer  au  Corps  Helvéti- 
que le  délir  extrême  que  fa  MajTté  avoit  de, 
renouveller  l’Alliance  entre  la  France  & la 
Suijje.  Et  qu’à  fon  particulier  il  étoit  pi  ê.  de 
répandre  fon  fang,  s’il  pouvoit  par  fon  etfu- 
fi on  contribuer  effi:acement  'à  un  ouvrage  fi 
fàlutaire  pour  les. deux  Nations,  manque  le„ 
Maréchal  deB/ro#,  qui  étoit  occupé  à regler  fon 
v G 3 nouveau 
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' nouveau  Gouvernement  de  la  Brejfe , & le 
Vicomtt  de  SiUeri  à finir  le  Traité  de  Paix  à 
Lion,  étant  l’un  & l’autre  Députés  pour  mettre 
la  derniere  main  à l’Alliance  des  Cantons  avec 
la  Couronne  de  France , il  n’étoit  pas  jufte 
que  ces  deux  Seigneurs  fuffent  privés  d’un 
honneur  que  le  Roi  leur  avoit  décerné. 

De  Vie  vit  bien,  que  fon  éloquence,  & le 
défir  réciproque  qu’on  avoit  de  renouveller 
les  Traités  d’ Alliance  ne  fuffifoient  pas  pour 
en  venir  à la  conclufion , mais  que  i’obftacle 
qui  fe  préfentoit , & qui  retarderoit  cette  af- 
faire, étoit  le  paiement  des  prodigieufes  Tom- 
mes dont  la  France  étoit  redevable  au  Corps 
Helvétique  tant  pour  le  militaire  que  pour  les 
argents  avancés,  Ce  Miniftre  flatta  les  Dépu- 
tés , que  le  Vicomte  de  SiUeri  y fatisferoit,  <5ç 
qu’il  y avoit  même  pour  cela  quelques  mil- 
lions en  or  à Soleure,  qui  étoient  deftinés  pour 
les  Cantons.  On  en  crut  l’Ambafladeur  fur 
fa  parole,  & on  remit  la  fuite  de  la  négocia- 
tion au  mois  à! Août,  La  Diette  néanmoins 

ne  s’afTembla  qu’en  O&obre  à Soleure , où  SiUeri 
étant  arrivé , on  y traita  de  l’Alliance  & du 
paiement;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  furent  con- 
duits à leur  perfection. Le  défaut  d’argent  met- 
tait de  mauvaife  humeur  ceux,  qu’il  avoient 
prêté  de  bonne/ foi,  & ceux  quil’avoient 
^agné  au  péril  de  leurs  vies , c’étoit  un  pré- 
bminaire  que  les  deux  Miniftres  fentpient  bien 
p’il  falloit  accorder , fans  quoi  le  renouvelle-. 

ment 
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ment  de  l’Alliance  n’auroit  pas  lieu , ou  fouf-  v 
friroit  de  grandes  difficultés.  De  forte  que 
la  négociation  en  refta  là  pendant  le  relie  de 
cette  année. 

Le  Maréchal  de  Biron  étant  arriéré  à Solturt^6o% 
le  quinziéme  de  Janvier  de  l’année  fuivante , 
il  demanda  la  convocation  d’une  Diette  géné- 
rale pour  le  vinriéme  du  même  mois.  Rien 
ne  fut  égal  au  faite  dont  ce  Maréchal  accom-  - 
pagna  fon  Ambatïade.  L’entrée  qu’il  fit  dans 
la  ville  de  Soleure , au  milieu  d’un  nombre  in- 
fini de  Seigneurs  & de  Gentilshommes,  fit 
comprendre  à tout  le  monde  le  degré^de  fa- 
veur où  il  étoit  auprès  du  Roi , & Ion  crédit 
fupéricur  en  France,  Les  premiers  jours  fe 
paflferem  dans  les  démarches  d’un  Cérémoniel 
réciproque.  On  fit  une  attention  particulière 
au  difeours  que  ce  Chef  d’Ambafifide  pro- 
nonça en  pleine  Diette-  On  y trouva  toutes 
les  exprefïions  d’amitié , . qui  pouvoient  partir  y 
du  maître,  au  nom  de  qui  il  parloit,  foûte- 
nuës  par  une  éloquence  également  animée  & 
pleine  de  Noblerfe;  tout  y eût  été  parfait 
fans  quelques  traits  d’oftentation  que  l’on  trou- 
va déplacés  dans  une  Harangue,^ qui  ne  de- 
voit  être  emploiée  qu’à  coniommer  un  Traité 
public,  & qui  laififerent  dans  les  efprits  l’idée 
d’un  homme  vain  & ambitieux , dontjla  chiite 
ne  furprit  perfonne  dans  la  fuite. 

Quoiqu’il  en  foit , ce  Traité  conclu  avec  les 
trois  Ambaffadeurs  du  Roi  & ceux  des  onze  " 

G 4 Cantons, 
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Cantons , de  même  que  de  leurs  Alliés , ne  dif- 
féra en  rien  des  précédens  dans  l’éffenticL 
Mais  Henri  IF.  aiant  fouhaité  que  cette  Al- 
liance fût  d’une  plus  longue  durée  que  les  au- 
tres, on  convint  qu’elle  s’étendroit  fur  tout 
le  Régne  de  fon  fucceffeur  à la  Couronne  » 
fans  qu’il  fût  befoin  de  la  renouveller  ; pré- 
caution qu’une  fuite  fâcheufe  d’embarras , 
trouvés  à l’entrée  de  fon  Gouvernement,  .lui 
avoit  fait  envifager,  comme  un  objet  nécet. 
faii  e.  Du  refte  tout  y fut  rélatif  à la  Paix  per- 
pétuelle, & aux  autres^  Traités*  antécedens 
& Enfiiheim  en  1444.  de  celui  14^3.  avec 
Charles  Fil,  comme  laBafe  dé  tous  les  fui-; 
vans  * en  voici  les  copies, 

Ludovicus  Primo  genitus  Ré- 
gis Francorum  Delphinus  Vienner.fis, 
Univerfis  præfentes  Litteras  infpe&uris, 
falutem.  Sicuti  pro  appun&uatione  & me- 
diaùone  boræ  pacis  & amoris  inter  Nos  & 
Gentes  Eccldiafticos  & Secularcs,  Nobiles 
Burgenfes  & habitatores  ac  fubditos  Villarum 
& Ccmmunitatum  deBTiiea,  Berno,  Lu- 
cerna , Solodrio  , Ure , Suytz , Underval- 
denfuprà  &*ubSylva,  Zug,  &Glarus,  cum 
omnibus  eis  aohærcntibus , Colligatis,  & 
Çonlœieratis  çomiferimus  ac  ordinaverimus 
per  alias  Neftras  patentes  Litteras , Procura - 
torem  Noftrum  ad  hoc  perficiendüm , dile- 
^üm  Noftrum  ftielem  Çonliliarium  ac  Ma- 

' giftrum 
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de!  Suisse^  to? 

Hofpitii  Noftri  G^brieletn  de  D^rne- 
çio,  eu i dedimus  pleniflimam  poteftatem, 
authoritatem , & mandatum  fpeciale , appun- 
étuandum,  pacifïcandum  , & concordandura 
cum  fupradidis,  fecundum  certos  articulos, 
qui  per  deliberationem  Noftram  & Illorum 
de  Noftro  confîiio  poil  vifionem  debitam  per 
Nos  & Ipfos  de  Noitro  confilio  , & bonatn 
vificatibnem  dedimus  ipfi  Gabrieii  poteftatem 
faciendi  nomineNoftro  didim  pacificationem, 
& amicabilitatem  inter  Nos  & fupradidos , 
quæ  omnia , ftcuti  ad  Noftrain  notitiam  per- 
venit,  fada,  appunduata  & concordata , ex 
parte  Noftra  per  Ipfum  Gabrielem  juxtà  & fe- 
cundùm  Articulos  prædidos,  quorum  & de 
omnibus  appunduamentis  tenorem  de  verbo 
ad  verbum  fequitur  ; <■ 

In  nomine  fandæ  & individuæ  Trinitatis 
Patris  & Filii,  & Spiritûs  fandi.  Amen; 
Cùm  Profoplafti  lapfu  humana  contaminata 
conditio  fie  Cellule  memoralis  offîcio  eclipiâ- 
tur,  ut  fubitô  perdatid,  quod  memoriæ  te- 
naciternon  infigitur;  Ideo  necelfanum  eft,  • 
rerum  gdhfcripturarum  indicis  perhennari; 
Nos  ergo  fubfcripti,  Gabriel  de  Bernecio, 
Magifter  Hoîbitii,  ac  locum  tenens  Delphi- 
fcatûsS  ereniffi  ni  Principis  & Domini, Domini 
Delphini  Viennenfis  * Chriftianifli  ni  Principis 
& Domini , Domini  Caroli,  Francorum  Ré- 
gis primogepiti,  tanquàm  verus  légitimas, 
$ç  indubitaïut  Procurator  ad  Nuntiusfpecialis 
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& g3Bcralis , ità  tamen  quôd  fpecialitas  gene- 
ralitati  non  deroget,  nec  è contra;  di&i  Do- 
mini  Delphini  ad  fubfcripta  ejus  & procura- 
torio  nominibus  peragenda,  fpecialiïer  cum 
pleno  ac  libero  mandato  deputatus,  parte  unâ  ; 
Andréas  Ofpernel,  Magfter  Zumphtarum,. 
Fridericus  Schilling  . & Henricus  Àlbifen  d# 
Balïiea;  Rudolphus  Hofmeifter  Miles,  Scul- 
tetus,  Rudolphus  deilinggeltingen , & Pe- 
trus  de  Wabron,  deBerno;  Pecrus  Golchi- 
mit , Mimfter,  & Eglofus  Etterli,  de  Lucerna  ; 
Hermanusde  Spigelberg,  Scultetus,  &Bern- 
hardus  de  Malren , de  Solodrio  ; Henricus 
Beroldingcn,  deüre;  Wernerus  Aimen,  de 
Suyîz;  Johannes  Furer,  fuper,  &Jenninus 
Zeniderit,  fub  Sylva  de  Undervalden  ; Jodo- 
cusSpiller,  deZug,  & Henricus  Wuft , de 
GlarusjVeri,  legitimi,  & indubitati  Syndic! 
ac  Procuratores , Nuntiique  Spéciales  & Ge- 
nerales , ità  tamen , quôd  neutrum  alteri  dero- 
get, dichrum  Magnificarum  Communitatum, 
ac  earum  & Syndicarum  nomrnibus  fubfcripta 
ad  peragenda  fpecialiter  Deputati,  parte  al- 
téra; Notum  deri  cupimus  harumferie;  om- 
nibus & fingalis , quos  opportunum  fuerit 
quomolibet  noffe  ; Cùm  prædi&us  Dominus 
Delphinusad  has  paucis  retroaclis  temporibus 
applicuerit  partes  Allemaniæ,  & fpecialiter 
propècivitatem  Bafileenfem  , cum  fuo  exer- 
citu  armigero  & holtili,  & per  conflixum, 
-•  Sur  & Natta  exercituum;  armigerûm,  non 
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modicae  fubortæ  fint  differentiæ  & quæftione* 
inter  Ipfum  & Nos,  ex  quibus  ex  utrisque 
partibus  ftrages  hominum,  depræiationes  & 
rapinæ , incendia , & aiia  innumera  grandia 
& enormiamala  fubfecuta  funt  ; Et  nifiAltifli- 
mo  cpncedente  aliquod  opiportunum  interpo- 
neretur  remedium,in  fpturum  grandiora  & pe- 
ricula  majora  eveniri  poffe  fbrmidantur,  quod 
Nos  prædidi  Syndici  ac  Procuratores , qui- 
bus fuprà  nominibus  , ex  mandato  quoque 
Dominorum  & Superiorum  Noftrorum  præ- 
dicfcorum,  cupientes  hujusmodi  periculis,  - 
quantum  Noftra  fufficeret  facultas , & facere 
poffemus,  obviare,  attendentesquôdDomi- 
nica  intonat  tuba  ; Pacem  meam  do  vobù  , pa* 

■ cem  meam  relinquo  vobù  ,•  Et  ex  alio , quod  feri- 
ptum  eft  : Ubi  pax  ibi  Deua  diétas  gwerras, 
differentias  & controverfias  cum  adjutorio  , 

& per  diligentiflïmam  operam  venerabilium , 

& egregiorum  virorum , Dominorum  Johan- 
nis  de  Bachenftem , Aixhimagiftri  Zagobrien- 
fis , Sacri  Palatii  Apofiolici  Auditoris , & Jo- 
hannis  filioli  præpofui , Ecclefiæ  Graffenfis 
Clerici,  Cameræ  Apoftolicæ  decretorum, 
Do&orum , Oratorum  Sacro  Sanftæ  genera- 
lis  Synodi  Bail  ienfis  in  Spiritu  San&o  légitimé 
congregatæ,  univerfalem  Eccleftam  repræ* 
fentantis;  ac  ettam  Egregiorum  & Speftabi- 
lium Dominorum,  ïrancifci  de  Thomatis, 
JVlilitis , ac  utriusque  Juris  Doftoris,  Præfi- 
dejjtis  audientiarum  g meralium  Ducatû*  Sa-  ' 
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baudiæi  & Johannis  Championis,  CondHarîî 
& M ig’fti  Hofpitii  Illuftris  Prîncipis  & Do- 
mini , Doinini  Ludovici  Ducis  Sabaudiæ, 
Ora'orum,  jam  dicli  Domini  Ducis  Sabau- 
diæ  tollere,  & tetaliter  extinguere  curavimus, 
acipfacum  omnipôtentis  Deiadjuîorio  ad  ve- 
rsm  paceni  atque  perpctuam  concordiam  rc- 
duximus  in  hnncquiiequitur  modnm  ; 

Inprimis  quôd  Dræfatus  Iiluft  iflimus  Prin- 
ceps , Dotninus  Delphinus,-  ob  Deireveren- 
tiam,  augmentum  hûn,oris  præcelfe  Coton» 
Franciæ,  inftantiamque  fuppücationem  præ- 
fatorum Oratorum  & Leguorum ftçriConü- 
Jii  dignabitur  habere,  benevolentiam , amo- 
rcm , finceram  intelligentiam  &veramamici- 
tiamad  præii&isinfignes  Communiâtes,  cum 
omnibus  fuis  fubditis,  Confœderatis,  & Col- 
lcgatis  cujuscunque  Status  & piæheminentiæ, 
ctiam  fi  Ducali  aut  Comitatûs  p æfulgeant 
dignitate,  fignanter  ad.  illuftcem  Princioem  & 
Dominum,  Dominum  Ludovicum  Duce  tu 
Sabaucpæ,  ac  ad  G'merofos  Dominos  Johan- 
nemComitcm  deFrybourg  & deNovoCaftû, 

& JohannemComiiem  de  Arbena,Dominum- 
quein  Vallendis,  acetiam  ad  Oppida,  vide- 
licèt  Biellum  ad  Villam  Novam , nec  non 
omnes  & fingulos  cives , fubditos , tncolas  , 

& inhabitatores earum,  ita  quoi  fit  & invio* 
labiliter  teneatur  , nonc  & in  pofterum  bo  la 
pax  & concorda  ad  di&as  Communiâtes  cum 
luis  Confœderatis  patiterv&  fuprà  fpecificatis , 

ip  forum* 
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ipforümque  civibus  , fubditis  & incolis  qui- 
buseunque  perdi&um  Dominum  Delphinum 
& iuas  gentes  quascunque,  & alios  quos- 
cunque  in  focietate  & fervitio  fuo  aut  illo- 
rum  , quorum  auxilium  intendit  cxiftentes, 
ac  li  illf,  qui  fe  in  l'ua  focietate,  occaüone 
guerræ,  communitatibus  prædi&is  moneudæ 
puiuerunt  ipfas  partes  non  diffidaiïent  ; 

Item,  quôd  præfatus  Dominus  Delphimis 
prædictis  Comrnuaitatibus'cum  luis  Conlœ- 
deratis  & Colligatis  ipforümque  civibus , 
fubdiiis  & incolis , ac  habitatoribus  Ecclelia- 
fticis  &.  Secularibus , cum  fuis  Oppidis,  Câ- 
lins, Terris,  ac  rebus  & bonis  mobihbus 
& immubilibus  quibuscunque  dabit  fecuiita- 
tem  , pacem  , & indemnitatem  , ità  quo  J 
per  eum  gentes  fuas  & alios  piænominaios, 
ûve  aiios  quoscunque  fibi  adhærentes,  beni- 
volos  & colligatos,  non  capiantur,  invadan- 
tur  , aut  quomodolibet  moleltantur  , nec 
quodvis  damnum  fiet , aut  impedimentum  ; 

Ium,  quôd  diclarum  Communitatum  cum 
fuis»  ConJœiçratis  ac  Dominorum  fuorum  , 
cives,  fubdiri,  Mercatores,  Nobiles,  & Iia- 
bitatores  quicunque,  cujuscunque  conaitio- 
tiis , ltatûs  , dignitatis  aut  gradûs  fuerinf , 
cum  omnibus  bonis  & rébus  fecurè  poiTî  ît 
tranfue,  ftite,  & redire  per  Dominia,  Ter- 
ras, Jurisdi&iones , gentes  arrmgeras  &.non 
armigtras , equtftres  pedefbes  , & alias 
quascunque,  Chnilianiffimi  Prmcipis  Domi- 
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ni  Régis,  & Regni  Francise  & didi  Domina 
Dclphini , & cis  adhærcntium  & benivolo- 
rum  ac  Confœderatorum , ceffante  quacun- 
que  moleftft  reali  aut  verbali  ; ' 

Item,  quai  (Mus  Dominus  Delphinus 
operabitur  • quôi  illi  Nobiles,  qui  ipiarre 
civitatem  Bafilienfem  & alias  Communitates 
prædidas  diffidârunt , quorum  nomina  in  re- 
fponfione  fierida  fpecihcabuntur , rcmaneant 
boni  amici,  & benevoli  di&arum  Commu- 
nitatum  , & fuorum  fubditorum  ac  Coniotf- 
deratorum,  quantum  ad  illos,  (jui  in  hoo 
obedire  ei  Totunt , quantum  vero  ad  alios, 
quicunque  ex  ipfis  in  hoc  obedire  dicio  Do- 
mino Delphino  nolunt , idem  Dominus  De*- 
phinus  adjuvabit  didtas  Communitates  con- 
tra illos,  & guerram  faciet  illis.  - 
Item , idem  Dominus  Delphinus  provid#* 
bit  cum  effedu  fecuriori , modo  quo  pote* 
rit  fieri , ouod  per  quæcunque  Caitra  , Op* 
pida , aut  alia  loea , leu  pei  gentes  m as 
commorantes  aut  convenientes  ; quae  idem 
Dominus  Delphinus  de  præfenti  tenet , aut 
in  futurum  tenebit,  citra  & ultra  Rhenum, 
nullum  damnum,  piæjudieium  aut  ji&uram, 
dicte  Communitates  ; & eorum  habitatores 
unà  cura  fuis  Confoederatis  & Colligatis,  feu 
fubditis  , nec  non  in  illis  ftantes , venientes 
-ad  easdem , Tel  ab  illis  recedentes  paticntur 
wdireclè  vcl  indirecte,  in  perfonnis  & boni» 
quibuscunque , fed  omnes  & finguli  difta* 
n 7 rdra 
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rurîl  Communitatum  homines  * ' cum  fui» 
Confœderatis , & corum  cives , fubditi * & 
pro  quibus  refpondere  habent,  libéré  &fe- 
curè  ire,  venire  & redire,  ambulare,  négo- 
ciai* , & operibus  fuis  intendere  poflînt  , 
ubilibet  locorum  , absque  impedimento  & 
moleftatione  cujuscunque  præiiétoruni^ 
Item  ♦ quod  didtus  Dominus  Delphinus 
cum  didis  fuis  gentibui  prætextu  & occafi^ 
one  hujusmodi  pacis  & initae  concordiæ  , 
non  de  beat  intrare  , pertranfire  , ftare,  ièu 
morari,  in,  & per  loca,  Dominia,  Terri- 
fia , & jurisdidiones  didarum  Communi- 
tatum , îaivô  tamen , quod  liceat  ambaxia- 
toribus , peregrinis  & mercatoribus  Chrifti- 
aniffimi  Principis  & Domini , Domini  Caro- 
li»  Francorum  Regis,  & Regni  fui,  nec  non 
Sereniïïimi  Principis  & Domini,  Domini  Del- 
phini  Viennenfîs , intrare  , ftare , morari , 
pertr.anfire  & redire  , in  & per  Territoria , 
Diftridus,  Jurisdidiones,  Terras,  Aquas, 
Paflus,  & Lutora,  didarum  Communiiarum 
cum  fuis  Conbederatfs,  omni  moleft  â,tam 
perlonali , quàm  reali  pœnitùs  ceffante  ; Pa- 
riformiter  liceat  ambaxiatoribus , mercato- 
ribus, & peregrinis  quibusvis  didarum  Com- 
munitatum, intrare,  ftare,  morari  & redire, 
in  & per  Territoria,  Jurisdidiones,'  Terra- 
rum  & aquarum  paffus  & littora  didorum 
Domini  Régis  & Regni  Francorum , acipfîu* 
Domini  Delphini,  omni  moleft  â & impedi- 

; menlô 


I 


112  H I S T O I R Ê / ' 

mentô  perfonali  & reaîi  remotis,  fraude  quâ- 
vis  in  iis  penitus  prciterga  â. 

Item,  quoi  fi  cafu  vci  aliô  quôvis  modô 
contingeret  fieri  contrarium  eorum  quæ  præ- 
dida  iunt , pro  ipfius  Principis  parte  , ipfe 
Princeps  promil  tit  & offert  fe  fadurum  re* 
parationem  debitam  & condignam  , ac  inte* 
grare  & reftituere  in  priftinum  ftatum,  au£ 
fi  cafus  fit  irreparabilis  * tacere  fier!  condig-* 
nam  emendam  & fatisfadionem  ; 

Item,  quôd  præ^aiæ  Cemmunitates  fimi* 
liter  habebunt  benevoientiam , amorem  fin-7 
cerum  , intelligentiam , & bonam  amiçitiam 
ad  ipfum  Dominum  Delphinum , promit- 
téntque  fecurilatem  & indemniratem  Suæ  Cel- 
litudini , ac  ipfius  gentibus , & adhærentibus 
\ eorum  , & fi  contingat  per  quosvis  ex  fuis 
' ' contrarium  fieri , teneantur  ad  emendam  8c 
reparationem. 

Item,  cùm  Sereniflîmus Dominus  Delphi- 
nus  obtulerit  , fe  velle  mediare  & opérant 
adhibere  ad  habendam  bonam  treugam,  pa- 
cem  & concordiam  inter  Iiluftrem  Dominunt 
Àuftriæ,  Nobiles,  ac  Communitatum  Thuri* 
cenfes  ex  urâ  ; Ht  dictas  Comhiunititescutn 
eorum  Confœderstis  ex  aiiâ;  quoi  hoc  ident 
fa^ere  vaîeat , accedente  tamen  confenfu  8c 
aflenfu  utriusque  partis , & hoc  meliori  for- 
ma , quâ  fieri  poflit  ; IM  tamen  conditiono 
- adjtdâ,  quôd  fi  hujusmodi  treuga  , pax  8c 
concordia , cum  "confenfu  partium  in  venir  I 

non 
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flonpoffit,  quôd  tune  nihilominus  omnia 
fuprà  & fubfcripta,  in  fuo  robore,  firma 
permaneant  dolô  & fraude  penitùs  ccflan- 
tibus  ; 

: Item , quantùm  ad  priorei  & alias  perfo- 
nasin  Sacro  Bafiüenfî  Confiüo exiftentes,  & 
ipfum  Confilium  fequentei,  fimiliier,  quan- 
tùm ad  ipfas  & alios  quoscunque , qui  ab  tôu 
dem  confilio  recedent , vei  ad  iilud  venient , 
præfatus  Dominus  Delphinus  affecurat  eos, 
quoi  nec  per  ipfum,  neeper  gentes  fuas  pa- 
tientur  damnum  aut  ja&uram  in  perfonis  nec 
in  bonis  eorum , nec  fiat  illis  aliquod  impe- 
dimentum , & de  hoc  concedet  eis  fuas  Litte- 
ras  in  forma  débita  & opportusa  ; 

Item,  quôd  di&us  Dominus  Delphinus  or- 
dinabit,  &taliter  difponet,  quoi  omaes  Sc 
fiaguli  Capitanei  Sui , quos  ad  præfens  habet , 
jurent  de  praefenti  ad  San&a  Dei  Evangelia, 
præfentem  concordiam  cum  omnibus  fuis 
claufuiis  * punâis  & articuüs  inviolabiliter  te- 
uere  ratam , gratam , atque  perpétué  firmarn , 

& non  contravenire  intoto  vel  in  parte,  nec 
contraveniri  procurare  quôvis  inginiô , vei 
quæfitô  colore  ; 

Pariformiter  omnes  & iinguli  Capitanei, 
quoi  didum  Dominum  Ddphrnum  contige- 
ret,  in  futurum  habere  feu  recipere,  quoi 
illi  vel  iüe  ftatim  & in  continenti  pofi  fui  re- 
ceptionem  jurare  debeant  & teneantur , prout 
jam  fuprà  declaratum  eft , abique  omni  con^ 
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tradi&ione  & impedimento  quôvis,  dol6  âc 
fraude  in  bis  penitùs  femotis; 

Item  ultimo , quoi  mediantibus  omnibus 
& fmgulis  fupradidis , lit  bons  pax,  concor- 
dia, &amicitia,  benivolentia  fincera  8c  bon# 
intelligent»  inter  præfatum  Dominum  Del- 
phinum  & gentes  Suas , & alios  de  quibut 
fuprà  fit  mentio , & inter  didas  Communi- 
tateslige  Confœderatorum , & per  hoc  intel- 
ligantur  & cenfeantur  abolisse  Sc  extind» 
omnes  8c  fingulæ  differentiæ,  injurias  aut 
querelæ,  fi  quæ  de  præteritis  fuerint,  aut  de 
præfenti  fint , unius  ad  alteram  8c  alterius  ad 
fllam  partium , nec  in  futurum  de  hujus  modi 
ficri  mentio  debebit  ; Et  fi  cafu , aut  quÀrô 
occafione  vel  causà  contra  hnjusmodi  con- 
cordiam  in  una  vel  pluribus  ejusdem  partibus 
aut  pundis  ventum  fuerit  ; non  propte- 
rea  ceflet  aut  rupta  effe  intelligatur , hujus- 
modi  pax  & concordia.  fed  pars  ilia,  quæ 
contravenerit,  ad  fatisfadionem  debitam  com- 
pellatur,  8c  ipfk  concordia  in  fua  intrgritate 
permaneat  8c  perfeveret , exclufis  quibuscun- 
que  ritibus,  confuetudinibus  Sc  obfervantiis 
utriüsque  partis , per  quas  hujusmodi  concor- 
dia violaripoftet,dejure,  vel  de  fado,  omnibus 
& fingulis  fini  Ibis  interpretationibus  inventio- 
nibus,dolis  Sc  fraudibusin  his  penitùs  femotis; 

Nos  igitur  Ludovicus  Delphinus  Viennen- 
fis  notum  facimus  , quoi  habit  â fuper  hoc 
bonfc  & maturâ  délibérations  cum  gentibu* 
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Noftri  confilii,  omnia  & fingula  in  prædidif 
articulis , claufis  & capitulis  contenta , & fie 
expedita,  appunduata  & concordata  noitri 
parte,  per  didum  Gabrielem , habemus  ra- 
tas & gratas,  ilia  & omnia  approbamus,  ra- 
tificamus , & confirmamus  tenore  praefentium 
de  verbo  ad  verbum , nihil  addendô  nec  di- 
minu andô , & omnia  fupradida  promittimus, 
per  Nos  & Noftros  fub  fide  & juramento 
Noitri  corporis , & per  verbum  filii  Regis  te- 
nere , euftodire , & obfervare  didam  pacem  * 
& omnia  contenta  ; Defuper  absque  eo,  quoi 
unquàmfadô,  verbô,  feu  qudvis  modô  in 
contrarium  velimus  agere  feu  venire  ; Et  in 
teftimonium  pi  æmifforum,  figillumNoftrum 
magnum  cum  fubfcriptione  propriæ  manûs , 
apponimus , & apponi  fecimus  ; Datum  En- 
fisheim  die  2g.  Menfis  Odobris;  Annô  Do- 
mini  MiUefimô , quadringentefimô , quadra- 
gefimô  quartô  ; 1444. 

louys. 

Per  Dominum  Delphi  num  in  Suo  Co~  filio , 
in  quo  erant  Domini  deBueil.  de  Chatillon, 
d’EftiiTac,  deMalicorne,  de  Fontaines,  du 
Boisrogues,  & pluribus  aliis  præfentibus. 

P o 1 c T 1 e r s. 

CHarles  par  la  grâce  deDieuRoi  deFrance 
à tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 
verront  fajus.  Comme  ainfi  (hit  que 
l’eftat  de  la  condition  humaine  foitmuable  fe^ 
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Ion  les  mouvemens  divers  des  affaires  du  mon- 
de , & ny  ait  ny  bas  rien  qu’une  chofe  qui  nous 
reprefente  limage  de  la  vie  bienheureufe  de 
celielte , affavoir  la  diledion  la  quelle  ne  faltere 
point  par  les  ennemis  fortuits  ny  bien  fouvenfc 
ne  fe  divife  par  les  memes  evenemens  qui  font 
affilier  de  la  raifon , ny  ne  peut  fesloigner  ny 
cftre  corrompue  par  le  long  cours  des  an- 
nées , certainement  Nous  eftimons  eftre  fort 
raifonable  & bien  feant  à noitre  humanité  clé- 
mence & bénignité  pour  conferver  la  bien- 
veillance paix  & tranquillité  d’un  chacun , de 
nous  munir  de  erfte  dilection  ce  queNous  voit- 
Ions  de  bonCœur  voir  encores  le  délirons  parr 
tant  comme  ainfi  foit  que  les  Bourgmailtres, 
Advoyers , Ammans , Confuls , Citoyens  , 
Communautés  & patriotes  des  cites , villes, 
terres  cy  apres  nommées  & Cantons  de  la 
vieille  ligue  de  la  haute  Allemagne,  fçavoir 
de  Zurich,  Berne,  Solcure,  Lucerne,  Ury, 
Schwitz,  Underwalden  , deffus  & deffous 
le  bois , Zug  & Giaris , brulans  de  celte  di- 
lection & dilerans  grandemens  de  s’allier  au 
feptre  des  lis  & convenfer  en  noitre  Royaume 
nous  ayans  nagueres  requis  de  les  recevoir 
dans  les  bras  de  noitre  amitié  & bienveillance 
& qu’ilNous  pleult  entrer  en  bonne  intelligen- 
ce avec  eutz  ; Hor  à ces  caufes  delirans  uni- 
verfellement  1a  confervation  d’un  Chacun 
& principalement  de  ceux  qui  fefforcent  de 
vivre  en  bonne  paix  & tranquillité  après  avoir 
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meurement  confideré  en  Nous  mesmes  la  fin- 
cerc  volonté  & entière  affedion  qu’ont  envers 
Nous  les  Bourgmaiftres  & autres  fusnommez 
touchant  le  traidé  d’amitié  & ils  défirent  cpn- 
trader  avec  Nous  & nos  fubjets  afin  dofter 
les  perturbateurs  de  la  paix , & qui  haiflfent  le 
repos  des  hommes,  avons  traidé  & confenty, 
traidons  & contentons  avec  les  fusdits  Bourg-, 
maiftrés,  Advoyers,  Ammans  , Confdls, 
citoyens,  Communautez  & patriotes  tics 
Cantons  de  la  vieille  ligues  de  la  haute  Alle- 
magne, feavoir  de  Zurich , Berne,  Soleure, 
Lucerne,  Ury,  Schwitz , Underwalden  defus 
& deiïous  le  bois,Zug  &Glaris  l’amitié,  intelli- 
gences & Convenanons  telles  que  fenfuit. 

En  premier  lieu  Nous  avons  promis  & pro- 
mettons par  ces  prefentes  pour  Nous  &Nos 
Succeffeurs  un  accord  & convention  durable 
à tous  jours,  de  jamais  n’eftre  contraire* 
par  nous  ny  les  fubiers  de  noftre  Royaume 
ny  aller  allencontre  desdits  Bourguemeftres , 
Advoyers,  Ammans,  Confeils,  Cyftoyens, 
Communautez  & patriotes  des  cités,  villes, 
terres  & Cantons  de  la  vieille  ligue  de  la  haute 
Allemagne  ny  contre  leurs  fuccefleurs,  ny 
donner  ayde , fecours  ou  faveur  d’aucune  per- 
fonne  qui  veuille  entre  prendre  contre  culz , 
ny  recevoir  ou  confentir  eftre  receu  par  no- 
ftre Royaume  ou  autres  lieux  de  noftre  do- 
mination aucun  qui  veuille  attenter  allcncon- 
tre  deutz. 
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Item  que  les  fusdits  habitons  (ubiers  desdits 
citez  villes.  Terres  & Cantons  de  la  vieille 
ligue  de  la  haute  Allemagne  Ambafladeurs 
Gentils  hommes,  Marchands  pacages  & autres 
quelconques  dudit  pays  de  quelque  condition 
degré  & cftat  ou  dignité  qui  foient  , puiflent 
palier  & retourner  avec  tous  leurs  biens  & 
équipages  armez  & non  armez  à pied  & à 
- ' Cheval  par  noftre  Royaume  & terres  de  no- 

ftre  domination  fans  recevoir  aucun  trouble 
ny  fâcherie  réelle  ou  verbale  pourveu  qu’a 
l’occafion  de  cette  permiflion  il  ne  foit  aporté 
aucun  dommage  préjudice  grief  ou  incomo- 
dité  à Nous  ou  à nos  fubjets  aux  Princes  de 
noftre  fang  à nos  confederez  ny  à nos  allian- 
ces. Les  quelles  chofes  afin  quelles  foient 
plus  fermes  & fiables  à l’advenir  Nous  avons 
en  foi  & parole  de  Roy  confirmé  & corro- 
boré , confirmons  & corroberons  de  noftre 
fceau  par  ces  prefentes , donné  la  quatrième 
ferie  d’apres  la  fefte  de  paques  l’an  de  noftre 
Seigneur  mil  quatre  cens  Cinquante  trois. 

Quelques  fujets  d’inquiétude  du  côté  de 
X Italie , & l’inconftance  des  fentimens  de 
Henri  IF  fur  la  Religion , a voient  obligé  les 
fept  CantonsCatholiques  d’entrer  depuis  quel- 
ques années , dans  une  alliance  particulière 
avec  1 ’Efpagne  & la  Savoie.  Ces  intérêts  pou- 
droient occafionner  des  contre-  tems  dans 
l’exécution  de  leurs  engagemens  avec  la 
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franc* , & on  chercha  à les  prévenir  par  un 
Traité  féparé,  qui  fut  ligné  de  part  d’autre  le 
même  jour.  Comme  il  tient  lieu  d’une  ex- 
' plication  conforme  aux  fentimens  des  Parties «' 

& qu’il  renferme  un  accord  fpécial , on  à crû , 
pour  une  plus  grande  intelligence , devoir  le 
rapporter  ici  tel  qu’il  eft.  _ 

Comme  entre  Nom  HïNU  IV.  Roi  de 
Franc*  & de  Navarre , &Nom  les  Bourgue- 
mejlres , Avoitrs , Capitaines  des^Pais,  Conflit - 
1er  s t Communautés , Bourgeois  Habitons  des 
Cantons  & Alliés  de  t ancienne  Ligue  des  hau- 
tes Allemagnes , il  s’cjl  fait  une  étroite  AUiance 
& amitié  , ainfi  qu'il  faroit  par  le  Traité 
fait  entre  Nom,  qui  cependant  contient  quelques 
a oints , qui  fe  font  trouvés  ajfez  ohfcurs.  Nom 
le  dit  Roi , y Nom  les  Cantons  Catholiques, 

/ç avoir  Lucerne,  Uri,  Schweitz,  Underwalden, 
Zug,  Fribourg,  & Appenzcl , avons dputi des 
gens  de  fart  & d'autre  four  les  éclaircir  & faire 
le  Traité  fuivant,  qui  aura  la  mime  force  & 
vertu  que  le  premier  Traité  que  Nom  avons  fait. 
L’éclairciffement  des  Points,  dont  il  s’agit, 
«û  tel  qu’il  s’enfuit. 

Prcmicremmt,  ce  Traité  fera  obfervé  & main- 
tenu m tous  ces  Points,  comme  le  précèdent . & 
comprendra  tout  ce  que  le  dit  Roi  Henri  pqftede  , 
fait  en  France , foit  en  Navarre  ou  autre  part, 
gomme  aujfs  ce  que  le  Duc  de  Savoie  lui  a cédé  par 
le  Traité  de  Lion  le  17-  Janvier  aôoi.  mais  Jur 
la  demande  des  Ambajfadeurs  des  dits  Cantons , ^ 
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& fur  cé  qui  a été  repréfentê  de  leur  part , le  Roi 
par  l'eftim*  qu'il  fait  de  leur  jidélt  amitié  „ & 
dan*  le  dejfin  de  la  obliger , par  la  préfente  in- 
terprétation , a confenti  qu'ils  fe  réfervent  la  pro- 
tection Jlipulée  de  leur  part  pour  les  Duchés  de  Ali- 
lan  & de  Savoie , ainft  qu'ils  en  ont  traité  préce- 
, damment  avec  le  Roi  d' Efpagne  & le  Duc  de  Sa- 
voie. Et  à P égard  des  autres  Points , où  il  n'eji 
pas  fait  mention  des  dits  Duchés  de  Savoie  & de 
Alilan  t les  dits  Canton s feront  obligés , fout  leur 
ferment , de  les  maintenir , & les  faire  obferver  , 
& fpécialement  de  ne  donner  ancun  pajfage , dans 
les  occajions  aux  ennemis  de  la  France , ainft  qu'ils 
y font  tenus  en  vertu  de  la  Paix  perpétuelle , & 
des  autres  Alliances  contraries  avec  la  Couronne. 
Les  dits  Cantons  , fous  prétexte  de  leur  Alliance 
avec  l' Efpagne  & la  Savoie , pour  éviter  toute 
furprife , ne  permettront  pas  , confurmémtnt  à 
la  Paix  perpétuelle , que  leurs  Troupes  foient  em» 
ploiies  contre  le  Roi  & la  Couronne  de  France , 
ni  contre  les  Provinces  & Etats  que  fa  Majefié 
pojfede  préfentement , pour  à quoi  parvenir , tous 
leurs  Colonels  t Capitaines , Officiers  prépofés  & 
Ali  lit  air  er , avant  que  de  for  tir  du  Pais  , feront 
tenus  de  leur  prêter  ferment  dans  la  meilleure  for- 
me % d' obferver  ponctuellement  £5?  avec  fidélité  9 
tout  ce  qui  leur  fera  préfcrit  à cet  égard  dans  les 
inflruUions  dont  ils  feront  munis , fous  peine  d'être 
châtiés  fans  rérnijjion  dans  leurs  corp' , honneur 
Cif  biens  ; s'il  arrivait  que  quelques  * uns  des 
dits  Officiers  ou  Soldats  eujfent  contrevtnus  à leur, 
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ferment , & n'euffent  point  obfervé  ce  qui  leur 
aura  été  ordonné  avec  tant  de  foin  , les  Cantons 
emploieront  toute  leur  févérité  pour  les  rappeller , 
^ leur  faire  fubir  les  peines  encourues  paria  dé- 
JobéiJJance  Si  quel  qu'un  des  dits  Colonels , Ca- 
pitaines , Officiers  ou  autres  Militaires , au  pré- 
judice des  Traités , de  la  Paix  perpétuelle , de 
F Alliance , & de  la  préfente  interprétation , était 
‘ tombé  dans  cette  contravention  par  le  Confeil , le 
confentément  & le  crédit  de  quelque  particulier 
dans  les  Cantons , dans  quelque  rang  qu'il  put 
être , fa  Majejlé  fera  des  lors  quitte , envers  le 
dit  particulier  / de  toutes  prétentions  qu'il  pour- 
voit avoir  contre  elle , en  quoi  néanmoins  on  aura 
foin  que  les  mnocens  ne  patiffent  point  pour  les  cou- 
pables , affin  que  l'union , entre  les  Cantons  , n'en 
foit  point  troublée , que  par  la  on  obvie  à tous 
les  inconvcniens  qui  en  pourraient  naître- 

Ce  Traité  particulier  que  les  Cantons  Ca- 
tholiques firent  avec  Henri  IF.  eft  un  effet 
de  celui , qu’on  appelloit , Capitulât , qui  eft 
un  ancien  Traité  qu’ils  avoient  pour  la  con- 
servation du  Milanoù  avec  le  PoiïefTeur  de  ce 
Duché,  quel  qu’il  fût,  ne  regardant  pas  feu- 
lement la  Maifon  d* Autriche  Efpagnole , mais 
telle  maifon  qui  en  étoit  en  poflcflion.  Les 

Cantons  Catholiques  renouvelèrent  ce  Traité 
du  Capitulai  en  1702.  avec  Philippe  V.  Roi 
fCFf pagne , qui  étoit  de  la  Maifon  de  Bourbon . 
Dés  ce  tems  là  on  n’en  parla  plus.  Le  Prince 
Eugène  de  Savoie  à qui  l’Empereur  avoit  donné 
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4e  Gouvernemeat  de  Milan  & de  foo  Duché 
ne  voulut  pas  faire  les  premiers  pas  auprès 
des  Suffi* , & ceux  ci  ne  crurent  pas  devoir 
les  faire  de  leur  côté.  De  forte  que  ce  Traité 
ü avantageux  à la  Nation  & au  Poflcfleur  de 
Milan  paroit  éteint  pour  jamais. 

Les  Z uriquoû  ne  furent  pas  compris  dans 
l’Alliance  avec  la  France,  Ils  refuferent  d’y  en- 
crer parcequ’ils  n’y  voioient  pas  un  aflftz  grand 
avantage  pour  leur  Etat  Les  Bentoà,  dit  Lau 
fer , étoient  mécontens  de  la  guerre  de  Savoie 
& de  la  paix  de  Lion  conféquemment.  Ils 
appréhendoient  auffi  pour  leur  Pais  de  Vaud , 
qu’ils  auroient  vu  avec  plaifir  garanti  par  la 
France , & ils  s’imyginoient  que  les  Troupes 
Suiffes,  qui  étoient  ftipulées  par  l’Al'iance, 
ne  dévoient  point  être  emplbiées  contre  les 
Huguenots  du  Roiaume.  Sitteri  malgré  ces 
raifons  qu’  Albert  Manuel  Avoier  de  Berne 
Miahel  Ougi purger  Tréforier,  lui  apportèrent, 
en  procura  la  S'gnature  le  vint  huitième 
Avril  fur  la  promtffe  d’une  lettre  annexe  que 
Jean  Jacquet  de  Diesbach  ne'gotia , & par  la- 
quelle cet  Etat  voulut  s’affûrer  de  quelques 
articles  qui  l’iqtereffoit  fpécialement.  Elle 
portoit  en  fubftance  : Que  tous  les  Pais  & Ha 
bitarns,  fous  la  domination  de  la  République  de 
Berne , fans  en  excepter  ceux  qui  avoient  ci  de- 
vant appartenus  à la  Savoie , Jeroient  comprit  & 
entendus  dans  la  Paix  perpétuelle , de  même  que 
dans  le  préfent  Traité,  tant  pour  les  immunités , que 


Die 


b * 8 S ü I s 8 ï s:  12} 

pour  le  fecours  & tafpfance  réciproque.  Que 
r accord  fait  avec  le  Roi  Henri  I fl.  de  la  par $ 
des  villes  de  Berne  & de  Soleure , derntureroit 
dans  fa  force  & fa  valeur.  Que  s'il  arri  - 
voit  qu'il  s’élévât  des,  guerres  en  France  au  fujet 
de  la  Religion , le  Canton  de  Berne  fer oit  difpenfé 
de  lui  fournir  des  Troupes , & pourroit  même 
rappeüer  celles  qu'il  auroit  alors  au  fervice  de  fa 
Æajeflé  i & que  le  cas  arrivant , le  Roi  feroit 
tenu  de  leur  procurer , , outre  les  paiement  que  fe 
trouveroient  dus , toutes  les  füretés  néceJJ'aires 
pour  repaffer  les  frontières , au  moien  dequoi  les 
Parties  dengageoient  de  maintenir  le  contenu  de 
la  Paix  perpétuelle  & tous  les  articles  de  la  pré- 
fente Alliance. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  ce  Canton  par- 
vint à une  ftipulation  aufli  diftinguée  ; mais  if 
y parvint  au  grand  étonnement  des  Cantons , 
qui  ont  toujours  marqué  un  grand  zélé , & un 
vrai  attachement  pour  la  Couronne  de  France. 
Plufieurs  aiïemblées  du  Sénat  avoient  été  oc- 
cupées à dreffer  ce  projet  avec  tout  le  poids 
& fa  maturité  qu’il  cxigeoit.  Les  Députés  de 
Soleure , qui  furent  Jean  • Jacques  de  Staal  & 
Jean-  George  IVagner , invités  comme  bons 
voifms , d’affifter  aux  Conférences  qui  précé- 
dèrent les  initruôions  fur  les  quelles  on  de* 
voit  traiter  à la  Cour,  y avoient  apporté 
tous  leurs  foins,  & une  négociation  aufli  in- 
tereflante,  fut  confiée,  comme  on  la  dit,  à ' 
fa  dextérité  de  Jean  - Jacquet  de  Diesiach  égale- 
ment 
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ment  tftimé  dans  fa  Patrie  par  fon  expérience 
dans  le  militaire,  & par  fes  grandes  lumières 
dans  la  conduite  des  affaires  publiques.  Le 
Sénat  voulut  le  décorer  du  CaraCtére  d’Am- 
bülladeur  Extraordinaire,  & en  cette  qualité 
il  eut  l’honneur  d’avoir  plufieurs  audiances 
particulières  de  Henri  IV.  avant  que  d’obte- 
nir l’expédition  de  cette  Lettre  annexe.  On 
fçut  dans  la  fuite , que  ces  délais  avoient  eu 
un  autre  motif  que  celui  de  rendre  le  fuccès 
de  cette  negocition  difficile,  ils  donnèrent 
occafion  au  Koi  de  s’inftruire  des  différens  in- 
térêts des  Cantons , & d’entrer  dans  des  éclair- 
ciffemens  que  fes  Miniftres  n’avoient  pu  en- 
core lui  donner,  & dont  cet  Envoié  fe  trou- 
voit  en  état  de  lui  rendre  compte  d’une  ma- 
niéré à lui  laiffer  les  impreffions  favorables , & 
conformes  à la  vérité,  que  ce  Prince  conferva 
pour  cette  Nation  pendant  tout  le  tems  de  fou 
Régne. 

La  Satisfaction  qu’eut  Henri  IV.  de  voir 
renouvellerune  Alliance,  qui  eu  comprenant 
le  Régne  à venir,  paffoit  toutes  celles  qui 
avoient  été  contractées  jusqu’  alors  avec  la 
Couronne,  lui  fit  concevoir  le  deflein  d’y 
a j outer  une  folemnité  exti  âordinaire.  Il  fou  - 
baita,  qu’elle  fût  confirmée  par  un  ferment 
public,  que  les  deux  Parties  jureroient  à la 
face  de  fa  capitale , ce  qui  n’avoit  point  en- 
core été  ob  fer  vée*  La  propofition  fut  reçue 
avec  empreffement  dans  les  Cantons.  La 
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de*  Suisses;  i2{ 
Diette  affemblée  à Soleure  fe  hâta  de  nommer 
ceux  qui  dévoient  compofer  cette  Ambaffade , 
& les  Alliés  du  Corps  Helvétique , compris- 
dans  le  Traité,  fçavoir  les  Grifons , le  Fais  de 
Saint  Gai , le  V %lais , les  Villes  de  Mulbaufen  , 
de  Rotbtveil,  & de  Sienne  s’y  étant  joints , tous 
les  Députés,  au  nombre  de  quarante,  parti- 
rent de  la  Ville  de  Soleure , qui  fut  le  rendez- 
vous.  La  Cour  avoit  envoié  des  ordres  fur 
la  route  pour  qu’il  ne  manquât  rien  à la  ma- 
niéré de  les  recevoir.  Les  villes  de  Dijon  & 
de  Troie  furent  celles  qui  s’y  diftinguerent  le 
plus.  A mefure  que  les  AmbalTadeurs  ap. 
procheren t de  Paris,  ils  virent  redoubler  les 
égards  pour  eux  de  la  part  d’un  Roi,  qui 
%ut  toujours  paroitre  Grand  & affable  dans 
toutes  les  aâions  de  fa  vie.  Le  Duc  de  Mont - 
bazon  fut  nommé  pour  aller  au  devant  d’eux 
à moitié  chemin  de  Charenton , avec  un  cor*, 
tége  de  cent  vint  Gentilshommes  choifis; 
chaque  Député  en  aiant  deux  à fes  côtés.  On 
marcha  ainfi  jusqu’à  la  Porte  de  Saint  Antoine 
où  le  Prévôt  des  Marchands  à la  tête  des  Eche* 
vins , après  les  avoir  harangué,  fe  joignit  à 
leur  entrée  dans  Paris. 

Dés  le  lendemain , que  fut  le  quinze  d’Otfo-' 
bre , le  Duc  d'Eguillon,  accompagné  de  cin- 
quante perfonnes  de  la  première  qualité,  les 
conduifit  au  Louvre  depuis  YHôtei  du  Chance. 

, lier , où  ils  avoient  été  invités  à dîner.  La 
réception  chez  le  Roi  ne  fut  par  moins  diitiar 
, guée./’ 
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guée.  Ils  trouvèrent  à l’entrée  de  la  Cour  I# 
Duc  de  Montpmfier , avec  un  grand  nombre 
de  Chevaliers  des  ordres  du  Roi , & le  Comte 
de  Soijfons  accompagné  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  les  âiant  reçus  au  bas 
du  df gré , ils  arrivèrent  bien  tôt  en  préfence 
du  Roi,  au  milieu  de  fes  Princes  du  fang.  & 
d’une  Cour  nombreufe.  Après  que  Henri 
JF.  en  les  abordant,  leur  eut  touché  dans  la 
main  en  figne  d’Amitié  & d’AUiance , il  ré- 
pondit dans  les  termes  les  plus  obligeans  au 
difeours  que  prononça  J cm  Rodolphe  Sager , 

P Ancien  Avoier  de  Berne , comme  chef  de  l’Am- 
baflade.  De-  là  ils  furent  introduits  chez  la 
Reine , où  ils  trouvèrent  un  abord  également 
gracieux  ; & après  que  lo  lendemain  on  Uur 
eut  fait  voir  le  Dauphin , âgé  pour  lors  d’en- 
viron un  an , fur  la  tète  d«  qui  repofoit  déjà 
leur  Alliance,  on  fut  occupé  pendant  quel- 
ques jours  à mettre  la  derniere  main  au  Traité, 
& aux  autres  actes  qui  pouvoient  y avoir  rap- 
port avant  que  de  parvenir  au  ferment  folem- 
nel,  dont  la  cérémonie  fe  fit  le  vint  du  même 
mois  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Niïre*  Dame  , 
où  le  concours  des  Grands  & du  Peuple  ne 
laiffa  rien  à defirer  pour  donner  à cette  adion 
tout  le  relief,  & l’autenticité  poflible. 

Les  Députés  des  Cantons  ne  purent  enten- 
dre . fans  être  fenfiblcment  touchés , les  ex- 
prcflïons  que  le  Roi  emploia  dans  le  difeour*. 
qui  précéda  la  pre  Ration  du  ferment  Après 

"avoir 


V 


Dit  Suisses.  127 
avoir  fappellé  les  événemens  où  la  Couronna 
de  France  avoit  trouvé  des  retfources  dans 
l’amitié,  la  fidélité  & la  confiance  de  la  Na- 
tion Helvétique , il  les  afTûra  que  Ton  retour  „ 
en  ce  qui  le  regardoit  pcrfcnnellement,  étoit 
allez  fincére  pour  qu’il  contribuât  de  tout  fon 
pouvoir  à la  maintenir  dans  les  Droits  . & 

Privilèges  qu’elle  s’étoit  acquife  par  fa  valeur, 
& qu’il  feroit  prêt  de  marcher  en  perfonne 
pour  la  défendre  dans  les  oc  calions.  Cette 

cérémonie  mémorable  fut  fuivie  d’un  repas 
fomptueux , que  l’on  fervit  dans  le  Palais  E~ 
piscopal.  On  plaça  à la  même  table  d’un 
côté,  tous  les  AmbafFadeurs,  fuivant  le  rang 
de  leurs  Cantons , & de  l’autre,  on  y vit  les 
Princes  de  ConU , & de  Conti , le  Comte  dt 
Soijfons , le  Connétable , les  Ducs  de  Montpenfier% 
de  Nemours,  £<?  à’EguiUon,  les  Comtes  eT  Auverg- 
ne, de  Sorwuerive,  & plufieurs  autres  Seig- 
neurs de  la  première  diftin&ion. 

Le  Roi  qui  avoit  diné  dans  un  appartement 
fépnré  parut  dans  la  l'ale  fur  la  fin  de  ce  grand 
repas  ; il  étoit  accompagné  des  Cardinaux  dt 
Joïeufe  & de  Gondi , & la  vûë  de  ce  fpt&tclt 
l’aiant  porté  à donner  plus  d’ouverture  à fa 
cordialité,  il  fe  joignit  lui  - même  aux  Seig- 
neurs de  fa  Cour,  pour  boire  à la  fanté  de  ces 
nouveaux  Alliés.  Tout  fe  termina  par  des 
acclamations  publiques . & par  des  feux 

i'oïe,  qui  parurent  cette  nu’t  là  dans 
-’audiance  de  congé  que  lt  Roi  accorda  peu 

de 
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de  jours  après  à ces  Ambaffadeurs  n’eut  rien 
qui  ne  répondit  parfaitement  à l’accueil  favo- 
rable qu’ils  avoient  trouvé  à leur  arrivée  8c 
pendant  Jeur  féjour  à la  Cour.  La  fag  ffe  do 
leur  conduite , leurs  difcours  mefurés  & cir- 
confpeds^un  air  de  franchife,  foûtenu  d’une 
grande  prudence,  y laifferent  de  leur  côté 
toutes  les  impreffions  avantageufes , que  ces 
qualités  réünies  & éloignées  de  toute  oftenta- 
tation , dévoient  faire  fur  les  efprits. 

Le  Vicomte  de  Silleri  qui  étoit  revenu  en 
même  tems  en  France , pour  remplir  bien  tôt 
après  un  des  premiers  poftes  dans  le  militaire, 
moins  étonné  que  ceux  qui  n’avoient  point 
été  à portée,  comme  lui,  de  connoitre  le 
caractère  de  cette  Nation , afluroit , qu'il  étoit 
plus  difficile  de  foütenir  le  fi ‘gmt  & la  fugacité  des 
Diettes  dans  les  négociations , que  d'être  en  garde 
eontre  les  artifices  des  Cours  les  pim  rafinies.  ' 

Après  que  Silleri  eu  dit  au  Roi , que  M.  dû 
Vie  8c  lui  avoient  conclu  le  Traité  d’Alliance 
entrc  S M.  & Meflieurs  des  Ligues , fuivant 
ce  qu’il  avoit  plu  au  Roi  de  commander , Jean 
Rodolphe  Sager  Avoier  de  Berne  pris  la  parole, 
& tint  à Heïiri  IV.  le  difcours  fuivant.  Très 
Haut,  très  lüufire  & très  puijfant  Prince,  Roi  très 
Clrrèticn  j Allié  & Confédéré,  les  Traités  d' Allian- 
ce qui  ont  cy  devant  efié  entre  les  Roy  s de  France 
prédecejfcurs  de  votre  Alajefié  de  très  heureufe 
mémoire , & lUeJfleurs  des  Ligues  nos  Stigneurs 
& ftp  trieur  s , lesquels  teeoient  pris  fin  après  le 
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iecis  du  feu  Roy  Henry  lit  ont  de  tout  tenu  été 
recomm  fi  utile,  èl’unÇèj  à Uutre  Etat . que  not 
f'VTT  oiuoiem  avrc  pl„,  d’afeflhn  em. 

la  fmorM*  recherche  que  votre 
Mfjtjté  a fait  faire  du  remu  utilement  d’iceux  ùar 
Meilleurs  de  Sillery  & de  Vie,  desquels  etlTaura 
ttc  plus  amplement  informée  de  tout  ce  qui  aK  été 
negotié  & traité  pour  la  conchfion  d'un  fi  famé 
tuvre,  en  plufieurs  Diettes  & ajfimblées  qui,  pour 
ce  regard  ont  été  tenue s à Soleure  & ailleurs.  Et 
comme  il  ne  refie  pim  rien  pour  l'entier  accom- 
plijjemcnt  d iceluy , ç»  ia  prefiation  du  ferment 
qiii  en  fimblables  occafions  a accoutumé  À' être  Colente. 
nettement, fait  nos  dits  Seigneurs  nous  on,  envoyée 
devers  votre  Majefié,  avec  pouvoir  de  ce  fairvl 
H pour  lu,  témoigner  aujji  combien  ils  e/Hment 
iSjont  état  de  f honneurs  qu’il  àptis  à votre  MaieU 

faiZ  P"  «'*«*  recherche  qui  mon  fri 
■ btenv  tii/lance  qu’a  l’exemple  de  fée 

preiteeffeur,  Rou  elle  porte  i notre  Nation, 
de  U quelle  comme  il  fi  reff, nient  très  obligé,  c 
»ufj,  nom  ont  . ils  très  expriment  enjoint  de  l' en 
te  mercier  très  humblement , & de  lui  ofrir  de 
letsr  pare  en  revm.he,  en  toutes  tes  ûccafions , qui 
Je  présenteront , leur  tris  humble  fervice , & ton» 
te  quelle  peut  defirer  Ijÿ  attendre  de  fis  vrais  Prf 
ontters  AttiétÇ$-  Confédérés , conformement  Çj  fui. 
WM  le  dit  Traite  d' Mance.  Nom  nousvijdrons, 

J • f“  iout  a“'fi  iue  oou,  promettant  an  nom 
de  nos  dus  Seigneurs . de  garder  filettemem  & de 

tonne  foy.  tottt  ce  qui  eji  contenu  en  in  lui  s que 
dôme  X.  I , aujji 
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aUjfi  votre  Majeftè  en  fcrçt  de  même , ainfi  qu’il 
appartient  à vrais  & loyaux  amis , Allié*  & 
confédérés.  Nous  femmes  donc  comparus  aux  corn* 
wandemens  de  votre  Majeflé , pour  avec  ejle  met- 
tre la  dernier t main  a ce  faint  œuvre , fur  lequel 
porn  fupliom  Dieu  de  verfer  fes  faintes  bénédictions 
pour  fcrvir  premièrement  à fon  honneur  & gloire , 
puis  au  contentement  & repos  de  tous  les  gens  de 
bien  y & particulièrement  des  deux  Etats  Alliés . 
S&H  lui  plaife  auffi  conferver  votre  Afajejié  % & 
Monfeigner  le  Dauphin  notre  nouveau  Allié , en 
toute  profpérité , vous  donner  un  long  & paifible 
Régne  % très  heureufe , & très  longue  vie. 

, Le  Roy  étant  de  bout  la  tête  couverte , & 
tous  les  attifons  tête  nuë,  répondit  en  cette 
forte.  Mejfieurs , fay  dtftré  de  rtuouveüer  les 
Traités  de  Paix  & S Alliance , qui  ont  fi  long 
tenu  & heureufement  continué  entre  les  Roi  mes 
prédecejfeurs  é?  Mejfieurs  des  Ligues , pour  les 
grandes  efiimes , que  je  fais  de  la  vertu  & valeur 
de  votre  Nation , la  quelle  je  penfe  avoir  éprouvée 
plus  que  pas  un  de  me  tprédeceffcur^d autant  qu’aux 
victoires  & heureux  fuccés  qu!il  a plié  à Dieu  me 
donner  9 fai  été  heureufement  ajfijié  de,  ceux  de 
votre  Nation  y qui  ont  participé  avec  moi  en 
l’honneur  de  mes  victoires , ce  qui  me  fait  les  aimer 
& ejtimer  davantage.  Et  partant  vous  pouvés 
attendre  de  moi , toute  afeChon  Çf?  bien  vaillance 
qui  fe  peut  efperer  du  Prince  votre  meilleur  ami , 
AUii  Confédéré , comme  fejiime  & aceepte 
très  volontiers  las  offres  de  votre  fecours , je  promet 

■ •-  *hIP 
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aujjt  en  foy  parole  de  Roy  qui  tiay  jamaB 
manqué  en  me*  promejfes , de  v‘  tu  affifier  de  tou* 
tes  mes  forces  @ moyens , voire  de  ma  propre  per - 
forme , à rencontre  de  ceux  qui  voudraient  op- 
primer votre  Liberté  , ou  entreprendre  à votre 
préjudice . Ce  que  je  vous  prie  o oire  avec  tout » 

ajfurance , comme  procédant  de  la  pure  & vraie 
fmcèrité  de  mon  cœur , étant  prêt  de  jurer  axée  vom 
le  Traité  £ Alliance , avec  intention  de  Pobferver 
inviolabltment  en  toute  rondeur  & franchi fe,  com- 
me jai  donné  charge  à Monfieurle  Chancelier  voua 
Aire  plus  amplement  de  ma  part. 

Nicolas  de  Prarotnan  , Avoier , & J°an 
Python , Tréforier . furent  les  deux  Députés 
du  Canton  de  Fribourg.  ■ * . ' 

LoüUXIV.  à qui  Y Europe  décerna  le  nom  de 
Louis  le  Grand  , comme  elle  l’ayoit  donné  à 
Henri  IF,  imita  ce  dernier  Prince,  lorsqu’il 
fouhaita  que  l’Alliance,  qu’il  renouvella  en 
1663  avec  les  SuiJfes,  fût  folemaifée  k Paris . 
de  la  maniéré  que  Henri  l’avoit  tait  On  y 
obferva  les  mêmes  cérémonies , & les  Am- 
baüadeurs  n’y  furent  pas  moins  honorés. 
Tous  les  Cantons  y entrèrent , de  Zurich  ne 
i trouva  rien  qui  dût  l’empêcher  de  fe  joindre 
vaux  autres.  Elle  eft  conçuë  en  ces  termes. 

A Tous  foit  Notoire  : Comme  ainfi  foit  que  pat 
_ fi  devant  & dès  longtems  , il  y a eu  Paix -,  Ami* 
tié  y Alliance  & bonne  intelligence  entre  les  Rom 
'Très  Chrétiens , & les  Magnifiques  Seigneurs 
*içs  ancients  Ligues  des  Hautes  Allemagnes  ; & afin 
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que  la  borne  amitié  & bonne  intelligente  fit  toéé* 
jours  confervée  & non  jamais  altérée  ni  interrom- 
fu'it  dis  le  tems  de  Charles  VII.  II  en  auroit  été 
fait  Accord  Traité  par  écrit  pour  durer  à per- 
pétuité, lequel  Traité  fut  depuis  confirmé  par  le  Roi 
Louù  XI.  qui  depuis  auroit  encore  ajouté  un  autre 
Traité  £ Alliance,  qui  contenoit  £ autres  convtn - 
, tionf  çÿ  conditions  pins  amples  & pim  expreJftSypour 
ajfürcr  un  mutuel  fecours  des  sots  aux  autres  pen- 
dant la  vie  dudit  Roi,  après  le  décès  duquel  le  Traité 
£ Alliance  auroit  été  renouveüé  continué  par  les 

Rois  Charles  VI IL  & Louis  XII.  jusqu'au  terne 
du  Roi  Franpois  /.  de  ce  nom , avec  lequel  fut 
fait  le  Traité  de  Faix  amitié  perpétuelle  entre 
les  Rois  & la  Couronne  de  France , & tons  les 
Fais  des  Ligues , pour  être  d jamais  inviolablemen* 
obfernée  tant  £une  part  que  d'autre . Et  peu 
après  fut  fait  encore  un  autre  Traité  pim  étroit 
£ Alliance  pendant  la  vie  du  dit  Roi  & quelque 
tems  après,  lequel  étant  expiré  , la  dite  Alliance 
auroit  été  renouvellée  par  les  Rois  qui  ont  depuis 
fuccedé  a la  Couronne  de  France , & auroit  toüs- 
jours  heureufement  continué  au  bun  commun  de 
tune  & de  P autre  Nation.  A cette  caufe  Nom 
Lqüm  XIV.  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  Tris > Chré- 
tien , de  France  & de  Navarre , Duc  de  MHart , 
Comte  £Afi , Seigneur  de  Gènes  &c.  & Nom  les 
Bout puemr pires  , Avoiers,  Landdmmans,  Confeils 
£«?  Communautés  des  V i lies.  Pats , Ççf  Seigneuries 
des  anciennes  Ligues  des  Hautes  Allemagne * ; ersm 
femble  les  Alliez,  Amis , Combonrgeois  deZuq 

.)■  v - - rich , 
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W:6,  Berne , Lucerne  , Uri , Schwtitz , 
de-  walden , Jejfus&  dejfous  le  Boa , Zh/,  avcô 
des  Offices  extérieurs , 67<ir«,  Æ/î/r,  J Fribourg, 
Meure,  Schafhaufen , Appenzel,  C Abbé  de  Saint 
Oal,  & les  Filles  Je  Saint  Gai , Mulkaufen 
Bienne. 

A Tous  préfens  Çÿ  i ïiw/r , certifions  par  ces 
Fr  éf entes,  que  fuivant  l'exemple  Je  Nom  Prédécefm 
feurs.  Nota  aurions  les  deuxième  Juillet  1653, 
huitième  Février  , deuxième , cinquième  , Jixié U 
***  » huitième , dixiéme , quinziéme  Mars , ££ 
vintiéme  Avril  mille  fin  cens  cinquante  cinq , & 
de  premier  Juin  mille  fin  cens  cinquante  huit , ni '• 
t°ciè  * conclu  une  bonne  Alliance , Co,*z« 

J élévation , mutuelle  intelligence  pour  lafUreti  , 

défenfe , confervation  de  nos  Perfonnes  , Hon~ 
neurs,  Roiaumet , Duchés , Principautés , Z7;/-' 

& Seigneuries,  Droits , Terres 9 
çSfujets  quelconques,  que  Nous  avons  & pojjedons 
tant  deçà  que  de  U les  monts  , par  nos  Ambajfa- 
dnjs  ordonnés  départ  & £ autre,  avec  amples 9 
& fu  fifans  pouvoirs  pour  traiter  & conclure  la 
dite  Alliance . Mais  £ autant  qu'il  en  a étédrejjï 
deux  Ailes  qu  Infirumens,  Cun  avec  une  partie 
de  Nota  les  dits  Cantons,  & F autre  avec  P autre’  v 
Partie , les  quels  deux  Infirumens  Nom  dêftrons 
rédiger  en  un  y d'ailleurs  il  a plié  depuis  a 

Dieu  par  fa  bonté  Miféricorde , défaire  cejfer 
la  guerre  entre  les  Princes  Chrétiens , par  le  moien  , 
de  la  P ai x que  Nous , Louis  Roi , avons  eu  agrée j- 
b le  de  faire  en  Cannée  1659,  £#  notre  Mariage 
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fait,  £?  célébré  en  même  tems , auquel  fa  divine 
Bonté  a donné  fa  bcnédiiïon  par  un  heureux  com- 
mencement de  Lignée.  S tirquoi  Nom , Loua  Roi, 
voulant  que  nbtre  Fils  qui  avec  F ajjiftance  Divine 
Nom  fuccedera  à la  Couronne,  foit  élevé  dam  la 
bienveillance  & amitié  que  les  Roà  nos  Frédecef- 
ettrs,  & Nom  à leur  exemple,  avons  eùë  continuelle- 
ment pour  nos  très  chers  , grand * amis  Aüéz  & 
Confédérés  des  dites  Ligues  de'  Hautes  A lie  magnes , 
déférant  qu’en  cette  confédération  il  ait  part  â 
la  fus  dite  Alliance  & Confédération } & Nous 
les  Cantons  & Confédérés  fus  dits,  voulant  com- 
plaire à fa  Majejié  fur  ce  fujet , pour  lui  témoig- 
ner & à fa  Maifon  Roi  ale  y nbtre  affe&ion  & 
ébfervance  perpétuelle  Apre » une  mûre  délibéra- 

tion Nota  Louis , Roi  Très  Chrétien  fusdit , par 
MeJJire  Jean  de  la  Barde  Chevalier  ♦ Marquis  de 
Mar  oie  fur  Seine , Seigneur  de  Moteux  & Lang- 
lée,  Confeiüer  ord  narre  en  tous  nos  Confeils , êf? 
nbtre  Ambajfadeur  extraordinaire  en  Suijfe  Et 
Nom  les  dits  Cantons , Alliés  & Confédérés  ci - 
deffus,  par  nos  Ambaffadeurs  commis  % ordonnés 
htfhruàts  amplement  autorifés , par  Nom  comman- 

dés s avons  en  confirmant  tout  ce  qui  à été  fait  & 
conclu  entre  Nom  r efpe Rivement , les  dit'  jours  £5? 
an  que  deffw  : tout  ce  qui  à été  par  Nous  Louis, 

Roi  % accordé  en  fuite  aux  dits  Canton :■  & Alliés  9 
fans  rien  excepter , pour  être  le  tout  exécuté  par  les 
Parties  dénommées  au  préfent  Traité , renouyeüé 
< 0?  renouvelions , pour  Us  deux  raifons  fm  dites  » 
la  dite  Alliance , Confédération  & mutuelle  mteüi* 
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. gence , la  quelle  Nous  les  dites  Parties , voulons 
entendons  être  de  bonne  foi,  entièrement  & invio - 
labltment  obfervée  en  toute  amitié  pure  & fincé- 
riié  entière  t en  tous  fes  Points  £5?  article s,  fui - 
vaut  te  qui  fera  plus  amplement  écrit  ci  après , 
fans  toute  fois  rien  innover , diminuer  ni  ajouter 
au  Traité  de  Paix  perpétuelle  ? fait  & pqffé  avec 
le  Roi  François  Premier , de  trèi  - haute  & loua- 
ble mémoire , & fans  Nous  en  vouloir  départir 
ni  y rien  changer , fi  non  en  ce  qui  feroit  déclaré 
par  le  préfent  Traité , lequel  a été  convenu  £f? 
accorde  ainfi  qui  en  fuit. 

Premièrement . Que  Nom  recevons  P un  & 

P autre  de  bonne  foi  en  vrais  & entiers  Alliés , 
fans  aucun  dol,  fraude , ni  déception , pour  le  re- 
pos , défenfe  & confervation  de  nos  Per formes 
Honneurs , Roiaumes , Duchés,  Principautés , 
Pais,  Terres , Droits , Seigneuries  & fit  jets , que 
préfentement  Nous  avons , tenons  & pojfedons , 
tant  deçà  que  delà  les  monts,  en  quelque  part  & 
lieu  que  ce  foit , voulons  & entendons  que  la  pré- 
Jente  Alliance  dure  tant  & fi  longuement  qu'il  plaira 
à Dit u pour  fon  fervice , donner  vie  à Nota  Lotis , 

• Roi , & à nôtre  dit  Fils , qui  avec  l'aide  de  fit 
Divine  Bonté t Nous  fuccedera  à la  Couronne , 
& huit  ans  après  le  décès  de  Nous  <°f?  de  nôtre  dis 
Fils. 

II.  Et  Cependant  Nous  Loüis , Roi , & nô- 
tre dit  Fils  ÿ ni  Nous  les  Cantons  des  Alliés , en 
'général  ou  en  particulier , n'aurons  pouvoir  de 
Nous  défifier  ni  quitter  la  préfente  Alliance , pour 
( I 4 W'k 
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Quelques  Capitulations , Contrats , au  Conventions 
faites  ou  qui  pourvoient  être  faite < entre  Nous  des 
Ligues  ou  autrement , en  quelque  forte  que  ce  foit » 
renonçons  à toutes  Capitulations , particulière - 
ment.  généralement  qui  pourvoient  occafionner 
aucuns  de  Nous  les  Ligues , de  Nous  défiler  ou 
départir  de  la  préfente  Alliance , finon  qu'il  y eût 
caufes  raifonnables  déclarées  par  droit , fuivant  le 
Traité  de  la  Paix  perpétuelle. 

I1L  Et  fi  durant  cette  Alliance  Nous  Louis , 
Roi  p ou  notre  dit  Fils  qui  nous  fuccedera , étions 
envahis  ou  moleftés  par  Guerre  en  nos  Roiaumes  , 
Duchés , Principautés , Païs , Droits  & 
neuries  , que  préfcntement  avons  £5?  pojfedons  tant 
deçà  que  delà  les  monts , comme  de  fus  ejl  dit , par 
qui  que  ce  fût , de  quelque  état  çfi  dignité , qu'ils 
puijfent  être  fan*  nul  excepter } Nota  pourrons  le - 
ver  des  gens  de  pied  des  Ligues , pour  la  tuition  , 
£5?  défenfe  de  nos  dits  Roiaumes , Duchés , Prin- 
cipautés , villes , , Droits , Seigneuries  , 

£*/  nombre  quil  Nota  plaira , /om  ho«  moins 
de  fisc  mille  £5?  »ow  feize  mille , a'üffc  le 

eonfentement  & non  autrement  de  Nota  des  Li- 
gues; auxquels  Soldats , jVo/tf  Louis , Æoi , om 
/fo  fils  ^ Succejfeurs , pourront  élire  & 
donner  des  Capitaines  fujfifans  de  bonne  renommée a 
félon  nôtre  vouloir  & intention  à nos  dépens , 
/o«f  /«  Cantons  & de  leurs  perpétuels  Alliés  : étant 
les  dits  Gens  de  Guerre  à Nous  des  Cantons  & 
Alliés  requis  demandés , £«?  que  iceux  enfemble 
leurs  Capitaines  t veuillent  aller  Çÿ  marcher  au 

. ‘ ‘ . fervice 
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fervice  & feeours  de  fa  Majejié,  Nom  ne  pour- 
rons & ne  devrons  en  aucune  maniéré  les  retarder , 
mais  fans  aucun  délai  dix  jours  après  avoir  été  de- 
mandés , les  y laijfer  marcher  fans  autre  mande- 
ment ni  déclaration. 

IF.  Et  doivent  les  dits  Capitaines  & Soldats  dt- 
tneurer  & perfverer  au  fer  vise  de  Nom  Louis , Roi , 
ou  de  notre  dit  Fils , & Succejfeur$  tant  que  laGuer - 
re  durera  & qiCil  Nous  plaira , & ne  feront  des 
Ligues  rappeliez  jusques  à ce  que  la  Guerre  foit  en- 
tièrement finie , P«?  eux  foldoiés  aux  dépens  de 
Nous  Louis , Roi , ou  de  nôtre  dit  Fils  , en  la 
façon  accoutumée.  Mais  fi  cependant  Nom  de  Li- 
gues étions  chargés  de  Guerre  en  ne  s Pais , Ter- 
res & Seigneuries , tellement  que  tout  dol  & 
fraude  exceptées , ne puijjions  donner  au  Roi  Très- 
Chrétien  Us  dits  Gens  de  Guerre  fans  nôtre  grand 
dommage  & molefie  ,*  tel  cas  avenant  Nous  en  fe- 
rons pour  cette  fois  francs  FS  quittes , & aurons 
pourvoir  de  révoquer  iceux  Soldats  fans  nul  délai. 

Et  Nota  Louis  t Roi , ou  nôtre  Succejfeur  , k 
iceux  Soldats  révoqués , donner  congé. 

V.  Et  fi  tôt  que  Nom , des  Ligues  ferons  dé- 
chargés de  telle  guerre f vie  à l'encontre  de  nos  Pais, 
comme  eji  dit  ci  dejjus  , Nous  permettrons  en 
venu  de  la  préfente  Alliance  à nos  dits  Soldats  & 

• Gens  de  Guerre , d'aller  & retourner  au  fervice 
de  fa  Majefii , ou  de  fon  dit  Succejfeur , k la  pre- 
mière requête , comme  ci  - deffus  eji  déclaré , 
accordé . 

s 
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FL  Et  s'il  advenait  durant  la  Guerre  que  fa 
JMajeJlé  Très  - Chrétienne  , ou fon  dit  Succejfeur  , 
fe  trouvât  ou  voulût  fe  trouver  en  propre  perfonne 
en  quelque  lieu  endroit  que  ce  fût  à l’encontre 
des  fes  ennemis , elle  ou  fon  dit  Succejfeur , pour- 
ra lever  à fes  dépens , tant  de  Capitaines  & Sol- 
dats % qu'elle  voudra , & que  lors  lui  femblera  , 
toutefois  non  moins  de  fix  mtlle , & élira  les  Ca- 
pitaines d'un  chacun  Canton  de  Nous  les  Ligues . 

& de  nos  perpétuels  Alliés , comme  ejl  dit  ci-  dtf- 
Jiis. 

FIT.  Nous  Louis , Roi,  ou  nôtre  dit  Fils  & 
Succejfeur , ne  pourrons  & ne  devrons  départir 
les  dits  Capitaines  & Soldats  durant  la  Guerre 
actuelle  , fans  l'avis  & confentement  de  leurs  Co- 
lonels & Capitaines,  mais  les  laijfer  enfemble. 

Et  toutefois  la  furie  de  la  Guerre  étant  pajfée , les 
pourrons  mettre  ça  £5?  là  en  Garnifon  pour  la  tui - 
tion  ffj  defenfe  de  nos  Filles , Places , Châteaux  , 

& autres  endroits  de  nôtre  obéijfance , réfervé  qu'ils 
feront  feulement  emploies  par  terre  & non  par 
mer . 

FIII.  Etant  au  fur  plus  accordé  que  nous  don- 
nerons à chacun  Soldat  pour  la  Solde  d’un  mois . 
comptant  douze  mois  en  l'an , quatre  florins  & 
demi  du  Rhin , ou  la  valeur  d’autant , félon  les 
Pais  ès  quels  le  paiement  fera  fait  ,*  & commen- 
cera leur  paiement  à Thenre  qu'ils  partiront  de 
leurs  maifons  par  commendement  de  celui  qui  aura 
Asarge  de  faire  la  levée  pour  aller  en  nôtre  fer  vi- 
ce i & la  leyée  étant  faite  S?  les  Soldats  déjà  re- 
çut 
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fUJ  au  fervice , leur  fera  paiê  la  Solde  de  trois 
moù  > encore  que  les  euffions  retenus  fi  longtems  en 
nôtre  fervice , & leur  fera  paié  la  Solde  du  pre - 
Vtitr  mois  avant  le  par  tentent  Je  leur  Pais , & les 
deux  autres  ès  lieux  commandé*  & convenables  , 
ainfi  que  Poccafion  s'en  préfentera. 

IX  Et  au  cas  que  Nous  retenions  les  dits  Gens 
de  Guerre  outre  les  dits  trois  mois , Nous  feront 
tenue  de  donner  à un  chacun  de  mois  en  mois  & au 
commencement  du  mois , quatre  forint  demi 
t far  mois , comme  dit  efl.  • Si  non  quand  ils  feront 
licentiès  qui  on  leur  paiera  raifonnablement  pour  re- 
tourner en  leur  Pais.  Et  quant  aux  Capitaines  , 
£5?  Lieutenants , Porte  Etifeignes  & Officiers  , 
ils  feront  par  Noue  foldoiés  félon  la  coutume  des 
défunts  Rois  nos  Prédecejfewrs  de  haute  £5?  loua- 
ble  mémoire. 

X.  Et  s'il  avenoit  que  pendant  la  continuation 
de  la  Guerre,  par  nôtre  commandement , ou  de 
wo»  Lieutenant  Généraux  en  l'armée , il  fe  donnât 
Bataille  „ en  laquelle  euffions  vi&oire  par  P ajfiflance 
des  dits  Gens  de  Guerre  Suijfes , ou  bien  que  les 
dits  Suijfes  fuffent  prejfés  & forcés  au  cambat  par 
nos  Ennemis , tellement  qu'il  s'en  enfuivit  Bataille  , 
& vi&oire , Noue  Loüis  , Roi , comme  auffi  nôtre 
dit  Succejfettr , ufants  de  l'inclination  naturelle  que 
Nom  avons  toujours  portée  & portons  à P endroit 
de  leur  Nation,  le  dit  cas  venant , voulons  & 
entendons  donner  aux  Soldats  la  paie  d'un  mois 
outre  la  courante , pour  leur  appointement  ordi 
mire  i ce  que  Nom  ferons  tenus  faire  paier 
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délivrer  avant  qûe  les  licentier  & envoier  en  leur 
Fais. 

XI.  Et  pour  le  regard  de  Nous  des  Ligues  & 
de  nos  Alliés , ou  il  aviendroit  que  ferions  mole - 
Jiés  par  Guerre  en  ms  Per  forme  s , Pats , fujets 

Seigneuries,  par  quelque  Prince  ou  Seigneur  de 
quelque  état  on  qualité  qu'il  fut , en  ce  que  préfen- 
temvit  nous  pojjedons , fa  Majejlé  fera  tenue  on> 
fon  dit  Succejfeur , après  les  avoir  requis  pour  la 
confervation  de  nos  fujets , Pars  & Seigneuries  , 
tant  que  la  Guerre  durera , de  nous  envoier  deux 
cens  Lances  & douze  pièces  d' Artillerie  fur  roués,  ' 
fix  grojfts  & fix  mniennes , enfemole  toutes  les 
munitions  à ce  néceffaires  & appartenantes , le 
tout  aux  dépens  de  fa  Majefié. 

XII.  Es  davantage  pour  ! cntretenement  de  la 
Guerre , tant  quelle  durera,  fa  Majejlé  ou  fon 
dit  Succejfeur , fera  tenue  Nom  faire  donner 
fournir  en  la  vide  de  Lion  par  chaeun  quartier 
A an,  vint -cinq  mille  écus , fût  elle  chargée  de 
Guerre  ou  non.  Et  fi  Nous  des  Ligues  aimons 

v mieux  au  lieu  des  deux  cens  Lances , deux  mille 
écut  par  chacun  quartier  San , outre  la  dite  fomnte 
de  vint  • cinq  mille  écut , fera  à nôtre  choix  depren- 
dre  les  deux  mille  écta  au  lieu  des  deux  cens  Lances  $ 
Çg*  Nous  fera  paié  cette  fomme  en  même  forte  & 
maniéré  que  les  dits  vint  • cinq  mille  écui , & en 
cefaifant , fa  Majejlé  ne  fera  obligée  de  Nous  en- 
voier aucuns  Gens  • d'armes } & la  guerre  finie , 
Nous  de  Ligues  fêrons  obligés  à la  refiitution  & 
renvoi  des  dçuze  pièces  â' Artillerie  ci  * dejfustnen- 

tionées , 
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tionnéfS , en  au  quelles  ne  fnjfent  perdues , 
qu'à  nôtre  Requête  elles  eujfent  été  renvoiées. 

XIII.  Et  fi  fa  Majefié , & fon  dit  Succejfeur  t 

ou  Nous , tombions  en  guerre  avec  qui  que  ce  foit , 
eji  accordé  que  l'un  ni  l autre  ne  fera  Paix  avec 
P ennemi  fans  le  fçü  de  P mitre  Partie , (fi  fans  la  . 
comprendre  au  Traité  qui  fe  fera  pour  Paix  on 
Treve } neanmoins  il  demeurera  en  la  liberté  0 
option , & choix  de  celui  qui  fera  uinfi  compris  #* 
d'accepter  la  dite  compréhenfion , ou  la  laijfer , 
ainfi  qiiil  avifera  pour  le  bien  (fi  commodité  de  fit 
affaires.  ' . - 

XIV.  L'une  ou  P autre  Partie  ne  pourra  (fi 

ne  devra  prendre  en  fa  prbte&ion  ni  Combourgeoifie, 
les  fujets  de  P autre  Partie  , ni  fouffrir  ni  donner 
paffage  aux  ennemis  adverfaires,  (fi  bannis , mai 
iceux  de  tout  leur  pouvoir , déchaffer  (fi  rejetter , ' 

filon  le  contenu  au  Traité  de  la  Paix  perpétuelle  ^ 
avec  leur  foin  & diligence , ainfi  qu'il  appartient 
éntre  bons  ami  (fi  Alliés , en  outre  tenir  par  tout 
les  paffage  s ouverts , afin  que  fans  empêchement 
puiffions  refpeBivement fur  venir  à nos  Pais,  Ter-» 
res  (fi  fujets , en  quelque  part  (fi  endroit  que  ce  foit% 

fe  courir  fi"  aider  à nos  ami , en  vertu  de  la  pré» 
fente  Alliance.  „ 

XV . Et  afin  que  les  dits  fieurs  des  Ligues  cors» 
noiffent  clairement  lafincére  amitié  que  Nm  Loiu, 

Roi , leur  portons  : Nous  voulons  (fi  Nom  plaît 
comme  fera  aujfi  après  Nous  nôtre  dit  Fils  (fi  Suc , 
tejfeur , dorfinavant , tant  que  cette  Alliance  (ht* 
ï*ra  » donner  annuellement  à chacun  Canton  des 
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Ligues/  outre  les  deux  mille  francs  qu'ils  ont  eu 
par  ci*  devant  du  Roi  François  premier  de  ce  nom , 
vôtre  grand  oncle , débouté  & louable  mémoire % 
par  le , Traité  de  Paix  perpétuelle , encore  mille 
francs  de  crue > é>  s'en  fera  le  paiement  à chacun 
des  dits  Cantons , au  terni  & terme , en  la  forme 
& maniéré  que  les  penfions  des  deux  mille  francs 
feront  paiées  : à fçavoir , qu'elles  feront  pâtées 
comptant  & fans  aucun  délai  à Lion  au  jour  de 
< Nôtre  • Dame  de  Chandeleur  ; & en  défaut  de  ce 
que  les  Amhajfadeurs  attendirent  & demeurajfent 
fit*  de  huit  jours  au  dit  Lion  » Nous  ferons  tenus 
leur  paier  leurs  dépens , qu'outre  les  dits  huit  jours 
Ut  pourroient  faire. 

XVI.  EnfcmblcNous  voulons  & entendons  aujfi 
donner  annuellement  aux  Alliés  & Confédérés  des 
dits  finers  des  Ligues  & de  Nom , tant  que  cette 
Alliance  durera , outre  les  Penfions  générales  qu  i/s 
reçoivent  prefontement , par  vertu  du  dit  Traité 
de  Paix , pour  augmentation  d’iaelles  Penfions  à 
chacun  AMié  la  moitié  de  la  fomme  de  la  P en  fort 

, générale , la  quelle  moitié  fera  patie  aux  dits  Alliés # 
en  la  forme  /&  manière  que  Us  Penfions  générales 
font  ordinairement  fournies  & paiées. 

XVII.  Et  eji  aujfi  accordé  que  fi  par  occafiots 
de  quelque  Guerre , la  Traittedufelétoit  à Nous 
des  Ligues  refufée  des  lieux  des  quels  Nom  pou- 
vons & avons  de  coutume  d'en  avoir  j alors  fit 
Æajefié  ou  fon  dit  Succejfeur  Nom  permettra  Im 
Traitte  du  dit  fil/  & d’autres  vivres  pour  nôtre 
provifion  & necejfité,  tout  ainfi  & au  mime  prm 
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que  fes  fujcts  Facilitent  ès  Paie  de  fo*i  obeijfance. 
T outef oit  quand  aux  Péages  feront  traités  comme 
il  efl  accoutumé. 

XVI II . Et  pour  autant  que  les  Traités  de 
Paix  & amitié  doivent  fans  aucun  changement  de* 
tneurer  en  leurs  articles , force,  & vigueur , & 
qu’à  caufe  de  la  jnjiice  des  perfonnes  qui  ont  pré* 
tentiom  ou  querelles , il  fe  trouve  quelque  obscu- 
rité fur  ce , a été  conclu  que  fi  aucun  des  Ligues 
avoit  ci  - après  a&ion  & demande  à l’encontre  de 
fa  Alajefié  ou  de  fon  dit  Succejfeur , pour  quelque 
caufe  que  ce  foiti  alors  le  Demandeur  donnera  à 
entendre  fa  prétention  & querelle  à fes  Seigneurs 
& Supérieurs  i & fi  les  dits  Seigneurs  (S  Supé- 
rieurs déclarent  & connoiffent  que  la  caufe  foit 
jufle  & raifonnable  pour  être  pourfuivie , le  De- 
mandeur fera  tenu  le  faite  entendre  aux  Ambajfa - 
deurs  de  fa  Majefié  ou  de  fon  dit  Fils  & Succef- 
feur , étant  aux  Ligues  s & au  defaut  d’Ambaf- 
fadeur , les  Seigneurs  & Supérieurs  du  Demandeur 
enfer  iront  au  Koi , le  priant  admonejlant  de 
fat  ùf ‘aire  à leur  fujet.  Et  au  cas  que  fa  Ma  je  fié 
lui  fatùfit  tellement  qu'eujjïons  raifon  de  Nom 
contenter , lors  le  Demandeur  comme  fatüfait  fe 
tiendra  pour  content , fans  plus  en  mol  fier  fa  Ma  - 
jefié . ni  fes  Ambajfadeurs  $ mais  où  fa  Majfiè  ne 
donnerait  provifion  raifonnable  au  dit  Deman  deur 
fur  les  prétentions , alors  la  Partie  pourfusvante 
pourra  faire  venir  fa  Maj  fié  devant  les  Juges  . . . 
& le  cinquième , & en  cet  endroit  uferde  jufiiee . 
'Et  au  cas  que  fa  Majefié  à nlfrc  demande  tien? 
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voiât  fes  deux  Juges  , ainfi  qu'il  tji  porté  par  le 
Traité  de  Faix , & qu'elle  ne  voulut  répondra 
, . . .efi  arrêté  que  les  Juges  de  Nous  les  Ligues  , 
fur  la  plainte  du  Pourfuivant  (ff  Demandeur  don- 
neront  & pourront  donner  leur  fmtence  qui  aura 
force  & vigueur , tout  ainfi  que  fi  les  quatre  Juge 3 
avoient  fentencé , arrêté  & prononcé  : & ce  qui 
fera  ainfi  jugé  de  bonne  foi , fera  fatùfait  & paié  , 
bien  entendu  que  le  réciproque  s'obfervera  à l' en- 
droit de  fa  Majefié  ou  de  fou  dit  Succeffeur  & de 
fes  fujets,  où  ils  auroient  a&ion  à F encontre  des  Li- 
gues en  particulier  (5  en  générai  * 

XIX.  Et  fi  entre  les  Jujets  de  Nous  Louis  Roi , 

\ des  Ligues  avenoit  querelle, prétention  ou  deman- 
de, qour  quelque  choje  que  ce  fùtÿ  les  Demandeurs 
feront  tenus  chercher  les  Defendeurs  aux  Lieux  & 
Jurùdfàions  où  ils  feront  demeurant  & refidens  , 

, auxquels  fera  fait  bonne  & britve  jujiiee  , félon  le 
contenu  de  la  Paix.  \ 

XX.  Et  fuivant  que  les  Traités  de  Paix  et  entre 

la  Couronne  de  France , & Nous  des  Ligues , con- 
tiennent comme  les  Marchands  de  Nom  les  Ligues 
doivent  être  traités , quant  aux  Péages  & fubfides 
demeurera  le  tout  en  fon  entier  comme  du  pajje  df 
fans  aucune  innovation  : Et  pourront  les  Mar- 
ghands.  Pèlerins , Mejfagers  & autres  des  deux 
Parties  qui  trafiquer oht  & négocieront  des  uns 
aux  autres  Pats  » fùrement  & fans  aucun  empê- 
chement , en  corps  & en  biew , librement  & À 
leur  volonté,  aller , venir , fejourner  & demeurer 
dans  le  Paù , de  l'une  & de  F autre  partie,  JanS 
jraude  ni  déception . XXIf 

. ' \ 
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XXL  Et  au  demeurant  accordé  que  le  préfïnt 
Traité,  ainjt  que  le  précédent , s'étendra  k la  tui- 
tion  & défenfe  de  toutes  les  Seigneuries  & Ter - 
res  que  nôtre  grand  oncle  François  1 de  ce  nom,  de 
haute  & louable  mémoire , tenait  & pojjedoit  tant 
deçà  que  delà  les  monts , du  tems  que  l'Alliance  fut 
faite  entre  lui  & Nous  des  Ligues , en  l'an  i f 21. 
pourvu  que  Notes  Loüis , Roi  ou  nôtre  dit  Suc - 
cejfeur , puijjions  recouvrer  les  dits  Pais  , des 
quels  présentement  fommes  frujhrés , de  nous  mi- 
mes , CF  fans  l'aide  des  Ligues , tellement  que  lors 
nos  dits  Alliés  feront  tenus  en  vertu  de  la  préfente 
Alliance , de  Nous  donner  aide  <jF  fe  coter  s pour  la 
' confervation  des  dits  Pais , airïft  qu'il  efi  déclaré 
des  Pats  & Terres  que  Nous  pojfedons  à prèfent . 

XXII.  Et  d'autant  que  les  dites  Terres  & 
Seigneuries  pojfedées  par  nôtre  dit  grand  oncle  en 
Lan  T s 2 1 ne  font  en  nôtre  pojfejjion  : Cependant 
Nous  des  Ligues , refuftrons  tout  fecours , faveur , 
ajjijlance  & aide , fans  refped  de  qui  que  ce  foit , ' 
iS  quelque  qualité  & dignité  que  ce  puijfe  être , oti 
[oient  ceux  qui  voudraient  ce  conquérir . 

XXI IL  En  cette  Alliance  font  de  la  part  de 
Nous  Louis , Roi,  (fr  de  nôtre  dit  Succejfiur , 
réfervés  le  Pape , le  Saint  Siège  Apojlolique , te 
Saint  Empire , les  Rois  de  Sucde,  de  Portugal , 
Je  Dannemarck^,  de  Pologne , la  Seigneurie  - de 
P tnife , & le  Duc  de  Savoie * Et  de  la  part  de 

Nous  des  Ligues , font  réfervés  le  Pape , le  Saint 
Siège  Apojlolique,  le  Sacré  Collège , le  Saint  Em- 
pire , toutes  nos  Franchifes  & Libertés , tout  droits 
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Bourgeoise , la  Maifon  d’Autriche  & de  Bout - 
£ognet  & toutes  les  anciennes  Lettres , fceaux , 
tmtra&s , intelligences , é>  Confédérations , Paix 
Civiles  & tous  nos  Alliés  & C&-  Alliés , la  Seig- 
neurie de  Florence , lu  Maifon  de  Médicü ► 
iiJ  s’entend  la  dite  réferve  au  cas  que  quelqu’un 
d’entre  Nom  les  dites  deux  Parties  voudrait  en- 
dommager , envahir  ou  molejler  par  Guerre  le» 
dits  réfervét. 

XXI V.  Et  fi  aucuns  des  réfervét  des  dites 
deux  Parties  voulaient  envahir  , molejler  ou  en- 
dommager par  Guerre  ou  autrement , dire  bernent 
ou  indirectement , Twi»  oh  l’autre  Partie  ès  Roiau- 
mes , P#i/,  Terres , Duchés  & Seigneuries , que 
de  préfent  tüe  tient  & pojfede  & a droit  , taM*- 

/if/à  /*/  wiow#  , /or/  l’autre  Partie  fans 
égard  ni  confidération , donnera  aide  & fecours  à 
la  Partie  envahie , mole  fiée  ou  affaillie  contre  les 
Agrejfeurs,  molcjlans  ou  AJfitillans , quels  qu'ils 
foient , ainfit  que  dejfus  ejl  déclaré . 

XXV . Et  cl  autant  que  la  préfente  Alliance  efi 
/ lapins  ancienne , Nous  des  dits  Cantons  & Alliés 

déclarons  quelle  ejl  & fera  toùjours  purement  & 
eecprejfèment  réfervée  préférée  à toute  autre  Al- 
liance des  autres  Princes  Potentats  qui  fe  trou- 

veront pojlérieur s à lan  If2i.  depuis  lequel  tents 
telle  de  France  a toujours  été  continuée , quels  que 
foient  les  dits  Princes  Potentats , $ quelque  chofe 
qu’il  piiijfe  y avoir  au  contraire , & fur  ce  Nom 
les  dites  deux  Parties , à fç avoir  Nous  Loüü>  Roi 
Quatorzième  1 Rai  Très - Chrétien  de  Fr  an  et 
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é*  de  Navarre  , Duc  de  Milan  , Comte 
£Ajl,  Seigneur  de  Gènes,  &c.  & Nom  les  dits 
Bourguemefires , Avoiers , Lanàammans , Co«? 
feillers , Bourgeois,  & Patriots  de  la  grande  & 
ancienne  Ligue  des  Hautes  Aüemagnes , enfcmble 
nos  dits  Alliés , amis  & Confédérés , accepté, 
conclu , & arrêté  cette  fus  dite  Alliance , Confédé- 
ration ,-  Obligation , Intelligence  auxiliaire , avons 
juré  & promis , jurons  & promettons  par  la  pré- 
fente pour  Nous , & pour  nps  dits  Succejfeurs  de 
l'obferver  & exécuter  de  parole  & £ effet , ferme- 
ment & inviol ablcmcut  en  tous  fes  Points  & ar- 
ticles, comme  ils  font  écrits • ci  devant , & ont 
été  accordés  conclus , & acceptés  par  les  Ambajfa- 
deurs  de  Nous  les  deux  Parties  * ne  prétendant 
pas  toutefois  en  ce  fai  faut , d'avoir  rien  traité 
contre  la  Pais  perpétuelle , ni  y touché , ou  icelle 
diminuée  ni  infirmée  en  aucune  chofe  qui  y puijfe 
déroger  j mais  Nous  la  voulons  déréchef  confirmer , 
& corroborer , & à icelle  entièrement  demeurer. 
En  témoin  de  ces  chofies  fusditsNous  avons  de  part  & 
d'autre  commandé  d'appnfir  nos  f ce  aux  à ces  Pré- 
fentes Lettres , dont  P une  eji  en  François  l'au- 
tre en  Allemand , toutes  deux  de  femblabie  fit  b fiance 
& teneur.  Et  non  objlant  la  préfente  conclufion , 
Nous  avons  laijfé  lieu  à ceux  d'entre  ms  Alliés, 
qui  n'aur oient  encore  accepté  la  pré fente  Alliance 
d'y  entrer,  ce  qu'ils  feront  ou  pourront  faire , (y 
fe  déclarer  à leur  volonté  & commodité . Fait  k 

Solewre  le  quatrième  Septembre  1663. 
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1 II  eft  vrai , qu’on  prétend , qu’on  a gardé 
dans  la  folemnifation  de  cette  Alliance  les  mê- 
mes cérémonies,  qu’on  obferva  dans  celle 
qui  fe  fit  à Paris  du  tems  de  Henri  IF.  cepen- 
dant il  me  paroit, qu’il  eft  permi  d’en  douter,. 
& mon  fcrupule  n’eft  pas  fans  fondement, 
car  fut  les  trois  propofitions  que  l’Ambaffade 
Helvétique  fit  faire  à fa  Majf.fté  Louis  XIV. 
les  deux  premières  ne  fouffrirent  aucune  dif- 
ficulté ; les  Ambafladeurs  Suiffes  furent  traités 
& Excellences , &;  ils  curent  le  pas  d’honneur 
en  entrant  dans  la  ville  de  Paris , comme  cela 
«toit  arrivé  l’année  1602.  mais  ils  ne  parlè- 
rent point  au  Roi  le  chapeau  fur  la  tête , com- 
me cela  devoit  être,  & comme  il  confte, 
que  cela  fe  fit  à l’égard  de  Henri  IF.  félon  la 
Rélation  Françoife,  dont  les  Introdudeurs 
des  Ambafladeurs  Mjjiews  de  Berlize  & Bo - 
noeül  fe  fer  virent  pour  prouver  aux  SuiJJes  que, 
le  Roi  feul  avoit  la  tête  couverte.  Le  Roi 
étant  de  bout  la  tejle  couverte , tout  les  Ajji - 

fans  te  fie  nue , repon  Ht  en  cette  forte , font  les 
expreflions  originales  de  cette  Rélation,  que 
les  Ambafladeurs  de  la  Nation  ne  fçurent  ni 
diftinguer,  ni  devélopper-  Les  aflîftans  ne 
peuvent  pas  être  cenfés  les  Ambafladeurs  Suif- 
fes, eux  quiétoient  les  contradans  avec  fa  Ma- 
jefté;  La  Cour,  les  Princes,  les  Généraux  & 
la  hauteNoblefle  qui  environnoient  le  Trône  * 
font  ces  afliftans  qui  étoient  tére  nue , comme 
il  leur  convenoit.  Les  Députés  d’Uri,  de 

Schtveitz , 


DES  S V I S 8 K S?  149 

SJmeitz , de  Bâle , de  Fribourg , de  V Abbé  de 
Saint  Gai  & de  la  République  de  Palais  en  çu« 
rent  bien  faire  la  différence , mais  aiant  été  ob- 
ligés de  fe  foumettre  aux  Majora ; ils  cédé- 
rtnt  ma’gré  eux,  & on  fit  cette  faute,  quia 
empêche  en  1744.  que  le  Corps  Helvétique 
n’ait  eu  l’honneur  de  complimenter  Louis  XP% 

florieufement  Régnant  à Strasbourg.  Les 
)éputés  d’ Uri  furent.  Charles,  Antoine  Pün - 

tener , Landamman , & Jean  Antoine  Schmid 
Conjeiller.  De  Schwcitz , Loup,  Thierri  de  Re-  . 
ding  ancien  Landamman  ■ & Gafpar  Abyberg • 
De  Bâle  , Benoit  Sozin  T ribumaitre , & Jean 
Ro  lolphe  Burckfeart,  Chancelier.  De  Fribourg , 

Antoine  Python.  & Jean  de  Cajleüa,  tous  deux 
ConRiüers.  De  P Abbé  de  Saint  Gai , Fidèle  de 

Thurn , Grandmaî'rei  & de  la  République  de 
Palais , Etienne  Kxlbermatter , Chevalier , 
Gafpar  Stock^lptr  Chevalier  & Chancelier ♦ 

Ces  fages  Députés  repréfenterent  aux  au- 
tres les  conféquences  de  cette  démarche;  ils 
dirent  : qu'on  aurait  mieux  fait  de  parler  & de 
convenir  du  Cérémoniel  dan s le  Pais,  que  d'at- 
v tendre  le  moment  qu'on  alloit  entrer  dans  le  Louâ 
vre  pour  le  régler cette  reflexion  fut  très  à 
p opos  renouvelle  à Badenç  n 1744.  parles 
Députés  de  Berne , elle  fervit  à éviter  labévué 
qu’on  fit  en  1663.  cette  négociation  fut  fm- 
guliére  ; mais  comme  les  Négociateurs  font 
encore  pleins  de  vie,  il  me  paroit  inutile  d« 
ia  rendre  publique;  je  la  confervedans  d’au- 
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très  ouvrages  *,  où  on  la  trouvera  dans  fon 
tems.  , Cette  maifon  de  Caftella , fuivant  M . 
Leu , ' tire  Ton  origine  de  Cbamberi  i on  en 
trouve  la  Généalogié  dans  le  Dictionnaire  de 
cet  Auteur , où  on  renvoit  le  LeCteur. 

Le  l'eul  préambule  de  ce  Traité  fuffiroit 
pour  faire  voir  dans  quelle  conftdération  le 
Corps  Helvétique  étoit  auprès  d’un  aufll  grand 
Roi,  & qui  dès  . lors  annonçoit  ce  qu'il  al- 
loit  être  à l’égard  de  tou  te  l’Europe.  Plu- 
sieurs Cantons  aiant  trouvé,  que  quelques- 
uns  des  articlicles  pouvoient  fouffrir  diverfeg 
interprétations,  tant  par  rapport  à leurs  Etats 
en  particulier , qu’à  l’égard  de  tout  le  Corps 
en  général,  on  dreffa  en  même  tems  deux 
aCtes  féparés,  fous  le  nom  de  Lettres  annexes, 
qui  dévoient  avoir  la  même  force  que  leTraité. 
On  y convient  de  la  liberté,  que  ies  Troupes 
des  Cantons  Proteftans  auraient  d’exercer  leur 
Religion  dans  les  armées  & dans  les  Garnifons 
où  elles  fe  trouveront  au  fervice  de  la  France  $ 
de  leur  droit  de  pouvoir  parvenir  à toutes  for- 
tes de  charges  & Grades  militaires , fans  en 
excepter  aucun.  Ce  font  les  propres  termes 
de  la  Lettre  annexe  du  r.  Février  8-  De 
celui  de  fucceder  aux  Chefs  des  Compag- 
nies par  les  fujets  du  même  Canton  ; de  la 
difpenfe  où  feront  les  Etats  Proteftans  de  four- 
nir des  fecours  au  Roi  , lors  qu’il  s’agira  de 
faire  la  Guerre  dans  le  Roiaume  à ceux  de 
leurReligion,  & que  le  Roi  réciproquement  ne 
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pourra  prendre  part  aux  démêlés  du  Corpt 
Helvétique  fur  le  même  fujet,  que  pour  les 
appaifer  par  fon  entremife  On  y renou- 
velle le  maintien  dans  la  pofïeffion  de  plu-' 
fieurs  biens  fitués  au  Pais  de  Gex , en  faveur 
du  Canton  de  Berne , conformément  à la  cef- 
fion  faite  par  Henri  IF.  auffi  bien  que  les  Trai-' 
tés  conclus  par  rentrem2fe  de  ce  Roi,  & pré- 
cédamment  par  Charles  IX.  au  fujec  des  inté- 
rêts de  cet  Etat  avec  la  Savoie. 

Les  conditions  de  ces  Lettres  annexes  ont 
été  obfervées  par  les  diffère»*  Grades  où  les 
Officiers  de  la  Nation  ont  été  élévés  dans 
le  militaire.  On  prétend  que  la  mort  pré- 
vint le  Bâton  de  Maréchal  de  France , que 
Louis  XI F.  alloit  envoier  à Jean  Louis  d\Er~ 
iach , Gouverneur  de  Brifach  & Lieutenant 
Général  dans  fes  armées.  Peu  de  tems  avant 
fa  mort  ce  Prince  l’avoit  nommé  fon  premiet 
Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Paix,  quide^ 
voit  fe  tenir  à Nurcmbng.  Il  avoitfervi  au- 
paravant dans  les  armées  de  Gujlave  Adolphe , 
êc  on  l’a  voit  joint  au  Duc  Bernard , qui  l’année 
fuivante  fe  voiant  près  de  fa  fin,  le  nomma 
Général  en  Chef  de  toute  fon  armée,  hon- 
neur que  Ehm , de  Rofen,  & Guillaume  Otton 
Comte  de  Najjdu , les  trois  Généraux  lui  cédè- 
rent fans  oppofition. 

Stoppa , de  Reinold , de  Tjurlauben , de  Gre - 
dcr , de  Cajlella , Brendlit  Hejfi,  d’Ajfri , de 
Seedorf  & tant  d’autres  qu’on  a vu  Lieute - 
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ttans  Généraux  font  autant  de  preuves  de  l’ob- 
fervation  du  Traité  d’ Alliance  de  1663.  de  la 
part  de  fa  Majefté , & des  flatteufes  efpérances 
qu’on  peut  concevoir  pour  la  fuite  de  parvenir 
au  Grade  où  tant  d’Etrangers  font  parvenus 
fans  avoir  plus  de  fervice , ni  de  mérite. 

Il  elt  clairement  démontré  par  les 
Alliances  ci  devant  copiées  des  originaux, 
& on  le  verra  de  même  dans  celle  de  171^. 
que  l’unique  objet  des  Parties  contractantes 
fut  toujours  d’un  côté  le  fervice,  & de 
l’autre  la  liberté  du  Commerce;  ces  deux 
points  de  vûë  érant  remplis,  il  ne  relie  plus 
rien  à délirer  ni  de  la  part  de  la  France , ni 
de  celle  des  Suffis  i cette  Couronne  ne  peut 
tirer  d’autre  avantage  de  la  Nation , que  de 
fes  Troupes , & le  Corps  Helvétique  n’en  peut 
avoir  que  du  Commerce  libre  de  fes  commer- 
çans  en  général  dans  le  Royaume  ; car  tous 
ces  Traités  n’indiquent  aucune  diftin&ion , 8c 
ne  permettent  pas  même  qu’on  en  faffc  entre 
le  Marchand  & le  Militaire  Suiffe  ; l’un  8c 
l’autre  ont  le  droit  ô'intrare , (lare , morari , 
& redire , in  & per  T erritoria , Jurudi&ioncs 
&C*  Domini  Régis  & Regni  &C.  omni  molejiiâ 
intpedimento  perfonali  & reali  remotis.  Ainli 
que  le  porte  le  Traité  &En(uheim  du  28.  Otto- 
bre  1444.  fur  lequel  tous  les-  autres  font  fon- 
dés. Les  autres  articles  font  des  dérivans,  qui 
découlent  naturellement  de  la  fource  de  ces 
mêmes  Traités , & qui  en  cimentent  la  durée. 
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De  forte  qu’il  femble,  que  la  derniere  Levée 
accordée  à S.  M.  T.  C.  par  ie  Canton  de  Zu 
fich  en  17s 2.  clt  devenue  ce  point  décifif, 
qu’on  cfaerehoit  par  une  Ailianc*  générale  $ 
il  ne  doit  même  pas  demeurer  un  fcrupule 
de  doute  à cet  égard , paroit  ili  On  peut 
néanmoins,  fuivant  moi,  rt fléchir  fur  la  di- 
vifîon , que  cette  nouvelle  façon  de  fetvir  , 
contre  le  îcüable  Silt  me  de  nos  Ancêtres  , 
entraîne  après  foi.  Philippe  de  Macédoine  fe 
prévalu  d’une  pareille  conduite  des  Grecs  ; fi 
ce  ne  fut  pas  absolument  pour  avoir  féparé 
le  s Troupes,  qui  alloient  au  fecours  des  Al- 
liés, ce  fut  pourtant  par  l’éloignement  des 
Cœurs  que  caufoit  le  peu  de  commerce, 
que  les  Soldats  de  la  République  Grecque 
eurent  , dés  qu’on  commençât  là  former  des 
Corps  de  chaque  ville  en  particulier , qui 
fe  regardant  comme  dts  Dividus  prirent  in- 
fenfiblement  ce  goût  de  Angularité,  qui  leur 
étant  L’envie  de  fe  connoitre,  en  lit  enfin  un 
Peuple  alfujetti  pour  avoir  oublié  la  façon 
de  traiter  enfemble  & de  fe  reunir. 

Il  femble , que  le  même  Génie  de  Angu- 
larité s’empare  dans  un  autre  Etat  de  la 
nouvelle  façon  de  faire  le  fervice  ; on  pro- 
fite de  ces  incontlances  , quand  on  fe  liv-' 
re.  Dès  qu’on  parlemente,  dit  Montagne; 
la  ville  eft  rendue  ; que  ce  foit  par  le  canal 
ordinaire  , ou  par  une  voie  détournée  : 
Le  Novateur  eft  celui  qui  fouffre.  Le 
• K 5 , -f  j‘r  • tem» 
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tems  dévéloppera  le  fuccès  de  cette  Cotti 
duite.  » 

Malgré  la  Paix  de  Lion  dont  nous  avoni 
parlé  . le  Duc  de  savoie  ne  défàrmoit  point# 
ni  le  Comte  de  Fuentes  ; ce  qui  faifoit  croire  • 
qu’il  y auroit  bien  tôt  une  nouvelle  Guerre 
entre  la  France , VEfragnt  Ef?  la  Savoie , quoi* 
que  le  Duc  eût  envoie  le  Comte  de  Pitque  en  m 
France  pour^ffûrer  fa  Majefté  : Qtèit  ne  peu - 
foit  point  à troubler  la.  Paix , qu'il  avoit  jurée» 

Ce  que  en  augmentoit  le  loupçon  étoit,  que 
la  S/ix>oie  fourmilloit  de  Troupes  Efpagnôles; 
mais  le  Duc  avoit  un  autre  deffein  en  tête* 

Il  vouloit  fe  rendre  maître  de  Genève»  Il 
n’ofoit  en  entreprendre  le  fiége  dans  les  for* 
mes,  parceque la  longueur  de  cette  opératfc 
on  auroient  attirés  les  Suffi*  à fon  fe  cours» 
fit  cela  auroit  infailliblement  caufê  une  Guerre 
ouverte  entre  les  deux  Nations» 

Ce  Prince  réfolut  donc  de  la  furprendre  i 
flatté  qu’il  pourroit  la  conferver  pendant  l’hi* 
ver  avec  les  Troupes  qu’il  avoit  en  Savoie  $ 
qu’il  fe  mettroit  enfuite  en  état  de  réfifter 
aux  Suffi  t ï & à qui  que  Ce  fût  en  cas  de  rup- 
ture» qu’il  auroit  le  tems  de  mettre  fes  pla*’ 
ces  dans  le  - Piémont  en  fûreté*  que  l’abotH 
dance  des  neiges,  qui  couvtoit  les  Alpes  J 
en  faifoit  la  plus  grande;  & que  d ailleurs 
perfonne  ne  fe  défiant  de  fon  entreprise 
dans  une  faifon  fi  rigoureufe,  il  poüvoft 
la  hafarder  en  toute  confiance*  s 
Longueur  & b fcoideu»  de»  mute 
; 0 ■ ' patpifloienfc 
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paroilToient  la  favorÜèr*  La  Lune,  quin’éclai- 
roit  pas,  étoit  encore  un  puiffant  motif  qui 
le  preiîa  & l’engagea  à cette  efcalade.  Outre 
* ces  cenfidérations , Charles  Emmanuel  croyoit 
être  perfuader  qu’en  fe  faififiant  de  Genève , il 
ne  contrevenoit  pas  au  Traité  de  Fervins. 
Car  quoique  les  Alliés  des  Suiflfes  y euffent 
été  compris,  le  Ducfoutenoit,  que  cette  ville 
n’étant  alliée  que  de  quelques  - uns  des 
Cantons,  elle  ne  pouvoit  être  comprife  fous 
cette  réfer  ve.  Ce  Prince  difoit  encore  : Que  la 
F aix  niant  été  faite  par  la  médiation  du  Pape , il 
v w’ étoit  par  croiable  que  fon  Légat  l'eut  pu  compren- 
dre dant  le  Traité.  ' Raifons  peu  folides  dont 
il  fe  repaidoit,  ou  pour  fatistaire  fon  ambi- 
tion, ou  pour  rentrer  dans  la  pofleffion  d’une 
ville  qu’il  croioit  lui  appartenir  légitimement. 

Albigni  Gouverneur  de  Savoie,  fit  les  pre- 
miers préparatifs  de  cette  grande  opération  ; 
mais  il  ne  put  pas  obferver  un  fi  grand  fecret, 
qu’il  n’en  tranfpitât  quelque  chofe.  Quel- 
ques François,,  qui  venoient  de  Thonon , dé-: 
couvrirent  les  mouvemensqui  fe  fefoient  con- 
tre Genève.  Ils  en  javei tirent  leurs  imis , qui 
étoient  dans  cette  ville , mais  qui  ne  voulurent 
pas  les  en  croire  fe  repofant  fur  la  Paix  de 
Fervins  8c  de  Lion , quoi  qu’ils  n’euffent  pas 
lieu  d’y  mettre  leur  confiance,  en  conlidé- 
rant  que  les  Savoiards  en  s’emparant  des  Vil- 
lages de  Foncenai  & de  Thonex  couvoient  ua 
feu  qui  devoit  bien  tôt  écloie. 
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Le  Gouverneur  de  Bonne , qui  ctoit  un  Geni 
tilhomme  de  Savoie,  nommé  de  Bemoliere9 
a voit  remarqué  un  endroit  proche  la  Porte  de 
la  monnoie,  d’où  la  fentinelle  & le  Corps-  de 
Garde  étoient  éloignés.  Il  defeendit  pendant 
une  nuit  cbfcure  dans  le  folle,  frappa  au  pied 
de  la  muraille  de  toute  fa  force  avec  un  cail-' 
loux , & voiant  que  ce  grand  bruit  n’éveil- 
loit  perfonne  & ne  caufoit  aucune  alerte,  il 
jngea,  après  avoir  réitéré  quelques  fois  fon 
ftratagéme , qu’il  feroit  facile  dans  cet  endroit 
de  pojer  des  échelles  en  fuffifance  fans  être  en- 
tendu ni  fans  être  appercù  pour  y tenter  Pefca- 
lade  & fe  rendre  maître  de  la  ville  en  y faifant 
entrer  un  grand  nombre  de  Soldats  avant 
que  la  Bourgeoifie  & la  Garnifon  fuflfent  en 
état  de  (è  mettre  fous  les  armes. 

Bemoliere  aiant  fait  fon  rapport,  & aiant 
fait  connoitre  au  Bue  de  Savoie  la  facilité 
qu’il  avoit  trouvé  k s’emparer  de  Genève , ce 
Prince  en  réfolut  Pentreprife.  Mais  pour  ne 
la  pas  manquèr , & pour  ne  pas  donner  lieu 
aux  Genevois  de  foupçonner  fon  deffein  , il 
leur  fit  dire  par  Charte*  de  Simiane , Seigneur  - 
d'Albigni , fur  les  plaintes  qu’ils  lui  avoient 
portées  au  fujet  de  l’irruption  que  fes 
Troupes  avoient  faite  dans  les  Terres  de  la 
République,  que  l’intention  de  fon  maître  & 
la  Tienne  avoit  toujours  été  de  vivre  en  Paix 
avec  la  ville  de  Genève , & que  S.  A.  enten- 
doit  que  les  Traités  fuffent  religieufement  ob- 
- ■ . fervés 
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fervés.  Le  Prèfident  Rochette  vint  quelque* 
jours  après  cette  déclaration  tiAlbigni , & 
quelques  jours  avant  l’efcalade  à Genève  , fous 
prétexte  de  chercher  les  moiens  de  rétablir  la 
liberté  du  commerce  entre  les  deux  Etats;  mais 
fes  ordres  pofitifs  étoient  d’obferver  la  conte-; 
nance  des  Genevois , & de  découvrir  fi  l’on  avoit 
connoiflance  de  ce  qui  fe  tramoit.  De  forte 
* que  cette  conduite  du  Duc  de  Savoie  ralentit 
fant  la  vigilance  de  ceux  de  Genève , on  n’y 
fit  plus  la  garde- fi  exactement,  & on  ne  vou- 
lut pas  même  ajouter  foi  aux  différens  avi* 
qu’on  reçut  de  l’entreprife  que  ce  Prince  mé- 
ditait. On  traita  de  vifionaire  un  Paifan  du 
village  de  Chêne , qui  le  jour  de  la  nuit  de 
l’efcalade , vint  en  avertir  les  Genevois . 

Cependant  les  Troupes  deftinées  à cette 
exécution  défiloient  dans  le  Focignit  & s’ap- 
prochoient  fans  bruit  de  Genève.  Le  Baron 
de  Laval  d'ifère  à la  tête  de  fon  Régiment  * 
comoofé  de  François  fugitifs , Gens  à tout  en- 
treprendre, n’attendoit  que  le  moment  de 
man  her  à l’affaut.  Brunalieu  fon  Lieutenant- 
Colonel , fuivi  de  quelques  autres  Officiers  de 
fa  Troupe,  avoit  vifité  les  endroits  delà  ville,, 
qui  lui  paroifloient  les  plus  foibîes.  Il  prit 
la  hauteur  des  murailles , 8e  aiant  mefuré  pen- 
dant la  nuit  la  largeur  des  folTés  après  en  avoir 
fondé  la  profondeur,  il  aifilra  d ’Albipni  que 
J’entreprife  ne  pouvoit  manquer  pourvû  qu’on 
y apportât  de  la  diligence.  Ils  étoient  nfTûrés 
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d’ailleurs  , queleSindic  de  la  garde  qui  était 
d’intelligence  avec  le  Duc  de  Savoie , ne  pofe- 
roit  point  de  fentinelle  dans  l’endroit  de 
l’efcalade  , ni  près  delà.  De  forte  que  tout 
paroiffant  favorifer  & faciliter  la  trahifon, 
quelques  officiers  vinrent  à Genève  le  jour  qui 
précédoit  l’exécution  prétextant  d’acheter  des 
chevaux,  mais  remettant  la  conclufion  du 
marché  au  lendemain,  il  dirent,  comme 
par  énigme , qiion  fe  rcverroit. 

En  effet  Simiane  fit  avancer  fes  Troupes  dés 
les  fix  heures  du  foir  du  2 1 . Décembre , des  en- 
virons de  Bonne , de  la  Roche , & de  Bonne- 
ville Il  a voit  fa  Compagnie  des  Gardes,  le 

Régiment  de  Laval • d'hére,  quatre  Compaq 
nies  de  Cavalerie , & quelques  Gentilshom- 
mes de  Savoie.  Les  Espagnols  & les  Napo- 
litains, qui  étoient  à Anneci  dévoient  faire  l’ar- 
, riere-  garde  & marcher  au  premier  ordre. 
On  avoit  choifi  trois  cens  hommes  entre 
les  plus  déterminés  des  Troupes  de  Savoie. 
Ils  étoient  armés  de  toutes  pièces.  Le  casque 
;en  tète , le  piftolet  à la  ceinture , & le  cou- 
telas à la  main  ; une  partie  le  mousquet  & 
la  demi  - pique.  A mefür e qu’ils  a vançoient , 

ils  arrêtaient  les  Paifans  crainte  qu’ils  n’allafJ 
fent  donner  l’allarme  à la  ville.  Il  y en  eut 
pourtant  qui  s’étant  échappés  vinrent  avertir 
les  fentinelle*  ; mais  elles  n’y  firent  pas  atten- 
tion. LaPatroüillemême,  qff on  faifoit  faire 
toute*  lts  nuits  hors  de  la  ville,  alant  fait  la  faute 

de 
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de  ne  pas  pouffer  jmqu’à  VArve,  n’aperçut 
point  les  ennemis  qui  couloient  le  long  de 
cette  riviere.  De  forte  que  tout  fembloit 
confpirer  à ta  perte  de  à la  deftrudion  de  G *- 
nêve. 

Charles  - Emmanuel  ne  doutant  pas  du  fuc- 
cès  de  fon  entreprife,  après  avoir  donné  les 
ordres  néceffaires  pour  la  confection  de  P ig- 
norai, en  partit  en  pofte , & fe  rendît  au  Pont 
de 5 Tremb  Hères , petit  village  à une  lieue  delà 
ville,  pour  être  préfent  à cette  expédition, 
Ær  animer  par  fa  préfence  les  moins  affûrés. 
Mais  il  arriva  trois  heures  trop  tard  pour 
pouvoir  fe  mettre  à la  tête  de  fes  Troupes, 

. n’aiant  pas  pu  paffer  par  la  précaution  que 
d ’Albigni  avoit  prife  de  faire  garder  les  pafïà- 
ges. 

Ce  Général  cependant  à la  tê^e  de  douze 
cens  hommes , marcha  le  long  de  VArve , 8c 
arriva  à la  faveur  du  bruit  de  fes  eaux  dans  la 
Plaine  de  Plaitt  Palais  Ceux,  qui  dévoient 
efcalader,  s’avancèrent  vers  la  derniere  gué- 
rite du  côté  de  la  monnoie;  & pour  fçavoir 
s’ils  n’étoient  point  découverts,  ils  frappè- 
rent la  muraille  de  quelques  coups  de  pierres , , 
comme  Bernoliere  avoit  fait  ci- devant.  Ils 
avoient  les  échelles  en  fuffifance;  des  claies 
pour  remplir  le  foffé  ; des  hâches  d’acier  pour 
Couper  les  barreaux  de  fer  : des  marteaux 
pour  rompre  les  ferrures  ; des  tenailles  pour 
arracher  les  doux  ; 8c  des  pétards  pour  en- 
foncer 
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foncer  les  portes.  Il  ne  leur  manquoit  riei^ 
Les  échelles  éroient  peintes  en  noir  pour  n’ê- 
tre  point  apperçuës  dans  l’obscurité  de  la  nuit. 
Elles  étoient  faites  de  plufieurs  pièces,  qui 
s’emboitoient  les  unes  dans  les  autres, 
pour  être  plus  ai  Cément  portées  par  les  mulets, 

& pour  être  plus  facilement  raccourcies , ou 
allongées.  L’extrémité  d’embas  étoit  garnie 
d’une  pointe  de  fer  pour  être  enfoncée  dans 
la  terre  & pour  y demeurer  plus  ferme. 
Celle  d’en  haut  qui  devoit  repofer  contre  la 
muraille , avoit  une  poulie  couverte  d’un  drap 
feutré  pour  couler  plus  aifément  & fans  bruit. 

Il  étoit  une  heure  après  minuit  du  vint- 
deuxième  Décembre  i6oz,  lorsque  les  Sa- 
voiards  commencèrent  à monter,  tout  étant 
dans  un  profond  fommeil  & dans  un  grand 
filence  dans  la  ville  de  Genève  ; jusques  11k- 
même  que  Sonnas , cCAitignac , Chaffardon , & 
d’autres  au  nombre  de  huit , qui  étoient  en- 
trés les  premiers , s’étant  gliffés  dans  la  ville 
par  la  Tartuffe , qui  elt  une  Porte  dans  le  de- 
dans Je  la  ville  qu’on  laiffoit  toujours  ouverte, 
fe  promenoient  dans  les  rues  deux  à deux 
pour  voir  li  le  peuple  étoit  bien  endormi, 

4 & fi  ce  grand  filence  n’étoit  point  un  amorce 
qui  auroit  pû  leur  devenir  funefte. 

D'Albigni , qui  étoit  relié,  au  pied  des  échel- 
les , fit  avertir  le  Duc  que  les  plus  braves 
étoient  entrés  fans  réliltance.  Ce  Prince  fit 
alors  avancer  les  Efpagnols  & les  Napolitains 

pour 
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pour  venir  jouir  du  fruit  de  la  vidoire  & d« 
la  prife  de  Genève,  pendant  que  d’un  autre 
côté  il  envoia  des  Courriers  pour  porter  la 
nouvelle  de  l’hcurcux  commencement  de 
l’efcalade  ; ce  qui  fit  répandre  le  bruit  de  fa 
prife  dans  la  Savoie , dans  le  Piémont , & dans 
le  Dauphiné. 

D'Alhigni  avoit  raifon  de  s’en  croire  maître, 
deux  cens  de  fes  Soldats  des  plus  réfolus  étant 
aduellemcnt  dans  la  ville,  Les  uns  fe  tenoient 
coudiés  fous  les  arbres  du  rempart,  les  autres 
le  long  des  maifons  de  la  Corraterie  en  atten- , 
dant  qu’ils  fuflent  en  aile z grand  nombre  pour 
pouvoir  faire  main  - baffe  dans  Genève.  Ber- 
noliere  par  une  imprudence  qui  lauva  la  Ré- 
publique , s’étant  fait  donner  le  mot  du  guet 
par  une  fentinelle  qu’il  tua , & jetta  dans  le 
fofle  fe  mit  en  fadion  en  fa  place,  & lorsque 
la  Ronde  arriva , il  lui  en  fit  de  même.  Le 
Porte . Falot  fe  fauva  , & avertit  le  Corps  de 
Garde  ; & en  même  tems  la  fentinelle  de  U 
Tour  de  la  monnoie  aiant  entendu  le  bruit  donna 
Pallarme.'  Le  caporal  étant  accouru , apper- 
çut  quelques  hommes,  aux  quels  il  cria,  qui 
•vive?  & n’aiant  point  de  réponfe  il  tira  Ion 
coup  tens  effet-  Les  Savoiaras  fe  jetterent  fur 
lui,  & le  tuerent.  La  fentîhelle  de  la  Tour 
en  même  tems  fit  feu  pour  avertir  le  Corps 
de  Garde. 

Bernoliere  <&:  les  autres  Capitaines  voiant 
qu’ils  étoientdécouverts,&  qu’il  n’y  avoit  plus  - 

' Tomt  X.  L moic»' 
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moicn  de  retarder  l’attaque , fe  croiant  d’ail- 
leurs allez  forts  dans  la  ville , réfolurent  fur  le 
champ  de  donner.  Ils  partagèrent  leur  monde 
en  quatre  corps.  Le  premier  marcha  vers  la 
Porte  neuve . Le  fécond  vers  celle  de  la  Tar- 
taffe.  Le  troifiéme  au  Corps  - de-  Garde  de  la 
Mcnnoie  , & le  dernier  à la  Maifon  de  ville  avec 
ordre  à celui  - ci  de  ni  point  agir  que  la  Porte 
neuve  ne  fût  pétardée , & que  le  fecours  ne 
fut  entré  dans  la  ville.  Le  combat  fut  grand 
à la  Porte  neuve.  Le  Corps  - de-  Garde  fut 
d’abord  forçé , & la  prémiere  porte  en- 
foncée ; mais  un  Soldat  de  Genève  aiant  eû 
la  préfence  d’efprit  d’aller  couper  la  corde 
où  pendoit  la  Herfe  à la  fécondé  Porte,  les 
Savoiards  y furent  arrêtés,  & donnèrent  le 
tems  aux  Habitans  de  les  venir  charger  avec 
tant  de  furie  qu’ils  ne  purent  pas  y tenir. 

Bemoliere  aiant  été  tué,  on  ne  longea  plus 
qu’à  regagner  les  échelles.  Les  autres  Corps 
n’aiant  pas  été  mieux  traités  » la  déroute  fut 
g-'nérale  & les  Troupes  du  Duc  battues  de 
tous  cdtés.  Le  maflacre  fut  grand,  Guithenon 
fait  monter  le  nombre  des  morts  de  la  part 
de  S.  À.  à cinq  cens  hommes  tués  ou  dans  la 
ville  ou  dans  les  foiTés , entr’autres  de  Grujfi, 
de  Cornage  de  la  Tour  - Païen.  Attignac  , 
Sonnas,  & Ch.iffnrdon  forent  faits  prifonniers  * 
& condamnés  à ê:re  pendus  ; ce  qui  fut  exé-  , 
«uté  le  lendemain.  Le  Confeil  des  Soixante 
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ordonna  que  leurs  têtes , 8c  celles  des  autres 
qui  avoient  été  tués  dans  la  ville,  fulTent  cou- 
pées & rangées  fur  la  muraille  du  rempart 
proche  de  l’endroit  où  Pcfcalade  s’étoir  don- 
née & leurs  cadavres  jettes  dans  le  Rhône. 
Punition  femblable  à celle  qu’on  lait  en  An - 
gleterre  à ceux  , qu’on  y fait  mourir  pour  cri- 
me de  haute  trahi fon  ; ainfi  que  les  Genevo * 
avoient  regardé  l’entreprife  du  Duc  de  Savoie. 

On  voit  par  la  vigoureufe  déténfé  des  Ge- 
nevois en  cette  occafion,  ce  que  peut  fur  le 
cœur  des  hommes  l’amour  de  la  Liberté  & 
celui  de  la  Patrie  II  femble , que  Genève  de- 
voit  périr,  ou  au  moins  rentrer  fous  la  domi- 
nation de  la  Savoie.  Le  Duc  même  arrivant 
au  moment  que  d 'Albigni  avoit  fait  fonner  la 
retraite  n’en  désefperoit  pas.  ï Ce  Prince  ne 
marqua  aucune  furprife  de  voir  un  fi  noble 
deffein  échoué , dit  Guichenon , projeté  avec 
tant  de  jugement,  ménagé  avec  un  fi  grand 
fecret,  & commencé  fi  heureufement.  Ilre- 
pafla  les  Alpes  au  plutôt , & laifla  lès  Troupes 
dans  le  Focègni , le  Chablaix  & Ternier  pour  y 
être  en  quartier  d’hiver,  après  avoir  envoie 
le  Comte  de  Tour  non , & Carron  fon  Sécrétaire, 
les  Ambafiàdeurs  en  SuilTe,  pour  taire  com- 
prendre aux  Bernois , qu’il  n’avoit  point  eû 
la  penfée  de  faire  de  la  peine  au  Corps  Helvé- 
tique par  fon  entreprit*  fur  Genève , puisqu’il 
n’avoit  cherché  dans  cette  occafion  que  de  f* 
meure  «n  pofleflion  d’un  bien  qui  lui  ap- 

L 2,  partenoit. 


' 164  Histoire 
par tenoit.  Ces  Am  bafladeurs  a j oûterent,  que 
la  crainte  que  S.  A.  avôit  eûë  que  Lesdiguieres 
ne  s’emparât  de  Genève  au  nom  du  Roi  de 
France , avoit  été  un  des  plus  forts  motifs  de 
fon  entreprife.  Ces  vaines  paroles  ne  perfua- 
derent  perfonne  dans  l’Etat  de  Berne.  Le 
Comte  de  Poumon  remarqua  bien,  parle  peu 
d’accueil  qu’on  lui  fit , que  fon  Ambaflade 
n’étoit  pas  agréable.  On  lui  infïnua  que  fon 
féjour  pourroit  déplaire  au  peuple , dont  on 
n’étoit  pas  toujours  maître  des  prémiers  mou- 
vemens  dans  une  République. 

Un  Anonime  François , qui  fit  imprimer 
à Paris  en  1619.  YHiJioire  de  France  chez  /Me* 
payer  Imprimeur  du  Roi , avant  que  de  rapor- 
ter  l’Efcalade  de  Genève , s’exprime  fur  les 
droits  de  Souveraineté , que  le  Duc  de  Savoie 
pretendoit  fur  cette  ville  dans  les  termes  fuk 
vans,  que  je  copie  dans  leur  ftile  &dans  leur 
ortographe,  affin  de  ne  pas  reveiller  la  verve 
desCritiques  „ Cefte  ville  eft  tant  importante, 
„ dit  ■ il , à fes  Etats  qu’elle  mérite  bien,  finon 
a,  de  rompre,  au  moins  rfefcorner  la  Paix, 
* de  laiffer  dormir  la  Loy  pour  quelque  temps 
„ & de  tourner  le  tableau.  Elle  eft  affife  au  „ 
» bout  du  Lac  Léman,  qui  lui  firt  de  forte  du 
„ cofté  du  feptentriôn  Ede  a le  Rosne  qui 
„ parte  au  bout  de  la  ville  du  collé  d’Occi- 
„ dent,  & à l’Orient  & au  midy  tous  les  pays 
» de  Savoye , les  grandes  & rich'es  plaines 
» des  balliages  de  Thonon&Tornier,  &les 
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„ pays  de  Chablais  & Foucigny.  Si  par  droit 
,5  de  voifinance  elle  doit  appartenir  à quel- 
« qu’un  ; ce  ne  peut  eftre  qu’au  Duc  de  Sa- 
„ voye.  Et  pour  ce  de  tous  temps  elle  a efté 
>5  eftimée  de  fes  dépendances , & Cefar  l’ap- 
„ pelle  la  derniere  ville  de  Savoye , pourveu 
„ qu’on  foit  d’accord  que  les  Allobroges 
„ (oient  pluftoft  les  Savoifiens,  que  les 
„ Dauphinois.  Extremum  oppidum  Allobrogum 
„ proxpnümque  Helvetiorum  finibus  eji  Gencva. 

- K Cæfar.  Bcllo  Galtico.  Lib.  i. 

* Il  y a de  grandes  présentions  comme  Sou- 
j,  verain  du  Comté  de  Genevois , & Vicaire 
perpétuel  de  l’Empire.  Il  fouftient  que  fi 
„ b en  l’Evesque  de  Genève  eu  quelque  au- 
„ ftoritéabfoluë,  ç’a  efté  fans  préjudice  de  la 
Souveraineté,  qui  eft  toujours  demeurée 
„ à fes  Predeceifeurs  comme  Comtes  de  Mo- 
n rienneouDucs  de  Savoye,  & que  durant 
„ les  grandes  & longues  difputes  à qui  com- 
,3  manderoit  en  la  ville  entre  l’Evesque  & le 
Comte  de  Genève,  pour  les  quelles  ils  font 
,5  venus  tant  de  fois  aux  armes , les  Ducs  de 
M Savoye  ont  toufiou^rs  empefché,  que  la 
„ ville  ne  demeurait  oppreffée  fous  la  violen- 
„ ce  du  plus  fort,  & que  par  l’arbitrage,  qui  ' 
» fut  rendu  par  un  Archevesque  de  Vienne, 

M fur  la  conteftation  d’entre  Humbert  Eves- 
„ que;  & Amedée  Comte  de  Genève,  le 
„ droit  du  refïort  & de  la  Souveraineté  a efté 
**  indubitable  fans  controvcrfe  aux  Prince* 
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b de  Savoye.  Que  l’Empereur  Charles  IV. 

„ ayant  donné  à AmedéeV.  a'ppellé  le  Comte 
M Ver,  le  tiltre  de  Vicaire  perpétuel  de  l’Em- 
» pire,  ce  fut  avec  expreffe  condition,  que 
,s  l’Evesque  & la  ville- de  Genève  dependroit 
» de  fa  Souveraineté.  Que  ce  tiltrè  de  vicaire 
,3  perpétuel  leur  eft  accordé  par  tous  les 
» Princes  de  l’Europe  fans  contention , & en 
» Ont  jouy  de  tout  temps  fous  les  confirma- 
» tions  des  Empereurs  Maximilian  I.  Charles 
V.  & fes  Succsfleurs. 

„ Q;ie  le  Comte  Amedée  VIIÎ.  de  ce  nom 
» eftint  venu  trouver  l’Empereur  Sig  smond 
» en  la  ville  de  Lyon,' reçut  de  lui,  pour  le 
» mérite  de  fes  Predecelïeurs  & le  lien  r le 
K tiltre  de  Duc,  avec  confirmation  de  laPrin- 
» cipauté  fur  les  villes  de  Laulanne  & Gené- 
» ve,  qui  pour  le  defir  de  fe  rendre  libre  & 

M fecoüer  le  joug  légitimé  du  Prince, fembloit 
39  rechercher  d’entrer  en  la  ligue  des  Suiffes  t 
» comme  les  autres  villes  de  Vaîays,  & que 
„ le  Pape  Martin  V.  approuva  cette  gratifi- 
3S  cation.  Que  cette  ereétiôn  fe  fit  en  la  ville 
33  de  Montluel , les  Officiers  du  Roy  à Lyon 
33  ne  voulans  permettre , qu’un  a&e  de  «S'ou- 
„ vetaineté  & de  telle  confe^uence,  fe  feift 
33  en  une  ville  qui  ne  reçogioiflbit  autre  Sou- 
39  veraineté  que  le  Roi  : Que  fur  la  plainte 
33  faiéte  au  Pape  des  entrepntès  de  jurisdiftion 
» Souveraine  en  la  ville  de  Genève,  par  Pierre 
» delaBautn^lo  sËvesque,  le  Pape  Leon  X- 
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„ uta  de  fon  autorité , pour  maintenir  celle 
„ du  Duc  Charles  III.  Que  le  siesme  Duc 
» empecha  & s’oppofa  à l’Alliance  que  la  ville 
de  Genève  feift  avec  les  Suifles , & obteint 
„ déclaration  des  treize  Cantons  en  l’Aflem- 
« blée  de  Payerne , à ce  que  telle  contèdera- 
*»  fion  ne  fut  entretenue , au  préjudice  de  U 
„ Souveraineté  du  Duc,  fur  celle  ville* . 

„ La  ville  de  Genève,  qui  pour  maintenir 
« fa  liberté , trouve  toute  propofition  de  fer- 
>,  vitude  fàfcheufe&eftrange,  a touliour  de-^ 
» tefté  la  domination  de  Savoye.  Elle  pro-; 
» duit  toutes  fes  Archives , dcfenterre  toutes 
« les  preuves  de  fon  antiquité , & dit  que  du 
» tout  temps  elle  a efté  Colonie  Romaine  & 
„ ville  d’Empire  : Que  l’Aigle  Impérial  levé 
» au  plus  hault  portai  du  principal  Temple 
» de  Genève , eft  plus  ancien  que  la  maifon 
» de  Genève.  Qu’eltans  furvenuet  les  tem? 
» pelles  fur  l’empire  Romain»  <fc  ce  grand 
» corps  s’e liant  brifé  & rompu  en  pluTxeurs 
n pièces,  les  Evesques de  Genève,  aus  quels 
» le  peuple  avoit  refufé  contre  les  violences 
»»  8c  les  opprelfions  de  pîulicurs  Comtes  8ç 
» Barons,  qui  d’Officiers  s’clloient  faits 
»9  Seigneurs  héréditaires , mesmes  Comtes  de 
M Genevois,  de  flmples  adminiftrateurs  & 
n protedeurs , fe  rendirent  Souverains  : fi  que 
» la  puiflance  Souveraine  demeura  aux  Eves- 
99  ques,  les  quels  en  ont  jor.y  en  telle  forte, 
que  les  Comtes  mesmes  de  Savoye  & dç 
* L 4 g,  Genevois 
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V»  Genevois  leur  ont  fait  hommage  des  Ba- 
„ ronniesdeTernier,  Remilly,  Montfaucon, 
>5  & du  Comté  de  Genevois. 

„ Que  Tliomes  Ht-  Comte  de  Savoye 
„ s’eftant  emparé  du  Comté  & de  la  perfonne 
w de  Guy  Comte  de  Genève,  du  quel  il  avoit 
„ éfpoulë  la  fille  quoyque  promife  à Philippes 
„ Augufte,  déclara  qu’il  ne  pretendoit  rien 
„ aux  droits  de  Regale  de  l’Evesque  de  Gené- 
* ve,  & ne  les  dilputeroit  jamais.  Quêtant 
„ s’en  faut  que  les  Ducs  de  Savoye  ayent 
„ exercé  aucune  jurisdi&ion  Souveraine  fur 
„ la  ville  de  Genève,  qu’il  fe  trouve  qu’un 
w Evesque  à donné  grâce  delà  vie  à unCri- 
f)  minci*  à la  requcfte  mesmes  duDucLouys 
„ fils  d’Amedée  VIII.  Que  les  Ducs  de  Sa- 
„ voye  ne  peuvent  fonder  aucun  droit  fur  le 
„ vicariat  perpétuel , comme  donné  par  fur- 
„ prife,  & révoqué  avec  cognoiflance  de  cau- 
^ fe  parle  mesme  Empereur,  lequel  fur  la 
„ plainte  que  luy  enfiftouEvesquedeGenéve 
„ nomméArdutius  déclaré /qu’en  c’eft  endroit 
j,  il  avoit  efté  furpris , & anéantit  tout  ce 
w qu’il  avoit  donné  au  Comte  de  Savoye  fon 
coufin , luy  deffend  de  contrevenir  à celle 
„ révocation  fur  peine  de  fon  indignation  & 
x mille  marcs  de  pur  or. 

* Que  de  mesme  tout  ce  qu’ils  ont  ob- 
tenu  au  préjudice  de  1 Evesque  de  Genève 
„ par  l’Empereur  S'gismond  n’a  efté  effc&ué. 
» Car  le  mesme  Empereur  défendit  au  Duc 
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de  Savoye  d’attenter  aucunement  fur  les 
Regales  de  Genève.  Que  pour  le  regard 
de  la  fentence  du  Pape  Leon  X.  outre  ce 
qu’il  n’eftoit  juge  competant  de  ceft  affaire, 
& ne  pouvoit  aucunnement  déroger  aux 
Bulles  & Lettres  Impériales,  n’y  mesmes 
aux  confirmations  de  tant  de  Papes  feS  Pre- 
decefleurs,  tout  cela  le  fit  par  une  menée 
du  Duc  Charles  allié  à la  Maifon  de  Mé- 
dicis,  ayant  fait  faifir  les  bénéfices  deSufe 
& Pignerol  appartenants  à Pierre  de  la  Bau- 
me Evesque  de  Geneve,  pour  l’intimider 
& faire  qu’il  ne  s’oppofaft  trop  vivement  à 
la  procedure  de  Rome,  craignant  de  ne 
jouyr  de  fes  bénéfices.  ' . 

„ Que  la  fentence  de  Payerne  ne  fait  point 
de  conféquence  pource  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  fnffifament  inftruit  de  la  part  de  l’E- 
vesque  fur  le  fait  de  Souveraineté.  Aufli 
les  Seigneurs  des  Ligues  n’èn  voulurent 
rien  déterminer  expreffement.  Que  le  Duc 
en  fut  tacitement  débouté,  ayant  efté  dit 
que  l’Alliance  de  Genève  avec  Berne  & 
Fribourg , tiendroit , ce  qu’ils  n’eufïent dit 
au  moins  que  par  provifion , s’ils  n’euffent 
jugé  que  ceux  de  Genève  avoient  droit 
de  Souveraineté  pour  pouvoir  contrarier 
Alliance,  & qui  plus  tll  fut  le  Duc  Char- 
les condamné  aux  defpens  de  vingt, un  mille 
efcus  pour  la  guerre  par  luy  faite  contre 
l’Evcsque  & la  ville  de  Genève. 
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' „ Ain  fi  les  parties  n’eftant  pas  d’accord  de 
M leurs  faits,  le  différend  ne  fe  peut  vuider 
„ fans  preuve.  Le  Duc  aé  veut  autre  pro- 
„ duâion  que  fon  tiltre  de  Duc  & de  Souvc- 
„ rain  de  Genevois , &c.  &c. 

En  effet , il  femble  que  le  Roi  de  Sardaigne , 
Duc  de  Savoie , non  obftant  les  Traités  fubfe- 
quens,  & l’abandonnement  que  fes  glorieux 
Ancêtres  ont  fait  du  P au  de  Faud  & de  la  Ré- 
publique de  Genève , comme  on  le  verra  dans  U 
fuite  de  ce  Tome,  n’eftime  pas  être  lié  à une 
rénonciation  entière  fur  ces  Pais.  La  préten- 
tion que  forme  encore  ce  Roi  fur  le  Pau  de 
F and  par  la  nomination  à Y Evéchê  de  Lan - 
faune,  qu’il  à tâché  d’introduire  plufieurs  fois , 
comme  on  l’a  vu  dans  le  Tome  précèdent , eft 
une  fuite  du  difeours  que  le  feu  Roi  Fi&or  tint 
à M-  Superfaxe  Evêque  de  Siou.  Mon  Evêque 
de  Sion  voilà  un  Pau  qui  tri  appartient  comme  mon 
Chapeau , il  faut  que  f en  fajfe  tout  les  jours  un  fa- 
crifice  au  Seigneur . 

Si  la  reprife  de  ce  Pais  tft  le  point  de  vüe 
. de  la  Cour  de  Turin , il  paroit  évidemment 
que  la  pretenduë  nomination  à la  Prévôté  du 
grand  Saint  Bernard  en  eft  un  acheminement , 
& d’autant  plus  à obferver,  que  n’étant  fon 
dée  fur  aucun  titre  valable,  elle  gagna  néan- 
moins faveur  à (a  Cour  de  Rome  contre  les 
Bulles  les  plus  autentiques  de  Pontifes,  qui 
en  imetirfent  les  Chanoines  Réguliers  du 
Mont  jeux. 

. Henri 
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Henri  IF  bien  • loin  de  penfer  à fe  rendre 
maître  de  Genève fut  très  charmé  que  Char - 
les  - Emmanuel  eût  échoué  dans  fon  entreprit. 

La  lettre  que  ce  grand  Roi  écrivit  aux  Gene- 
vois à ce  fujet  le  huitième  Janvier  1603 , en 
eft  un  témoignage  bien  avéré.  Elle  eft 
conçue  en  ces  termes.  „ Très  • chers  & bien- 
>3  Aimés,  J’ai  entendu  avec  un  très  - grand 
» déplaifir  l’entreprife  faite  fur  vôtre  ville  par 
s»  les  Gens  du  Duc  de  Savoie;  & aiant  fçû 
>»  comme  vous  les  avés  courageufcment  re- 
» pouffes  & châtiés , je  vous  difai  que  c*elt 
n le  plus  grand  contentement  que  je  pouvois 
» recevoir  : je  vous  ai  promis  mon  affi- 
w ftance  pour  vôtre  conservation , je  m’en 
as  fuis  déclaré  de  bouche,  lors  que  j’ai  vu  le- 
» dit  Duc,  & ceux  qui  m’ont  été  envoiés 
>3  de  fa  part.  Se  préfentant  donc  l’occafion , 

» comme  elle  fait  maintenant,  je  fuis  bien 
s»  réfolu  de  vous  en  faire  encore  plus  de  dé- 
33  .claration  par  les  effets , dont  je  vous  prie 
33  vous  tenir  pour  affûrés,  efperant  que  Dieu 
33  me  fera  la  grâce  de  faire  valoir  les  fermens , 

33  & les  promeffes  qui  m’ont  été  faites  par  les 
33  Traités  de  Vervins  & de  Lion.  Je  ne  vois 
33  pas  encore  affez  clair  aux  projets  que  le 
33  Duc  peut  faire  pouf  l’avenir , ni  aufli  au 
3»  befoin  que  vous  pourrés  avoir  de  mon  lè- 
» cours  , qui  ne  vous  fera  ni  refuse  ni  différé, 
w Audi  n’aiant  pas  encore  entendu  la  réfolu- 
u tion  que  vous  avés  prit'e  en  cette  affaire  avec 
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n nos  autres  Alliés  & Confédérés  des  Ligues  £ 
9,  je  différerai  à vous  déclarer  plus  avant  mes 
*,  lentimens,  jusqu’à  ce  qu’aiant  appris  les 
s»  vôtres,  je  puiffe  mieux  juger  du  remède 
» qu’il  faudra  apporter  dans  une  chofe  de  fi 
„ grande  importance.  Vous  me  ferez  un 
„ plaifir  très  fenfible  de  me  donner  fou- 
„ vent  & particuliérement  avis  de  ce  qui 
,3  s’offrira,  & à quoi  vous  feré  réfolus  tou- 
„ chant  ce  dernier  mouvement*  Ce  qu’at- 
jj  tendant  je  vous  dirai  que  fi  le  Duc  vous  af- 
jj  fiége  à force  ouverte  ou  autrement,  je  vous 
« promets  d’emploier  toute  ma  puiffance,  & 
» s’il  eft  befoin  je  n’épargnerai  pas  même  ma 
jj  perfonne  pour  vous  défendre  & fecourir 
t>  contre  lui  & tous  ceux  qui  l’affifteront. 
jj  Partant  avertiffés  moi  diligemment  de  tout 
jj  ce  qu’il  fera.  J'écris  dès  - à - préfent  & 
,j  commande  à tous  les  Gouverneurs  & Lieu- 
„ tenans  Généraux  de  mes  Provinces  qui  font 
jj  proche  de  vous,  qu’ils  veillent  foigneufe- 
» ment  à vôtre  confervation',  & qu’ils  vous 
„ aflîftent  fi  vous  êtes  preffés , de  tout  ce  qui 
„ fera  en  leur  pouvoir,  comme  fi  c’étoit  pour 
» la  confervation  des  plus  importantes  Places 
„ de  mon  Roiaume  qui  foient  en  leurs  Gou- 
„ vernemens.  Je  prje  Dieu*  très  chers  & 
„ bons  amis,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digue 
»,  fauve  garde.  Ecrit  à Paris , le  huitième 
» Janvier  160$.  figné,  Henri,  &plusbasde 
jj  Neuf-  Ville. . 

On 
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On  ne  douta  pas  en  Suffi , que  le  Duc  de 
Savoie  ne  voulût  venger  le  déboire  qu’il  avoit 
eu  devant  Genève , & qu’il  ne  penfât  férieu- 
fement  à fe  rendre  maître  de  cette  République, 
Les  Cantons  Proteftans  dans  cette  vue  s’alfem- 
blerent  le  vintiém e Janvier  dans  la  ville d 'Avau, 
OÙ  ils  conclurent,  que  les  Zuriquois envoieroieut 
à Genève  quatre  cens  hommes  fous  la  conduite  de 
Holtzhalb,  £5 fries  Bernois  fix  cens  fous  celle  de 
Samuel  Muller  & de  Nicolas  de  Mullenen. 

Les  Genevois  renforcés  d’une  nombreufe 
Garnifon,  tant  des  Troupes  de  leurs  Alliés 
que  de  quelques  François,  qui  eurent  per- 
miflion  du  Roi  de  venir  à leur  fccours,  fa 
maintinrent'  contre  cdles  dont  ils  étoient 
environnés,  chalTerent  ceux , qui  s’approchè- 
rent de  leur  ville,  coupereni  les  Arbres  aux 
environs  pour  ôter  le  moien  à leurs  ennemis 
de  tenter  une  deuxième  efcalade , & firent  des 
cour  Tes  dans  la  Savoie , furprirent  la  ville  de 
Saint  Genis  d'Aôte , où  ils  mirent  le  Baron  de 
ViUars , Général  de  leurs  Troupes , pour 
Gouverneur,  & tinrent  Chambéri  fi  fort  en 
refpf  d,  qu’ils  appréhendoient  à tous  moniens 
d’éfliiier  le  même  fort  de  Saint  Genis.  . La  mort 


du  Marquis  de  Nés  le,  qui  en  avoit  formé  le 
delftin , fauva  celte  ville  d’un  tour  de  récipro- 
cité qui  auroit  vengé  les  Genevois  de  celui  que 
d ’Albigni  leur  avoit  joué. 

Cependant  Henri  IV.  qui  dans  le  fond  ne 
jugeait  pas  l’efcalade  de  Genève  digne  d’une 

: Guerre 
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fernicieufe , qu'ils  ne  dévoient  pas  hfiiter  un  mo- 
ment fur  le  choix  qiiil  y avoit  à faire  dans  les  coti- 
joueur  es  préfentes , Que  quoique  les  prétextes  fuf. 
fent  non  • feulement  fpecieux  mai  fort  jujles  & les 
moiens  peut  être  faciles,  les  effets  rien  étoient  pas 
moins  terribles , & le  fucces  incertain . Que  la 

£ uerre  loin  de  fes  frontières  pouvait  à la  vérité  de- 
venir profitable  pour  le  bien  d'un  Etat,  & qu' alors 
il  fembloit , qu'on  pouvait  l'entreprendre  fans  ritn 
craindre  , furtout  quand  il  riétoit  pas  pojjible  de 
l'éviter  $ mai  que  dans  cette  occafiun  ou  le  Duc 
paroijfoit  être  lui  même  fatigué  d'une  guerre  qui 
ne  lui  avoit  pas  réüjfi , & ok  l'on  pouvait  comp- 
ter , que  ce  Prince  ne  refuferoit pas  d'entrer  dans 
une  négociation  de  paix , qui  fuivant  les  ap- 
parences fer  oit  avant  ageufe  à la  République , il 
trouvait , qu'il  étoit  de  lapru  lence  & de  la  faine 
politique  de  ne  pas  laiffer  échape}'  une  circonfiance 
fi  favorable  pour  le  bien , le  repos  & la  tranquil • 
lité  publique.  * 

Ces  rai  Ions  perfuaderent  les  Genevois.  Ils 
devinrent  tous  pacifiques  & ne  penferent  plus 
qu’à  cimenter  la  Paix  d’une  maniéré  à pouvoir 
en  püir  à jamak  C’étoit  bien  le  meilleur 
parti  qu’ils  puflfent  prendre.  Le  difeours  de 
r Ambaflfadeur  leur  aiant  ouvert  les  yeux  , ils 
frémirent  feulement  alors  à la  vûü  au  danger 
qu’ils  a voient  évité.  Ils  connut  eat  dans  ce 
moment  les  fuites  funeftes , qu’auroit  eu  pour 
leur  liberté  l’efcalade  fi  elle  avoit  réüfli.  Ils 
comprirent  à nier  veille,  que  le  mal  qui  en 

auroit 
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auroit  réfulté  * ne  feroit  tombé  que  fur  eux. 
Que  la  part  qu’on  prenoit  à leur  vi&oire  ne 
provenoit , que  de  ce  qu’ils  Tavoiept  rempor- 
tée, & que  fi  leur  ville  eût  été  prife,  Charles - 
Emmanuel  en  feroit  refté  le  tranquille  Poffef- 
feur  à l’exemple  de  tant  d’autres  Pais,  qui 
avoient  paffés  d’une  domination  à une  autre 
fans  que  les  Alliés , qui  paroiifoient  les  plus 
interelfés  à leur  confervation , euffent  fait 
la  moindre  démarche  en  leur  faveur.  Ils  com- 
prirent en  un  mot,  que  le  mal  d’autrui  n’eft 
qu’un  fonge,  & que  la  fageffe  exigeoit  d’eux, 
qu’ils  ne  ie  miffent  plus  au  hazard  d’une  pa- 
reille avanture. 

Les  Genevois  penferent  donc  férieufement  à . 
traiter  d’une  paix  honnorable  & avantageufe 
pour  leur  Etat.  Le  Duc  de  Savoie , qui  étoit 
bien  autant  follicité  par  les  Espagnols  que  par 
fa  propre  défaite,  entra  en  négociation.  On 
commença  par  une  fufpenfion  d’armes,  fui- 
vie  d’une  Trêve,  qui  donna  le  temsaux  Can- 
tans  médiateurs  de  Glaris , de  Bâle}  de  So - 
leure , de  Schajfhaufen , & d 'Appenzel  de  s’en-' 
tremettre  & de  parvenir  à taire  avec  le  fecours 
du  Comie  de  Fusntes  une  Paix  continue  an  vint-  - 
quatre  Articles, 

Ce  Comte  voiant  que  les  Genevois  arrêtoient 
le  Traité  par  des  difficultés  qu’ils  faifoient  naî- 
tre, & qu’on  étoit  même  fur  le  point  de  fe 
féparer  fans  avoir  rien  fait,  ordonna  à Dom  ' 
Sanebe  de  Lima  mettre  de  Camp  de  Savoie 

d’epvoier 
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d’envoier  Sébafiien  Culebro  Capitaine  Efpagnol 
à Genève  pour  déclarer  au  Magiftrat  de  cette 
ville , que  fi  l'on  continuait  de  la  part  de  la  Ré- 
publique à s'oppofer  à la  paix  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie , fa  Majejlé  Catholique  comme  Alliée  de  S,  Ai 
Çf?  aiant  fon  Pais  fous  fa  prote&ion , ne  pouvoir 
moins  faire  que  de  Pajfijler  de  toutes  fes  forces  dans 
la  guerre , qu*  apparemment  on  avoit  deffein  de 
faire  à ce  Prince. 

La  France  d’un  autre  côté,  comme  on  vient 
de  le  dire,  voulant  éteindre  ce  feu  naiiTant, 
qui  pouvoit  caufer  un  grand  incendie,  faifoit 
fortement  parler  fon  Ambafladeur.  De  fort® 
qu’après  les  débats  ordinaires  dans  ces  occa- 
fions,  les  Genevois  ennuies  de  cette  guerre* 
dont  le  fuccès  dépendoit  du  fecours  incertain 
de  fes  voiûns , confidérant  que  les  efpérances 
fondées  fur  une  afliftance  étrangère  font  or- 
dinairement mal  aifûrées,  & jugeant  que  les 
Cantons  Catholiques  ne  romproicnt  pas  avec 
le  Duc  de  Savoie  à leur  confidération,  fe  laif- 
ferent  adoucir , & confentirent  aux  propofi- 
tions  que  les  Députés  des  cinq  Cantons  Ar- 
bitres tirent  à Rumilli , lieu  du  Congrès  ; En- 
fin la  Conférence  aiant  été  transportée  à Saint 
Julien  proche  de  Genève , on  y conclu  la  Paix 
le  vint  - unième  de  Juillet  1603.  Les  princi- 
paux article*  de  ce  Traité  furent*  „ Le  réta- 
33  bliflementdu  commerce,  la  reftitution  de* 
„ lieux  occupés  par  S.  A fur  les  Genevoia 
* pendant  ces  troubles.  &de  l’EglifedcSamt 
Tom  Xt  W » Geai» 
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l Gcnis  prife  par  les  Genevois  fur  le  Duc  ; 
* l’abolition  à tous  ceux  qui  avoient  fuivi  les 
Z deux  Partis,  la  confirmation  des  immunités 
S5  & exemptions  de  ceux  de  Geneve  pour  les 
L biens  qu’ils  ont  dans  les  Etats  deS.  A.  Que 
« leDucnepourroit  faire  affembter  de  Gens 
„ de  Guerre,  fortifications,  m tenir  Garm- 
_ fon  à quatre  lieues  près  de  Geneve  ; enfin 
„ ce  Traité,  airffi  que  les  Genevois , devront 
„ être  compris  dans  la  Paix  de  Ver  vins  fuivant 

„ la  déclaration  de  Henri  IV  „ 

-Dés  ce  tems  là  les  GenévoU  joüirent  presque 
d’une  conftante  tranquillité  avec  leurs  voilins. 
Ils  ne  confervérent  de  colere  que  pour  s in- 
quiéter eux  • mêmes.  Les  fréquentes  révolu- 
tions qu’on  y a vû  entre  le  Sénat  & le  Peupk 
en  fût  une  preuve  convaincante.  J-*  * 

par  la  médiation  du  Roi  de  France  & de  1 Etat 
de  Berne.  Le  Comte  de  Lautrec  y fut  envolé 
de  la  part  de  Loiiù  XF> , & de  celle 
Berne  Ifaac  Steiger  Âvoier  & Charles  Emmanu'* 
de  Fatteviüe  Tréforier  du  Pau  Allemand , deux 
Seigneurs  d’un  mérite  diftingué , & * ^lcr 
un  des  plus  fages  & des  plus  .habile»  homme» 
de  la  République  des  Suiffcs,  mort  dans  cette 
réputation  en  i749-  On  connut  dans ^ cette 
négociation,  ce  que  peut  la  Démocratie  dans  un 
Etat  libre.  Il  n’cft  gueres  poffible,  qu  un 
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peuple  compofé  de  differentes  Nations , 

quiere  ce  déffr  d’union  & de  concorde^. 
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Von  trouve  parmi  un  peuple  continué  par  un# 
confiante  & même  poilérité.  Ceft  la  rt  flexion 
que  le  charitable  Anonime  de  Genève  me  fait 
faire  en  m’envoiant  ces  deux  vers  de  Lucrèce  ; 

Sunt  aliquot  quoqueRes , quarum  unam  dicert , 

caufam  « 

Non  fatis  ejl  ; ver  km  plures , unie  ma  tamen  fiti 

Il  ajoute  pour  remplir  fon  idée.  ,>  Tou* 

les  troubles  , qui  font  arrivés  à Genève  dans 
„ les  années  «730-,  & les  fuivantes,  viennent 

* des  Natifs  & Habitons,  qui  font  les  troi# 
n quart  delà  Ville  , qui  par  l’étroite  liaifon 
„ qu’ils  ont  avec  les  Bourgeois , ont  une 
„ grande  Influence  fur  les  Deliberations  des 
„ Confeih  généraux.  Les  Natifs  & Habitans 
„ font  mécontens  , & n’ofent  le  dire.  Jls 
„ n’ont  point  de  Procureur  qui  parle  pouç 

* eux.  Ileftinuï,  qu’un  Procureur  Général 
» ait  jamais  parlé  en  leur  faveur.  Ils  font 
M toujours  le  tier  abfent  non  ouïs. 

,j  Depuis  la  Réformation  jusqu’en  1707. 

.»  ils  avoient  joui  de  tous  les  droits,  dontilf  ' 
w n’étoient  pas  exclus  par  les  Edits.  L’on  f# 

» feroit  épargné  bien  des  chagrins  en  1714.  fl 
„ fuivant  la  maxime  Dévide  & imper  a , l’on 
M avoit  détaché  lesNatifc  &Habitans  des  Bour- 
» geois;  en  déclarant  ; que  l’on  rendoit  aux 
» Natifs  & Habitans  tous  leurs  anciens  droits. 

„ Depuis  l’an  1767.  toutes  les  Requêtes, 

„ qui  out  étés  prefentées  contre  eux  au  fujet 

Ma  » des  . 
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* des  Maitrifes,  ont  été  décrétées  fans  avoir 
îp  été  communiquées  à Partie.  Si  l’on  leur 
„ a rendu  les  Maitrifes,  ils  en  ont  l’obligation 
„ aux  Bourgeois. 

„ Ils  fe  croient  méprifés  : Ils  voient  avec 

* chagrin  que  500.  nouveauxBourgeois  ét'ran- 
„ gers  d’une  naiflance  Couvent  équivoque, font 

plus  favorifés  que  les  Natifs  ; & que  l’on 
„ n’a  jamis  donné  la  Bourgeoifie  à un  Natif. 
- Depuis  f©  ans,  l’on  a reçu  plus  de  600. 

33  nouveaux  Bourgeois,  dont  à peine  il  y en 
„a  ^o.  Natifs.  » 

; „ L’on  leur  fait  païer  des  impôts  établis  fans 
les  confulter,  & obferver  des  Edits  comuni. 
j,  quées  aux  feuls  Bourgeois,  comme  fi  par 
„ un  long  filence  ils  s’étoient  defifté  de  leurs 
„ Droits.  Il  n’y  a point  de  prescription  con- 
„ tre  les  Droits  de  la  Généralité. 

„ Si  les  Natifs  & Habitans  ont  autant  de 
j.  Droit  de  difpofer  de  leur  Bien  que  les  Bour- 
„ geois,  rien  n’empeche  qu’ils  ne  foient  con- 
„ liiltés  quand  il  s’agira  de  contributions  püb- 
,3  liques  pour  ne  pas  dire  que  leur  concur- 
33  rence  fera  neceflaire. 

,3  Enfin  ils  foufrent  avec  peine  le$  ri- 
33  gueurs  de  la  Chambre  du  commerce,  des 
,3  Maîtres  jurés , & des  fergeahs  Bourgeois. 
,3  LcsNatifs  & Habitans  ont  un  fi  grand  afeen- 
„ dant  fur  l’elprit  des  Bourgeois , que  l’on  ne 
„ reufiira  jamais  à établir  de  nouveaux  im- 
m pots  fans  la  concurrence  des  Natifs  & Ha» 
M faites.  r * * Genevk 
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Geneve  eft  une  Ville  des  anciens  Allô-  > 
broges  far  les  frontières  de  la  Savoie , fituée  fur  • 
le  Rhône , à l’extrémité  du  Lac  Léman . Elle 

donna  fon  nom  à la  Province  de  Genevoù  * 
qui  appartient  aujourdhui  à la  Savoie , & qui 
a le  Chablais  & le  Focigni  au  Levant , le  Rhône 
au  couchant  & en  partie  au  Septentrion , & 
la  Sa  voie  propre  au  midi.  La  Ville  de  Genève*' 
qui  fe  gouverne  en  forme  de  République , 
étoit  autrefois  le  Siège  d’un  Evêché  fuffra» 
gant  de  Vienne.  Z’ Evêque  lait  aujourdhui  fa 
î eiidence  à Anneci . Les  Auteurs  Latins  l’ont 
nommée  diverfement;  Janubë  , Genabum , 
Janoba, , Genva  : Mais  fon  véritable  nom  eft , 
C évitas  Geneveujium  , Geneva.  C’eft  une  très- 
jolie  ville,  bien  fortifiée,  & dont  la  fituation 
eft  admirable.  Elle  eft  bâtie  partie  fur  une 
colline  & partie  dans  la  pleine,  qui  a le  Lac 
au  Septentrion.  Le  Rhône , qui  fort  de  ce  Lac 
entourre  la  ville  au  couchant  , & la  divife  de 
cette  agréable  partie  dite  Saint  Gervais , qui  eft 
proprement  dans  le  pais  de  Gex . Au  defîous 
de  la  Ville,  1 sRJtine  reçoit  la  rivière  d 'Arve* 
qui  eft  un  autre  rempart  que  Genève  a au  midi. 
L’Eglife  de  Saint  Pierre  eft  bâtie  fur  la  colline. 
C’eft  la  Cathédrale,  qui  fert  aujourdhui  dt 
Temple  aux  Reformés,  qui  font  maîtres  de 
Genève.  On  y voit  diverfes  places , une  belle 
Maifon  de  Ville  dont  l’efcalier  eft  fingulier , 
un  arfenal  en  très  - bon  ordre , de  vaftes  pro- 
menoirs , & de  jolies  rues , fur  tout  le  long 
. ' M 3 • du 
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du  Làc.  Celles  que  l’on  nomme  les  rhiéret 
ou  rués  baffes , font  trois  ruëa  différentes  ; car 
elles  ont  dans  le  milieu  un  paffage  pour  les 
chevaux  & les  caroflfes.  On  y avoit  entre  deux 
des  boutiques , qui  font  une  nouvelle  rue  de 
chaque  cô’é  jusqu’aux  maifons,  avec  de  grands 
toits  qui  font  foûtenus  fur  des  piliers  ; de  forte 
qu’on  y ^fl  toujours  à couvert  des  injures  du 
tems.  Genève  efl  une  ville  marchande,  & 
dont  le  terroir  eft  fertile  en  vins.  Elle  étoit 
la  derniere  ville  de  la  Province  des  Romains , 
comme  une  forte  barrière  entr’eux  & les  Hel- 
vétiens , du  tems  de  Jules  Céfar. 

La  paix  étant  conclue  & ratifiée,  les  Trou- 
pes qui  avoient  été  envoiéas  en  Garnifon-,  eu- 
rent ordre  de  reprendre  le  chemin  de  leurs 
pais.  Elles  ne  firent  pas  grand  chofe  de  re- 
marquable, dit  Stetler , fi  non  qu’elle  apprirent 
par  expérience,  que  deux  Nations  ne  convien- 
nent pas  en  femble  enfermées  dans  une  même 
ville.  Les  Suiffe • & les  François  j ces  derniers 
Commandés  par  le  Baron  de  Conforgien  & le 
Marquis  dtVillars , en  étant  venus  fouvent  aux 
mains  & donnant  des  preuves  réciproque  de 
leur  courage , en  donnoient  en  même  tems 
de  leur  mésintelligence. 

En  même  tems  que  les  Troupes  Bernoifes 
arrivèrent  dans  Berne , il  y arriva  aufli  Henri 
de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne , Duc  de  Bouil- 
lon, & Maréchal  de  France , qui  foupçonné 
d’avoir  trempé  dans  la  confpiration  du  Ma* 
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réchal  Je  Biron  , à qui  le  Roi  avoit  fait  couper 
la  tête,  évitoit  paria  fuite  la  jufte  colère  de  ce 
Monarque.  Jean  Jacques  de  Dicsbach  alla  au 
devant  du  Vicomte  avec  une  nombreufe  No^ 
biefle,  jucqu’à  R/lorat>  d’où  il  le  conduiflt  à 
Berne , où  le  Maréchal  fut  agréablement  reçu 
& extraordinairement  accueilli,  comme  un 
Prince  extrêmement  connu  & aimable.  Cette 
réception  qui  étoit  une  répétition  de  celle 
qu’on  fit  à Berne  tn  1 57a.  aux  enfans  de  VAm- 
ral  de  C bâti  lion , ne  fut  défaprouvée  de  per- 
fonne,  non  plus  quel’avoit  été  la  première» 
quoique  les  Ambafladeurs  de  France  euflent 
[)û,  cefemble,  fe  récrier  contre  un  accueil 
li  gratieux  à l’égard  de  Gens , qui  par  leur  con- 
duite «voient  fi  grièvement  offenfé  les  Roi* 
Charles  IX.  & Henri  IV.  On  regarda  la  pro- 
tection que  les  Bernois  donnèrent  aux  ènfans 
de  l’Amiral , & les  honneurs  qu’ils  firent  au 
V icomte  Je  Tureme , comme  une  chofe  qu’il* 
pouvoient  faire  dans  leur  Capitale , & dan* 
leur  Canton,  ou  la  Souveraineté,  qu’ils  y exer- 
cent , les  mettoient  à l’abri  de  la  critique  de* 
Miniltres  des  Princes  étrangers , & de  leurs 
Co  Alliés.  Voila  comment  on  penfoit  dans 
ce  tems  • là»  Dans  celui  -ci,  la  Souveraineté 
ne  doit  pas  avoir  moins  de  privilèges,  ni  les 
Ambafladeurs  plu*  de  délicatefle , d’abord 
qu’on  relte  dans  les  Amples  bornes  d’une  to- 
lérance , qui  ne  décide  de  rien , & qui  ne  porte 
la  guerre  nulle  part.  Il  ne  paroit  pas  même  » 
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qui  l’Etat  de  Berne  ait  confulté  Belliévre  ni  dt 
Vie , pour  fçavoir  de  ces  deux  Minières  des 
deux  Rois  > dont  on  vient  de  parler , s’il  con- 
venoit  aux  Bernois  de  fe  comporter  comme  ils 
firent  en  ces  deux  occafions. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  fejour  du  Vicomte  deTu •- 
renne  a Berne,  n’empécha  pas  les  Fribourgeoit  de 
folliciter  de  nouveau  à la  Diette  le  partage  des 
quatre  Balliages , fe  plaignans  de  ce  qut  Ber- 
nard de Werdt  Ballif  à Echadcns,àv oit  voulu  pro- 
curer une  pluralité  parmi  te  peuple  de  ces  pais 
là , qui  n’agréoit  pas  au  Souverain  d’Alterna- 
tive.  Lrs  Cantons  fe  donnèrent  bien  des 
mpuvemens  pour  cette  affaire  ; mais  n’aiant 
pas  pû  perfuader  les  Bernois  à y donner  les 
>©4  mains  f on  les  renvois  à la  Diette  de  l’année 
fuivante , où  l’on  ne  trouva  pas  d’autre  remè- 
de à la  réitération  des  plaintes  de  l’Etat  de  Fri- 
bourg que  de  lui  mettre  devant  les  yeux  les 
Traités  & les  Abfcheid,  qui  tranchoient  la  que- 
ftion.  Ainfi  finit  cette  affaire,  quoique  r*. 

Îirife  en  d’autres  occafions  avec  auiïi  peu  de 
uccès. 

Celle  de  Mulhaufen  ne  réüflit  pas  mieux* 
Les  Cantons  Proteftans  avoient  fait  une  nou- 
velle tentative  auprès  des  huit  Catholiques, 
pour  les  ergager  à recevoir  cette  ville  en  ami- 
tié & la  laiffer  rentrer  dans  la  Confédération 
Helvétique . D’un  autre  côté  l’Empereur  pré- 
tendoit  , que  la  Ville  de  Mulhaufen  rentrât  fout 
fa  domination , vouloit  t’arracher  a F union 
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Confédérale.  La  chofe  en  étoit  déjà  parvenus 
au  point , que  fa  Majefté  Impériale  vouloir 
fuivant  l’union  héréditaire,  fça voir  que  cette 
conteilation  fût  décidée  par  le  droit , où  elle 
avoit  fomtné  les  CantonsRéformés  de  fe  fiiter , 
& où  neanmoins  ceux  - ci  ne  trouvèrent  pas 
à propos  de  comparoitre-  Les  Députés  de 
l’Empereur  & ceux  de  Mulbaufen  vinrent  à 
ce  fujet  à la  Diette  de  Baden , Lot  premiers 
firent  connoitre,  combien  il  ferait  injurieux  au 
Traité  de  f union  héréditaire , fi  les  Cantons  Ré- 
formés pouvaient  décliner  la  voie  du  Droit,  qui  étoip 
inliquee  par  la  Confédération  ,*  & firent  fentir  les 
fâcheufe > confequenccs  qui  en  dériveraient , non 
feulement  dans  cette  occafion , mais  dans  toutes  cel- 
les qui  pourraient  fe  pré/enter  dans  la  fuite  au  fujet 
des  Contefiations  que  les  Traités  les  plus  clairs  & 
les  plus  unis  en  apparence , font  naitre  dans  le  tems 
qu'on  y penfe  le  moins . Ils  fe  plaignirent  aufli 
de  ce  qu’on  difoit , que  fa  Majefié  Impériale 
•voulait  emploier  la  force  de  fes  armes  pour  parm 
•venir  à fe  faire  obéir  par  ceux  de  Alulhaufen. 
Les  Erivoiés  de  ceux  - ci  qui  fe  voioient  en 
danger  de  perdre  l’amitié  du  Corps  Helvétique , 
& de  fe  voir  exclus  entièrement  de  l’Alliance 
des  Suilïes,  firent  de  très  - humbles  inf^ances 
auprès  des  huit  Cantons  Catholiques , pour 
/ obtenir  leur  pardon , & pour  pouvoir  rentrer 
dans  leurs  bonnes  grâces  & dans  leur  Alliance. 
Les  Cantons  Réformés  joignirent  leurs  priè- 
res à celles  des  Députés  de  Mulbaufen  s mais 
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les  uns  & les  autres  ne  purent  obtenir  que  de 
bonnes  paroles  fans  effet.  * La  propofition  de 
l’Empereur  fut  reçues  Referendum , les  Dé- 
putés des  Cantons  en  général  n’aiant  pas  or- 
dre d’y  répondre.  Les  Proteftans  voiant 
leurs  bons  office*  inutilement  emploiés  en 
faveur  de  Mulhaufen  auprès  des  Catholiques , 
recommandèrent  cette  ville  à Henri  IV. 

- Le  Comte  de  Fuentes  d’un  autre  côté  n’aiant 
pû  réüffir  à empêcher  l’Alliance  qu’on  avoit 
conclue  l’année  derniere  avec  le  Roi  de  France , 
fepropofade  faire  naître  des  troubles  dans  les 
Grifons , qui  le  vengeroient  du  peu  d’attention 
que  les  Ligues  Grifes  a voient  faites  de  fes  remon- 
trances, & des  peines  & mouvemens  qu’il 
s’étoit  donné  pour  prévenir  un  Traité  fî  dés- 
avantageux pour  les  intérêts  du  Roi  fon  mai-, 
tre.  Le  Gouvernement  de  Milan  8c  du  ÆTi- 
lanoù  dont  il  étoit  pourvu , favorifoit  extrê- 
mement fon  deffein  & lui  donnoit  occafion 
de  répandre  fes  Emiffaires  fans  qu’ils  y parût 
de  l’affeéhtion* 


LIVRE  TROISIEME . 


Es  Grifons  n’avoient  jamais  voulu  entrer 
dans  aucun  engageaient  avec  l 'Efyagne 
**  J au  fujet  du  Milanoit,  quoiqu’ils  en  euf- 
" fcnt  été  follicités  par  differentes  reprifes.  Ce 
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refus  confiant  piquoit  d’autant  plus  le  Comte 
1 de  Fumes , qu’ils  n’avoient  pas  fait  la  même 
difficulté  avec  la  France,  & que  les  Grifotts 
étoient  encore  à la  veille  d’entrer  dans  un  nou- 
veau Traité  avec  la  République  de  Fénife  Ce 
qui  déplaifoit  infiniment  à la  Cour  d'Ffpagne , 
pareeque  cette  Alliance  pouvoit  l’arrêter  dans 
ledeffein,  où  elle  ét oit  de  fe  rendre  maitrefle 
de  V Italie.  Mais  comme  la  NoblefTe  & les 

Principaux  des  Grifons  adhéroient  au  parti 
François  & V inititn , le  Comte  connut  parfai- 
tement, qu’il  falloit  ne  s’addreffer  ni  aux  uns 
ni  aux  autres , mais  trouver  un  milieu , qui 
lui  fournît  les  moiens  d’affoiblir  ce  parti , ou 
de  le  détruire  entièrement.  Il  n’ignoroit  pas 
que  les  motifs  les  plus  prefTans , & ceux  qui 
font  mouvoir  le  cœur  humain  avec  le  plus  de 
vélocité , font  la  Religion  & l’intérêt  public* 
Fuentes  préfera  ce  dernier  jugeant , qu’il  feroit 
plus  d’effet  fur  l’efprit  du  peuple  que  le  pre- 
mier. Il  envoia  donc  des  gens  affidés  dans 
les  Grifons , qui  remplirent  les  Communautés 
de  difeours  féditieux  en  repréfentant , que  les 
charges  étant  devenues  vénales  depuis  un  certain 
tems , & les  emplois  les  plus  dijlingués  & les  plus 
lucratifs  ne  fe  dormant  plus  qu'à  prise  d'argent , 
il  riétoit  pas  étonnant  de  voir  que  aux,  qui  y 
1 étoient  parvenus  de  la  forte , cherchaient  à s' in- 
demnifer  des  grojfes  fommes  qu'ils  avoient  données , 
par  des  concujjions  & en  opprimant  k peuple.  Qu'il 
étoit  de  la  gloire  de  la  Nation  de  ne  pas  foujfrki 
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dans  le  Corps  de  la  République  un  mal  qui  la  dès- 
honnoroit , & au  quel  on  pouvait  rémedier  en  fai - 
fant  une  recherche  fevére  de  la  conduite  de  ceux 
qui  étaient  à la  tète  des  affaires  publiques.  Qu’il 
ferait  enfuite  aifé  d- entreprendre  une  Réforme  dans 
l'Etat  en  obligeant  ceux  qui  avaient  été  dans  ces 
Emploie  dés  P année  i s 8 T*  à ren  Ire  Compte  de 
leur  gouvernement , & des  deniers  publics  qu’ils 
a' voient  eus  entre  Us  mains. 

Ces  remontrances  eurent  leur  effet.  Huit 
cens  hommes  prirent  les  armes , & marchè- 
rent droit  à Coire , pour  forcer  la  Régence 
à fe  foumettre  à un  Réglement  qu’ils  tirent 
fuivant  les  infmuations , que  le  Comte  de  Fuen> - 
tes  avoit  fait  faire  par  fes  parti  fans.  Ils  infifte- 
rent  particuliérement  pour  fe  faire  rendre  un 
compte  exa&del’adminiftration  des  emplois 
dès  l’époque  indiquée  ci  - deffus.  Comme 
cette  demande  interefïoit  les  Chefs  & les  plus 
riches  d’entre  les  Grifonst  & que  le  peuple 
fe  flattait  d’avoir  part  aux  amandes  pécuniai- 
res qui  faifoient  l’objet  de  cette  recherche  , on 
ne  fut  pas  furpris  des  défordres  qu’on  vit  nai* 
tre  à cefujet.  ....  . — 

Les  quatre  Cantons  Proteftans  n’en  eurent 
pas  plutôt  avis , qu’ils  envoierent  leurs  Dépu- 
tés pour  tâcher  de  couper  racine  à un  mal  qui 
avoit  befoin  d’un  prompt  fecours.  Ils  vou» 
lurent  faire  entendre  raifonà  Gens  qui  Tentant 
leur  tort  n’étoient  plus  capables  d’en  avoir. 
Ils  eurent  beau  leur  repréfenter , que  ce  pré» 
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texte  de  réformer  l’Etat  n’étoit  qu’une  rufe 
dont  fe  fervoient  l$s  Espagnols  pour  détruire 
la  République  par  elle-  même,  en  envelop- 
pant le  citoien  innocent  avec  le  coupable,  s’il 
y en  avoit.  Qu’ils  dévoient  mefurer  leur  dé- 
marche & ne  point  donner  ainli  aveuglément 
dans  des  apparences  qui  n’avoient  rien  de  réel; 
que  le  défir  que  le  Comte  de  Fuentes  marquoit 
de  leur  nuire.  C’étoit  prêcher  à des  fourds. 
On  ne  fit  aucune  attention  aux  exhortations  * 
des  Députés  des  villes  Proteftantes  ; ce  qui 
obligea  le  Corps  Helvétique  d’envoier  en  Gri- 
fons  une  Députation,  compoféedes  Cantons 
de  Zurich , de  Berne , de  Lucerne , d’Uri , de 
Sehweitz , de  Glaris  & de  Schafhaufen  ; mais  elle 
y agit  auffi  infruftueufement  que  la  précédente. 
On  ne  s’en  rebuta  également  pas*  On  en  fit 
une  troifiéme  moins  nombreufe.  Les  Dépu- 
tés de  Zurich  & cfc  Glttrù  y allèrent  au  nom  & 
de  la  part  des  Confédérés.  Ceux  ci  furent  plus 
heureux.  Ils  remarquèrent,  que  le  peuple  ne 
cherchoit  que  de  l’argent  , moiennant  quoi 
voiant  qu’on  appaiferoit  les  troubles  , on 
trouva  cet  expédient  ; qui  fut  de  confeiller 
à ceux  qui  avoient  poffedé  les  Emplois 
dès  l’année  n8f*  défaire  un  don  - .gratuit  à 
ce  peuple  infatiable,  fous  prétexte  de  rem- 
bourcer  les  frais  qu’il  avoit  foûtenus.  Tout 
fut  alors  tranquille;  l’argent  fut  livré  ; les  pré- 
posés juftifiés  ; le  projet  du  Comte  de  Fuentes 
anéanti , & l’ Alliance  avec  la  République  de 

Emift 


Digitized  by  Google 


190  Histoire 
Ténife  concluë  daas  la  Diette  tenue  à Davot 
dans  le  mois  à' Août.  t 

Dom  Pélro  Henriquez  Azevedo  n’aiant  pas 
réiifli  à brouiller  les  Ligues  Grifcs  par  la  rufe, 
conçut  le  deflein  de  les  mâter  par  la  force. 
D-ns  cette  vûë  il  fit  conltruire  un  Fort  contre 
la  teneur  du  Traité  que  les ^Grifom  avoient 
fait  en  «^31,  avec  François  II.  Duc  de  Milan , 
qui  portoit , que  ce  Prince  ni  fes  SucceJJeun  ne 
bâtiraient  à perpétuité  aucune  Forterejfe  dans  les 
environs  > ou  avait  été  le  château  de  Màjl , qu'on- 
avoit  détruit.  Celui  que  le  Comte  fit  bâtir  fur 
la  hauteur  de  Monteccio  fermoit  le  p a liage  du 
côté  de  la  Faltcline,  & de  la  vallée  de  Chia - 
vernie  tenant  le  pais  dans  une  continuelle  in- 
quiétude. 11  fit  en  fuite  tirer  un  retrachement 
depuis  le  Lac  an  pied  de  Monteccio  jusqu’à 
l’endroit  où  la  Tour  Olonia  étoit  ci  devant, 
afin  d’arrêter  les  bateaux  & les  Barques  qui 
commerçaient  en  Italie.  De  forte  que  cette 
Province  fouffcoit  dans  fon  commerce  & fes 
habitans  en  leur  liberté.  Les  Grifons  virent 
parfaitement  l’idée  du  Comte  de  Fuentes  & le 
danger  où  ils  étoient  du  côté  des  Alilanoüf 
ils  avoient  appris , que  ce  Comte  avoit  coa- 
feillé  au  Roi  fon  maitre  de  s’emparer  de  Final , 
de  Monaco  y & de  la  Valteline s’il  avoit  en- 
vie de  mettre  l 'Italie  fous  fa  domination. 
Ils  crurent,  qu’aiantbâti  le  Fort  de  Monteccim 
& fermé  l’entrée  du  Lac  proche  Olonia , il 
alloit  commencer  ce  g 1 and  deflein  par  la  prife 
de  la  VatteUm»  Dan*  * 
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Dans  cette  perfuafion  ne  fe  votant  pas  en 
état  de  réfiiter  feuls  aux  Efpagnols,  ils  eurent 
recours  aux  Suijfes  leurs  Alliés  , & envoie- 
rent  Thomas  de  Schauenjlcin , grand  Juriscon- 
fulte , à la  Diette  du  neuvième  de  Novembre, 
qu’on  avoit  aflemblée  à Baden.  Ce  fçavant 
homme  plus  propre  à donner  une  détifion  de 
Jurisprudence,  qu’à  négotier  une  affaire  po- 
litique, s’avifa  de  préienter  un  mémoire,  qui 
déplut  extrêmement  aux  Députés  de  quel- 
ques Cantons  Catholiques , parce  qu’il  y par- 
loit  d’une  façon  à les  faire  foupçonner  d’être 
d’intelligence  avec  le  Comte  de  Fuentes , & de 
lui  avoir  infpiré  les  moiens  dont  il  s’étoit  fer- 
vi  pour  inquiéter  les  Grtfons. 

Il  eft  vrai , que  les  Cantons  Catholiques 
avoient  de  leur  côté  obtenu  des  Lettres  anne- 
xes à l’Alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  Henri 
IV.  Les  générales  regardoient  tout  le  Corps 
Helvétique , & portoient  la  confirmation  des 
privilèges  que  les  Rois  de  France  avoient  ac- 
cordés à la  Nation  en  général.  Les  particu- 
lières étoient  en  faveur  des  Catholiques , & 
des  Proteftans.  Ceux  - ci  avoient  obtenu, 
qu’ils  ne  fer  oient  point  obligés  de  fervir  en  France 
contre  ceux  de  leur  Religion  > & le  Roi  permet - 
toit  aux  premiers  de  continuer  P Alliance  de  Milan 
& de  Savoie , pourvu  que  ce  fut  fans  préjudice 
de  celle  qu’ils  vtnount  de  faire  avec  la  France. 
Mais  cette  liberté  dont  ils  avoienc  ufé  pour 
continuer  le  capitulât , ne  pouvoir  pas  les 
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convaincre,  ni  les  rendre  fufpeCts  auprès  des 
Grifons  au  point  où  Thomas  de  Schauenjiëin  pa- 
roiffoit  vouloir  les  noircir.  Aufli  les  Cantons 
Catholiques,  qui  en  étoient  piqués  au  vif, 
rompirent  la  féance,  & ne  voulurent  plus 
entendre  parler  de  celle  des  Ligue s Grifes , 
quoique  les  Députés  des  Cantons  Réformés 
Ment  tout  leur  poflîble  pour  les  radoucir, 

& leur  faire  comprendre,  qu’il  n’étoit  pas  de 
la  fage  politique  de  faire  attention  au  difcours 
d’un  Envoie , qui  n’étant  point  fait  au  ftile  ni 
aux  maniérés  Helvétiques , avoit  commis  une 
faute  d’impéritie  qui  ne  devoitpas  réjaillir  fur 
ceux  qui  l’a  voient  envoié,  ni  empêcher  qu’on 
contiauât  à prendre  les  mefures  qui  conve- 
naient dans  ces  conjonctures  fi  intereffantes 
non  feulement  pour  les  trois  Ligues  Grifes, 
mais  auffi  pour  foute  la  Nation  SuifTe. 

Cette  prudente  repréfentation  n’eut  aucun 
effet.  Les  Catholiques  ne  voulurent  rien 
écouter,  & par  cette  désunion  on  ne  cher- 
cha point  de  remède  au  mal,  qui  augmentoit , 

& qui  caufa  dans  la  fuite  un  répentir , qui  n’y 
apporta  aucun  foulagement.  Car  le  Comte 
de  Fuentts , qui  vouloit  abfolument  forcer  les 
Grifons  d’entrer  dans  un  Traité  pour  la 
v eonfervation  du  Milanoù  en  faveur  du  Roi 
' d'Efpagne , & voiant  qu’il  ne  pouvoit  y par- 
venir par  la  douceur,  emploia  la  rigueur  en 
itf«4interdifant  au  commencement  de  l’année 
1604»  tout!  commerce  avec  les  Liguer  mais 
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comme  cette  défenfe  devenoit  infupportable 
au  /Milano*  même , qui  enfouffroit  plus  que 
les  Grij  'ons , il  fut  obligé  de  la  lever,  & de  per- 
mettre tout  de  nouveau  l'entrée  des  marchant 
difes  dans  le  Duché. 

Henri  IV  ne  trouva  pis  faifable , que  la 
Cour  d’Efpagne  en  agît  de  la  forte  avec  le» 
Grifons , & que  par  les  entreprifes  hardies  du 
Comte  de  Fuentes  à leur  égard , elle  les  tînt  dans 
une  efpéce  defervitude  & de  dépendance,, 
comparable  à celles  où  les  Princes  d’Italie  fe 
trouvoient.  Ce  Prince  ordonna  à fon  Am- 
baffadeur  en  Suide,  Emtric  de  Vie , de  fe  pré- 
fenter  à la  Diette  de  Baden  convoquée  dans  le 
mois  de  Février , & de  remontrer  fortement 
au  Corps  Helvétique  les  dangereuses  conféquen- 
cef - des  entrêprifes  du  Roi  d'Efpagne  (outre  um 
peuple  libre , tel  que  font  les  Grifons.  De  fe  rap- 
petier  les  Alliâmes  qui  les  miffoient  avec  eux-  De 
confid&tr  les  fuites  que  pouvoient  avoir  les  démar- 
che* du  Gouverneur  de  /Milan , non  ■ feulement  en 
inter  djant  le  commerce  & enfermant  les  pajfuges 
du  A/Iilanoit , mais  en  foujfrant  que  Iss  Forts,  qu'il 
ccvoit  fait  conjbuire , fultjîftajfent  encore . Que  se 
joug , qu'on  impofoit  aux  Ligues  Grifes , était  un 
exemp'e  à craindre  pour  eux , qui  fer  oit  dans  fon 
tems  mit  en  exécution  avec  d'autant  plus  de  facilité 
qufils  fe  verr oient  privés  du  fecours  de  ceux  là  même 
auxquels  il  le  refufoient  aujourdhui.  Qu'ils  dé- 
voient réfléchir  fur  l'ancienneté  & la  fidelité  de 
P Alliance  t qu'ils  avoient  avec  le  Roi , qv*  étant 
Tome  X9  . N «ont- 
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commune  aux  Grifons , devoit  les  porter  à leur 
donner  toute  l’ajjiftance  dont  ils  avoitnt  befom , 
& ne  point  écouter  les  faujjes  infinuations  des  E- 
fpagnols , qui  ne  tendaient  qu'à  les  défunir , & à 
fapper  leur  liberté  par  la  difcorde  qu'ils  ta- 
choient  de  mettre  parmi  eux.  - Jean  Guler  , 
Député  des  Grifons , appuia  de  fon  mieux  la 
repréfentation  de  l’Ambafiadeur  de  Henri  IF. 
Il  rappella  tous  les  maux  que  le  Comte  de 
Fuentes  faifoit  à la  République  ; combien  il 
étoit  mortifié  de  PAlliance  qu’on  avoit  faite 
avec  la  France  & Vénife , & ce  que  dévoient 
appréhender  les  Suffis  de  la  pui  fiance  du  Ro» 
dÈfpagne , s’ils  permettaient,  que  ce  Monar- 
que détruisit  fa  Patrie.  Il  conclut  à deman- 
der un  conseil  dans  cette  rencontre  épineufe, 
& à fçavoir  ce  que  les  Cantons  feroient  en  cas 
qu’on  fût  attaqué. 

Les  Députés  des  fept  Cantons  Catholiques 
répondirent  allez  sèchement  à cette  demande 
en  difant  : j Qu'ils  n'avoient  point  oublié  l'infulte 
que  leur  avoit  faite  le  Dotitur  de  Schauenfiein  , 
qui , les  aiant  rendus  fufpe&s  d'intelligence  avec  le 
Gouverneur  de  Milan , les  met  toit  en  même  tems 
hors  d'état  de  donner  un  confeil , qui  fer  oit  toù- 
jours  regardé  avec  méfiance  de  la  part  de  fes  Sou- 
verain» Seigneurs  & Supérieurs.  Que  bailleurs 
Us  avaient  été  avertis  trop  tard  dans  leurs  Cantons 
aufujet  du  Capitulât  que  /’  Efpagne  défis  oit  faire 
avec  eux,  pour  avoir  pis  être  infiruïts  fur  cette  ■ 
affaire.  Mais  que  quant  à leurs  ftntimens  en  par - 
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ticuliers , ils  croioient,  que  U Traité  du  Capitulât 
fe/  que  dtmandoit  le  Comte  de  Fuentes  au  nom  dtè 
Roi  fort  maître  ne  devait  pas  leur  faire  de  la  peine , 
ne  leur  paroiffant  pas , qu'il  fût  incompatible  ni 
avec  l'Alliance  qu'on  avoit  avec  la  Franco*  ni  ave* 
celle  que  les  Ligues  Grifes  avoient  faite  avec  la  Ré- 
publique de  V inifs.  De  forte  que  par  leur  opinion 
frété  à le  refufer , il  étoit  évident  > qu'ils  n'évite - 
voient  pas  une  guerre  } qiCainji  niant  une  fi  belle 
option  , ils  étaient  les  maîtres  en  Grifons  de  fe  faire 
tel  état  que  leurfagejfe  & leur  bon  gouvernement  en 
décider  oitnkpour  leur  propre  bien.  Que  néanmoins , 
(ajoutèrent  les  Députés  Catholiques ) ils  itoienl 
prêts  de  les  ajjijler  d»  leur  confcil  & de  leurs  for-  v 
ces , en  cas  que  le  Comte  de  Fuentes  ne  voulût  pat 
entendre  raifon  fur  la  démolition  des  Forts  , qu'il 
avoit  fait  confirutre  contre  la  teneur  du  Traité  de 
l S B * t pourvu  que  leurs  Souverains  Seigneurs 
Supérieurs  en  fuffent  priés  ou  par  Lettre  ou  far 
Ambajfade. 

Les  Cantons  Catholiques  trou  voient  dans 
leur  façon  de  penfer  de  ce  tems  - là , qu’il  y 
avoit  du  danger  à trop  irriter  l 'Efpagne,  Gom- 
me il  étoit  dangersux  de  ne  pas  aftez  ména- 
ger la  France.  Il  leur  fembloit,  qu’ils  de* 
voient  chercher  à ne  désobliger  hi  l’une  ni 
l’autre  de  ces  deux  PuiiTantes  Maifons  , qui 
fe  difputoient  la  prééminence  dans  1* Europe 
làns  avoir  encore  pû  atteindre  leur  but,  & il 
paroiftoit  à ces  Cantons , que  leur  intérêt  de* 
«audoit  ce  ménagement..  Celle  # Autriche 
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ne  les  ayoit  point  négligé.  Celle  de  Bourbon 
cherchoit  avec  empreffement  leur  amitié.  Les 
Grifons  leur  fembloient  trop  ténacss.  Ainli 
comme  de  Fie  ne  pou  voit  rien  trouver  à redire, 
ni  à blâmer  dàns  cette  fage  politique , il  prit 
un  autre  parti;  ce  fut  de  folliciter  conjoin- 
tement avec  Jacques  de  Fallitr,  Gouverneur  du 
Comté  de  Neufchâtel  pour  la  Duchejfe  de  Lon- 
gueville, une  Députation  des  Dépurés  des  Can- 
tons , par  devant  qui  il  prétendoit  faire  con- 
noitre  clairement,  que  le projet  du  Capiftilat 
avec  P Etat  de  Milan  itoit  dire&cmmt  oppofé  a 
P Alliance  de  la  France.  QvCainfi  ce  projet  aiant 
befoin  dune  modération , d’être  mû  en  réglé  , 
ilprioit  les  Députés  de  P examiner  avec  lui , avec 
de  Faüier  & les  Envoiés  des  Grifons,  & d’en 
relier  ce  qui  ne  ferait  pas  trouvé  convenable  & qui 
pourrait  déplaire  au  Roi  fon  maître  comme  etan$ 
contraire  aux  Traités  ajoutant.  Qti’on  pourroifi 
en  même  terni  cherchtr  les  moiens  d’aider  les  Li- 
gues Grifes  fans  préjudice  de  P Alliance  qu’on  avoiP 
avec  la  couronne  de  France. 

Les  Députés  étant  affembles  de  Fie  s’éfforça 
de  démontrer  la  contrariété  des  deux  Traités. 
Ce  qui  n’eft  jamais  difficile , quand  on  attaque 
toutes  les  paroles , & qu’on  leur  donne  un 
fens,  qui  quelque  fois  n’eft  pas  celui  que  les 
Parties  contractantes  ont  eu  en  vûë.  Quoi- 
qu’il en  foit,  i’Ambafladeur  aiant  crû  avoir 
fatisfait  à fa  preuve,  confeilla  pour  éluder  ta 
eonclufion  du  Capitulât  • d’envoier  à Milan 

une 
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une  Députation  de  la  Diette  au  nom  du  Corps 
Helvétique,  quitâcheroitde  finir  agréablement 
les  conteftâtions , qui  étoient  fur  tenues  entre 
le  Comte  de  Fuentes  & les  Ligues  Grifes  : d’au- 
tantplus  qu’elles  faifoit  de  la  peine  & au  Pape 
& aux  Princes  de  l’Italie.  Qu’il  ne  doutait 
pas,  que  le  Comte  ne  fe  rendit , quand  il  vet- 
roit  l’unanimité  des  Cantons , & qu’il  connoi-J 
troit  par  là  qu’ils  n’abandonnoient  pas  leur* 
Alliés. 

Quoique  rien  ne  fût  plus  avantageux  pour 
le  bien  public  que  la  propofition  de  l’Ambaf- 
fadeur  de  France,  les  Députés  des  Cantons 
ne  prirent  ni  les  uns  ni  les  autres  aucune  ré- 
folution , fe  contentant  de  dire , qu’ils  en 
feroient  leur  rapport  à leurs  Souverains  re- 
fpe&ifs.  De  forte  que  cette  affaire  qui  au 
fentiment  des  plus  fagesne  devoitfouffrir  au- 
cun délai,  fut  encore  renvoiée  jusqu’à  la 
Diette  de  la  Saint  Jeun , où  les  Grimons  firent 
de  nouvelles  inftances  auprès  des  Canton, 
pour  les  porter  à envoier  une  Ambaflade  à 
Milan  affin  d’obliger  Azevedo  à faire  démolir 
le  Fort  Futntes  ; ainil  nommoit  * on  la  forte- 
reffe , qu’il  a voit  fait  bâtir  pour  tenir  en  bride 
la  Z7 alteline  ; 

On  envoia  des  Députés  de  quatre  Cantons 
au  nom  du  Corps  Helvétique , aiant  à leur  tète  le 
Bourguemaitre  de  Zurich-  Le  Comte  connoif- 
fant  la  différence  des  fentimens  des  Envoiés , 
fe  fervit  du  même  moien  dontavoitufé  l’Ara- 
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bafladeur  de  France,  pour  leur  perfuader , 
que  le  Traité  du  Capitulât  n’avoit  rien,  qui 
fiat  contraire  à l’Alliance,  qu’ils  «voient  avec 
Henri  IV.  Qn  examina  ce  T raité.  On  a voit 
les  idées  récentes  de  l’explication  que  de  Vie 
lui  a voit  donnée  ; Furntes  prouva  par  les  con- 
traires. On  fe  laifla  convaincre.  Le  Fort 
Fuentes  ne  fut  point  démoli  puisqu’il  fubfifte 
encore  aujourdhui;  & le  Comte  per  fifta  dan* 
fon  deflein  de  forcer  les  Grijons  au  Traité  du 
Capitulât.  • 

Lauffer  prétend , que  ce  qui  fit  réüfiir  le 
Comte,  fut  le  renouvellement  de  ce  même 
Traité  du  Capitulât,  qui  fe  fit  le  vint  • huitiè- 
me $ Avril  de  cette  année  1604..  entre  le 
Roi  £ Espagne , comme  Duc  de  Milan , & les 
■fept  Cantons  Catholiques,  ceux  d 'Appenzel 
s’étant  joints  à Lucerne , Uri,  Schtveitz , Un- 
derwalden , , Zw£,  ^ Fribourg  Les  quatre 
dixains  dans  la  République  de  Valais , fçavoir 
Gopis , Vifp , Ray  en , & Brig , avoient  dans 
le  commencement  confenti  à ce  Traité  avec 
VEfpagne;  mais  de  Vie , & les  quatre  villes  Pro- 
teftantes  de  la  SuiJJe  les  en  détournèrent,  quoi- 
que Hildebrand  Jojl  Evêque  de  Sion , le  Capi- 
taine du  Pais  & le  Chapitre  y fu fient  inclinés  , 
& euflent  même  déjà  drefle  le  projet  duTraité. 
Mais  aiant  été  communiqué  à l’Ambaftadeur 
de  France  & aux  Etats  du  Pais , il  faut  bien  , 
que  ce  Plan  n’ait  pas  été  approuvé , puisqu’il 
n’cft  fait  aucune  mention  des  Valdifam  dans 
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le  renouvellement  avec  les  Cantons  Catho- 
liques. 

L’affaire  de  Mulhaufen  ne  caufoit  pas  moins 
d’embarras  aux  Cantons  Réformés  que  celle 
de  la  V 2I ta  line.  Ils  avoient  follicité  par  diffé- 
rentes reprifes  les  Catholiques  de  vouloir  ren- 
dre à cette  ville  leur  ancienne  amitié T 
permettre  qu’elle  rentrât  dans  laConfédération 
Helvétique,  fur  tout  pareeque l’Empereur  ne 
celfoit  de  la  répéter.  Jean  Lotiis  de  Heideck^ 
Avoier  de  Walt  but  vint  encore  à Baden  à la 
Diette  de  Saint  Jean,  & demanda  au  nom  (Je  fa 
Majefté  Impérial,  que  leCorpi Helvétique  eut  à lut 
abandonner  Mulhaufin,  comme  étant  me  Ville 
dépendante  du  Balliagede  Haguenau ,*  & au  cas 
que  quelques  Cantons  enfiffent  difficulté,  qu'on 
: ekt  à nommer  un  Juge  qui  dicideroit  cette  quefiion 
fuivant  Droit  & équité 

Les  cinq  Cantons  répondirent , qu'il  ne  con- 
venait pus  à l'Empereur  de  demander  une  décijion 
fur  la  quefiion , fi  tel  ou  tel  endroit  appartenait  au 
Corps  Helvétique,  Que  fous  ce  prétexte  il  pour- 
rait fe  faire  ajuger  tous  les  Cantons  Vun  après 
l'autre , & que  de  cette  maniéré  il  parviendrait  à 
la  fin  à dijfoudre  la  Confédération.  Ils  répré- 
fenterent  enfuite  aux  Cantons  Catholiques  les 
fâcheufes  fuites  de  cette  prétention  de  l'Etnw 
pereur  en  les  priant  de  recevoir  les  MuÜsatt t- 
fiens  comme  auparavant  dans  l’Alliance  géné- 
rale des  Snijfcs.  Mais  comme  ceux  • ci  refu- 
feront  d’y  donner  les  mains  , les  Proteftans 
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' fur  ce  refus  voulurent  fçavoir , ce  qu'ils  pou - 
voient  attendre  d'eux  en  cm  que  l'Empereur  pro- 
cédât par  voie  de  fait  contre  la  F 'lie  de  Mulhaufen , 

Lauffn r tire  leur  réponfe  de  Pindiipofition 
tjue  l’affaire  des  Grifons , celle  de  Valais , & 
le  ^«ilatavec  le  Milanoi r,  avoit  fait  naître 
tfatr  relprit  des  Cantons  Catholiques  contre 
les  itéformés.  Ils  répondirent  : que  la  Fille 
de  Mulhaufen  étant  exclue  de  leur  Alliance , fon 
fort  ne  les  touchait  plus , & que  leur  Religion 

ri étant  pas  celle  de  Mulhaufen , cette  F ille  ne  de- 
voir pas  fe  promettre  aucun  fecOurt  de  leur  part. 
Les  Députés  Proteftans  aiaut  néanmoins  réi- 
téré leurs  prières  & leurinterceflion  en  faveur 
de  leurs  Alliés , & n’aiant  rien  pû  obtenir  de 
Pobifinaîion  des  Catholiques,  David  Tfchar- 
nes  un  des  Députés  de  Berne  s’échauffant  dit  : 

» tous  les  jours  fe  fuivent , mais  ils  ne  fe  rejfem- 
5,  if  lent  pis,  >5  Cette  menace  ne  parut  pas  en 
place  au  Député  de  Zurich.  Il  crut  la  corri- 
ger en  demandant  au  nom  de  fon  Souverain 
le  renouvellement  de  la  Confédération  Helvéti- 
que. 

Les  Députés  Catholiques  répondirent  avec 
un  flegme  admirable,  que  leurs  pieux  ancêtres 
en  fai  faut  cette  Confidé}  ation  , avaient  juré  de 
l'obferver  à perpétuité , qtiainf  il  leur  paroijfoit 
aujourdhui  inutile  de  la  renouveücr  avant  qu'on 
eus  terminé  certaines  can déflations  au  fujet  de  la 
Religion , & autres  affaires  politiques , qui  de~ 

mandoient  une  fin  > qii  alors,  quand  ou  ferait  con- 
. venu 
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venu  amiablement  ou  par  voie  de  Droit  de  toutes 
ces  chofes , on  verroit  l'union  générale  rit ob  lie 
parmi  les  Cantons  , §5*  on  pourvoit  en  toute  fureté 
procéder  au  renouvellement  de  l Alliance  % mais 
qü 'auparavant  on  ne  trouvait  pas  ce  lien' que  la 
confiance  fait  naître,  & qui  cependant  ejl  fi  né- 
cejfaire  pour  rejf errer  ce  nœud  d’une  vraie  amitié 
confédérale. 

Stetler  fait  une  fa ge  téfk&ion  dans  ces  cic- 
conftances  : Les  frères,  dit- il,  fe  fâchent 
quelque  fois  enfemblc,  quand  on  féme  la 
jnzanie  parmi  eux  ; mas  le  lait,  qu'ils  ont  fuç- 
çé  de  la  même  mere,  les  réünit  dabord  & ils 
ne  demeurent  pas  longtems  dans  cct  état  vio- 
lent. Cela  eft  vrai , lors  qu’il  n’y  a point  de 
levain  qui  entretienne  l’inimitié,  mais  quand 
il  y en  a , î’animofité  fubfifte  jusqu’à  ce  que 
la  caufe  foit  ôtée. 

Les  Grifons  aiant  continuellement  devant 
les  yeux  un  levain  amer  en  regardant  le  Fort 
Fuentes , infterent  plufieurs  fois  dans  lesDiet- 
tes  générales  des  Suijfes  pour  tâcher  d’en  pro- 
curer la  démolition , mais  le  Gouverneur  de 
Milan  avoit  des  vues  trop  étendues  pour  fe 
laiffer  aller  à la  follicitation  de  Suijfes . Ce 

n’t  ft  pas  feulement  aux  Ligues  Grifes  à qui  il 
envouloit,  mais  aufli  aux  Princes  d’ Italie, 
qu’il  cherchoit  de  réduire  fous  la  domination 
Espagnole.  A ce  fujet  il  rechercha  la  maifoa 
de  Malespine , qui  étoient  les  anciens  Marqua 
d'Italie,^  prétendit  de  ceux,  qui  eu  poffedoient 
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les  fiefs , qu’ils  cuffent  à lui  montrer  leurs  ti- 
tres» & en  Cuite  à lui  en  prêter  hommage  en 
faveur  du  Roi  Ton  Maître.  Albcric  4e  Males - 
fine  avoit  eu  trois  filles  de  Lucrèce , fille  de 
Sigùmnd  d'Ejl , qu’il  avoit  époufée.  L’ainée 
fût  mariée  à Scipion  de  Fies  que , Comte  4e  La- 
•vagne  > Richarde  de  Males  peine  fut  mariée  l’an 
i ï if*  par  difpenfe  du  Pape  Leon  X . avec  Sci- 
pion  de  Fiesque,  veuf  de  fa  foeur  ainée.  Ce 
Seigneur  mourut  l’an  1 5 20.  ne  laifl'^nt  qu’une 
fille,  qni  êpoufa  vers  l’an  1540.  le  Comte  Vi- 
talino  rùconti  de  Borromeo.  Richarde  fit  une 
féconde  alliance  avec  Laurent  Cibo , Comte  de 
FerentiUe , qui  devint  Marquis  de  MaJJe.  Z Sa 
troifiéme  foeur  Thadée  Malespine  époufa  le  cé- 
lébré Bojardi , Comte  de  Scandino.  Ces  Seig- 
neurs poffedant  les  Terres  de  la  Maifon  de 
Malespeine  tombée  en  quenouille,  fe  récriè- 
rent vivement  contre  la  conduite  & la  recher- 
che  que  leur  fiifoit  le  Comte  de  Fuentcs  ; ils 
demontrerent,  que  fi  elle  avoit  lieu,  le  Duc 
de  Parme  & de  Plaifancet  le  Grand  Duc  de 
Toscane , la  République  de  V énife  & celle  de  Gè- 
res ne  feroient  pas  en  fureté.  Ces  cris  redou- 
blés arrêtèrent  Azevedo.  Il  fentit  le  danger, 
qu’il  y avoit  à pouffer  fa  recherche  trop  loin , 
vu  qu’elle  pourroit  devenir  désavantageufe 
pour  le  Roi  d’Efpagne , qui  lui  fçauroit  peut- 
être  mauvais  gré  d’avoir  compromis  fon 
autorité  dans  une  affaire  de  cette  confe- 
quence.  4 


11 


des  Suisses.  203 

Il  n’eut  pas  la  même  indulgence  pour  les 
Grifons.  Il  y continua  fes  négociations  & 
erut  abfolument , que  par  ce  moien  il  par- 
viendrait à les  forcer  de  fouffrir  le  Fort  de 
Monteccio  & à entrer  dans  le  Traité  du  Capi- 
tulât. Les  Cantons  en  général  convenoient\ 
que  la  démolition  de  ce  Fort  étoit  Jiécejfaire  pour 
la  tranquillité  de  toutes  les  Ligues  , Suijfes  , 
& Grimes  ÿ mais  les  Catholiques  penchoient 
toujours  du  cô:é  du  Traité  entre  le  Milanais 
& les  Grifons.  On  voioit  même,  qu’ils  cher- 
choient  à l’avancer. 

Les  quatre  Villes  Protcfhntes,  & Glarù 
s’affemblerent  en  particulier  à Arau , où  el- 
les conclurent  d’écrire  térieufement  à tout  le 
Corps  Helvétique  pour  repréfenter  le  danger 
qu’il  y avoit  pour  la  SuiJJe  à fouffrir,  que  le 
Fort  Fuentes  fubfiftâ;.  Que  le  Gouverneur  de 
Milan  cherchoit  par  là  non-  feulement  à for- 
cer les  Grifous  de  faire  ce  qu’il  prétendoit 
d’eux,  mais  encore  à accoutumer  les  Suijfes 
à la  domination  Efpagnole.  Que  les  chaines , 
qu’on  préparait»  une  Nation,  11e  fe  forgeoient 
pas  du  même  jour;  qu’une  maille  s’attachoit 
à l’autre,  & qu’infenfiblement  en  regardant 
avec  nonchalance  cet  enchaînement  on  y étoit 
pris  par  fà  propre  faute.  Que  cette  infenli- 
bilité  ne  feroit  pas  honneur  aux  Suijfes  auprès 
des  Nations  étrangères , qui  concevroient  au 
jufte  mépris  d’une  conduite  fi  fort  oppofée  au 
featimens  de  vigueur  & d’a&iYité  desAncêtres, 
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QVatnfi  on  devoit  s’emploier  unitis  virïbut  à 
tuer  une  épine,  qui  pénétroit  jusqu’au  cœur 
de  la  N-iiion. 

Eoiècond  lieu  les  Proteftans  trouvèrent  à 
pippofc  d’écrire  en  particulier  aux  Cantons  de 
Fribourg , dcSoleure,  & d’ Appenzel , quiaiant 
été  compris  dans  le  Trnité  de  x s 3 x > qu’on  lit 
avec  Fr anç où  Sforce  après  la  guerre  de  Mufi% 
où  il  eft  ftipulé,  qu’on  ne  bâtir  oit  à perpétuité 
aucune  Fortertüe  aux  environs  des  endroits, 
où  étoit  actuellement  celle  de  Fuentes , ces 
trois  Cantons  en  leurfaifant  bien  comprendre 
l’importance  de  cette  affaire,  ne  manqueroient 
pas  de  (e  joindre  aux  Réformés , & agiroient 
efficacement  auprès  des  autres  pour  qu’il* 
prilfent  tous  enfemble  la  défenfe  d’un  Traité 
qu’on  avoit  juré  d’obferver  inviolablement. 

On  convint  encore  à Arau  d'écrire  a Loiiu  le 
Févre , Seigneurie  Caumartin , qui  avoit  re- 
levé Emeric  de  Vie  dans  l’Ambaflade  de  France 
en  Stiifife,  pour  le  prier  d’erg9ger  ces  trois 
Cuntons  à s’unir  aux  Réformes,  & pour  le 
fu pp lier  d'ailleurs  d’exhorter  les  Gnfom  à U 
paix  & à la  tranquillité.  Mais  toutes  les  re- 
préfentaiions  les  plus  fortes  furent  inutiles  au- 
près des  Cantons  Catholiques.  Le  parti  E- 
fpagnol  l’emporta  au  grand  regret  dts  Prote- 
ftans. Les  premiers  permirent  même  cette 
année  le  pafftge , fuivant  le  dernier  Traité  du 
Capitulât,  aux  Troupes  qu 'Albert  Archiduc 
d'Autriée  envoioit  en  Flandre  ; mais  les  Can- 
tons 
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tons  Proteftans  le  refuferent  pour  faire  cottî 
noitre  aux  Catholiques  le  peu  de  fond  , qu’il» 
faifoient  fur  cet  Article  du  Traité*  C’eft  ce 
qui  obligea  le  Comte  de  Fuentes  de  chercher 
encore  avec  plus  d’empreffement  & de  Zélé 
à fe  conferver  une  communication  & un  pat 
fàge  du  Milamis  dans  le  Tirol  par  la  Valteline. 

Il  faut  rendre  juftice  à qui  elle  eft  due.  La 
SuiJJe  doit  fa  tranquillité  à la  vigilance  & aux 
foins  que  les  Cantons  Proteftans , furtout  ce- 
lui de  Berne,  ont  toujours  fait  paraître  dans 
les  occaftons,  qui  comme  celle  dont  on  parle* 
auroient  fait  de  la  SuiJJe  un  partage  éternel 
pour  les  Troupes  étrangères  allant  en  Italie  ou 
venant  de  ces  Pais  là.  Nôtre  Pais  auroit  été  un 
Paisdefujettion,  expoféà  toutes  les  miféres 
& tous  les  malheurs  que  les  autres , qui  n’onfc^* 
pas  fçuou  pas  voulu  obferver  une  exaéts  neu- 
tralité , ont  éprouvé  cruellement.  La  SuiJJe 
ne  feroit  pas  en  état  de  fupporter  un  tel  paf- 
fege  ; car  quoique  en  général  on  y puifle  vi- 
vre afltz  agréablement , on  n’y  eft  pas  dans 
une  iituation  à prodiguer  fes  danrées , ni  à les 
partager  avec  d’autres,  qu’avec  fes  Compa- 
triotes. J’en  appelle  au  témoignage  de  Sta- 
nian  Miniftre  tranquille  & prudent  de  la  Cour 
d’Angleterre  Réfidant  à Berne.  Voici  com- 
ment il  S'explique  dans  fon  Etat  de  la  Suijfe  : 
Mais  quoique  ce  Pais  foit  connu  par  tout  pour  être 
montagneux,  ceux • là  fe  trompent  fort  , qui 
croient  sfue  fes  montagnes  font  dis  rocs  nus,  com- 
me 
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me  celles  de  Gènes.  Elles  en  font  fi  différentes  ; 
que  bien  que  la  plus  grande  partie  en  foit  couverte 
de  neige  pendant  tout  l'hiver , il  y en  a pourtant 
peu  qui  foient  Jlériles . Elles  portent  presque  tou - 

tes  jusqu'aux  fommets  de  bons  pâturages  tout  l'êti 
pour  de  vajles  troupeaux  de  bétail  > & l'on  voit 
croître  du  bled  en  quelque  endroits , ois  P on  di~ 
voit  que  la  terre  (fl  trop  rapide  pour  qu'un  homme 
put  y grimper , Pair  trop  froid  pour  laijfer 
mûrir  le  grain 

• «»  . J 

V oila  comment  font  faites  les  parties  les  plut 
montagneufes  de  la  Suijfe  i mais  il  y en  a d'autres  „ 
ou  il  y a plutôt  des  collines : que  des  montagnes , 
£«?  même  il  y a quelques  endroits , ou  l'on  -trouve 
des  Plaines  d'une  ajfez  grande  étendue. . Le  Comté 
cPArgau  dans  le  Canton  de  Berne  ejl  un  P ait 
plat , abondant  en  grain.  Celui  qui  ejl  fitué 
entre  Moudon  & Morat  dans  le  Pau  de  V %u& 
ejl  également  fertile fait  une perfpePHvt  beau* 
coup  plus  riante  Je  nomme  ces  deux  Plaines 
comme  les  plus  beaux  morceaux  duCanton  de  Berne  t 
quoique  P on  puijfe  dire  avec  vérité , que  plus  des 
deux  tiers  de  ce  ' Canton  en  général  foient  un  hy* 
Pais , qui  produit  du  bled  non  • feulement  en  ajfez 
grande  quantité  pour  fes  Habitant , mais  aujji  de» 
quoi  enfmrnir  à fes  voifins,  De  même  il  croîs 
beaucoup  de  grain  dans  les  Cantons  de  Zurich 
de  Soleure  & de  Fribourg , comme  dujfi  dans 
les  petits  Etats  de  B ait,  & de  Schajfhoufe 
que  P on  peut  appeller  les  Plaines  de  la  Suijfe  9 en 
eomparaifon  des  autres  Cantons.  Cependant  il 


e t 


bis  Suisses.  207 

faut  avouer , que  dans  ces  Cantons  mêmes  la  terre 
ejl  généralement  pierreufe , & de  peu  de  rapport , 
tellement  que  ce  que  le*  Habitons  en  tirent  fe  doit 
uniquement  à leur  travail.  Et  comme  la  nicijjitè 
ejl  la  mere  de  l'induflrie , elle  a rendu  les  SuiJJet 
les  phis  habiles  Laboureurs  de  P Europe. 

Les  autres  Cantons , fçavoir  Lucerne , JJri  l 
Schmitz , Undenvalden , Zag,  Glatis  , A?  Ap- 
penzel  n'ont \ pas  ajfez  de  bled  de  leur  propre  crûs 
pour  Puf  âge  de  leurs  Habitons , & même  en  quel» 
ques  • uns  il  rien  croit  point  du  tout.  Pourtant 
Pindigence  de  ceux  ci  pourrait  bien  être  fuppleée 
parce  que  les  autres  Cantons  pro'luifent  de  trop  , 
s'ils  moijfonnoient  toujours  à propos  tion  de  ce  quils 
fement,  mais  les  montagnes  qui  les  entourent , en~ 
gendrent  tant  de  pluies  , de  grêles  & de  tempêtes  % 
que  les  fruits  de  letû'S  terres  font  fouvent  broUU 
par  des  orages , ou  gelés  par  des  pluies  froides . 
En  forte  que  leurs  récoltes  font  fouvent  mauvai- 
fes  t & manquent  quelque  fois  entièrement.  Cefi , 
pour  cette  raifm  que  les  Suijfes  font  obligés 
d' acheter  toutes  les  années  plus  ou,  moins  Je  grain 
de  leurs  voiftns , & (P en  faire  des  magazins  dans 
leurs  B alliages , afin  d'être  pourvùs  contre  la  di- 
fette , & de  pouvoir  en  fournir  les  plus  pauvres 
du  peuple  à un  prix  médiocre. 

Cette  defeription  , de  ce  que  la  Suijfe  pro^ 
duit , eû  une  leçon  que  tous  les  Cantons  doi- 
vent étudieroour  fe  garantir  des  maux , qu’un 
paflfage  de  Troupes  étrangères  pourrait  eau- 
fer  dans  le  Pais , & en  même  tems  un  ayis 
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falutaire  à ccs  mêmes  Troupes  de  ne  point 
s’expofer  dans  un  Pais  fi  ftériîe  pour  y mou- 
rir de  faim  & de  mifére.  Si  l’on  en  croit  Sta- 
nian  Mais  c’eft  furtout  un  avertiffement  do 
ne  rien  contrarier  par  des  Traités  d’Ailiance, 
qui  puilïe  donner  occafion  aux  Princes  avec 
les  quels  l’on  traite  d’exiger  la  paffige  pour 
leurs  armées  au  travers  de  la  Suffi. 

Les  quatre  Cantons  Protcftans  n’aiant  rien 
pû  faire  en  faveur  des  Grijbns , crurent  êire 
plus  heureux  en  faveur  du  Mmréchnlde  Souil- 
lon. Ils  envoierent  une  AtnbafLde  à Henri 
IF.  pour  prier  fa  Majrité  de  recevoir  ce  Duc 
en  grâce  & de  lui  pardonner  ion  crime; 
mais  le  Maréchal  fe  comportoit  fi  mal,  & 
avoit  li  peu  de  foin  de  mériter  fon  pardon, 
que  les  ArnbafTadeurs  revinrent  en  Suffi , peu 
fatisfaits  de  l’accueil  que  le  Roi  leur  fit  à ce 
fujet.  En  effet  les  amis  de  ce  Maréchal,  foit 
qu’ils  en  eufTent  des  ordres  de  lui,  foit  qu’ils 
agiffent  de  leur  propre  mouvement  , croiant 
bien  qu’il  les  avoüeroit  fils  réüflillbient,  fai- 
foient  quelques  aflemblées  de  Nobleffe  & 
diftribuoient  de  l’argent  pour  lever  des  Trou-  i 
pes , mais  c’étoit  fi  peu , qu’il  paroifibit  bien  , 
que  ces  avances  ne  fortoiem  que  de  la  bourfe 
de  quelque  petit  particulier.  Néanmoins  pour 
animer  leurs  Partifans  ils  pub!ioi>ntà  tout 
moment  des  nouvelles  fuppofées  duMàréchal  ; 
tantôt  que  fi  l’on  tenoit  ferme  jiisqu’au  mois 
d 'Oiïolrn , il  éclateroit  de  grandes  chofes  en  fa 

faveur; 
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faveur  ; tantôt  qu’on  le  verroit  en  France  pHU 
tôt  que  fes  amis  ne  l’attendoient,  & que  fes 
ennemis  ne  défiroient  ; une  autre  fois , que  la 
fujet  de  fon  retardement  n’étoit  que  l’attenta 
des  Troupes  Allemandes  avec  les  quelles»  il 
fe  verroit  en  état  d’entrer  dans  le  cœur  du 


Roiaume,  & d§  livrer  bataille  à quiconque 
oferoit  s’oppofer  à ces  forces.  Ces  difeour» 
qu’on  avoit  foin  de  répandre  jusques  dans  le 
Louvre  ne  pouvoient  pas  engager  Henri  IF, 
à accorder  aux  villes  Réformées  de  la  SuiJJ* 
la  grâce,  qu’elles  lui  demandoient  pour  un 
fujet , qui  continuoit  fi  publiquement  dans 
fa  conduite  criminelle  ; & fi  elles  furent  peu 
contentes  du  ’voiage , de.  leurs  Ambaffa- 
deurs,  elles  n’en  doivent  attribuer  la  caufo 
qu’au  peu  de  réflexion , qu’elles  firent  en  les 
envoiant.  . - •.  • ) 

Le  Baron  de  Lu*,  Gouverneur  du  Duché 
de  Bourgogne , de  Boijfe , Gouverneur  de 
Breffe , & de  Nerefian  nepurent  pas  non  plus 
fe  glorifier  de  la  commiflion,  que  Henri  Ifc 
leur  donna  pout  demander  aux  Genevois  ufle 
Place  dans  leur  ville , où  il  pût  faire  bâtir  un 
arfenal  afin,  difoît  » il , de  mettre  la  Bourgeoisie 
dans  un  état  de  défenfe  & en  fureté  contre  les  en* 


treprifes  pareilles  à celles , qu'elle  venoit  d'effriter. 
:Le  Confeil  fut  partagé  dans  fes  opinions.  Co 
qui  prouve  bien  i’elprit  de  République»,  L* 
faine  opinion  l’emporta  néanmoins..  O®  ou*. 
VriHes  yeux  à cette  dangreufe  propofittoiV 
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& on  connut , qu’un  arfenal  établi  de  la  part 
du  Roi  dans  la  ville  de  Genève  n’étoit  pas 
moins  à craindre  que  les  échelles  de  Savoie 
appuiée6  aux  murailles  de  leur  ville.  On  fup- 
pofa  la  bonne  intention  de  Henri  IP ,•  mais  on 
appréhenda  un  répentir  irréparable, & quelque 
chofe  de  plus.  De  forte  que  dans  ce  débat  le 
:Confeil  renvoia  la  chofe  par  devant  les  Deux 
cens,&  ceux  ci  remirent  la  délibération  de  cet- 
te affaire  de  la  derniere  importance  au  Confeil 
général.  Le  Baron  de  Lux  comprit  aufli  bien 
que  de  Boijfè,  & Nerejlan  que  ce  renvoi  étoit 
une  honnête  défaite.  Ils  partirent  fans  atten- 
dre deréponfe,  & l’on  n’en  parla  plus. 

Pierre  de  Brtderode  envoie  de  la  part  des 
Etats  Généraux  aux  quatre  villes  Proteftantes, 
n«  fut  pas  miaux  reçu  dans  (à  proportion. 
Ce  miniftre  demandoit  à faire  un  emprunt  de 
quarante  mille  florins  poiir  foutetiir  la  guerre 
contre  les  Efpagnob  i mais  les  trois  Cantons  de 
■ ! Zurich , de  B fie , & de  Schaffhaufen  ne  voulu- 
rent pas  y donner  les  mains.  On  écrivit  aux 
Etats  une  lettre  polie,  mais  on  ne  leur  donna 
point  d’argent. 

Quand  Philippe  fécond  Roi  eTEfpagne  fe  vit 
débarrafTé  des  ennemis  du  déhors , par  la  Paix 
de  Cambrai  $ il  fe  donna  toutes  les  peines  ima- 
ginables pour  maintenir  dans  fes  Etats  l’unité 
•de  l’ancienne  Religion  Catholique,  & fans 
avoir  égard  ni  à la  perfonne  ni  à la  qualité , 
41  fit  agir  avec  la  derniere  rigueur  contre  ceux 
^ qui 
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qui  étaient  fufpe&s,  & cela  par  le  moien  de 
l’inquifirion  établie  en  Efpagne , 

Afin  de  pouvoir  agir  avec  la  même  a éFvité 
dans  les  Paît-  Bat,  où  les  Etats,  en  vertu 
de  leurs  privilèges , ne  vouloient  pas  permet- 
tre que  rinquiiition  lût  établie , il  érigea  dis 
contentement  du  Pape  plufieurs  Eréchés 
comme  à Middelbourg , & dans  les  autres  com 
droits , afin  que  l’on  pût  avoir  plus  facilement 
l’œil  » & veiller  de  plus  près  fur  ceux  qui 
changeoint  de  Religion*  Mais  comme  paie 
ces  procédés  rigoureux,  il  chagrina  fort  le 
peuple,  qui  à l’imitation  des  François  & des 
Ànglois  afpiroient  à une  Réformadon  dans 
l’Egiife;  que  par  l’ert&ion  de  ces  Evêchés;» 
il  déplaifoit  aux  Catholiques,  parce  que  pour 
l’entretien  des  nouveaux  Evêques,  il  avoit 
appliqué  la  plûpart  des  revenus  de  pîufietira 
fiches  Abbaies  ; que  d’ailleurs  il  n’étoit  pat 
aimé  dans  les  Pais  - Bas,  où  l’on  était  mé- 
content de  fa  conduite , pareeque  loin  d’êtro 
populaire,  comme  l’Empereur  fon  pere,  0 
affrétait  une  gravité  Eipagnole,  odieufe  à 
ceux  du  Pais  ; & qu’au  lieu  de  Flamant , A 
ne  fe  fervoit  que  d’ Espagnols  pour  fe*  Minift  et 
Sc  pour  fes  confidens , on  en  murmura  haute* 
ment , ce  qui  fut  caufe , que  le  Roi  rappella 
Antoine  de  Granvelle  Cardinal,  qui  gouvernoit 
tout  à fa  fanraifîe  dans  le  Pais , & fit  Alargue^  \ 
rite  Duchejfe  de  Parme , (à  four  naturelle 
Gouvernante  des  Pais  Bas, 

O 9 Enfuitt 
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Enfüitc  Guillaume , Prince  A' O y ange , hotn3 
me  ambitieux  & rufé,  aida  beaucoup  aufïï  k 
fomenter  tous  ces  défordre s.  Car  comme 
Philippe  étoit  réfolu  de  partir  pour  Y Espagne , 
& qu’il  vouloit  donner  ordre  aux  affaires  du 
Gouvernement , ce  Prince  faifoit  tous  fes  ef- 
forts , afin  que  Chrijline , Dmhejfe  de  Lorraine, 
fût  faite  Gouvernante  des  Pais  * Bas , parce 
qu’efperant  d’époufer  fa  Bile , il  croioit  par- 
la avoir  tout  le  manîment  des  affaires.  , Mais 
'Marguerite  de  Parme  , aiant  été  établie  Gou- 
vernante, & Philippe  n’ aiant  pas  voulu  con- 
sentir à ce  mariage,  le  Prince  £ Orange  eu 
conçut  un  chagrin  trèrW,  & tâcha  en  le 
traverfant,  de  lui  faire  connoître  jusqu’où 
Vétendoit  fon  pouvoir. 

- Entre  les  mécontens  fetrouvoient  aufîi  les 
Comtet  ÆEgmrnt  & de  Horn ,*  avec  quantité 
d'autres , qui  avoient  grand  crédit  parmi  le 
peuple,  & qui  étoient  ex ccflivement  jaloux 
de -rautorité  des  Espagnols.  La  plupart  de* 
^Nobles  afpiroient auffi  au  changement;  en 
partie  par  la  haine  qu’ils  avoient  contre  ces 
étrangers,  & en  partie  par  une  humeur  tur- 
bulente, qui  leur  étoit  naturelle  ; mais  par- 
ticulièrement encore  à caufe  de  leur  pauvreté* 
& des  dettes , dont  pluGeurs  étoient  accablés* 
aiant  été  réduits  en  cet  état , parce  que  ne  vou- 
* iant  pas  céder  aux  Efpagnols  en  pompe  & en 
magnificence*  ils  avoient  été  contraints  de  dé* 
pÇAfer  beaucoup  au  delà  de  leurs  revenus.  - 

* ‘ D’ua 
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D’un  autre  côté  les  Ecclefiaftiques  étoient 
très  * mal  làtisfaits  de  Philippe  , parce  qu’il 
créoit  de  nouveaux  Evêchés , comme  un  l’a 
dit , à l’entretien  des  quels  il  vouloit  emploier 
les  revenus  des  abbaies  ; par  où  il  choquoit 
non  feulement  ceux , qui  étoient  en  poflTeflkm 
de  ces  Bénéfices;  mais  aufli  les  autres  qui  j 
prétendoient  après  leur  mort.  Car  les  Abbés- 
étoient  élus  par  les  Religieux  des  Abbaies  ; 
au  lieu  que  les  Evêchés  étoient  à la  difpcfition 
du  Roi. 

Mais  toutes  ces  étincelles  n’euflTent  pas  été 
fuffiisntes  pour  exciter  un  embraffement  tî 
terrible,  fi  la  Religion  ne  s’y  étoit  jointe. 
Car  c’eft  elle,  qui  peut  remuer  le  plus  puif- 
famment  les  efprits  de  la  populace,  & qui 
peut  fervir  d’un  prétexte  fpécieux  à ceux , 
qui  naturellement  afpirent  aux  nouveautés. 

Ceux  qui  avoienc  abandonné  la  Religion 
Romaine  étoient  les  maîtres  dans  les  Paù  Box. 
Une  pat  tied’entr’euxavoit  reçu  la  Confeflion 
d’Augsbourg;  une  autre  fuivoit  la  do&rine 
-des  Réformés,  & enfin  il  y en  avoit,  qui 
s’étoient  laiflfé  aller  aux  vidons  des  Anabapti- 
Iles.  L’Empereur  Charles  - Quint  avoit  fait 
publier  là  - deflps  des  défenfes  très  expreflcs, 
& en  avoit  même  fait  punir  févérement  quel- 
ques-uns pour  intimider  le  relie  : mais  cela 
n’avoit  fait  qu’agirir  les  efprits , & ne  fervit 
qu’à  l’avancement  de  ces  nouvelles  Religions, 
il  cil  vrai , que  Marie , Reine  de  Hongrie,  f œur 
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ile  Charles  Quint,  qui  était  alors  Gouvernante 
des  Pais  - Bm  , croioit,  qu’on  devoit  en  ufer 
envers  ces  gens  là  avec  plus  de  douceur  & de 
modération;  mais  Philippe  avoit  réfolu  d’exter- 
miner entièrement  par  la  rigueur  tout  ce  qu’on 
appeUoit,  ttéréfies  ; foit  par  le  zélé  qu’il  avoit 
pour  la  Religion  Romaine»  foit  parce  qu’il 
cherchoit  à obliger  par  là  le  Pape , dont  la 
faveur  lui  était  néccflaire  pour  les  deflein* 
qu’il  avoit  formés.  C'eft  pourquoi  il  renou- 
Vella  les  placards  de  Charles  Quint  fous  de* 
peines  encore  beaucoup  plus  rigoureufes  ; & 
pour  les  faire  exécuter , il  érigea  un  Tribunal 
feccltfiaftique  à la  manière  de  l’Inquifkion 
, d’E ‘pagne,  dont  le  nom  feul  jetta  la  fraieur 
par  tout.  En  effet  cette  Inquifition  eft  un 
Tribunal  extrêmement  rigoureux  ; fur  un 
fbupçon  très  léger  ou  même  mal  fondé , ou 
même  fur  une  faufle  accu  fat  ion , on  peut  être 
arrêté  & puni , fans  qu’on  connoifle  fon  cri- 
me , ni  même  fes  délateurs , quoiqu’on  taffe 
paroitre  clairement  fon  innocence. 

Ce  qui  donnoit  une  plus  grande  horreur 
aux  Flamands  pour  l’Inquifition,  c’était  non 
feulement,  pareeque  ni  les  privilèges,  ni  la 
faveur  des  Rois , ni  toutes  fortes  d’intercet 
fions  ne  pouvoient  rien  obtenir  auprès  de  ce 
Tribunal , mais  encore  pareeque  cette  Nation 
til  tout  à - fait  libre  dans  fes  difeours , aiant 
pour  ainfi  dire,  le  cœur  fur  les  lèvres.  Outre 
cela  le  commerce  l’oblige  de  convcrfer  avec 
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des  peuples , qui  ont  des  Religions  différen- 
tes; au  lieu  que  les  Espagnols  & les  Italiens 
étant  naturellement  diffimulés , il  leur  eft  très 
ailé  de  cacher  leurs  fentimens. 

D’ailleurs  il  y en  a qui  croient , que  les 
E'  pagnols  étoienr  bien  aifes  de  la  révolte  des 
Paît  - Bm  , afin  d’avoir  lieu  de  les  opprimée 
par  les  armes , de  les  dépoüiller  de  leurs  pri- 
vilèges , & de  dominer  fur  eux  à leur  fàntaifie. 
Après  cela  il  pouvoient  les  faire  fervir  com- 
me d’une  place  d’Armes  pour  porter  la  guerre 
en  France , en  Angleterre,  en  Allemagne  & dans 
les  Roiaumes  du  Nord. 

Cependant  il  eft  très  certain , que  les  Prin- 
ces étrangers  n’ont  pas  peu  contribué  à entre- 
tenir ce  feu,  & à en  augmenter  l’ardeur» 
particulièrement  Elifaheth  Reine  et  Angleterre  » 
qui  voiant  que  la  puiffance  de  l’ Efpagne  don- 
noit  de  la  terreur  à toute  Y Europe , tâchoitde 
lui  préparer  tant  d’occupation  chez  elle,  qu’il 
ne  lui  prît  plus  envie  d’aller  opprimer  les  au- 
tres. 

La  Semence  de  ces  troubles  germoit  déjà 
dans  les  cœurs,  lorsque  Philippe  H.  partit  pour 
V Efpagne  en  i s S 9-  après  avoir  difpofé  le  Gou* 
vernement  de  telle  maniéré,  que  la  Régente 
avoit  la  Souveraine  puiffance  conjointement 
avec  le  Confeil  d’Etat  : auquel,  outre  le 
Prince  et  Orange , le  Comte  dEgmont , & plu- 
fieurs  autres , le  Cardinal  de  Granvtüt  avoit 
auEi  féan ce.  Celui  ci,  Bourguignon  de  Na- 
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tion,  étoit  un  fin  politique,  fur  le  quel  Phi- 
lippe fe  repofoit  entièrement  : comme  en  effet 
étant  fur  Ion  départ,  il  laifTa  un  ordre  fecret 
à la  Gouvernante  de  fe  régler  félon  les  Con- 
fcils  de  ce  Prélat. 

Dés  qu’on  eut  remarqué  dans  le  Gouver- 
nement, que  le  Cardinal  de  Granvelle  y faifoit 
tout  ce  qu’il  vouloit , les  autres  Seigneurs  des 
Pais  Bat  en  témoignèrent  aufli  tôt  leur  ref- 
fentiment , & réfulurent  de  s’oppofer  à lui  en 
toutes  maniérés  : particulièrement  à caufe 
qu’il  faifoit  de  grandes  inftances  pour  faire  exé- 
cuter ponctuellement  le  commandement  du 
Roi  touchant  l’établiffement  des  nouveaux 
Evêques  & l’extirpation  des  Religions  étran- 
gères ; au  - lieu  que  ccs  mêmes  Seigneurs 
Soient  d’avis , qu’on  ufàt  de  douceur  & de 
tolérance. 

Granvelle  par  une  telle  conduite  fe  rendit  fi 
odieux  à tout  le  monde,  qu’à  la  fini t Prince 
# Orange,  le  Comte  cPEgntont  & le  Comte  de 
Horn , écrivirent  au  Roi , que , fi  P on  riôtoit  le 
Cardinal , il  ri  y avoit  plus  moien  de  conferverle 
repos  dans  les  Pais  - Bas  : & ih  pouffèrent  les 
chofes  fi  loin,  qu’à  la  fin  le  Roi  confentit  à 
fa  dépofitionen  1564.  Mais  quoique  Gran- 
velle fut  hors  du  Confeil;  la  Régente  ne  laif- 
foit  pas  de  fe  régler  félon  les  avis  du  Préfi- 
dent  , &du  Comte  de  Bar lemont  9 quiprenoient 
la  même  route  que  lui  ; ainfi  après  une  court» 
Joie  les  mécontentemens  recommencèrent  ; 
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de  forte  qu’on  difoit  alors , que  le  Corps  du 
Cardinal  s' était  retiré  du  Confeil , mais  que  fon 
efprit  y étoit  refié.  C’eft  pour  quoi  les  divi- 
sons & la  mésintelligence  ne  ceffoient  point , 
& les  placards  qu’on  a voit  publiés  au  fujet  de 
la  Religion  ne  pou  voient  être  mis  en  exécu- 
tion, le  peuple  s’y  oppofent  de  plus  en  plus. 
Ce  fut  dans  cette  conjon&ure  que  la  Régente 
& le  Confeil  réfoîurent  d’envoier  le  Comte 
d'Egmont  en  Efpagnc , pour  y faire  un  rapport 
exad  de  l’état  des  affaires  ; & pour  voir  li 
Philippe  ne  pourroit  pas  imaginer  quelque  au- 
tre expédient  plus  convenable. 

Quand  ce  Comte  fût  arrivé  à Madrid , le 
Roi  lui  fit  un  accueil  affez  favorable  pour  £a 
perfonne  ; mais  il  lui  fit  entendre,  qu'il  ne  vou- 
lait rien  rélâcher  de  fa  févérité  au  fujet  des  Reli- 
gions. Outre  cela  il  le  figuroit,  que  la  dou- 
ceur de  la  Régente  éioit  caufe,  que  le  mal 
étoit  déjà  li  profondément  enraciné.  C’eft 
pourquoi  il  voulut , qu’on  renouvelât  les  pla- 
cards fous  des  peines  plus  rigoureufes  qu’au- 
paravant;  & qu’on  introduisît  abfolumcnt  le 
Concile  de  Trente  dans  les  Pais  - Bas.  Cette 
févérité  jointe  au  bruit  qui  couroit,  qut  Phi- 
lippe IJ.  s’étoit  abouché  avec  Charles  IX  pour 
chercher  en femble  tous  les  moiens  d’extermi- 
ner les  Hérétiques , fit  foulever  ouvertement 
le  peuple.  Quelques  - uns  d’entre  les  Nobles 
commencèrent  les  premiers,  parce  qu’ils 
fi’étoient  ligués  enfemble  pour  s’oppofer  à l’In- 
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quifidon , avec  promefle  de  fe  fecourir  mu- 
tuellement en  cas  que  quelqu’un  d’eux  fût  ar- 
rêté pour  la  Religion.  Cependant  ils  prote- 
Itoient  tous,  qu’ils  n’a  voient  point  en  cela 
d’autre  but  que  la  gloire  deDieu , la  grandeur 
de  leur  Roi . & le  repos  de  leur  Patrie.  Cette 
Ligue,  qu’on nommoit ordinairement  le  Com- 
promis, tut  dreflee  par  Philippe  de  Mamix , 
ficttr  de  Sainte  Aldegonde , & tut  lignée  par  en- 
viron quatre  cens  Gentilshommes,  dont  les 
principaux  étoient  Henri  de  Brederode  , Louis 
Comte  de  Najfau , frère  du  Prince  d’ Orange , & 
les  Comtes  de  Culembourg  & de  Berg.  Tous 
ceux»  ci  s’étant  trouvés  enfemble  à Bruxelles 
en  i s 66.  préfenterent  une  requête  à la  Régen- 
te , où  elle  étoit  fuppliée  de  révoquer  les  pla- 
cards, qu’on  avoit  publiés  aufujetdela  Re- 
ligion 

La  Régente  leur  répondit  avec  douceur  & 
civilité , mais  néanmoins  en  termes  généraux 
leur  promettant  de  s’informer  de  l’intention 
du  Roi  là  - deffùs.  On  rappor  te , que  le  Comte 
de  Barlemont , qui  étoit  alors  auprès  d’elle, 
lui  dit  „ Ma  lame,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  en 
K peine  de  ces  gent  là,  ce  ri ejl  qu'une  troupe  de 
n gueux , „ De  là  vient  aufli  que  depuis , ce 
nom  de  Gueux  eft  devenu  fort  célébré  ; & 
qu’enfuitc  les  Nobles  portèrent  une  beface, 
comme  une  marque  parti  juliere  de  leur  Ligue. 

Dans  ces  entrefaites  on  répandit  pluficurg 
libelles , qui  fervirent  à aigrir  encore  davan- 
tage 
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tage  les  efprits.  Et  parce  que  les  Députés  » 
qu’on  avoit  envoiés  en  Efpagru  pour  obtenir 
quelque  adoucilfement  au  fujet  des  placards , 
y avoient  été  très  mal  reçus , & que  Philippe 
ne  vouloii  pas  avoir  la  moindre  condescen- 
dance pour  les  fupplicatiom  de  Tes  fu jets  ; la 
fédition  éclata  enfin  fi  ouvertement,  qu’on 
commença  à pré. hcr  publiquement  les  nou- 
velles Religions  avec  un  grand  concours  de 
peuple , & qu’une  partie  de  la  populace  s’em- 
porta jusqu’à  piller  les  Eglifes  & à brûler  le6 
images. 

Mais  quoi  que  le  Prince  J' Orange  & le  Comte 
iEgmont  fifleAt  tous  leu's  efforts  pour  étoufer 
la  fédition , & pour  appaifer  le  peuple , le 
Roi  ne  laiffa  pas  pourtant  de  les  foupçonner 
d’être  les  auteurs  de  tous  les  défor dres.  C’cft 
ce  qui  les  obligea  à chercher  toutes  fortes 
d’expediens  pour  fe  tirer  du  péril,  fans  ce- 
pendant pouvoir  fe  réfoudie  à prendre  là  def- 
lut  un  dernier  parti. 

La  Régente  aiant  affemblé  quelques  Trou- 
pes, tâcha  par  fes  careffes  & par  toutes  for- 
tes d’artifices  de  réduire  les  mutins;  entre 
lesquels  il  s’en  trouva  plufïeurs,  qui  cherchè- 
rent à rentrer  en  grâce  par  leurs  foumiffioni 
& par  leurs  bons  tervices. 

Cette  Princeiïe  eut  beaucoup  de  bonheur 
dans  cette  entreprife  ; car  avec  très  peu  de 
peine , & par  la  punition  d’un  très  petit  nom- 
bre de  perfonnet  elle  rétablit  le  repos  & la 
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tranquillité  dans  le  Pais.  N éanmoins  le  bruit 
s’étant  répandu,  qu’une  grande  armée  d’Efpag- 
nols  étoit  en  marche  pour  venir  dans  les  Pau- 
Bas,  il  y eut  quantité  de  Bourgeois  & parti- 
culièrement d’artifans , qui  fe  lauverent  dans 
les  Pais  voifins;  & le  Prince  et  Orange  même 
ne  fc  croiant  pas  en  fureté  fe  retira  en  Allé - 

magne. 

La  Gouvernante  confeilloit  bien  au  Roi  de 
venir  lui-  même  dans  les  Fait * B as,  fans  y 
amener  une  grande  armée,  afin  que  par  la 
préfence  favorable  il  mît  fin  à tous  ces  defor- 
drcs;  mais  les  avis  du  Duc  d’Albc  prévalu- 
rent; & on  réfolut  fuivant  fon  fentiment  de 
fe  fervir  de  cette  occafion  contre  les  Flamant , 
pour  les  faire  plier  fous  le  joug  pour  intimi- 
der Us  autres  par  leur  exemple. 

En  i^68-  ce  Duc  vint  dans  les  Fait  Bat  . 
par  la  Savoie  & par  la  Bourgogne,  amenant . 
avec  lui  une  armée  conlidérable.  D’abord 
qu’il  fut  arrivé , il  fit  faifir  les  Comtes  d’Egmonfi 
& de  Horn , comme  auteurs  fccrets  de  tous  ces 
troubles.  Il  déclara  aufli  comme  crime  de 
Lèze  Ma jefté  le  Compromis , ou  la  Ligue 
des  Nobles , la  requête  qu’on  avoit  préfentée , 

& toutes  les  infolences  de  ceux  qui  a voient 

Pillé  les  Eglifes , & avoient  brifé  les  images. 

our  juger  tous  ces  fraits  il  établit  un  Con- 
feil  de  douze  perfonnes , d’où  on  ne  pouvoit 
appeller,  C’étoit  cette  allemblée,  qu’on  nom-, 
moit  ordinairement  le  Confeil  de  Sang . 

Outre 
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Outre  cela  il  fit  ajourner  le  Prince  di  Or  cngel 
& les  autres  Seigneurs,  qui  s’étôient  retire'* 
du  Pais  ; & faute  de  comparoitre  il  les  fit  con- 
damner , comme  criminels  de  Lèze-  Mujeflé, 
& confisqua  tous  leurs  biens.  Il  exerça  la 
même  lëvérité  contre  plufieurs  perfonncs  de 
baffe  condition.  Là  * deflus  la  fraieur  s’étant 
répanduë  par  tout  obligea  quantité  de  monde 
à fortir  de  Pais  par  troupes,-  & d’ailleurs  on 
bâtit  en  plufieurs  villes  diverfes  Citadelles, 
dont  la  principale  fut  celle  d'Anvers. 

Pendant  que  le  Duc  d'Albe  en  ufoit  avec 
tant  de  rigueur  dans  le  Pais  - B as , le  Prince 
A Orange  a voit  amaffé  beaucoup  de  Troupes 
en  Allemagne,  dont  une  partie  commandée 
parle  Comte  Louis  fon  frère,  entra  en  Frife 
& défit  le  Comte  ePArembergf  qui  en  étoit 
Gouverneur.  Peu  de  *ems  après  le  Duc  d'Albe 
marcha  lui  même  en  perfonne  contre  leComte, 
après  avoir  fait  trancher  la  tête  aux  Comtes 
ÆEgmont  & de  Hom,  Enfuite  le  Prinee  d'O- 
range  fit  une  irruption  dans  le  Brabant  avec 
une  puiflante  armée  ; mais  le  Duc  d'Albe  l’en 
chaflà  bien  • tôt  & diflipa  toutes  les  forces.  * 

. Ces  htureux  fuccès  l’enflerent  tellement; 
qu’il  fc  fit  ériger  une  ftatue  magnifique  à An- 
vers, & qu’il  introduit  de  nouvelles  impo- 
sions , afin  de  réduire  les  Pais  . B as  avec 
l’argent , qu’il  tiroit  de  la  bourfe  de  fes  habi- 
tans.  Il  exigea  le  centième  denier  de  ce  que 
chacun  poiTe doit;  le  vintiéme  de  tous  les 
• immeubles 
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immeuble*  , & le  dixiéme  de  tous  les  bien* 
meubles , qui  feroient  vendus.  Cela  mit  tout 
le  monde  au  défespoir. 

Pendant  que  le  Duc  tPAibe  prefle  par  la 
néceffité  d’argent  vouloir  extorquer  ces  nou- 
velles taxes , & qu’il  étoit  prêt  de  faire  exé- 
cuter ceux  de  B ruxelles , qui  en  refufoient  le 
paiement  en  fa  préfence  même , quelques  Ha- 
bitans  des  P ait  - B/tr,  qui  s’étant  rétires,  pour 
éviter  la  perfécwtion , faifoient  la  courfe  avec 
vingt  - quatre  vaiffeaux  de  moienne  grandeur  , 
fubüft  oient  de  leurs  pirateries , & pour  ce  fu- 
jet  ils  étoient  nommés  le  s Gueux  de  la  mer . 
On  apprit , qu’ils  a voient  pris  la  BriÆe  le  pré- 
mier  d’ Avril  de  l’année  1571.  fous  la  conduite 
du  Comte  de  la  Marc\ . Le*  autres  villes  de 
Hollande , tint  par  la  haine , qu’elles  avoient 
contre  tes  Efpagnols , qu’à  caufe  du  dixiéme 
denier,  fe  révoltèrent  toutes  ; excepté  les  deux 
villes  d'Antflerdam  & de  Schoonboven  . qui  de- 
meurèrent encore  quelque  terni  fidèles  aux 
Efpagnols* 

Ce  fut  une  grande  imprudence  au  Dur 
ÆAlbe  durant  l’efpace  de  quatre  ans  de  ne 
s’être  pas  mieux  afTûré  des  côtes  de  la  mer. 
Les  villes,  qui  venoient  de  fe  foulever,  pri- 
rentl t Prince  d? Orange  pour  leur  Gouverneur , 
& lui  prêtèrent  le  même  ferment,  que  s’il 
étoit  venu  de  la  part  de  leur  Souverain  ; vou- 
lant faire  voir  par  là  qu’ils  s’étoient  révolté* 
contre  le  Duc  d'Albt  feulement*  & non  pat 
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contre  le  Roi.  Environ  ce  même  temsil 
s’affembla  une  11  grande  quantité  de  Câpres, 
tant  de  France , que  d'Angleterre , qu’en  qua- 
tre mois  il  en  parut  devant  Flejjingua  une  Flotte 
de  cent  cinquante  voiles , qui  dans  la  fuite  fit 
beaucoup  de  mal  aux  Çfpagnols. 

Le  Duc  d'Albe  ne  put  s’oppofer  d’abord  à 
tous  ces  malheurs , tant  parceque  le  Comte  de 
Berg  s’emparoit  alors  de  plufieurs  places  en 
Gueldres,  en  Frife,  & en  Ovcr-  Ijfel , qu’à 
caufe  que  le  Comte  Loiitt  de  Najfau  ave c le  fe- 
coürs  des  François  avoit  furpris  la  Ville  de 
Mont}  carceDuccroioit,  qu’il  lui e'toit  plus 
important  de  reprendre  cette  place  Le  Prince 
A Orange,  qui  venoit  de  ravager  le  Brabant 
avec  une  armée  , qu’il  avoit  nouvellement 
amenée  d'Allemagne , aiant  tâché  inutilement 
de  faire  lever  le  fiége  fe  retira  en  Hollande, 
après  quoi  la  ville  fe  rendit  par  compofition* 
Le  Duc  AAlbe  tâcha  de  réduire  par  la  force 
Jes  villes  qui  s’Ôoient  foulevées.  En  effet 
entr’autres  il  fit  piller  Malhm  Zutphen , fac- 
agea  NarJtn  & anrès  un  très  long  fi.-V8 
emporta  la  v.Ue  de  HaHem  Enfin  ce  Gnu- 
^meur  aant  rempli  les  Pai-Bas  de  ronfu. 

toe"  tell?*  dlfbrdres’  Par  fcs  violences  à con- 
far  fe*  cruautés  innüies , fe 
vantant  lui-  même  que  dans  le  tems  de  fi* 

’’  ,VOIt  &i*  peri.rplus  de  d«-  huit  mille 

noDtnf’J'Fr!*  mT  du  bourreau  • » fut 
rappelle  en  JLjpagne  l an  1573. 

Après 
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Après  Ton  départ  des  Pau  - B as  on  envoia 
en  fa  place  Louk  Requeftns,  homme  d’un  na- 
turel un  peu  plus  doux*  Celui  • ci  fut  mal- 
heureux au  commencement  de  fa  Régence. 
Aiant  envoié  une  Flotte  pour  fecourir  MiA* 
delbourg,  elle  fut  entièrement  ruinée  à fa  vûë, 
après  quoi  cette  place  fe  rendit  au  . Prince 
£ Orange.  Celui*  ci  néanmoins  ne  laiffa  pas 
d’éprouver  auffi  quelques  revers  de  fortune. 
Le  Comte  Louis  fon  frère , qui  amenoit  une 
armée  d'Angleterre,  fut  battu  par  les  Efpag- 
nols  fur  la  B ruiere  de  Moolçr.,  près  de  Grave , 
& fut  tué  dans  la  battaille  avec  le  Comte  Henri 
fon  frère  ; mais  après  cette  vi&oire  les  Soldat» 
Efpagnols  commencèrent  à fe  mutiner,  faute 
de  paiement,  & fe  retirèrent  à Anvers,  où  iÿ 
refterent  jusques  à ce  qu’on  leur  paiât  toute» 
qu’on  leur  devoit  de  leurs  montres  En  mê-i 
me  tems  les  Efpagnols  entreprirent  le  fie  go 
de  Leyden , qui  fouffrit  la  faim  jusques  à la 
derniere  extrémité  ; mais  enfin  la  digue  de  la 
Mtufe  aiant  été  percée,  on  inonda  le  pais,  à. 
la  faveur  d’un  vent  Nord-Oueft,  & d’une 
haute  marée  ; de  forte  que  les  Efpagnols  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de 
perte  en  i?74» 

L’année  fuivante  l’Empereur  tâcha  par  fon 
entremife  de  tout  appaifer  ; & pour  ce  fujefe 
ilmoienna  une  entrevûë  à Bréda,  où  & trou- 
vèrent des  Députés  de  part  & d’autre  ; mai) 
cette  négociation  ne  produisit  aucun  fruit; 

Enfuite 


dis  S u m i «: 

„ Enfuite  les  Efpagnols  après  un  fiége^de  neuf 
mois,  durant  lequel  Requefens  mourut,  pri- 
rent la  ville  de  Kirikçèe  en  Zéelande.  L’an 
1576.  après  fa  mort  le  confeii  d'Etat  prit  le 
foin  du  Gouvernement  ; à quoi  le  Roi  d’E- 
. fpagne  voulut  bien  confentir. 

Au  refte  la  haine,  qu’on  avoit  aux  Paù r- 
Bcu  contre  les  Efpagnols,  s’augmentoit  de 

Îïlus  en  plus;  particulièrement  depuis  que 
es  Soldats,  qni  n’étoient point  paies,  com- 
mencèrent à fe  mutiner , & à commettre  tou- 
tes fortes  d’infolences.  Le  Confeii  les  dé- 
clara ennemis , & permit  aux  Habitans  de* 
prendre  les  armes  contr’eux.  Durant  ces 
troubles  les  Efpagnols  pillèrent  les  Villes  de 
Mafbriçht  & d’Anvers , ce  qui  porta  les  autres 
à entrer  en  négociation  avec  Prince  d’Orange 
bGandi  la  condîufionfut,  que  les  Provinces 
firent  la  Paix  entr’ elles;  qu’elles  annulèrent 
les  Edits  du  Duc  AAlbe,  & qu’enfin  elles  fe 
liguèrent  enfemble  pour  châtier  tous  les  E* 
fpagnols  des  Paù*  Bas. 

Le  Traité  fut  enfuite  ratifié  par  le  RoiPhU 
lippe , quoiqu’en  fon  ame  il  fût  bien  réfolu 
de  rompre  cette  union , & dans  cette  vûë  il 
envoia  Dom  Jean  d’Autriche  pour  Gouver- 
neur aux  Paù  - Bas.  , Le  Prince  A Orange 
avertit  bien  les  Flamands  de  ne  fe  pas  fier  k 
lui  ; Néanmoins  il  fut  reçu  à la  pluralité  des 
voix  ; apres  qu’il  eut  envoié  la  milice  Efpag- 
nole  hors  du  pais,  Le  Prince  Guijlaume , ni 
Tome  X.  P ceux 
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ceux  dè  Holland*  & de  Zélande  n’étoient  pas 
fatisfaits  de  cet  accommodement  En  effet 
les  défiances  & les  mécontentemens  éclatè- 
rent bien-  tôt  contre  Dom  Juan > ce  qui  ne 
fut  pas  fans  fondement,  comme  la  fuite  le 
fit  voir;  11  fe  faifit  à i’improvifte  du  Château 
de  Namur , fous  prétexte  de  mettre  fa  per- 
fonne  en  fureté  contre  les  embûches  fecret- 
tes  qu’on  lui  drelfoit.  Là  • deffus  les  Habi- 
tans  fort  irrités  prirent  les  armes,  pour  le 
chalfer  de  cette  place,  & fe  rendirent  maî- 
tres de  la  plûpart  des  Fortereifes , où  il  y 
avoit  encore  Garnifon  Allemande;  apiès 
quoi  aiant  démoli  toutes  les  Citadelles , ils 
appelleront  le  Prince  d' Orange  à Bruxelles , & 
le  firent  Grand  Ballif  du  Brabant » 

Cet  agrandiffement  du  Prince  d' Orange  lui 
attira  l’envie  des  autres  Seigneurs , qui  for- 
mèrent un  parti  contre  lui  pour  rendre  la  ba- 
lance égale.  Ceux  • ci , dont  le  Bue  düArscoe 
étoit  un  des  principaux,,  appelleront Mathiat 
Archiduc  pour  Gouverneur  aux  Pais-  Bas  i 
celui  - ci  étant  venu  d’abord , fut  aufli  reçu 
par  ceux  du  parti  du  Prince  Guillaume,  à con- 
dition que  ce  dernier  feroit  fon  Lieutenant , 
& que  Ÿ Archiduc  ne  pourroit  rien  faire  fans 
le  confentement  des  Etats.  Cet  accord  fe  fit 
en  IS77- 

D’un  autre  côté  Dom  Juan  d'Autriche  reçut 
un  iecours  d'Italie.  Alexandre  Duc  de  Parme 
étant  venu  aux  YkU-  Bas  avec  un  nombre 

- . 1 . . conû- 


DES  S Ù I 9 8 fi  l.  &27  , 
Confidérable  de  vieilles  Troupes  Efpagnoles;' 
battit  l'armée  des  Etats  près  de  Gemblours , & 
fe  rendit  maitre  de  Louvain , de  Philippe  Viïe% 
de  Limbourg , & de  plufieurs  autres  places. 
Les  Etats  ne  fé  Tentant  pas  affez  forts  pour 
venir  à bout  de  leurs  delTeins , demandèrent 
la  protection  $ Henri  III.  Roi  de  Francci 
Leur  offre  aiant  été  rejettée , ils  s’adreflerent 
au  Duc  £ Alençon  frère  d 'Henri,  qui  l’accepta 
d’abord , & Ve  rendit  aux  Pais  • Box , où  il 
ne  put  rien  faire  alors  4 parce  qu’il  y avoit  de 
la  divifion  entre  les  Provinces , & que  les 
Seigneurs  du  Pais  étoient  dans  une  telle  dif- 
fenfion  entr’eux  ; qu’alors  on  ne  pouvoit 
fçavoir , qui  étoit  maitre  ou  valet. 

Il  arriva  encore  un  nouveau  fujetde  trou- 
bles entre  les  Etats , parceque  fur  les  inftan- 
ces  des  Réformés  on  leur  avoit  permis  le  li- 
bre exercice  de  leur  Religion.  Cela  fut  à la 
vérité  fort  au  gré  de  ceux  de  Gand  & de  plu- 
fieurs  autres  ; mais  ceux  d'Artoû , de  Hainaté 
& des  autres  places  fValonnes  , qui  étoient 
fort  zélés  pour  la  Religion  Catholique,  s’y 
oppoferent  avec  beaucoup  de  chaleur,  de 
forte  que  peu  • à • peu  ils  fe  féparerent  des 
autres  Provinces , & firent  une  nouvelle  fa- 
ction , qu’on  nommoit  alors  le  parti  des  mé~ 
content» 

Ce  fut  au  milieu  de  tant  de  détordre* , 
que  Dont  Juan  dy  Autriche  mourut  , laiffant, 
jusqu’à  nouvel  ordre  le  Gouvernement  au 
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Duc  de  Parme , à qui  le  Roi  Philippe  le  con- 
firma depuis.  D’abord  qu’il  fût  infhlé,  la 
première  chofe  qu’il  fit,  ce  fut  d’emporter 
a’aflaut  la  ville  d sMaJlricht,  & de  ramener 
par  accord  l 'Artois , le  Hainaut , & la  Flan- 
dre W alloue  à TobeilTance  du  Roi. 

Quand  le  Prince  à' Orange  vit,  que  c’en  était 
fait  de  la  pacification  de  Gaud,  & qu’outre 
cela  les  Grands  du  Pais , qui  étaient  jaloux 
les  uns  des  autres , ne  pourroient  être  dans 
une  parfaite  union , & que  les  peuples  ne 
s’accorderoient  jamais  au  fu  jet  de  la  Religion , 
il  fongea  à fe  mettre  en  état  de  fureté,  & à 
affermir  fa  Religion.  Dans  ce  delfein  en  i f 79- 
il  donna  occafion  à une  alfemblée  des  Etats  de 
Hollande , de  Zélande , de  Gueldres , de  Frife 
& d' Utrech.  Ce  fut  dans  cette  derniere  ville , 
qu’ils  s’unirent  en  un  Corps  , & qu’ils 

convinrent  enfemble  de  ne  rien  réfoudre  foit 
en  paix,  foit  en  guerre  , foit  à l’égard  des 
impofitions  de  l’Etat , que  d’un  commun  con- 
fenteraent,  s’engageant  outre  cela  à défendre 
la  liberté  de  la  Religion.  C’eft  cette  union 
d’ Utrech , dans  laquelle  entrèrent  depuis  Over - 
Jjjel  Groningue , qui  a été  la  bafe  fondamen- 

tale de  la  République  des  ProvinceiUnicsDes 
Pau  - Bas.  Cependant  leurs  affaires  étoient 
encore  en  un  état  fi  déplorable, que  les  Etats  fi^ 
rent  alors  repréfenter  dans  leur  première  Mé- 
daille ua  vaiffeau  fans  voile  & fans  gouvert 
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nail  agité  çà  & là  par  les  flots  de  la  mer , avec 
cette  infcription.  Incertum  quo  fatafirant» 

Guillaume  de  NaJJau  IX»  de  ce  'nom , Prince 
dl Orange  né  en  1533.  fut  reconnu  par  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  unies , comme 
le  chef  de  leur  République,  qui  lui  doit  fa 
gloire  & fon  établiflement.  Il  étoit  grand 
Capitaine  & fage  politique , prudent  flans  Iss 
Confeils , fage  dans  les  adverfltés , fecret  dans 
fesdeiïeins,  &très  habite  à découvrir  ceux 
des  autres, 

C’eft  • là  le  précis  de  Pétabîiflement  de  la 
Republique  de  Hollande , qui  fut  gouvernée  fous 
cette  forme,  jusqu’à  ce  qu’elle  en  a remis  dé 
nos  jours  les  rênes  à un  Grand  Prince,  qui  la 
régit  avec  beaucoup  de  Sageffe  & de  ôran- 
deur  fous  le  nom  de  Stathouder  au  grand  con- 
tentement, mort  en  1751.  Et  c’eft  à cette 
même  République , que  les  trois  Cantons  de 
Zurich , de  Bâle , & de  Schajfhaufen  refuferent 
de  donner  de  l’argent  en  160?. 

Il  y a une  grande  conformité  entre  le  fort 
des  deux  Républiques  de  la  SuiJJe  & de  Iâ 
Hollande  i car  & l’une  & l’autre  ont  appar- 
tenu à la  Maifon  d’Autriche  ; cette  derniere 
entièrement,  & la  première  en  partie.  Les 
violences  & les  perfécutions  des  Gouverneurs 
les  ont  mifes  en  liberté , & en  ont  fait  deux 
corps  Souverains  independans  de  leurs  an- 
ciens maîtres.  "*  Le  Cardinal  de  GrauieUe  & le 
Duc  dlAlbe  ont  fait  en  Hollande , ce  que  de 
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Gésier  & dp  Landenberg  ont  fait  en  Suffi.  Ils 
ne  différent  qu’en  ce  que  les  Suffis  ne  don- 
nèrent pas  le  tems  à Tes  Gouverneurs  de  faire 
ipourir  tant  de  monde , comme  en  a fait  pé- 
rir le Ducd'Albe  par  la  main  du  boureau. 

Il  femble,  que  le  Canton  de  Bernez  voulu 
réparer  par  le  Traité  d’Union  qu’il  fit  en  * 
1712,  le  vint  • unième  Juin , le  peu  de  com- 
plaifance  qu’on  eut  pour  la  République  de 
Hollande  un  fiécle  auparavant  Ce  Traité 
confiée  en  vint  articles , & en  contient  un 
féparé , comme  il  s’en  fuit  : 

..  Les  Etats  Généraux  des  Provinces  - unies , à 
tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront , fa - 
lut  : Comme  les  Sieurs  de  Brockjoüifen , van  AL 
pben , Heinfms , Conningh , Ploos  van  Amjlel9 
de  Burum , Steenbergen , & Stenhuifen , Nos 
Députés , & le  Sieur  de  P esme  de  St.  Saphorin , 
autorifé  de  la.  part  de  la  Louable  Republique  & 
Canton  de  Berne , en  vertu  de  Leurs  autorifar 
fions , ont  conclu , fignè , ici  à la  Haïe , le 
vingt  unième  du  mois  de  Juin  de  la  préfente  an- 
née mille  fept  cens  douze , le  Traité  d'étroite  & 
perpétuelle  Union  défenfive , entre  Nous  & la 
Louable  République  & Canton  de  Berne , dont  la 
teneur  s'enfuit . 

Les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces - 
Unies  des  Pais  - Bas , £5?  les  Seigneurs  V Avaier , 
petit  & grand  Confeil  de  la  Louable  République  & 
Canton  de  Berne , aiant  depuis  long  - tems  eu  ré- 
ciproquement les  uns  pour  les  autres  une  véritable 
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£<?  fmcêre  amitié  ly  une  entière  confiance,  ont 
juté  qu'il  leur  ferait  utile  & convenable  de  con-., 
traiter  enfemble  une  étroite  & perpétuelle  urnon 
Jifeufive , qui  puiffe  fervir  'a  leur  maintien  & cou. 
fervation  réciproque , & à cimenter  mé.Jfoluble- 
ment  le,  fentimem  d'amitié  & de  confiance  quils 

ont  eu  jusque s ici  les  uns  pour  les  autres,  t our 
cet  e ffet  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Pro  - 
vinces- Unies  des  Fai,.  Bat  ont  autorsfes  let- 
Sieurs  Je  Broctyuifen , van  Alpken,  Hemjsus, 
Consüngb.  Floosvan  Amfiel,  JePurum , Stent, 
berge» , & Steinhuifen  leurs  Députés > 0 .A*. 
Louable  République  g#  Canton  de  Berne  le  Sieur, 
de  Peinte  de  S,  kaphorm,  qui  en  virtu.  Je  teurs, 
autorifations  font  convenus  des  articles  futvans. 

I 11  y aura  à perpétuité  une  étroite  Union  dé- 
fenfive  entre  les  Seigneurs  Etats  Généraux  Je, 
Provinces-  Unies  Je,  Pale- Bat  dune  part , g£ 
le  Louable  Canton  de  Berne  de  l'autre , en  vertu 
de  la  quelle  étroite  Union  , les  Parties  co ntra ■- 
Bontés  s'engagent  Savoir  réciproquement  un  fidèle 
fan  de  leurs  intérêts  mutuels , de  f ajpjler  par 

tous  les  bons  offices  poJJibles , de . prévenir  le  mal% 
dont  l'une  ou  l'autre  Partie  pourrait  être  me- 
tpcée , & de  s'entre  fecourir  réciproquement  en 

IL  Ce  Traité  J?  Union  s'étend  de  la  part  du. 
L.  Canton  de  Berne  à la  défenfive • du  Pais  de 
L.  H.  P.  & à celles  de  leurs  Barrières , telles 
qu'elles  feront  réglées  dans  le  Traité  de  Patx  , & 
ha,  foie  que  leurs  dies  Pais  & Barrières  fujfent 
***  * p ^ attaquées » 
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attaquée i,  fait  que  l.  H.  P.fuJJînt  obligées  J’en- 
trer  m Guerre  pour  la  défenfe  de  leurs  Pals  ou 
Barrières.  \ L.  H.  P.  feront  de  pim  dans  le 
pouvoir  tl  emphitr  les.  Troupes  du  L.  Canton  qu’el 
les  amont  à leur  fervice  pour  la  défenfc  de  tota- 
les Etat s du  Roiaume  de  la  Grande  Britaene, 
qui  font  dan * l'Europe,  ' ' ''  ' 

III.  Le  L.  Canton  de  Ber, ne  s'engage  dans  ce 
T mité  de  làjffer  au  Service  de  L.  H.  P.  non  ' 
Jeulemcnt  les  feize  Compagnies  de  Berne,  qui  avaient 
déjà  été  avouée' par  le  L.  Canton  dans  le  projet 
de  Capitulation  ci  ■ devant  fixité  mais  encore  huit 
autres . Compagnies  t commandées  l'une  par  un 
Bourgeois  de  Berne  & les  fept  autres  par  des  fu- 
ÿets  du  Canton.  Il  avàüerii  toutes  les  dites  vingt- 
quatre  Compagnies  fournira  aux  Capitaines 

les  commandent , & qui  tes  commanderont  dans  ■ 
la  fuite , les  récrites  néceffaires  pour  les  maintenir  ,• 
fans  que  le  L.  Canton  de  Berne  puijfe  rappeller 
en  nultemles  cas  marquis  dans  P article  ftxiéme- 
du  prifeut  Traité.  14  **  - 

Le  L.  Canton  de  Berne  s'engage  déplus 
d accorder  à L ïi.  P.  en  cas  qu'elles  fuffent  atta- 
quées , ou  en  péril  inévitable  de  l'être , une  nou-‘ 
velle  Levée  de  quatre  mille  hommes  , fans  que  le  dit 
Canton  puijfe  Je  difpenfer  Æéxècuter  cet  engage* 
ment , a moins  que  lors  qu'on  iui  deman  1er  a la 
dite  nouvelle  Dèvee , il  ne  fût  lui  même  en  Guer- 
re , ou  dans , le  péril  éminent  d'y  entrer , & qu  an  d 

ces  Troupes  feront  levées ,,  il  leur  fournira  les 
rc criées  nécejj aires. 


V. 
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V.  D'autre  part  L.  H.  P.  Rengagent  au  L.1 
Canton  de  Berne , en  vertu  du  préfent  Traité , 
à la  défenfe  de  la  ville  rie  Berne , Çf?  à celles  de 
tous  les  Etats  qui  font  fous  J a Domination , & fur 
les  quelles  elle  a Droit  de  Souveraineté , de  même 
qu'à  la  défenfe  de  fes  Combourgeoù , à celle  de 
la  ville  de  Genève , qui  ejl  fa  Barrière  $ fes  Com~ 
bourgeois  font  la  Comté  Neufcbàtel  VaÜangin, 

Bienne , la  Nsuve  ou  Bonneville  £5?  Münjlerthal. 

VL  Si  le  L . Canton  de  Berne  ètoit  attaqué , 
ou  fe  trouvoit  engagé  dans  une  Guerre , fait  pour 
fa  défenfe  , foit  pour  celle  de  fes  fujets , ou  de  fes 
Combourgeoù , & de  fa  Barrière , L.  H.  P. 
leur  fourniront  pour  fubjide  une  fournie  pareille  à 
ce,  à quoi  monte  la  paie  préfente  des  vint  quatre 
Compagnies  tant  de  Berne , que  des  fujets  du  L. 
Canton , qui  font  préfentement  à leur  fervice . Ce 
fubjide  fera  paié  régulièrement  de  moù  en  moi*  pen- 
dant tout  le  tems  que  la  Guerre  durera.  JVlaù 
fi  le  L.  Canton  de  Berne  fe  trouvoit  engagé  „ ou 
qu'il  fe -vît  dans  le  péril  inévitable  d'une  Guerre 
fi  redoutable , qu'il  fe  crut  dans  la  nécejjité  ab - 
foluë,  & indifpenfabie  de  rappeller  fes  Troupes, 
qui  feront  au  fervice  de  L.  H.  P.  elles  feront  ob- 
ligées de  les  lui  renvoier  à fa  première  demande  ait 
choix  du  L Canton , foit  une  partie , foit  toutes 
les  vingt  quatre  Compagnies,  qui  font  préfente- 
ment  à leur  fervice , & cela  foit  que  L.  H.  P . 
fujfent  elles  ■ mêmes  en  Guerre  ou  non , mais  avec 
cette  rejlrlïïion , que  fi  L.  H.  P.  étoient  en  Guer- 
re , & que  le  L.  Cantonne  s'y  trouvât  de  fa 
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part  engagé  qu'avec  d'autres  parties  du  L.  Corps 
Helvétique , ce  dont  Dieu  veuille  le  préferver , 
fans  qu'aucune  Puijfance  étrangère  ajjijhit  ni  di- 
reBcment  ni  indire  Bernent  les  dites  parties  du 
Corps  Helvétique , avec  lesquelles  il  f croit  en 
Guerre , le  dit  L.  Canton  fe  devra  en  ce  cas  con- 
tenter du  fubfide  fans  pouvoir  rappeller  fes  vingt 
quatre  Compagnies.  De  plus,  quand  même  le  L » 
Canton  de  Berne  [croit  en  guerre  avec  quelque 
Puijfance  étrangère  L.  H.  P.  ne  feraient  point 
dans  l' obligation  de  lui  envoier,  en  cas  quelles' 
fujfent  elles  ■ mêmes  en  Guerre , ce  qu'elles  pour- 
voient alors  avoir  de  Troupes  du  Canton  de  fur- 
plus  que  les  vingt  quatre  Compagnies.  Mais  quant 
aux  dites  vingt  quatre  Compagnies  que  le  dit  L. 
Canton  de  Berne  s'engage  de  bonne  foi  à ne  rap- 
peller , par  rapport  même  à des  Guerres  étrangè- 
res , que  lors  qu'il  fe  trouvera  engagé , ou  dans 
le  péril  d'une  Guerre  fi  redoutable  , qu'il  ne  puijje 
pas  fe  difpenfer  de  rappeller  ou  toutes  ou  une  par- 
tie des  vingt  quatre  Compagnies  ,•  ce  fera  toujours 
À lui  à connoitre  fi  lanécsjfité  éminente  requiert , 
qu'il  les  rappelle , & lors  qu'il  les  demandera , 
L.  H.  P.  les  lui  renvoieront  incejfamment , fans 
y pouvoir  apporter  aucune  difficulté , en  faï - 

fant  les  offices  convenables  envers  les  Princes  & 
Etats , par  où  les  dites  Troupes  devront  pajfer  , 
pour  avoir  le  libre  pajfage  £«?  les  ajfijlatices  nécef- 
faires. 

Si  une  partie  ou  toutes  les  vingt  quatre  Com- 
pagnies font  dans  le  cas  fusdit  rappeüées  par  les 
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L.  Canton  L.  H.  P.  s'engagent  de  le  paier  & 
de  les  entretenir  pour  le  fervice  du  dit  Canton 
pendant  tout  le  tems  qu'il  fera  en  Guerre , & ce 
que  leur  coûtera  ledit  entretien , fera  défalqué  fur  le 
fubfide,  qiü  elles  s'engagent  à lui  paier  i cette  défal- 
cation fera  comptée  & commencera  depuis  le  jour 
que  les  Troupes  partiront  pour  s'en  aller  en  Suijfe, 
jusques  au  jour  qu'elles  en  repartiront  pour  reve* 
nir  dans  les  Etats  de  L H.  P.  avec  cette  obfer- 
vation , que  fi  L.  H.  P * jugeoient  à propos  de 
fe  prévaloir  dans  la  fuite  du  pouvoir  qu'elles  ont 
par  l'article  onzième  du  préfent  Traité , de  rè-> 
duire  en  tems  de  paix  les  dites  vint  quatre  Corn* 
paçnies  à cent  cinquante  hommes  chacune , elles  ne 
feroient  obligées  de  paier  & d'entretenir  pour  le 
fervice  du  Canton  les  Compagnies  que  le  dit  L , 
Canton  r appellerait  que  fur  le  pied  de  la  réduction 
quienauroit  été  faite  par  L.  H P.  avant  le  dit 
rapel , bien  entendu  qu'elles  feront  toüjours  paiées 
complétés  fur  le  pied  de  la  dite  rèduBion  avec  P Etat 
major , tel  qu'il  eft  nécejfaire  pour  le  nombre  des 
Compagnies  que  Ion  rappellera  avec  la  gratifica- 
tion qui  ed  accordée  au  Capitaine  pour  fa  paie ; 
pour  celle  de  fes  Officiers , Mais  fi  le  Canton  fe 

contente  fait  pour  une  partie , foit  pour  tout , du 
fubfide , alors  on  le  lui  paiera , ainfi  qu'il  a été 
dit  au  commencement  de  cet  article , fur  le  pied , 
que  les  Compagnies  font  pré fentement. 

Vil  Ces  Troupes  referont  toüjours  au  fervice 
N de  L.  H.  P.  quoique  emploiées  pour  la  défenfe  dn 
Ji.  Canton , è?  reviendront  enfuite  dans  les  Etats ; 
' de 
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de  L.  H.  P.  d'abord  que  le  L.  Canion  ne  fera 
plus  dans  la  nècejfité  de  s'en  fervir. 

VIII.  Les  24.  Compagnies,  qui  font  pré  fente* 
ment  au  fer  vice  de  L » H P,  feront  mifes  dans  trot s 
ou  dans  deux  Régimens  au  choix  de  L H P.  fi 
e'ejl  dans  trois , deux  Régimens  feront  compofés 
chacun  de  huit  Compagnies , uniquement  comman- 
dées par  des  Bourgeois  de  Berne , & les  Compag- 
nies de  l'autre  Régiment  feront  indijferemment 
commandées  par  des  Bourgeois  ou  fujets  du  Can- 
ton* Si  on  n'en  compofe  que  deux  Régimens  cha- 
cun de  12.  Compagnies  $ les  Capitaines  de  l'un  des 
deux  Régimens  devront  tous  être  Bourgeois  de 
Berne , & dans  l'autre  Régiment , les  quatre 
Compagnies , qui  font  préfentement  commandées 
par  des  Bourgeois  de  Berne , & qui  devront  entrer 
dans  le  dit  Régiment  referont  toujours  à des  Bour- 
geois dudit  Berne , les  autres  feront  indijfe- 
remment données  à des  Bourgeois  de  Berne  £5?  àdes 
fujets  du  Canton , , 

IX.  L H P.  ne  feront  dans  P obligation  qu'a 
près  que  la  paix  fera  faite  , de  mettre  les  Com  - 
pagnies  du  L . Canton  de  Berne  dans  deux  ou  trois 
Régimens  i mais  en  attendant  que  cette  féparation 
fe  fajfé , les  Compagnies  du  Régiment  de  Mai% 
commandées  par  des  Bourgeois  de  Berne , ne  pour- 
ront être  données  qu'a  des  Beurgcois  de  Berne , £«? 
le  L Canton  de  Berne  aura  dès  à préfent  la  no- 
mination des  Capitaines  du  dit  Régiment . 

X.  Quant  aux  autres  feize  Compagnies , foit 
des  Bourgeois  de  Berne , foit  des  fujets  du  L . 

Canton , 
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Canton,  qui  font  répandues  dans  divers  Régiment 
Suiffes  au  fervice  de  L.  H.  P.  Les  huit  Com- 
pagnies déjà  avouées  par  le  Canton , & comman- 
dées par  des  Bourgeois , rejieront  toujours  entre 
les  mains  des  Bourgeois , & les  autres  huit  Com- 
pagnies feront  données  indifféremment  à des  Bour- 
geois, ou  à des  fujets  dudit  Canton,  ffj  non  à 
d'autres*  filais  du  refle  jusques  à cette  f parution 
des  Compagnies,  qui  font  dans  divers  Régimens , le 
• choix  des  Capitaines , lorsque  les  Compagnies  vien- 
dront à vaquer,  fe  fera  ainfi  qu'il  a été  pratiqué 
jusqu'à  prefent. 

XI,  Les  24.  Compagnies , qui  font  préfente - 
ment  au  fervice  de  L.  H-  P.  feront  confervées  en 
tems  de  paix  $ mais  L.  H.  P.  auront  le  pouvoir 
de  les  réduire  à ifo.  hommes  chacune. 

XII.  Lorsque  L.  H . P.  feront  de  nouvelles 
Levées  dans  le  Canton  de  Brmc , en  vertu  de 

, ? engagement  que  le  L.  Canton  prend  dans  le  pré - 
fent.  Traité,  le  dit  Canton  aura  le  choix  des  Ca- 
pitaines, qui  commanderont  les  nouvelles  Levées , 
mais  il  s'engage  à tien  choifir  que  d' expérimentés 
& de  capables. 

' XIII.  L.  H.  P.  pourront  choifir  parmi  les 
Capitaines  qui  auront  été  élu t par  le  L.  Canton 
de  Berne,  les  Officiers  de  t* Etat-  Major. 

XIV*  Lors  qu'un  Régiment  fera  formé,  & 
qu'il  y aura  une  Compagnie  vacante , le  Colonel 
nommera  toùjcrurs  le  pim  vieux  Capitaine-  Lieu - 
tenant  de  la  Compagnie  vacante , pourvü  que  ce 
dernier  ait  huit  uns  de  fervice  en  qualité  d' Officier  • 

fans- 
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fans  quoi  Us  Jeux  plus  vieux  Capitaines  Lieute- 
nants du  Régiment  feront  nommés , & le  L.  Can- 
ton de  Bf me  aura  le  droit  de  donner  la  dite  Com- 
pagnie à Cun  des  deux  Capitaines  Lieutenant, 
nommés  par  le  Colonel. 

XV.  L.  H . P.  donneront  pour  les  nouvelles 
Levées  la  même  fomme , qui  a été  donnée  aux  Ca- 
pitaines Suijfes , qui  en  ont  fait  de  particulières 
pour  elles # 

XVI.  La  Capitulation  pour  les  nouvelles  Le- 
vées fera  la  même  qui  a été  faite  par  les  Trou- 
pes Suijfes  Proteftantes , qui  font  déjà  au  fervice 
de  L.  H.  P avec  cette  obftrvation , que  fans  y 
rien  changer  par  rapport  à la  paie , cette  Capitu- 
lation doit  être  mife  le  plus  clairement  qu'il  fera 
pojfble  , afin  qu'il  ne  puijfe  naître  aucune  difficulté 
à l'égard  de  (on  exécution  ,*  tout  ce  quin'ejl  pat 
réglé  dans  le  préfent  Traité , le  doit  être  dans  la 
Capitulation  de  la  maniéré  la  plus  avantageufe , 
pour  les  deux  parties  contrariantes.  Cette  Capi- 
tulation étant  bien  éclaircie  devra  avoir  la  même 
force  que  le  préfent  Traité. 

XVII.  Toutes  les  Alliances  du  L.  Canton, 
(oit  avec  la  Sujffe  en  général , / bit  avec  quelque 
partie  en  particulier , font  ici  réfervées.  Les  Trou* 
pes  du  L.  Canton  de  Berne  ne  pourront  pas  aujfi 
être  emploiées  au  préjudice  des  Alliances  que  les  L. 
L.  Cantons  ont , (oit  avec  la  Couronne  de  Fran- 
ge , j bit  avec  la  SéréniJJime  Maifon  d’Autriche  j 
mais  comme  ces  Alliances  font  de  même  que  le  pré- 
fent Traité  d'Union  miquérnent  défenfives , le  L. 

Canton 
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Canton  de  Berne  ne  permettra  pas , que  les  fa  di- 
tes deux  Puiffances  emploient  leurs  Troupes  Suif-  ( 
fes  au  delà  des  termes  que  préfcrivent  ces  Allian- 
tes, ni  quelles  s'en  fervent  contre  les  Etats  de 
L.  H.  P.  ni  contre  leurs  B arriérés. 

XVIII.  Sa  Majejkla  Reine  de  la  GrandeBri- 
tagne , fera  en  droit  d'entrer  dans  le  préfent  Traité 
d' Union , fur  le  pied  du  projet  qui  avoit  été  pro- 
pofé  pour  le  faire  conjointement  avec  fa  dite  Mx- 
jefié . & avec  L.  H.  P • 

XIX.  Les  autres  parties  du  Corps  Helvétique 
Proteftans , amont  au/Ji  le  droit  d’entrer  dans  ce 
Traité , en  ps-oportionant  les  fecours  de  L.  H.  P. 
en  leur  faveur , aux  Troupes  qu'ils  s'engageront 
de  donner. 

. XX  L'échange  des  Ratifications  du  préfent 
Traité  fe  fera  dans  deux  mois  au  plus  tard,  & 
plutôt  s'il  fe  peut.  Ain  fi  fait  & conclu  entre  les 

foufignès Députés  de  L.H.  P.  & le  Sieur  de  Pesme 
de  S . Saphorin , autorifè  à cet  égard  de  la  part 
de  la  Louable  République  & Canton  de  Berne. 
A la  Haie  le  vingt  - unième  Juin  1712.  La  Ra- 
tification efi  du  1 2.  Octobre  de  la  même  année  di 
la  part  des  Etats  Généraux, 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-  Unies , à 
tous  ceux  qui  ces  préfewes  Lettres  verront,  faluU 
Comme  les  Sieurs  de  Brœckfiuifen , van  Alphen, 
Heinfius , Coningh , Ploos  van  Am  (tel , de  Bu - 
rum , Stetnbergen , & Steinhuifen , Nos  Dépu- 
tés , & le  Sieur  de  Pesme  de  S.  Saphorin , auto * 
rifé  de  la  part  de  la  L . République  & Canton  de 

Berne  % 
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Berne,  en  vertu  de  leurs  autorifations , ont  cou» 
clu  & [igné  ici  à la  Haie  le  2 1 . An  mou  de  Juin 
de  la  préfente  année  iyi2.  conjointement  avec  le 
Traité  de  P étroite  & per  peint  Ile  Union  défenfive 
entre  Nous  & la  L,  République  & Canton  de 
Berne  P Article  féparé  dont  la  teneur  s’enfuit. 

Comme  avant  la  conclufion  & fignature  du 
Traité  A'  Union , conclu  & figne  aujourdhui  en- 
tre L.  H.  P « & le  L Canton  de  Berne  , il  Aeji 
élevé  depuis  peu  une  Guerre  intefline  dans  la  Suif- 
fe>  il  ejî  Jlipulépar  cet  article  séparé , qui  aura  la 
même  force , comme  Ail  ét  oit  inféré  dans  le  Traité 
principal , que  L H.  P.  ne  feront  point  obligées 
par  le  dit  Traité  de  fournir  à la  République  de 
Berne  pour  la  Guerre  intefime  préfentement  allu- 
mée en  Suijfe , les  fecours  y flipulés  ,•  mai*  fi  des 
Purjfances  étrangères  prenoient  occafion  de  cette 
Guerre , pour  attaquer  foit  la  dite  République  , 
foit  les  Etats  qui  font  fous  fa  Domination , & 
furies  quels  elle  a Droit  de  Souveraineté , de  mê- 
me que  [es  Combourgeois  £5?  fa  Barrière  ,*  L,  H.  Pm 
feront  alors  obligées  à remplir  les  conditions  du 
Traité. 

Le  prèfent  article  fera  ratifié  en  même  tems  que 
le  Traité  principal.  Ainfifait  & conclu  entre  les 
foujjignés  Députés  de  Z.  H.  P . le  Sieur  de 

S.  Saphorin , de  la  part  du  L.  Canton  de  Berne . 
A la  Haie  le  12.  Al  Octobre  1712. 

Si  ejl  ce  qiiaiant  vit  & examiné  le  dit  Article 
féparé , Nous  Pavons  agréé 9 approuvé  £5?  ratifié  , 

P agréons  » approuvons  & ratifions  par  ces  préfen - 

tes*. 4 
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tes  > promettant  fincpyement  & de  bonne  foi , Jê 
le  garder , obferver  & exécuter , fan'  aller  au  ion - 
traire , en  quelque  maniéré  que  fe  foit  dhre&ement 
ni  indire&ement . En  foi  dequoi  Nota  avons  fait 
attacher  à cet  préfentes  Nôtre  grand  fç.au,  les 
figner  par  le  Fréfident  de  Nôtre  ajfemblées  & fom* 
Jigntr  par  Nôtre  Gréjier.  A la  Haie  le  douzii 4 
me  jour  dû  Octobre  1712. 

On  ne  voit  pas  trop  à quoi  devoit  fervit 
cet  article  féparé  puisqu’au  jour  de  fa  Ratifi-: 
cation , il  n’y  avoit  plus  perfonne  en  cam- 
pag  >e  ; que  les  Cantons  Catholiques  avoient 
été  battus  à Filmer guen%  & que  laPaiXavoit 
éce  (ignée  à Arau  le  dix  - huitième  de  Juillet 
entre  les  Parties  belligérantes  presque  trois 
mois  avant  que  l’Article  féparé  eût  été  ratifié 
à la  Haie.  On  l*a  apparement  voulu  oppofet 
à P Arcanum , qui  eft  encore  une  a&e  admira- 
ble , dont  on  parlera  dans  la  fuite  lorsqu’on 
en  aura  occafion.  Au  refte  les  réfl  xions  que 
mérite  ceTraité  d’étroite  & perpétuelUUaion, 
font  palpables.  Il  n’y  a qu’à  ouvrir  les  yeux 
& lire  pour  les  fentir*  Elles  fe  tirent  des 
avantages  que  les  deux  Nations  trouvent  dans 
ce  Traité.  La  Hollande  une  nombre ufe  & 
vaillante  Troupe,  qui  l’a  bien  fervie  en  tou- 
tes rencontres.  L’Etat  de  Berne  un  fubfide 
généreux  & un  fecour9  infaillible  dans  la  né- 
ccffité , qui  eft  tout  ce  que  la  Suijfe , qui  man- 
que d’argent,  auffi.  bien  que  tant  d’autre* 
rais,  peutdéürer. 

Twh  2L  Q,  U 
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Il  y avoit  bien  bien  • tôt  quatre  ans  que  le 
Bue  de  Bouillon  étoit  tombé  dans  la  disgrâce  de 
Henri  JF.  ce  Prince , parmi  les  divertiflimens 
de  la  Cour , à qui  la  naiilànce  d’une  fécondé 
1606  Fille  de  France  fournit  un  nouveau  fujet  de 
fête , penfoit  férieufement  à Élire  rentrer  ce 
Duc  dans  une  foumiflion  entière  & non 
conditionnée.  Il  conteftoit  avec  le  Roi  par 
fes  apologies,  parles  négotiations , & par 
l’interceffion  de  divers  Princes  de  fa  Religion  » 
non  pas  de  fon  devoir , qu’il  difoit  être  tout 
prêt  de  rendre  à ia  Majefté , mais  de  fon  in- 
nocence, & de  fon  honneur  qu’il  étoit  obligé 
de  défendre.  En  effet  on  ne  l’avoit  pû  con- 
vaincre d’aucune  conjuration , non  pas  même 
delà  demiere , quoiqu’on  eût  fujet  de  le  foup- 
qonner  de  toutes.  Le  Roi  voioit  avec  plaifir. 
qu’il  n’eût  point  écouté  les  inftantes  follici tâ- 
tions des  Espagnols.  Il  fe  rappelloit  les  grands 
fervices , qu’il  lui  avoit  rendus  dans  fa  pref- 
fantenéceffité,  St  il  défiroit  encore  d’en  tirer 
à l’avenir  de  très  * confidérables  dans  les  en? 
treprifes  qu’il  méditoit  contre  la  Maifon  d’Au- 
triche, D’un  autre  côté  Henri  connoiiloit 
bien , que  pendant  que  le  Maréchal  fer  oit 
éloigné  de  la  Cour , le  parti  Huguenot  feroit 
toû  jours  en  défiance  & en  haleine.  Et  néan- 
moins il  lui  importoit  pour  fon  honneur  que 
toute  1* Europe , qui  avoit  été  imbuë  de  cette 
affaire,  vît,  que  ce  n’étoit  pas  injuftement  qu’il 
l’avoit  poultée.  Ainfi  le  feul  moien  qu’il 
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trouvoit  de  contenter  tout  enfemble  Ci  répu- 
tation & fa  clemence , étoit  de  l’obliger  à lu!  ' 
venir  demander  pardon,  & à lui  remettre  la 
ville  de  Sedan,  , Henri  vouloit  l’avoir  en  (à 
puiffance,  du  moins  pour  quelques  jours»1 
afin  que  tout  le  monde  vît , que  ce  Maréchal 
tenoit  la  vie  & les  biens  de  fa  bonté. 

Le  Duc  de  Bouillon  s’étoit  enfin  déterminé 
de  reconnoitre  (a  faute  ; il  la  nommoit  toute 
fois  imprudence  & précipitation,  plu  bt 
qu’infidélité  ; & quoiqu’il  témoignât  un  défit 
im  carient  de  fe  revoir  auprès  du  Roi , il  ne 
laifioit  pas  d’en  retarder  le  moment  fous  pré- 
texte , qu’il  ne  pouvoit  paroitre  en  Cour  dans 
le  tems  qu’il  n’étoit  point  légitimé,  & qu’il 
r< fiait  encore  dans  l’efprit  du  Monarque  des 
ioupçons  fur  fa  conduite,  qui  pourr oient  fp 
lé  veiller  par  les  Confeils  du  Duc  de  Suüi,  qui 
le  croiant  fon  ennemi  déclaré,  pourrait  fort- 
bien  perfuadet  au  Roi  de  retenir  Sedan  fous 
prétexte  du  bien  de  l’Etat. , : . ' . . 

Voila  où  en  étoit  la  négotiation.  Le  Roi 
avoit  fon  honneur  engagé  a avoir  Sedan , tan- 
dis que  le  Maréchal  s’opiniatroit  à nç  s’ea 
point  déiTaifir.  11  n’y  avoit  donc  plus  que  ia 
force,  qui  pût  terminer  cette  affaire;  & cp 
fut  pour  cela,  que  le  Roi  demanda  deux  Ré- 
gimens  , compofés  de  fix  mille  hommes  au 
Corps  Helvétique,  qui  les  accorda  (ans  beaucoup 
de  difficulté  à Caumartm  fon  Ambaffadeut, 
ï-es  Cantons  Proteftans  léfetverent  néan-j 

. Q,  a moins. 
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moins , que  leurs  Troupes  ne  ferviroient  pas 
contre  ceux  de  leur  Communion.  Niclas  de 
Traroman , Avoier  de  Fribourg , fut  nommé 
Colonel  d’un  des  Régimens.  L’autre  fut  fous 
les  ordres  de  Gajpar  de  Galati  de  Glaru  Ils 
partirent  deSuiffe  le  vingt  quatrième  de  Man. 

Il  faut  remarquer , que  dans  lé  Confeil  du 
Roi,  le  Marquis  de  Vider oi  & le  Duc  de  SuJIi 
étoient  de  différens  fentimens  fur  cette  entre- 
prife.  Le  Duc  vouloit,  que  le  Roi  la  fit  en 
perfonne , tandis  que  le  Marquis  s’effor- 
çoit  fous  main  de  l’empêcher.  Celui-  ci  tâ>- 
choit  d’en  faire  paroitre  les  difficultés  fort 
grandes,  & les  fuites  encore  plus  à craindre» 
déclarant  la  place  imprenable,  & les  intelli- 
gences du  Maréchal  au  dedans  & au  dehors 
du  Roiaume  très  - dangereufes. 

' Il  repréfentoit , que  le  parti  Huguenot 
étoit  prêt  à fe  foule  ver,  toute  V Allemagne  fur 
le  point  de  prendre  les  armes , & l’ Angleterre 
difpofée  à paffer  le  mer , ajoutant  qu’il  y avoit 
de  grandes  Levées  en  SuiJJe  & aux  Pais  - Bas» 
qui  marche  roient  au  premier  fon  du  Tam- 
bour* 

Mais  Henri  IV.  ne  fit  pas  attention  à tous 
ce»  difcours , qu’il  méprifa  comme  de  vaines 
imaginations  en  difant  ; que  s'il  y avoit  de  les 
vrai  femblance  dam  tout  ce  qu'on  difoit , il  falloiê 
fe  hâter  de  prévenir  fes  ertnemk , fans  leur  don - 
ner  le  tems  de  s'ajfembler.  Lors  qu’il  fut  à 
jpomhtri  i qui  cit  à une  Liëue  de  Sedan  petits 
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ville  bien  fortifiée  dans  le  Roteloit , & qu’il 
eut  lui  • même  reconnu  la  ville , qu’il  vouloit 
avoir  en  fon  pouvoir,  le  Maréchal,  qui 
avoit  toujours  entretenu  la  négotiation , de  J 
manda  à conférer  avec  V ilkroi , avant  que 
Sulli  fut  arrivé.  Il  n’avoit  jamais  eu  la  peu  fée 
de  prendre  les  armes  contre  fon  Roi , mais  de . 
fufpendre  les  chofes  dans  la  crainte  où  il  étoit, 
qu’il  ne  fût  trompé*  Le  Marqua  de  V iUeroi 
ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  conclure  avec 
le  Maréchal,  afin  de  ravir  au  Duc  de  Sulli de 
mérite  & la  gloire  de  cette  expédition.  Ainfi . 
dès  la  fécondé  conférence  qu’il  eut  avec  leMa- 
xéchai,  ils  convinrent  „ de  remettre  Sedan 
„ au  Roi,  & qu’il  y mettrait  un  Gouverneur 
» & une  garnifon  pendant  quatre  années.  De- 
„ l’autre  côté  le  Roi  pardonnit  le  Maréchal 
„ entièrement  & fans  réferve  de  tout  ce  qu’il 
3,  pourront  jamais  avoir  dit  ou  fait  ; dont  ce 
„ Prince  lui  fit  expedier  lesLettres  d’abolition, 

„ & les  envoia  au  Parlament  pour  les  vérifier, 

„ le  difpenfant  de  la  comparoiflance  perfon- 
„ nelle , & d’autres  formalités  accoutumées.  „ 

Le  lendemain  dernier  jour  d’ Avril  le  Duc 
de  Bouillon  comptant  fur  le  crédit  du  Marqua 
de  F Hier oit  & fur  la  protedion  de  la  Reine , 
qui  défiroit  s’en  faire  une  créature,  vint  à 
Donchtri  trouver  le  Roi  à fon  lever , lui  de- 
manda pardon,  & lui  prêta  de  nouveau  le 
ferment  ûe  fidélité.  Le  jeudi  fuivant , le  Cou- 
rier aiant  rapporté  de  Paru  les  Lettres  d’aboi 

Q.  | litign 

-Digitized  by  Google 


24*  |H  I I T O I R I 

lîtien  vérifiées  au  Parlement,  le  Roi  fit  Ton 
entrée  dans  Sedan , & y établit  Nettamourt 
pour  Gouverneur.-  Il  éîôit  de  la  Maifon  des 
Comtes  de  Vaubecourt , très  Noble  & des  plus 
anciennes  de  Champagne.  Cela  fait  Henri  IV. 
reprit  le  chemin  de  Paru  , où  il  voulut  être 
reçu  en  Triomphe.  Les  deux  Réglmers  Suif- 
fes  eurent  à peine  le  tems  de  taire  parade. 
Us  revinrent  fur  leurs  pas  fort  fâchés  de  n’avoir 
rien  pû  faire  pour  le  Service  du  Roi. 

Ce  Prince  peu  après  fon  retour  de  Sedan 
manqua  de  périr  dans  la  Seine.  Il  revenoit  do 
Saint  Germain  à Paris  dans  fon  caroife,  où 
étoient  avec  lui  la  Reine , la  Prmcejfe  de  Conti, 
le  Duc  de  Montpenfier  , & le  Duc  de  Vendôme . 
Il  n’y  avoit  point  alors  de  Pont  à Neulli.  U: 
arriva»  qu’un  des  chevaux  au  lieu  d’entrer 
dans  le  Bac , alla  dans  l’eau  & y entraîna  le 
GaroiTe  dans  un  endroit  affez  profond.  Les 
Gens,  qui  fuivoient  à cheval,  fe  jette  renfr 
atffi  - tôt  dans  la  riviere,  & fauverent  heu- 
reufement  le  Roi.  Ils  eurent  le  bonheur  de- 
retirer  auflî  les  autres  perfonnes.  La  Reine- 
fut  le  plus  en  danger.  La  Châtaigneraie  la 
retira  ; ce  -bon  fervice  lui  mérita  peu  de 
tems  après  d’être  Capitaine  de  fes  Gardes* 
La  Mar  qui  fe  de  Verneüil  à fon  ordinaire  e'gaia 
la  conveifation  fur  cette  avanture,  & dit  au 
Ko  K que  fi  elle  eût  été  là , elle  eût  crié,  la  Reine 
hoir:  ■ cette  raillerie  ne  fut  point  goûtée  de 
Marie  de  Mèdiçù.  Elle  ralluma  fon  reflentU 
14  ment 
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inent  contre  cette  Maitreffe  de  Henri.  Mais 

le  Roi  avoit  le  cœur  tendre , & aucunnement 
la  force  de  réprimer  l’audace  de  la  Marquiid 

en  faveur  de  l’Himen.  „ 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  EfpagJtols.Hen* 
ri  confervoit  contré  cette  Nation  un  rellen- 
timent,  qu’il  ne  pouvoit  cependant  pas  taire 
éclater  perfonneUement  dans  les  circonltane 
ces  où  fe  trouvoietrt  les  affaires  de  1 Europe* 

Il  crut  donc  leur  fufeiter  des  ennemis  en  tai- 
fant  repréfenter  aux  Cantons  Protêts  & 
aux  Grifons  le  danger  qu’il  y avoit  à Mer 
fubfifter  le  Fort  de  Fuentes , dans  1 endroit  ou 
le  Gouverneur  de  Milan  l’avoit  fait  placer. 
Ce  Fort  a cinq  grands  Battions  Roiaux , « 
elt  une  fiirieufe  bride  pour  tout  le  Pais.  Cau- 
martm  convoqua  uneDiette  \Arciu,  ou  te  trou- 
vèrent les  Députés  des  deux  villes  de  Ztvtcb 
& de  Benu,  & Pafal  Envolé  du  Roi  dans 
■les  Grifons  v fit  aller  ceux 'des  trois  Lguit 
Grifesl  Les  deuxMiniftres  emploierait  toute 
leur  éloquence  pour  petfuader  les  Contédé- 
lés  à porter  leurs  armes  dans  le  mlanou  of- 
frant de  la  part  du  Roi  leur  maître  de  contri- 
buer aux  frais  de  la  guerre  par  la  femme  de 
trente  mille  écus.  Mais  les  deux  Cantons 
ne  fe  biffèrent  point  ébranler , fe  retranchant 
fur  ce  que  l’AlUance.  qu’ils  avoient  avec  les 
Ligues  Grifes,  étoit  défenfive  & nullement 
offenûve;  qu’ils  fe  prèteroientà  toutdésque 
t leurs  Alliés  feroient  attaqués,  & quelenno- 
* Q.i  «“* 
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mi  teroit  entré  dans  leur  pais  ; mais  que  il  les 
Grifons  penfoient  à faire  une  irruption  dans 
line  Souveraineté  étrangère,  ou  qu'ils  fuffent 
déterminés  à fe  rendre  maître  du  Fort  Fuen- 
tirs  de  vive  force  & les  armes  à la  main , dans 
ces  deux  cas  ils  ne  leur  dévoient  aucune  aili» 
fiance  fuivant  les  conditions  ft  pulées  par  le 
Traité.  Q;ie  d’ailleurs  ils  confideroient,  que 
les  Cantons  Catholiques  s'étoient  engagés  par 
celui  du  Capitulât  d’aller  au  fecours  du  Mi- 
lanoùj  au  cas  que  ce  Duché  fût  attaqué,  ou 
molefté  ; & fi  d’un  autre  côté  ils  venoient  eux 
mêmes  comme  ennemis  dans  ce  pais,  il  leur 
lembloit,que  cette  démarche  cauferoit  fuivant 
toutes  les  apparences  uneGuerre  inteitinc  dans 
la  Suffi  & pourroit  fort  bien  anfli  entraîner  U 
deftru&ioa  entière  de  la  Confédération  Helvé- 
tique QYainfi  il  valoit  mieux  ne  point  pren- 
dre les  ai  mes,  la  chofe  n’étant  pas  fiabfolu- 
ment  défetperée,  qu’il  n’y  eût  encore  quelque 
,.elpérance  de  pacification  par  le  moien  de  la 
médiation  de  que  fques  amis,  de  quelques  Puif- 
fances , ou  de  quelques  Etats , qui  trouve- 
roient  bien  le  fecret  de  pacifier  cette  contefta- 
tion , & de  terminer  ces  difficultés. 

Les  Députés  des  Grifons  voiant,  que  ceux 
des  deux  villes  n’étoient  pas  déterminés  à fe 
j jindre  à eux  pour  attaquer  le  Duché  de  Mi- 
lan, demandèrent  , qu’on  leur  fournît  au 
moins  des  Troupes  pour  garder  le  Comté  de 
Ckiavcnne , la  Falteline 9 & autres  Seigneuries 

frontières 
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frontières  du  Milanoû,  puis  qu’on  ne  pou- 
voit  affez  fe  précautionner  contre  les  Espag- 
nols, dont  on  étoit  en  continuelle  défiance. 

Les  Bernois  s’offrirent  d’abord  à donner  deux 
Drapeaux.  Les  Zuriquoù  n’en  voulurent  don- 
ner qu’un,  Caumartin  de  (on  côté  n’étoit 
point  fatisfait  de  cette  propofition  des  Grifons , 

& déclara , qu’il  ne  fourniroit  aucun  fubfide 
pour  la  fubfiftance  de  ces  T roupes.  EaRn  les 
Grifons  aiant  encore  vivement  repréfenté  qu’ils 
avoient  fuj*et  de  craindre  une  Révolution  de 
la  part  de  leurs  propres  gens , caufée  par  les 
intrigues  & les  menées  de  la  Cour  d’Efpagne, 

' les  Cantons  Proteftans  les  afl'urerent,  qu’en 
ce  cas  ils  viendroient  à leur  fecours , & leur 
envoieroient  du  monde  pour  leur  défenfe. 
Comme  l’idée  du  Comie  de  Fuentes  n’a  voit  ja- 
mais été  d’en  venir  à une  guerre  ouverte,  mais 
que  fon  deffein  étoit  de  détruire  les  Grifons  par 
eux-  mêmes,  les  Troupes  Suiffe  ne  marchè- 
rent point  cette  année , quoique  les  Pratiques 
Efpagnoles  euffent  leur  fuite , comme  on  le 
verra  dans  l’année  1607.  qui  fuit.  160; 

Mais  avant  que  d’en  parler»  peut  - être  ne 
feroi:-  il  pas  hors  de  propos  d’en  venir  à ce 
qui  arriva  à Vènife  & aux  F sut -Bit  ; car  ce 
qui  interefle  les  Républiques , & ce  qui  peut- 
avoir  du  rapport  avec  la  nôtre , ne  doit  pas 
être  cenfé  hors  de  matière,  puisque  leGouver- 
nement  des  uoes  & des  autres  a une  certaine 

Q f liaifoa 
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lîaifon , qui  les  implique  affez  fouvent  dans 

les  mêmes  cas.  . , . „ , 

Quant  à la  première  le  Pape,  qui  etoit  raul 
F. , fe  plaignoit  de  ce , que  la  Seigneurie  de 
Fittije  avoit  fait  mourir  un  certain  Chanoine  • 
qui  étoit  convaincu  d’avoir  violé  une  enfant 
d’onze  ans  & enfuite  de  l’avoir  égorgee.  ha 
fécond  Heu  de  ce  qu’elle  détenoit  dans  les  pri- 
ions deux  autres  Eccléfiaftiques , fçavoir  un 
Chanoine  de  Ficenee  & t Abbé  de  Nervefi . 
Le  premier  pour  avoir  Inchioré , c’eft  à dire, 
noirci  d’ancre  la  porte  de  la  maifon  d une  de 
fes  parentes.  Ce  qui  eft  une  injure  atroce 
à Fémfe.  Ondifoit,  qui  c’étoit,  pareeque 
cette  fille  avoit  été  fage  à fon  égard.  Le  fé- 
cond parce  qu’il  étoit  accufé  d’incefte  avec  là 
propre  fœur,  d’affaffinats , d’empoiitonne- 
^ ment,  de  vols  fur  les  grands  chemins,  de 
magie  & de  plufieurs  autres  crimes. 

Paul  F ; s’ofFenfoit  encore  plus  de  trois  ou 
quatre  decrets,  que  la  République  a voit  faits 
contre  les  immunités  de,  l’Eglife.  Pat ; «ta» 

de  l’an  1602,  elle  avoit  exclusles  Ecclefiafti- 
ques,  fous  quel  titre  ou  prétexte  que  ce  tut, 
du  droit  de  la  prélation  emphiteutique-  Pat 
un  fécond  de  l’an  1603,  elle  avoit  défendu 
de  bâtir  aucune  Eglife,  Couvent,  m Hôpi- 
tal, fans  la  permiffion  du  Sénat  , lous  peine 
contre  les  contrevenans  de  banniffement , « 
de  confiscation  du  fond  & de  l’Edifice.  Par 

un  troifiéme  de  iGoy.  elle  avoit  étendu  à tou* 

tes 
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tes  les  villes  & Terres  de  fon  obeiflance  ce^ 
lui,  qu’elle  avoit  fait  dès  l’an  ifaô.  pour  la 
ville  de  Fmife  ,•  fcavoir  qu’il  ne  fût  permis  à 
aucun  Ecclefhftique  de  laitier,  donner,  ou 
ergagar  aucuns  biens  à l’Eglife,  & que  s'il 
fe  trouvoit,  qu’elle  en  polfedât  quelques- 
uns  de  cette  forte,  ils  en  tufient  diftraits , & 
le  prix  rendu  à qui  il  appartiendroit.  A quoi 
il  fût  ajouté,  que  déformais  on  ne  pourroit 
donner  aucun  bien  fond  aux  Eccléfiaftiques , 
rii  atix  Religieux fans  le  confentement  du 
Sénat , qui  le  permettrait  avec  connoiflance 
de  caufe , & en  gardant  les  mêmes  folemni- 
tés  qui  s’ob fervent  pour  l’alienation  du  do- 
maine public. 

Les  deux  premiers  decrets  s’étoient  faits  du 
tems  de  Clement  FIII.  Le  noifiéme  avoit 
été  renouvellé  durant  la  vacance  du  Saint^ 
Siège.  Paul  V.  déclara  à l’Ambafladeur  de 
F inife,  qu’il  vouloit  que  ce  dernier  tût  aboli. 
L’Ambaffadeur  en  aiant  écrit  au  Sénat  rap- 
porta pour  réponfe  à fa  Sainteté  ; que  ce  de- 
cret ne  contenoit  rien  de  contraire  à la  liberté 
Ecclefiaftique;  qu’il  ne  regardoit  que  les  fécu- 
liers,  fur  les  quels  la  République  avoit  la  Puif- 
•fance  Souveraine  ; qu’il  n’étoit  pas  jufte  que 
les  biens  fonds  dtftinés  à nourrir  les  fujets  de 
l’Etat,  qui  en  portent  les  charges,  tombaf- 
fenten  main  morte;  & que  le  Sénat  n’a  voit 
rien  ordonné  en  cela  que  ce  que  les  Empereurs 
’Falentiwen  & Charles  * Magne , les  Rois  de 

France, 
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France,  depuis  Saint  LoüU  jusqu’à  Henri  HI* 
Jüdoüard  III.  Roi  d’Angleterre,  l’Empereur 
Charles  V.  & plufieurs  autres  Princes  très* 
chrétiens  a voient  ordonné  en  pareilles  ma- 
tières.* -, 

Mai»  le  Pape  bien  loin  de  fe  contenter  de 
ces  raifons , leur  demanda , qu’ils  euffent  à lui 
remettre  les  prifonniers;  & il  envoia  deux 
Brefs  à Ton  Nonce  adreffés  à Marin  Grimant, 
Dus  de  Vénife , qui  lui  ordonnoient  de  faire 
l’un  & l’autre , lous  peine  d’excommunica- 
tion & d’interdit.  Quand  ces  Brefs  arrivè- 
rent à Fénife , le  Duc  étoit  à l’agonie , ainfi 
on  en  différa  l’ouverture  jusqu’à  l’éle&ion  d’un 
nouveau , qui  fut  Leonard  Donati.  Sous  l’au- 
torité de  celui  • ci  le  Sénat  fit  la  réponfe  fui- 
vante  au  Pape.  „ Qu'il  ne  voioit  rien  dans  fon 
„ decret , ni  dans  fa  conduite  qui  blejfât  le  refpeB 
„ du  au  Saint  Siège , qui  ne  fût  des  droits  de 

„ fa  Souveraineté  fur  le  temporel.  „ Eu  même 
teins  le  Sénat  nomma  Duodi  Ambaffadeur  ex- 
traordinaire , pour  aller  rendre  raifon  de  fe» 
démarches  au  Saiut  Pere- 

Dans  ces  iâcheufes  conjon&ures  l’AmbaffaJ 
deur  de  France  Frêne  Canaie  & le  Cardinal  De  U 
fin  n’oubîierent  rien  pour  adoucir  le  Saint 
Pere.  Mais  d’un  côté  les  Cardinaux  de  la 
feftion  Elpagnole , & de  l’autre  l’Ambaffa- 
deur  du  Roi  Caiholique , appellé  Ferdinand 
Pacéco , Duc  (TAfcalone , i’irritoient,  & l’échuuf- 
foient  fous  le  fpécieux  motif  de  k Religion 
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& de  fon  honneur  engagé.  Ce  dernier  cher- 
choit  à fe  venger  de  quelque  mécontentement 
qu’il  avoit  reçu  des  V initient , & croioit  par- 
là  fignaler  la  PuifTance  du  Roi  fon  maître  eu 
Italie. 

Duodi  aiant  tardé  à Venir  à Rome , trouva 
les  chofes  fort  échauffées.  Ainfi  malgré  tous 
les  devoirs  qu’il  tâcha  de  rendre  aux  Cardi- 
naux, & toutes  les  raifons  qu’il  put  apporter, 
il  vit  quelque  tems  après  fon  arrivée,  içavoir 
le  dix  - feptiéme  Avril , une  Bulle  affichée  dtms 
les  Places  publiques  de  Rome , qui  déclaroit; 
que  le  Duc  & le  Sénat  de  V tnife , pour  leurs  eus* 
treprifes  contre  P autorité  du  Saint  Siège , les  droits 
de  P Eglife  t & les  privilèges  des  Ecclèfiafiiques , 
avoient  encourue  les  cenfures  portées  par  les  Saints 
Canons , par  les  Conciles , & par  les  confiitutiont 
des  Papes  $ leur  ordonnoit  de  remettre  les  trots 
prisonniers  entre  les  mains  de  fou  Nonce  i déclam 
roit  leurs  decrets  nuis  invalides  , leur  commun» 
doit  de  les  révoquer , les  raier  & de  les  biffer 
de  leurs  Archives  & Régijïres , £5*  défaire  pub* 
lier  par  toutes  leurs  Terres , qu'ils  les  a voient 
abolis  & ce  dans  vingt . quatre  jours , qu’on  leur 
accordoit  pour  tout  délai , à faute  d'obéir  il  les  de* 
claroit  excommuniés  eux , leurs  fauteurs , confuL 
teurs , adhérant  i & fi  après  les  vingt  quatr » 
jours  fixés  ils  foutenoient  l’excommunication  d'un 
efprit  endurci , H aggr avoit  la  fentence , & fois- 
mettait  la  Cité  & l’Etat  de  Véyùfe  à P inter  dit»  ' 
Cek  fut  caufe,  que  Duodi  fe  retira  fans  pren- 
dre 
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dre  congé  du  Pape,  & qu’il  emmena  avec 
lui  Nmti  Ambaffadeur  ordinaire  de  la  Répub- 
lique. 

Cette  Bulle  fulminante  fut  envoiée  à tous 
le?  Evéqnes  de  l’Etat  de  Vénife  pour  être  pub- 
liée. Le  nombre  de  csux  qui  obéirent  fe 
trouva  le  plus  petit.  Le  Sénat  y avoit  donné 
fi  bon  ordre,  que  ce  grand  coup  de  foudre 
ne  mit  le  feu  nulle  part.  Le  fervice  Divin  fe 
fit  toujours  dans  l’Eglife  à portes  ouvertes , 
& l’adminiftration  des  Sacremens  continua  à 
l’ordinaire.  Les  anciens  ordre  Religieux  re- 
lièrent immobiles,  mais  presque  tous  les 
nouveaux  fortirent»des  Terres  de  la  Seigneu- 
rie ; particuliérement  les  Capucins  & les  Jè- 

fuites . . ' 

Pendant  que  les  deux  partis  penloient  a 
armer;  l’un  pour  attaauer  & l’autre  pourfe 
défendre , les  gens  de  Lettres  commencèrent 
la  guerte  par  divers  écrits,  qu’ils  mirent  au 
jour.  Les  plus  fignalés  de  la  part  de  la  Ré- 
publique ; furent  Fol  Joavc  Religieux  de  l’or- 
dre des  Servîtes  t on  le  nomme  vulgairement 
Fra-Paolo;  Scan  Mar file  Neapolitam , Do- 
reur en  Théologie,  & Fulgence  Confrère  Je 
Fol  Soave.  De  la  part  du  Saint  Siège,  le 
Cardinal  Bellarmin  & le  Cardinal  Baronin  fu- 
rent fes  plus  ardens  défenfeurs. 

Il  étoit  * craindre,  qu’il  n’y  eût  un  bien 
plus  dangereux  choc.  Le  Pape  affembloit 
des  Troupes  dans  le  Duché  de  SppUtte  9 8c 
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en  avoit  donné  le  commandement  général  I 
Rainuce  Farnéfe,  Duc  de  Parme,  Il  comptait 
bien  de  faire  valoir  fes  cenfures  par  la  force 
du  glaive,  & d’abord  il  ne  refpiroit  que  com- 
bats & prifes  de  villes  ; mais  c’était  là  une 
ardeur  de  vieillard , qui  fe  ralentit  bientôt'» 
quand  il  eut  fenti  les  frais  delà  dépenfe,  & 
les  foins  de  la  conduite  d’une  fi  grande  affaire; 
avec  l’embarras  où  il  s’étoit  plongé. 

Les  deux  plus  puiffans  Rois  de  la  Chré- 
tienté; celui  de  France  & celui  d'Efpagne , lu! 
offroient à l’envi  leurs  forces;  mais  il  voioit 
bien , qu’en  même  tems  ils  ménageoient  let 
Vénitiens , & qu’ils  ne  tendoient  qu’à  faire  un 
accommodement,  & à s’en  attribuer  l’hon- 
neur & la  gloire.  LEfpagne  lui  avoit  écrit 
une  Lettre  très  obligeante , mais  elle  avoit  enJ 
voié  à Vénife  François  de  Cafiro , pour  y être 
fon  Ambaflàdeur  extraordinaire.  Le  Roi 
de  France  agifioit  aufli  auprès  de  fil  Sainteté 
par  d 'Jlincourt  fon  Ambaflàdeur  ordinaire; 
mais  fur  la  fin  de  l’année  1606.  il  fit  partir  le 
Cardinal  de  Joieufe  pour  négotier  avec  les  Vé- 
nitiens le  Traité , qui  avoit  déjà  été  fort  avancé 
par  Frêne  Conçue  ton  Ambaflàdeur  ordinaire. 

Le  Cardinal  arrivé  à Vénife  cette  année 
1607.  ne  trouva  pas  de  plus  grande  difficulté 
que  le  rétablifTement  des  Jéfuites.  Le  Sénat 
perfuàdé,  qu’ils  avoient  non  • feulement  ani- 
mé le  Pape  à jetter  l’interdit,  mais  encore 
fait  agir  toutes  fortes  de  reffors  pour  débau, 
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cher  le  peuple  & les  autres  Religieux,  a voit 
fait  informer  contr’eux  fur  quelques  faits  cri- 
minels , l'oit  qu’ils  en  eufTent  été  convaincus  , 
ou  non , & les  avoit  bannis  de  toutes  Tes 
Terres  par  un  decret  folemnel.  Ainfi  il  fe 
roidiffoit  à ne  leur  pas  rouvrir  la  porte , au 
moins  jusqu’à  ce  que  par  une  conduite  toute 
contraire  a la  précédente , ils  eulTent  effacé 
les  défiances,  qu’il  en  avoit  conçues. 

Quant  au  relie  des  conditions,  on  en 
convint  aflez  facilement.  Le  Sénat  promit  de 
remettre  les  prifonniers , ^ de  ne  point  faire  exé- 
cuter fes  decrets , jusqu'à  ce  que  les  parties  en  fuf- 
fent  demeurées  d'accord , de  révoquer  tous  les 
Edits  faits  contre  F interdit , & de  rappeÜer  tout 
les  ordres  Religieux' qui  siet oient  retirés , exceptés 
les  Jt fuites.  Le  Pape  de  fon  côté  promit  de 

lever  les  cenfures , de  recevoir  la  République 
dans  fon  ajfeStion  paternelle . Le  ' Cardinal  de 

Joieufc  & \t  Marquis  <£ Almcourt , Procureurs 
du  Roi  en  cette  médiation , promirent  de 
foulcrire  à ces  conditions,  & fe  portèrent 
garans  envers  le  Saint  Pere  de  leur  exécution  ; 
& le  Pape  en  recevant  cet  écvit  de  leurs  mains» 
devoit  donner  auCardinal  le  pouvoir  de  lever 
les  cenfures. 

Le  Cardinal  de  Joieufi  alla  en  polie  à Rome 
avec  ces  articles  Le  lendemain  de  fon  ar- 
rivée, qui  fut  le  dix  huitième  de  Mars , Paut 
V.  l’aiant  admis  à fon  Audiance,  ce  Pon- 
tife fit  encore  de  grand»  efforts,  au  moins 

ea 
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en  apparence , pour  le  rétabliJTement  des  Jé* 
fuites  Il  y ailoit  de  fou  honneur  de  ne  les 
pas  abandonner  à la  face  de  toute  V Italie, 
puisqu’ils  a voient  été  obligés  de  fe  retirer  pour 
avoir  embrafte  Ton  parti-  Le  Cardinal  fe  fai- 
übit  fort  de  l’obtenir , il  l’on  vouloit  remettre 
cette  affaire  en  fon  entière  difpoiluon  ; nuis  le 
. Pape  ne  le  jugea  pas  à propos.  Le  Cardinal 
du  Perron  le  trouvant  a Rom  s’emploia  à le 
perfuader,  & à lui  faire  connoitre»  qu’il  ne 
de  voit  pas  rompre  avec  les  Vénitiens  à caufe 
des  Jé fuites,  puisque  leur  rappel  ne  lui  étoil 
pas  abfolument  refufé,  mais  feulement  différé. 

Le  Pape  fit  femblant  de  fe  rendre  à ces  raifons; 
mais  on  fçut  dans  la  fuite,  que  les  EPpagnols 
avoient  obtenu  du  Saint  Pcre  que  ces  inftan- 
ces  ne  feroient  que  pour  la  forme,  dequol 
les  Vénitiens  avoient  été  avifés  par  la  Cour 
d’Efpagne. 

LesÈfpagnols  avoient  eu  toute  la  part,  qu’ils 
pouvoient  fouhaiter  dans  les  mouvemens 
fccrets  de  cette  affaire.  Us  vouloient  en  ou- 
tre  y paroitre  en  public»  Les  François  Pv  op- 
pofoient , & ce  ne  fut  pas  la  moindre  dira  cul- 
té,  qui  en  retarda  l’execution»  Car  lei  Espag- 
nols refolus  d’y  entrer , ou  de  la  rompre,  de^ 
mandoient  tantôt  que  les  cenfures  fuflent  le- 
vées à Rom , tantôt  ils  t échoient  de  faire  join- 
dre de  nouvelles  conditions  au  Bref  du  Pape» 

, Tantôt  enfin  ils  vouloient  perfuader,  qu’il 
ûlloit  obliger  les  Evêques,  quin’avoient  pas 
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obéi,  de  venir  à Rome  demander  l’abfolutiort 
de  Ta  Sainteté.  Tout  cela  n’aiant  réufli , ils 
s’éfforcerent  de  lui  donner  Pallarme , en  fài- 
fant  dire , que  le  Sénat  protejïeroit  contre  la  dé- 
livrance de*  prifomiers.  Mais  le  Cardinal  de 
Joieufe  raffûra  le  Pape,&  lui  fit  comprendre* 
que  ces  bruits  n’étoient  que  de  vaines  ruine  ure* 
Enfin  comme  ils  eurent  inutilement  travaillé  , 
ils  s’aviferent  de  demander,  que  le  Cardinal 
de  Sapate  aiant  hautement  pris  les  intérêts  du 
Saint  Pere,  futaflbcié  au  Cardinal  de  Joieufe 
pour  l’exécution  du  Bref.  Mais  celui  - ci  lit 
entendre  tout  net,  qu’il  laifferoit  plûlôt  la 
négotiation  imparfaite;  & même  l’abandon- 
neroit  abfoluraent  .que  de  fouffrir  qu’un  autre 
quelqu’il  fût  partageât  cet  honneur  avec  lui. 

Voici  donc  comment  l’affaire  fut  terminée. 
Après  que  le  Cardinal  fut  retourné  à Vénife , 
& qu’il  eut  concerté  avec  la  République,  on 
prit  le  vint  - unième  Avril  pour  cette  action. 
Ce  jour  y là;,  le  matin,  avant  toutes  chofes  , 
les  deux  prifonniers  furent  conduits  à rHôtel 

du  Duc,  où  ils  furent  remis  entre  les  mains 
d’un  Doéteur , commis  de  fa  Sainteté  pour 
cet  effet,  en préfence  de  témoins.  Enfuite 
le  Cardinal  entra  feul  dans  le  «Sénat  ; & lors 
qu’il  y eut  été  quelque  tema,  on  appella  deux 
, témoins,  devant  Ici  quels  il  fit  lire  par  un  hé- 
raut le  Bref  d*  l’interdit  & de  l'excommunia 
cation.  Après  cette  Uâui*  il  donna  l’abfou 

lution  en  forme  § avec  le  ligne  de  la  .croix  » 
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au  Sénat  & à tou»  ceux  qui  avoient  encou- 
rus les  cenfures.  Il  en  fut  drefie  un  ade  ligné 
par  les  témoins  qui  y avoient  aflifté. 

La  chofe  ainfi  accomplie  & les  portes  étant 
ouvertes,  le  Comte  de  Cajlro , Ambalfadeur 
d’Efpagne  vint  fe  réjoüir  avec  le  Sénat  de  là 
réconciliation  avec  le  Saint  Pere  ; & le  Car- 
dinal alla  célébrer  la  Méfie  Pontificalement 
dans  l’Eglife  Patriarchale , où  le  Sénat  & lu 
Comte  de  Cajlro  aflifterent , le  peuple  y accou- 
rant de  toutes  parts  avec  une  joie  indicible. 
Les  Evêques  qui  n’avoient  pas  déféré  aux  cen- 
fures  furent  aulfi  abfous. 

Le  Sénat  combla  de  bonnes  penfions  ceux  ÿ 
qui  avoient  écrit  pour  la  défenfe  de  facaufe» 
& les  prit  fous  fa  protedion  ; mais  elle  ne  fut 
pas  allez  grande  pour  garantir  Fra  • Paolo  de 
l’entrepriie  de  certains  afiaÜins , qui  l’aiant  v 
guetté  long  tems,  l’attrapèrent  un  jour  com- 
me il  s*en  retournoit  à fon  Monaftére,  & le 
blefierent  de  plufieurs  coups  de  itilet,  dont 
pourtant  il  guérit.  Fra  - Paolo  attacha  fou 
ftilet  à un  autel  dans  l’Eglife  de  fon  couvent» 
ai  nil  qu’un  exvoto  , avec  cette  infeription 
Dei  Filio  liberatori . Non  pas  tant  peut  être 
pour  confacrer  fa  reconnoiifance  enyersDieu. 
que  pour  imtnortalifer  l’horreur  de  cet  Aflafc 
finat , & pour  irriter  la  haine  du  public  coitf 
tre  ceux , qu’il  croioit  en  être  les  Autheurs* 

On  étoit  las  dans  les  Fait  Ba*  d’une  guerre 
de  plus  de  quarante  ans.  Les  deux  Partis  en 
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noient  chacun  diverfement  reflenti  les 
commodités,  8c  tous  les  deux  en  redoutoient 
les  événement.  Les  Efpagnols  y a voient  dé- 
penfé  des  fouîmes  immenfes  & plus  perdu 
d’hommes , que  ces  pais*  là  ne  valoient. 
Ils  ne  voioient  nulle  apparence  de  les  réduire 
par  la  force  f & craignoient  même  qu’aiant 
en  Hollande  de  trop  grands  avantages,  cette 
Province  ne  fe  jettât  fous  la  domination  de 
la  Franc» , ce  qui  probablement  eût  entrainé 
les  autres , qm  leur  reftoient.  Mais  la  plus 
grande  apprehenfion  des  Efpagnols  étoit,  que 
les  Hollandoù  ne  ruinaient  entièrement  leur 
commerce  des  Indes,  Il  leur  avoient  pris  ou 
brûlé  dans  l’efpace  de  trois  ans  plus  de  trente 
grosGallions,  8c  tout  réce ment  le  i f . d’ Avril, 
ils  avoient  battus  leur  Amiral  Dom  Juan  Al - 
ven  ez  cVAvila , dans  le  port  même  de  Gibral- 
tar. Cette  défaite  & les  confidérations  fou- 
tenuës  par  la  crainte  de  perdre  les  Info*  8c 
leurs  forces  maritimes'  hâtèrent  le  Confeil 
d’Efpagne  d’accepter  la  Trêve. 

D'un  autre  côté  les  Provinces  unies  fe 
voioient  accablées  de  dettes  ; presque  aban- 
données des  Angloû , & dans  l’appréhenfion 
de  l’être  des  François , qui  s’ennuioient  de 
fournir  aux  frais  de  la  guerre;  on  s’imagina  * 
que  la  paix  apporteroit  des  monts  d’or. 
Outre  qu’étant  allarméesdes  progrès  du Mcny 
oui  de  \inola , qui  entr’autres  Places,  a voit 
pris  Grole  & Bhimbergut , on  tit  fentir  des 
r difpofitions 
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difpofitions  pacifiques  de  part  & d’autre.  Les 
Archiducs  commencèrent  les  premiers  à fon- 
der les  Efprits  par  le  moien  de  JVnlravc , de 
fVitenhorjt  & de  Jean  Gevart  leurs  Envoiés. 
Ceux  • ci  conférèrent  en  premier  lieu  avec 
quelques  particuliers  des  Etats  ; enfuite  ils  fe 
préfenterent  dans  l’affemblée  des  Etats  mê- 
mes, où  aiantrepréfenté  les  miféres  de  la  guer-ï 
re , & fait  l’éloge  de  la  douceur,  & des  bon- 
nes intentions  des  Archiducs , ils  propoferent 
la  réünion  des  Provinces  - unie*  avec  les  au- 
tres fous  l’obéiffance  de  leur  ancien  maître. 
Ce  difeours  ne  fut  pas  du  goût  des  Etats,  qui 
les  renvoierent  avec  une  réponfe  contraire  à 
leur  défir.  Sçavoir,  que  par  le  decret  fait  à 
Utrecht tan  1^79 , le  Roi ctEfpagne étoit  déckà 
du  droit  de  Souveraineté  fur  ces  Provinces , & 
qu'elles  avoient  été  unies  en  un  corps , & décla - 

rées Etat  libre  & République.  Ce  qui  avait  été  con- 
firmé par  une  préfeription  de  pim  de  vingt  - cinq 
ans , & par  plujieurs  Princes  & Etats , avec  les 
quels  ils  avoient  fait  divers  Traités  Confédé- 
rations. 

Les  Archiducs , à ce  qu’oiveroit , n’avoient 
fait  cette  tentative  que  par  honneur;  auffi 
leurs  Députés  déclarèrent-  ils  inccflamment 
aux  Etats , que  T intention  de  leurs  Princes  n'étoit 
point  de  gagntr , ou  de  prétendre  aucun  avantage 
fur  les  Provinces  • Unies , mais  de  les  laijfer  tel- 
les qii elles  ét  oient  & de  traiter  fur  ce  pied  • là. 

La  proposition  ne  déplut  pas  aux  Etats. 

R 3 Le* 


i6i  Histoire 
Les  Archiducs  pour  montrer  qu’ils  agifioient 
de  bonne  foi , emploierent  à cette  négotia- 
tion  le  Pere  Jean  Neien , ou  Nei , Général 
des  Cordeliers , qui  étoit  né  en  Flandre , & 
a voit  été  élevé  dans  la  Religion  Proteftante 
jusqu’à  l’àge  de  vingt  - deux  an6.  Sa  manière 
d’agir  paroiiïbit  être  fi  fincérc,  que  malgré 
fon  changement  & fon  habit , les  Hollandais 
avoient  beaucoup  de  confiance  en  lui. 

Il  leur  apporta  des  Lettres  fort  obligeantes 
de  la  part  des  Archiducs.  Ces  Princes  of  Fr  oient 
entr’autres  chofes,  pour  ôter  toute  défiance 
& toute  crainte  de  furprife,  de  ne  députer  pour 
traiter  que  des  originaires  des  Pais  - Bat  > de  te- 
tiir  les  Conférences  dans  tel  endroit  qu'il  plairoit 
aux  Etats  de  choijir  } de  leur  accorder  une  Trêve 
de  huit  mois , den  faire  agréer  les  conditions- 
far  le  Roi  AEfpagne,  Les  Etats  acceptèrent 
la  Trêve  à la  commencer  le  quatorzième  de 
Mai.  Les  Lettres  de  ratification  furent  auffi  - 
tôt  échangées  de  part  & d’autre  & la  publica- 
tion s’en  l'uivit. 

La  difficulté  fut  d’avoir  celle  d 'Efpagne-y 
Fouis  Verreiken , Sécrétaire  d’Etat  des  Archi- 
ducs l’apporta  le  quatorzième  de  Juillet  à la 
Haie  ) mais  comme  au  lieu  d’être  en  parche- 
min elle  n’étoit  écrite  que  fur  le  papier , fous- 
fignée  Jo  el  Rey , & fcellée  uniquement  du 
petit  fceau , & qu’en  outre  on  y donnoit  aux 
Archiducs  la  qualité  de  Seigneurs  des  Pa#- 
& qu’on  y avoit  omis  la  condition. 

Qu'on 
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Qu! on  traiteroit  avec  ces  Provinces  comme  les  te* 
nant  pour  P aà  libres , les  Etats  la  trouvèrent 
imparfaite  tant  pour  la  forme  que  pour  la 
fu  bilan  ce. 

Henri  IV.  aiant  eu  avis  par  les  Etats , qu’ils 
avoient  accepté  la  Trêve , & craignant  que 
la  négotiatioir  ne  fe  pouflat  au  désavantage 
de  fes  intérêts  , il  réfolut  d’y  avoir  part  & de 
s’en  rendre  l’Arbitre  ; ainfi  il  envoia  le  Préfi- 
dent  Janin , & Paul  Choard  Bufenvaf  pour 
y travailler  conjointement  avec Elie  de  laPlan- 
ehe  RuJJi , pour  communiquer  avec  les  Etats 
& leur  fervir  de  Confeil.  Le  Roi  d’Angleter- 
re y voulut  avoir  fes  Ambaffadeurs  ; le  Roi 
de  Dannemarc  fui  vit  cet  exemple , & les  Prin- 
ces Proteftsns  y envoierent  aufli. 

La  ratification  d ’Efpagne , qui  fut  portée  à 
Madrid  & rapportée  à la  Haie  avec  quelques 
changemens , mais  non  pas  avec  tous  ceux! 
que  les  Etats  avoient  défirés,  ne  les  contenta 
pas  entièrement#  Ceux  qui  ne  fouhaitoient 
pas  la  paix , prirent  delà  occafion  de  former 
beaucoup  d’obftacles , qui  firent  paffer  qua- 
tre mois  en  conteftation.  Néanmoins  au 
commencement  de  Novembre , les  Etats  fur 
les  in  (tances  du  Pere  Nei , pafferent  outre; 
mais  ils  poferent*pour  leur  point  fixe,  & im- 
muable. Qu!  il  ne  ferait  point  touché  au  fonde - 
ment  de  leur  liberté , au  droit  de  Souveraineté  , 
qii ils  s’étoient  acquis  aux  dépens  de  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  iher  au  monde.  Les  Archiducs  prolon- 
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Jurent  far  ce  pied  là  le  Trêve  ponr  fix  (e- 
maines  » 8c  la  Cour  d’Efpagne  la  ratifia  com- 
me on  vient  de  le  dire. 

Les  Etats  des  Provinces'  Unies vonloient 
t’affûrer  le  fecours  de  la  France  & de  Y Angle- 
terre, en  cas  que  le  Traité  de  paix  fe  rompît. 
C’tft  pour  quoi  ils  avoient  fait  plufieurs  in- 
ftances  auprès  des  Ambaflàdeurs  -des  deux 
Rois  pour  qu’ils  entraflent  dans  une  Ligue 
défenfive  pour  leur  confervation.  Le  Roi  de 
France  l’accorda  le  premier  • & la  ligna  le 
deuxieme  Janvier  1608.  malgré  la  contrariété 
qu’il  trouva  dans  fon  Conleil.  que  le  zélé 
pour  la  Religion  portoit  à favorifer  les  Efpag- 
nols  dans  cette  occafion.  Les  AmbafTadeurs 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne , ne  la  conclu- 
rent que  quatre  ou  cinq  mois  après.  Enfin 
ce  ne  fut  pas  fans  difficulté, qu’on  parvint  Am- 
plement à une  Trêve  pour  douze  ans,  qui 
fût  publiée  à Anvers  le  quatorzième  & Avril 
1609-  Elle  portoit  en  fubftance.  Que  les 
Archiducs  traiteraient  avec  les  Hoüandois  en  qua- 
lité, & comme  les  tenant  pour  Provinces  libres , 
fur  les  quelles  ils  »’ avoient  rien  à prétendre.  Qu'il 
y aurait  cejfation  de  tous  a&es  d’hojlilité,  mais  que 
dans  les  paie  éloignés  elle  ne  commencerait  qu'un 
an  après.  Que  le  commerce  feroit  libre  par  mer 
par  terre  $ que  le  Roi  d'Efpagne  la  li  mi  toit 
néanmoins  dans  les  terres  qu'il  avait  en  Europe  , 
n ’ entendant  point  que  les  Etats  pujfent  commercer 
dans  les  Indes  Orientales  & Occidentales , fans 

fort 
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fon  exprejfe  pemtijjion.  Que  chacun  garder  où 
les  Provinces  & les  Places  qu'il  ternit  alors. 
Que  ceux  dont  les  biens  avaient  été  arrêtés  ou  con- 
fisqués à caufe  de  la  guerre , ou  leur*  héritiers  en 
aur oient  fa  jouijfance  pendant  la  Trêve , ^ y 
rentreraient  finis  aucune  formalité  de  Jufiice . 
Que  les  fujets  des  Etats  auraient  dans  le  Pau  du 
Roi  Catholique , dus  Archiducs , la  même  li- 
berté pour  la  Religion , qui  avoit  été  accordée  aux 
fujets  du  Roi  de  la  Grande  Brétagne  par  le  der- 
ttier  Traité  de  paix.  Réciproquement , les  Etats 
promirent , qu.il  ne  feroit  fait  aucun  changement 
dans  les  Villages  de  Brabant , qui  dépendaient  d'eux , 
où  il  n'y  avoit  auparavant  que  V exercice  de  la’ Re- 
ligion Catholique.  Les  Ambaffadeurs  de  France 
en  donner  oient  leur  écrit  de  garantie. 

Le  Baron  de  Pufendorf  prétend,  que  les 
Hollandoù  retinrent  le  commerce  des  Indes 
Orientales,  au  grand  regret  des  Efpagnols. 
Entre  les  motifs  » qui  portèrent  ljp s Etats  à ac- 
cepter U Trêve , ilfemble,  qu’un  des  princi- 
paux fut , qu’ils  tenoient  les  François  pour  fu- 
lp«ds  ; craignants  qu’ils  n’envahifTent  la  Flan 
dre , avant  qu’on  y eût  pourvû,  & qu’ainfi 
cette  conquête  ne  mt  la  caufe  de  leur  déca- 
dence à l’avenir.  Outre  cela  la  grande  auto- 
rité que  le  Comte  Maurice  avoit  en  tems  de 
guerre  étoit  fort  préjudiciable  à leur  liberté* 
C’eft  précifément  depuis  cette  Trêve,  que  la 
Hollande  peut  pafler  pour  une  vraie  & légi- 
time République.  Mezerai  n’appuie  pas  mal 
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ce  fentiment  de  Pufendorf.  Il  dit  : Qu'il  y 
alloit  trop  de  l'honneur  du  Roi  après1  tant  de  peine 
qu'il  avait  prife , & trop  aujji  de  (on  interet,  qui 
étoit  de  dèfarmer  la  Flandre,  la  quelle  il  avait 
dejffin  d'enlever,  pour  ne  pas  conclure  cette  affaire. 
Belle  leçon  pour  les  Républiques  qui  font  en 
contefhtion  entr’elles  mêmes,  ou  qui  ont 
quelque  chofe  à démêler  avec  des  Médiateurs. 

LIVRE  QUATRIEME. 

LE«  Vénitiens  voiant  le  Pape  fous  les  ar- 
mes, comme  on  Ta  remarqué  ci- de- 
vant , ils  penferent  aufli  à fe  mettre  en 
état  de  défenfe , & croiant  pouvoir  foutenir, 
au  moins  en  partie,  la  juftice  de  leur  caufe , 
ils  envoierent  Jean  Baptijle  Padavinus,  George 
S char , & uh  Gentil  • homme  Lorrain  à Berne . 
Ces  Députés  repréfenterent  les  raifons , qui 
avoient  porté  le  Saint  Pere  à prendre  les  ar- 
mes temporelles  contre  la  République  dé 
Vénife , & à fe  fervir  des  fpirituelles  pour 
l’obliger  à condescendre  à fes  ordres , & à 
fes  volontés.  Que  ces  fortes  d’atteintes  don- 
nées à la  liberté  & aux  droits  d’une  Républi- 
que Souveraine,  qui  en  étoit  en  poffeflion 
depuis  plufieurs  fiécles , devenoient  d’un  ex- 
emple à craindre  pour  les  autres , qui  feroient 
traitées  avec  la  même  rigueur , fi  l’on  ne  s’op- 
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pofoit  pas  de  bonne  heure  aux  entreprifo* 
du  Saint  Siège  d’une  maniéré  à fe  mettre  à 
l’abri  des  inquiétude» , qu’il  pourroit  caufer 
dans  la  fuite  à tous  les  États  libres.  Qu’ils 
ne  doutoient  pas , que  ceile  de  Berne  en  con- 
fidérant  avec  fa  fageife  ordinaire  les  confé- 
quences  du  traitement , que  la  Cour  de  Rome 
leur  faifoit , ne  leur  donnât  les  fecours  nécef- 
faires,  & les  Troupes  que  l’Alliance  entre 
Vénife  & Berne  exigeoit.  Qu’ils  les  pnoient 

en  outre  d’envoier  leurs  Députés  munis  d’in- 
ftru&ion  & de  pouvoir  luffifant  à la  Diette, 
afin  que  conjointement  avec  les  Cantons  de 
Zurich , de  Èâle , & de  Glaris , on  pût  y con- 
fulter  mûrement  fur  cette  matière,  & pren- 
dre les  juftes  mefures , que  paroiffoit  mériter 
un  cas  de  cette  importance.  La  Repréfen- 
tation  de  Padavhm  fut  extrêmement  goûtée 
par  les  Deux  cens  à Berne  ; on  lui  donna  tou- 
tes les  marques  d’une  pleine  fatisfaêtion , & 
beaucoup  d’efperance  pour  la  guerre  contre 
le  Pape.  Mais  comme  elle  s’aïfoupit  par  la 
crainte  qu’on  avoit  de  toutes  parts  d’en  venir 
aux  mains  , & par  la  médiation  du  Roi  de 
France , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ; cette  af- 
faire n’eut  pas  d’autre  fuite  auprès  des  Can- 
tons ProtefUns, 

Les  Vénitiens  aiant  fait  la  même  démarche 
auprès  des  Grifons  en  fuite  de  l’Ailiance,  qu’ils 
avoient  contractée, il  y avoit  peu  de  tems  avec 
les  Lignes,  donnèrent  occafion  à une  Révo- 
lution 
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lution  entière  dans  le  Pais.  Le  peuple  féroce 
fe  fouleva  par  les  intrigues  du  Comte  de  Fuen- 
tes , qui  outré  des  Traités,  que  les  Grifons 
avoient  faits  avec  la  Couronne  de  France  8c 
avec  la  République  de  Vénife%  cherchoit  tous 
les  moiens,  & épioit  toutes  les  occafions 
pour  trouver  l’heureux  moment  de  les  rom- 

Î>re,  & de  les  engager  enfuite  à entrer  avec 
es  Cantons  Catholiques  dans  le  T aité  du 
Capitulât.  La  difcorde  qu’il  avoit  abandatn- 
ment  femée  dans  les  Grifons , lui  faifoit  atten- 
dre un  éclat  terrible  dans  leur  Pais.  Les  plus  ; 
fages  d’entr’eux  & les  plus  pénétrans  voioient 
bien  la  tempête,  qui  fe  préparoit  à tomber 
fur  leur  Patrie , mais  ils  ne  croioient  pas  l’ora- 
ge û prochain  ; ils  fe  flattoient  au  contraire , 
qu’on  l’éviteroit  toujours  par  une  (âge  pré- 
voiance  de  tous  les  maux  qui  accompag- 
nent inséparablement  les  révolutions , qu’on 
voit  arriver  dans  les  Etats , où  le  peuple 
eft:  en  droit  de  dire  veto  ou  protefior.  Dans 
cette  vue , ils  portèrent  les  Ligues  à etfvoier 
Paul  Florin , & Thomas  de  Sdsauenftein  d1  Elu 
renfels , Chevalier , premièrement  à Zurich , 

& enfuite  à Berne , ou  ces  Députés  renou- 
velèrent toutes  les  plaintes , qu’ils  avoient 
déjà  faites  ci  devant  en  plufieurs  rencontres 
au  lu  jet  du  Fort  Fuentes  > 8c  à l’occafiondes 
infinuations  dangereufes  que  le  Comte  Azevedo 
avoh  faites  contre  leur  Gouvernement.  Ce 
qui  mettoit  les  Grifons  dans  une  crife  effrois- 
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ble,  8c  dans  une  fît uation,  qui  demandoient 
non  • feulement  une  prompte  délibération, 
mais  qui  méritoient  encore  la  compaflion  de 
leurs  fidèles  Alliés.  Que  pour  cela  ils  avoient 
ordre  de  leurs  Seigneurs  & Supérieurs  de  leur 
parler  à cœur  ouvert , & de  leur  demander 
comment  ils  dévoient  fe  comporter  dans  ces 
circonfhncet  ; s’ils  dévoient  porter  la  guerre 
dans  le  Milanou  & obliger  par  la  force  des 
armes  le  Comte  à la  démofition  du  Fort  Futiu 
tes  ? & en  ce  cas , ce  qu’ils  pouvoient  efpe- 
rer  de  la  part  du  Canton  de  Berne  pour  les 
aider  à faire  le  fiége  de  cette  place  frontière  , 
ne  doutant  point  que  leur  amitié  ne  leur  four- 
nit dans  cette  greffante  néceflité  les  moiens 
de  fàtisfàireaux  Traités  d’ Alliance , qui  unis- 
foient  les  deux  Nations  par  des  Liens  fi  in- 
difîolubles. 

L’Etat  de  Berne  ne  juepa  pas  à propos  de 
répondre  fur  le  champ  à cette  propoficion. 
Elle  parut  d’une  confequence  à mériter  une 
férieufe  réflexion , 8c  afin  de  ne  rien  faire  à la 
précipitée,  on  fe  réferva  de  l’examiner  plus 
amplement  ; après  quoi  on  écrivit  au  Con- 
feil  des  quinze  établi  à Coire  depuis  les  trou- 
bles ; Qtiils  dévoient  fe  rappetttr,  que  dans  le 
tenu  qu’ils  avoient  ma  fix  Drapeaux  de  Troupes 
Grifannes  pour  garder  les  frontières  de  la  Faite - 
line , les  deux  Cantons  de  Zurich  & de  Berne 
avoient  promis  £y  joindre  deux  Drapeaux  chacun 
de  trois  sens  hommes , stucs  cinq  cens , & mêmt 


270  Histoire 

mille  écus  en  argent  pour  fnppléer  au  paiement  que 
les  Ligues  ne  feraient  pas  , à condition  toujours , 
que  ces  Troupes  ne  fer vir oient  que  defenfivement , 
& ne  feroient  point  emp'oièes  à faire  aucune  irrup- 
tion daw  le  Milanoù.  One  les  deux,  villes  avoienê 
encore  offert  de  leur  donner  trois  mille  muits  de 
bled  pour  l'entretien  des  Troupes , moiennant 
qu'on  leur  en  pailit  la  valeur  ; & qu'en  c>u  que 
la  France  & la  République  de  V tnij'e  contribua f~ 
fent  aux  frais  de  cet  armement , ils  efpt  r oient  que 
leurs  Troupes  auraient  leur  pas  t de  l'argent  que 
ces  deux  Puijfances  fournir  oient. 

Mais  la  Révolution  qui  arriva  dans  le  tems , 
au’on  s’y  attendoit  le  moins,  empêcha  tou- 
tes ces  précautions , & on  fut  obligé  de  chan- 
ger de  iiftême.  Car  pendant  que  les  Vénitiens 
arm  oient  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe 
contre  le  Pape,  & que  le  bruit  des  armes  rc- 
tentiiïoit  jusqu’aux  frontières  des  Grifons , & 
ceux  - ci  y aiant  mis  dix  huit  cent  hommes 
pour  les  garder , YAmbaffadeur  de  V inife  de- 
manda un  pareil  nombre  de  Troupes  & le 
pa{Tage  pour  celles  des  Alliés , qui  dévoient 
venir  à leur  fecours.  Cette  demande,  qui 
n’étoit  cependant  faite  qu’en  vertu  de  l’ Allian- 
ce que  les  deux  Républiques  venoient  de  con- 
clure ; parut  une  occaiion  favorable  aux  E- 
fpagnolt  pour  foire  un  foulévement  général 
du  peuple  Grifon  contre  les  Partifans  de  la 
France  & de  V tuife.  Les  premiers  qui  prirent 
les  armes  furent  ceux  de  la  Juridiction  de 
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Belfort.  Ceux  - ci  avoient  accepté  le  Traité 
du  Capitulât  fans  la  participation  & fans  le 
confentement  des  autres  Juridictions  de  leur 
Ligue , même  contre  la  teneur  de  Içur  pro- 
pre Alliance  ; c’eft  pourquoi  ils  furent  déjà 
en  1604.  mis  en  fufpens  par  les  auires  Juri- 
dictions dans  une  Conférence  tenue  pour  ce 
fujet  à Davos.  Ainli  il  n’eft  pas  étonnant , 
qu’ils  aient  pris  les  armes  pour  fe  venger  de 
l’affront,  qu’on  leur  a voit  fait  en  les  mettant 
dans  l’interdit.  La  Jurisdidtion  de  Schierr  fui- 
vit  l’exemple  de  celle  de  Belfort  & infenfibie- 
ment  quelques  autres  fe  mirent  de  la  partie; 
elles  envoierent  enfuite  des  Députés  dans  les 
trois  Ligues  pour  exhorter  tout  le  monde  à 
s’armer  pour  la  defenfe  de  la  Patrie,-  & pour 
s’oppofer  au  paffage  des  Lorrain r , dont  néan- 
moins il  n’étoit  point  queftion , & aucun 
n’avoit  marché.  Mais  le  peuple,  qui  fe  laifle 
facilement  leurrer,  & qui  n’a  pas  de  plus 
grand  plaiflr,  que  de  pouvoir  trouver  à glo- 
ler  fur  la  conduite  dfe  fes  Supérieurs , crut  en 
avoir  ici  l’occafion,  Tout  le  monde  fut  dans 
peu  de  tems  fous  les  armes,  & lesjurisdi&ions, 
à l’exception  de  celle  de  Ma  fox,  qui  étoit 
occupée  à garder  fon  propre  Païs , vinrent  à 
Coire , où  il  eft  impofiïble  de  décrire  les 'im- 
pertinences & les  infultes , qu’ils  firent  au 
Confeil  des  Quinze  » fous  prétexte  qu’ils 
avoient  vendu  argent  comptant  le  pafTage 
aux  Alliés  tout  au  travers  des  G rifons.  Ils 
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tinrent  îes  Etats  dans  ce  tumulte  armes  jus- 
qu’aux dents , & décrétèrent  de  refufer  le 
paffage  aux  Confédérés , parce  qu’il  n’y  avoit 
aucun  article  dans  l’Alliance,  qui  en  fit  fpé- 
cifiqurment  mention  ; & que  lors  qu’on  avoit 
lu  le  Traité  au  peuple . on  ne  lui  avoit  pas 
fait  connoitre , que  les  Alliés  euffent  la  liberté 
, de  paffer  dans  leur  Pais.  Ils  firent  encore 
d’autres  ordonnances  pour  le  bien  de  la  Pa- 
trie , difoient  • ils  ; les  faifant  munir  du  fçeau 
de  l’Etat  ; & après  avoir  établi  une  chambre 
de  juftice,à  qui  ils  laiflerent  cent  hommes  pour 
faire  exécuter  les  décrets , ils  retournèrent 
chez  eux. 

Les  Cantons  aiant  appris  la  Révolution; 
qui  vcnoit  d’arriver  en  Grifott , y envoie- 
rent  Léonard  Holzhalb  & N Hirzel  de  Zurich  » 
Melchior  HeJJit  & JoJJe  Ffendler  de  Glarù, 
Ces  Députés  trouvèrent  les  chofes  extrême- 
ment embrouillées , & le  peuple  dans  fa  pre- 
-miere  fureur  ne  les  refpe&a  pas  comme  le 
Caraétére  d’Amba (Fadeurs  l’exigeoit.  Ou 
oublia  le  droit  des  gens , & perfonne  dans 
ces  premiers  momens  ne  voulut  lier  conver- 
fation  avec  eux.  Le  Lendemain  de  leur  ar- 
rivée, le  Eourguemaitre  Gefel  & quelques  Con- 
feillers  vinrent  leur  faire  vifite,  & lorsque 
les  Députés  Su  (Tes  demandèrent»  à qui  ils 
dévoient  s’adrelfer  pour  expofer  leur  cotn- 
miffion,  ils  leur 'répondirent  avec  douleur» 
que  le  pouvoir  de  les  entendre  leur  étoit  été , que  la 
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populace  s' était  ch  lifi  un  Capitaine , nommé  J'ànni 
4 qui  elle  avoit  joint  deux  cenr  hommes , par  devant 
les  quels  ils  pouvoient  faire  leur  expefition. 

Ils  allèrent  trouver  Janni , qui  les  écouta 
en  préfence  des  deux  Bourguemaitres.  Ils 
répréfenterent  : Que  le  Corps  Helvétique  fré- 
mit beaucoup  de  part  à la  trijie  fituation  de  leurs 
chers  Alliés  des  Ligues  Grifes , & qu'il  étoit  ex- 
trêmement fttrpris , qu'un  peuple  aujfi  fage  fe  fut 
porté  aux  extrémités  , ou  ils  le  trouvaient  dans  des 
conjonctures  cnifji  délicates  que  l’étoient  les  pré  fentes, 
JW;/ la  ns  tes  laiflfer  pourfuivreles  renvoia  par 
devant  les  deux  cens  hommes  Tes  adjoints , où 
les  Députés  des  Cantons,  après  avoir  repris 
le  difcours , qu’ils  a voient  tegu  au  Capitaine, 
continuèrent  en  difant,  que  la  chambre , qu'on 
avoit  établie , ne  pouvoit , ni  ne  devoit  fubfijler  ; 
que  la  Lettre  aux  trou  fceaux  étoit  le  directoire 
pour  ces  fortes  de  cas , où  il  étoit  quejiion  de  punir 
ceux , qui  avoient  enfreint  les  Traités , qu'on  n'avoi» 
qu'à  Pobferver  exactement  fans  s'en  écarter  par  de 
nouvelles  introductions  fi  préjudiciables  au  bien 
public.  Qu'il  ne  paroiffoit  pas  non  pim  que  cette 
tiitnultueujê  aff emblée  fut  une preuve  du  défir  de 
tranquillifer  les  Efprits%  & de  procurer  l'avantage 
de  la  Patrie  i qu'il  fembloit  plutôt  ,•  qu'on  avoit  • 
formé  le  dejfein  de  l»  perdre , & que  l'envie  & 
la  haine  avoient  feules  part  à une  levée  de  bouclier 
fi  extraordinaire . Qu'on  leur  confeiüoit  donc  de 
déf armer , & d'éviter  me  dépenfe  fuperfiuê , s'il» 
ne  vouloient  pas , que  P on  conçût  de  leur  conduit 4 
Tome  S 
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une  opinion  ' désavantageufe.  QtCils  fe  fai?- 
toient  d'une  réponfe  fatisfûfante , telle  qu'il* 
pujfent  la  rapporter  fans  chagrin  à leurs  Souve* 
vains  Seigneurs  & Supérieurs. 

Les  deux  cens  hommes  ne  firent  que  rire 
de  l’expofition  des  Députés  Suiffes,  &nela 
trouvèrent  pas  digne  d’une  Répartie.  Ils  fu- 
rent ainfi  obligés  de  partir  de  Coire  fort  peu 
fatisfaits  de  la  maniéré , dont  on  les  avoit  re- 
çus. Ils  étoient  en  chemin  pour  fe  rendre 
dans  la  Ligue  Haute  . qu’ils  rencontrèrent  en 
armes  fous  quatre  Drapeaux.  Le  Grand  Ju- 
ge, nommé  Florin , voulant  leur  faire  quel- 
que accüeil  en  fot  empêché  par  cette  popu- 
lace effrénée,  lorsque  les  Députés  fendi- 
rent en  devoir  de  les  exhorter  à la  paix  & à la 
douceur , ils  ne  firent  pas  femblant  de  les  en- 
tendre. Ils  n'eurent  pas  un  fuccès  plus  heu- 
reux auprès  des  autres  Ligues.  Celle  des 
Dix  Droitures , qui  parut  d’abord  la  plus  trai- 
table, devint  enfuite  la  plus  acharnée,  de 
telle  forte  qu’elle  fit  traîner  en  prifon  les 
pitames  BaJJelga  & Scarpatete n préfence  même 
des  Députés , quoique  ces  deux  Officiers  euf- 
fent  ptéfenté  une  Caution  fuffilànte.  • Elle  fut 
même  aflfez  hardie  pour  envoier  un  détache- 
ment de  ces  mutins  devant  le  Palais  Epifco- 
pal  pour  en  arracher  Beli , qui  y étoit  au  non» 
de  fa  Majtfté  Impériale.  Ce  Ballif  eut  beau 
repréCf  nter  la  Franchife  de  la  Maifon,  où  il  ètoit% 

U cautionnement  pour  fa  perfomc  de  l'Evêque  & 
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du  Haut  Chapitre;  qu'il  ri était  point  du  nombre 
def  Confédérés , mais  perfonne publique  & Hlinijlre 
de  l'Empereur.  Tout  ne  fut  pour  tes  fëditieux, 
que  verbiage;  ils  pétarderent  la  porte,  & l’aiant 
enfoncée  ils  fe  faifirent  avec  violence  de  l’in- 
fortuné  Beli , & le  mirent  dans  le  cul  d’uae 
bulle  foffe. 

Environ  minuit  ils  tinrent  confeil,  & dé- 
crétèrent d’en  faire  de  même  à différentes  per- 
ionnes  de  confiiération  ; dont  les  uns  fe  ren- 
dirent volontairement  dans  les  prifons , & les 
autres  fe  mirent  en  fureté  par  la  fuite.  La 
chambre  de  juftice  augmentée  jusqu’au  nom- 
bre de  dix  têpe  cens  Juges,  fit  le  proce's  à 
Jean  de  Guler , Chevalier  & Colonel  Général 
des  Troupes  de  la  Valteline  & de  Chiavenne . 
Ce  Seigneur  fut  condamnés  un  banniiïement 
perpétuel , & fes  biens  confisqués  au  profit 
du  public-  Ils  ne  traitèrent  pas  mieux  d’au- 
tres membres  de  la  République.  Le  Bour - 
guemaitre  Bavière  & le  Banneret  T [chanter 
furent  emprifonnés.  Jean  - Baptifle  de  Sulis 
& le  Chancelier  Gugelberg  avec  le  Doïïew  Rub- 
niel  fe  retirèrent  dajns  les  Pais  étrangers  pour 
éviter  la  fureur  de  leurs  Compatriotes. 

LesDéputés  desCantons  n’aiant  pas  pu  tenir 
dans  un  Pais  fi  rempli  de  révoltes,  reprirent 
le  chemin  de  la  SuiJJe , & aiant  fait  une  fi.iélp 
rélation  de  l’horreur  qui  régnoit  dans  les  Gri- 
font , aux  Députés  du  Corpi  Helvétique  convo- 
qués à B a dm  le  Lundi  après  Quafimodo , ce 
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récit  caufa  une  fi  grande  irritation  parmi  eux 
qu’il  fut  décrété  par  une  partie  des  Député 
d’écrite  fortement  & vivement  à cette  popu 
lace  foulevée,  qu’elle  eût  à pofer  les  armes 
à mettre  les  prilonniers  en  liberté , & à lu 
envoier  cette  Lettre  par  une  eftafette.  Les 
autres  opinoient  à une  fécondé  Ambaffade, 
& les  troifiémes  difant  : qu'ils  ti étaient  pas  fiuffim 
[animent  injbruits  far  une  matière  de  cette  impor- 
tance, on  en  remit  le  réfiltat  à la  premiers 
Diette  fixée  au  dernier  du  mois  de  Mai  à Badtn. 

Cette  Conférence  aboutit  à fort  peu  de 
chofe.  On  fe  contenta  d’exhorter  les  Gri • 
fions  à la  paix  & à la  concorde , en  leur  faifant 
connoitre , que  le  meilleur  parti  étoit  de  fou- 
mettreleurconteftation  à l’ufage  établi  parmi 
les  Confédérés.  Les  réponfes  furet  différen- 
tes. Quelques  uns  étoient  difpofés  à fuivre 
le  Conleil  des  Surfis.  D’autres  fouhaitoient , 
qu’ils  vinffent  à main  armée  rétablir  la  paix 
parmi  eux.  Le  Chevalier  de  Gulcr , & Antoine 
Sonmvick,  fe  rendirent  à la  Diette  pour  porter 
leurs  plaintes  tant  en  leur  nom,  qu’en  celui 
des  autres  fugitifs  contre  Vinjufte  procédé  de 
leurs  Compatriotes  ; offrant  de  juftifier  leur 
conduite  par  devant  un  juge  impartial  fui- 
vant  les  Alliances  & les  Traités,  avec  pro^ 
meffe  d’accepter  fans  retour  leur  jugement. 

Les  Canto'ns  à cette  propofition  trouvè- 
rent à propos  de  nommer  une  fécondé  Dé* 
putation  compofée  des  Députes  des  Etats  de 
’ » • 'Lier icb  , 
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Zurich , & Lucerne , de  Schweitz , & de  G loris. 
Mais  au  moment  qu’ils  alloicnt  partir,  & 
que  le  lieu  où  ils  dévoient  fe  joindre  étoit 
actuellement  déterminé,  on  apprit,  que  les 
Gn forts  a voient  fait  couper  la  tête  à deux  de 
leuis  prifonniers.  Cette  rigueur  fn  changer 
de  fentiment  à la  Diette,  & dans  la  crainte 
que  leur  Députation  ne  tût  encore  mal  reçue 
dans  un  Pais,  où  la  raifon  ne  réguoit  plus, 
la  pluralité  opina  à réprimer  la  torce  par  la 
force.  En  conféquence  de  quoi  on  ordonna 
au  Battif  de  Sargans  de  fe  faifir  des  palfges* 
& de  tenir  fa  milice  prête  à marcher  au  pre- 
mier ordre , qu’il  en  recevroit.  On  députa 
en  même  tems  fix  Envoiésdes  Camons,  dont 
î’experience  dans  le  métier  de  la  guerre  étoit 
connuë,  pour  dreffer  un  plan  afin  de  fça voir 
de  quelle  façon  on  l’entreprendroit. 

Ce  Plan  contenoit  ce  qui  fuit  : „ Les  Con-- 
u fédérés  ne  chercheront  point  à donner  at-1 
x>  teinte  aux  Franchifes  des  Grifons , mais  ils 
» tâcheront  plutôt  de  les  leur  conferver.  Les 
» deux  Religions  relieront  in  Jlatuquo,  Les 
» Troupes  Suiffes  qui  entreront  dans  les  Gri- 
« fons  n’agiront  pas  d’abord  par  voie  de  fait, 
» mais  elles  propoferont  auparavant  un  acr 
» commodément  à l’amiable  fous  les  coh- 
„ didons,  que  la  chambre  dcjuftice  établie 
jj  à Coire  fera  calfée  aufïï  • bien  que  les  arrêts 
u qu’elle  aura  prononcés  ; qu’on  fournira  des 
u fauf  • conduits  à ceux  qui  voudront  plaider 
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* leur  caufe  par  devant  un  Tribunal  impar- 
„ tial;  qu’on  châtiera  les  coupables,  & qu’on 
„>  fera  paier*  les  frais  par  ceux  qui  feront  con- 
„ vaincus  d’être  les  auteurs  des  troubles;  que 
» par  de  figes  réglemens  on  préviendroit 
„ toute  révolte  qui  pourroit  s’exciter  à l’a- 
„ venir;  que  chaque  Jurisdiclion  envoieroit 
f,  fes  Députés  munis  d’un  pouvoir  fuffifant 
„ & abfolu  pour  terminer  toutes  les  conte- 
jj  ftitions;  & qu’en  attendant,  les  Troupes 
yy  relferoient  dans  leur  Camp  marqué  prêtes 
„ à marcher  & à agir  au  premier  comman- 
„ dement  ; que  fi  l’on  étoit  obligé  d’en  venir 
„ aux  mains,  les  Députés,  qui  fuivroient  l’ar- 
jj  mée,  accorderaient  la  protection  Helvéti- 
„ que  à tous  les  Grifons,  qui  fe  rendroient  au 

* Confcil  des  Suiffes  ; qu’après  la  guerre  heu- 
» reufemen!:  terminée  on  feroit  religîeufe- 
M ment  obfetver  les  articles  ci  devant  énon- 
,>  cés  ; qu’au  cas  qu’une  Puiflfance  étrangère 

* voulût  s’impliquer  dans  cette  affaire , les 
„ Confédérés  lâcheraient  de  l’en  empêcher 
„ de  toutes  leurs  forces , que  les  Cantons 
M auroient  la  liberté  de  prendre  des  volon- 
„ taires  à leur  folde  ; que  l’armée  feroit  di- 
33  ftribuée  en  deux  corps  pour  pouvoir  agir 
„ féparément;  que  les  Cantons  fe  déclare-} 
s,  raient  indifpenfablement  le  fixiéme  d’Août, 
„ & que  le  treize  du  même  mois  les  Troupes 
„ commandées  fe  mettroient  en  mouvement 
» pour  marcher  au  lieu  de  leur  deftination, 

pendant 
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^ pendant  qu’on  tiendroit  un  autre  corps  prêt 
w à fuivre  les  premiers,  fi  la  nécfflî’é  le  re- 
55  queroit  ; que  le  Canton  de  Zurich  fourni» 

^ roit  les  vivres  pour  la  fubfiftance  de  l’ar» 
n mée  aux  frais  de  chaque  Canton  a propor- 
e,  tion  des  Troupes  qu’il  auroit  données,  & 

„ dont  les  Chefs  auroient  foin  de  leur  faire 
„ obferverune  exade  dilcipline;  enfin  qu’on 
„ prieroit  la  Maifon  d’Autriche,  & le  Comte 
„ de  Fuentes de  n’aflifter  les  Grifons  ni  parla 
„ voie  des  armes  ni  par  leurs  Confeils.  „ Les 
Députés , qui  étoient  pourvus  de  pleins  pou- 
voirs, agréèrent  ce  Plan,  & n’y  trouvèrent' 
arien  à redire.  Ceux  de  Zurich , de  Bâle , & 
de  Schufhaufen  le  reçurent  ad  Referendum , ne 
doutant  pas  que  leurs  Souverains  Seigneurs 

Supérieurs  ne  l’approuvafTent  aufi. 

Pendant  que  les  Suffis  s’arrangeoient , & 
qu’ils  prenoient  toutes  les  précautions  con  ve- 
nables pour  évitée  & faire  la  guerre,  les  cho* 
fes  commençoient  à changer  de  face  dans  les 
1 Grifons . Les  Partifans  de  la  France  & de  la 
République' de  Vmife , après  être  revenus  de 
leur  abattement  & de  ce  premier  étourdiiïe- 
, ment  que  caufe  une  Révolution  inopinée, 
commençerent  à fe  remettre  en  coniiderant 
les  maux  dont  leur  Patrie  etoit  menacee  , u 
l’on  n’aopliquoit  pas  au  plus  vite  les  remèdes 
néceffaires,  & qu’on  ne  coupât  pas  chemin  a 
un  mal  qui  perdoit  vifiblement  la  République. 
Les  honnêtes  Gens & ceux  qui  jugeoient 
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des  chofes  fans  paflion , virent  toute  l’hor- 
reur dans  la  quelle  la  populace  avoir  plongé 
les  trois  Ligues.  Ces  ordonnances  inconli- 
derées  qu’elle  avoit  nouvellement  Faites  con- 
tre la  teneur  des  Traités  &des  Alliances,  con- 
tre toute  raifon  & équité , leur  déplaifoient 
d’autant  plus , qu’elles  tendoient  à la  deftru- 
ffioii  des  bonnes  familles  & à la  ruine  de 
tout  le  Pais. 

Les  Troupes , qui  gsrdoient  la  V ilteline  8c 
le  Comté  de  Chiavenne , conçurent  à merveille, 
que  cette  révolte  de  la  populace  ne  pouvoit 
aboutir  qu’au  malheur  des  Ligues  & à une 
confufion  étrange,  qui  renverieroit  les  Loix 
fondamentales  de  l’Etat , le  bon  ordre , & à 
la  fin  la  liberté  même.  Elles  n’eurent  pas 
plus  (ôt  fait  ces  fages  réflexions,  qu’elles  fe 
propoferent  de  délivrer  leur  Patrie  de  cette 
Tirannie  naiflfante.  Pour  en  venir  à bout, 
elles  tirèrent  des  Ligues  , ou  elles  laiflTerent 
autant  de  monde , qu’il  en  failoit  pour  les 
garder , & marchèrent  eufuite  droit  à Coire 
tambour  battant  & Drapeaux  déploiés. 

Leurs  Partifans  s’y  joignirent,  & tous  en- 
femble  ils  formèrent  un  Corps  aflVz  confidé- 
rable  pour  fe  faire  craindre  & refpe&er  en 
arrivant  dans  cette  ville.  Ces  Troupes  fe 
faiflrent  d’abord  de  la  Chancelerie , s’empa- 
rèrent des  nouvellesordonnan  ces , les  mirent 
en  pièces , & en  firent  d’autres  conformes  aux 
Alliances  & aux  Traités  que  la  République 

avoit 
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avôit  conclu  avec  les  Princes  & les  Puiffan- 
ces  étrangères.  George  Béli  & le  Capitaine 
Bacelga  aiant  été  convaincus  d’avoir  reçu  de 
l’argent  & des  préfens  du  Miniftére  Elpag- 
nol  furent  condamnés  à avoir  la  tête  tran- 
chée. Après  quoi  la  chambre  de  Jultice  fut 
transférée  de  Coire  à llantz. 

Tous  ces  troubles  n’empècherent  cepen- 
dant pas  la  tenüe  des  Etats , quis’affemblent 
toutes  les  années  dans  le  mois  de  Juillet  à Da- 
vos , où  les  Officiers  de  la  République  rendent 
leurs  comptes,  & où  les  Appellations  font 
portées  au  tribunal  du  Haut  Juge.  Ceux  de 
Coire  qui  compofoient  la  Chambre  de  Jultice 
fe  trouvant  oififs  & dans  l’inaétion , hazar- 
derent  néanmoins  d’envoier  quarante  de  leurs 
fergens  à Davos  pour  fe  faifir  de  François  Pa-> 
ravicin . Les  Habitans  de  ce  dernier  endroit 
outrés  de  l’affront,  que  leur  faifoient  des 
gens , à qui  on  avoit  ôté  tout  pouvoir , & 
dont  on  avoit  transporté  la  Jurisdiétion  à 
llantz  par  l’établiffement  d’une  nouvelle 
Chambre,  qui  venolt  tout  récemment  d’être 
confirmée  à la  pluralité  des  fuffrages  desCom- 
munautés , & fondés  fur  le  Réfultat  que  ces 
mêmes  Communautés  a voient  fait  d’agréer 
les  Suijfes  pour  Médiateurs  dans  leurs  dilïen- 
fions  ; ces  habitans,  dis.  je,  défarmerent 
ces  quarante  hommes  de  Coire,  pendant  qu’ils 
s’ennivr oient  dans  un  cabaret,  & leur  enle- 
vèrent Paravicin , qu’ils  mirent  eux  ■ mêmes 
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fous  bonne  & fûre  Cuftodie,  en  attendant 
qu’on  eût  informé  de  fa  conduite  auprès 
des  V xltelins  , dans  le  pais  desquels  il  étoit  né. 

Les  Sergens  honteux  de  fe  voir  fans  armes , 
& privés  de  leur  prifonnier,  fe  retirèrent  en 
faifant  de  cruelles  menaces , & arrivèrent  par 
différentes  routes  à Coire , où  ils  fouleverent 
non  feulement  les  Juges  dépofés,  mais  aufïi 
line  partie  du  peuple  qui  étant  joint  par  la 
Ligue  des  dix  Droitures  , à l’excep  don  de  celle 
dtMeienfeld t vinrent  fous  enfemb-le  les  armes 
à la  main  à Davos , pour  avoir  fatisfadion  de 
l’in  fuite  & de  l’avanie  que  lesSergens  y avoient 
reçues. 

Ceux  de  Davos  aîant  appris  cette  nouvelle 
émûte  s’affemblerent  de  leur  côté  pour  fe 
mettre  en  état  de  rélifter  & de  repouffer  ceux 
qui  les  attaqueroient.  Ils  fe  barricadèrent  le 
mieux  qu’ils  purent  dans  cette  preflànte  né- 
ceflité,  en  diftribuant  leur  monde  dans  les 
poftes  les  plus  propres  à le  bien  défendre , & 
ils  attendirent  avec  tranquillité  l’événement  de 
. cette  levée  de  bouclier.  Les  Ennemis  paru- 
rent fur  le  foir,  & fe  tinrent  tranquilles  pen- 
dant la  nuit , mais  le  lendemain  après  midi 
aianf  la  tê;e  échauffée  de  vin , ils  tinrent  un 
Confeil,  eu  ils  l éfolurent  de  forcer  les  Etats 
afl'emb’és  de  leur  livrer  les  dernieres  ordon- 
nances , qu’on  a voit  faites  à Coire , & les  au- 
tres titres  qu’ils  vouloient  avoir  en  leur  Puif- 
&nce.  Cette  réfolutionprife,  ils  avancèrent 
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dans  le  Bourg , vinrent  fe  préfenter  devant  la 
mai fon  de  ville,  & demandèrent,  fans  cepen- 
dant commettre  aucune  violence,  qu’où  eût 
à leur  livrer  les  papiers  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  leur  dit,  qu'on  ordonnerait  au  Chan- 
celier de  lire  à haute  voix , ce  qui  avoit  été  fait  à 
Coire , afin  qu'ils  eujfent  par  là  la  communication 
qu'ils  fouhaitoient. 

A peine  le  Chancelier  eut  • il  commencé  à 
lire  que  ce  peuple  armé,  qui  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  cette  (impie  ledure,  marcha.en 
avant,  faifant  mine  de  vouloir  enfoncer  les 
portes  de  la  Maifon  de  ville,  & d’arracher 
par  force  ce  qu’on  refufoit  de  leur  donner  de 
bonne  grâce.  Ceux  de  Davos  à ce  mouve- 
ment fe  préparoient  à les  bien  recevoir,  & à leur 
faire  paier  cher  leur  entreprife.  On  s’atten- 
doit  à un  furieux  combat  & à une  c*fft;(ion 
de  fang  horrible,  lorsque  Florins  Sprechcr , 
Chevalier,  & Salomon  Buelt  Landamman , 
deux  Vénérables  Vieillards , fe  jettant  au  mi- 
lieu des  deux  Partis  prêts  à s’égorger,  arrêtè- 
rent cette  première  fureur , d’où  de  pendoit  le 
falut  de  la  Patrie.  Ces  deux  hommes,  que 
leur  intégrité  rendoit  refpeéhbles  , & qui 

étoienten  grande  vénération  parmi  le  peuple, 
parlèrent  avec  tant  de  force  & d’énergie , que 
le  calme  fuivit  de  prè:  ; infenfiblement  les 
efprits  fe  tranquilliferent,  & enfin  les  armes 
tombèrent  des  mains  des  plus  acharnés  à la 
perte  de  leur  Pais.  On  fe  fépara  fans  aigreur, 
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Chacun  retourna  chez  foi , & ceux  de  Davos 
pour  marquer  leur  parfaite  réconciliation  tra- 
duilirent  eux  - mêmes  François  Par avicin  dans 
les  prifons  de  Coire . Peu  de  chofe  émeut  une 
populace  & peu  de  chofe  l’appaife.  Celui 
qui  fait  tetnporifer  rend  le  peuple  la  duppe 
de  fon  inconftance  & de  fon  irréfolution.  Il 
n’y  a en  lui  que  le  premier  mouvement  à crain- 
dre. Le  Marquis  de  Botta  en  eft  un  exemple 
bien  récent.  Les  Républiques  font  fujettes 
•»à  ces  fortes  d’événemens.  Une  femme,  qui 
mêt  un  bonnet  de  Grenadier  fur  fa  tête,  une 
mouftache  poftiche  fous  le  nez,  & le  fabre 
à la  main,  eft  capable  de  faire  une  Révolu- 
tion dans  un  Etat  Cela  n’eft  pas  nouveau  ; 
mais  il  eft  certain,  qu’il  ne  fait  jamais  bon 
s’expofer  à la  fureur  du  peuple. 

Dans  ces  circonftances  les  Suffis  aflemblés 
ïi  Badcn  au  commencement  du  mois  ÜAoiit% 
apprirent , que  la  Haute  Ligue  avoit  réfolu  à 
la  pluralité  des  fuffrages  de  fe  foumettre  à la 
Médiation  du  Corps  Helvaique , & de  finir 

agréablement  les  conteftations,qui  réduifoient 
leur  Pais  dans  un  état  fi  miférable.  Les  Dé- 
putés de  Zurich  alfurérent,  que  les  deux  au- 
tres Ligues  étoient  dans  les  mêmes  difpoft- 
tions;  qu’elles  s’y  étoient  déterminées  fur  les 
fortes  repréfentations,  que  leurs  Souverains 
Seigneurs  & Supérieurs  leur  avoi&nt  faites  à 
différentes  reprifes , & que  ces  deux  dernieres 
envoier  oient  même  leur  Députés  à la  préfente 

Diette  ; 
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Diette  ; c’eft  cependant  ce  qui  n’arriva  pas  ; 
mais  quelques  Grifons  fugitifs  fe  piéfenterent , 
faifantconnoitre  que  malgré  la  bonne  volonté 
des  Jurisdiétions  de  Davos , de  Coire , & de 
Meienfdd , la  Chambre  de  Jultice  ne  laifloit 
pas  que  de  continuer  fes  extorfions;  qu’elle 
a voit  récemment  condamné  Lucius  Gugelberg 
à vingt  mille  écus  d’amande  & le  P odejla 
Hertlin  à vingt  cinq  mille.  Qu’ainli  comme 
il  n’y  a voit  nulle  apparence,  que  cette  efpece 
de  tirannie  ceflat  fi  tôt , ils  prioient  inftarn- 
ment  les  Confédérés  de  leur  alligner  un  Tri- 
bunal impartial,  afin  d’y  pouvoir  juftifier 
leur  conduite. 

Le  Landamman  Guler , au  nom  de  ceux  de 
Davos , & le  Lieutenant  de  Meienfeld , qui 
ét oient  envoiés  à la  Diette , repréfenrerent  aux 
Cantons  ; que  leur  s J mis  dirions  avoient  toujours , 
témoigné  un  grand  chagrin  de  voir  les  troubles  » 
qui  détruifoient  les  Ligues , qu'elles  n'y  avoient  au- 
cune part,  quelles  avoient  fat  tout  leur  pojjiblc 
pour  en  empêcher  les  fuites  malheureufes } & que 
pour  en  donner  des  preuves  convaincantes  elles 
avoient  renvoié  les  Gardes , qu'elles  avoient  don- 
nées à la  nouvelle  Chambre  d'Jlantz , étant  ah- 
folument  réfolues  de  fuivre  les  fages  confeils  des 
Cantons  niait  que  comme  ce  parti  qu'elles  vendent 
de  prendre , indifpofoit  extrêmement  les  autres  Ju 
rù dirions  contŸ elles  > & qu'on  les  menaçait  for- 
tement de  la  Matfon  d' Autriche  Jesjuritdi&ions  de 
Davos  & de  Meienfeld feraient  charmées  defçavoir 
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des  Confédérés  & de  leurs  Alliés  le  fecours  qu'elles 
auraient  à en  attendre  en  c,u , qu'il  fût  vrai  que  la 
A'îaifon  d'Autriche  voulût  leur  faire  la  guerre. 

Laréponfe  des  Cantons  fut  un  éloge  fur  le 
parti  prudent , que  les  deux  Juridictions 
avoient  pris  dans  ccs  circonfhnces  ; on  leur 
promit  une  afliitance  réelle , & on  leur  donna 
une  alTûrance  pofitive  : Que  les  Suffis  ne  per- 
mettraient j ornais  ( autant  qu'il  ftroit  en  leur  pou- 
voir) qu'aucune  Vuiffiance  étrangère , ni  intérieure 
donnât  la  moindre  atteinte  à leurs  Droitures  çf? 
à leurs  Franchifes. 

Le  nouvel  AmbalTkdeur  de  France  Eujlctche 
de  Ré f uge  y maître  des  Requêtes  , £5?  Alphonfe 
Cafal  Alinijbe  de  la  Cour  d'Ef pagne , vinrent  à 
peu  près  dans  ce  tems  là  à Bad.cn , & tinrent 
dans  la  Diette  un  langage  différent.  Le  pre- 
mier prélènta  un  mémoire,  par  lequel  il  ex- 
il or  toit  les  Suijfes  de  vivre  en  bonne  intelligence 
& en  paix  avec  les  Grifons  ,*  de  les  protéger , Çf? 
d'obferver  exactement  le  Traité  dé  Alliance  conclu 
en  1 602.  Qu'il  ne  s'agiffioit  ici  point  de  la  Religion, 
puis  qu'il  n'y  avait  eu  aucune  difficulté  à ce  fujet  dans 
les  Ligues , mais  que  ce  qui  avoit  caufé  les  troubles 
était  le  prétexte  du pajf âge , qu'elles  avoient  accordé 
aux  Troupes  du  Roi  par  le  Traité  fus  dit.  Que 

tout  ce  qui  avoit  été  négotié  à cette  occafion , lé  avoit 
été  par  la  médiation  & le  concours  des  Catholiques 
& des  Protejlans.  Qu'ainfi  ils  voioient  clairement 
par  une  conféqutnce , qui  fe  prèfentoit  dé  elle  même  > 
que  les  premters  ne  foirjfriroient  nul  dommage  p 

quand 
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quand  même  ce  paffage  devrait  avGir  fou  effet. 
Qu’il  étoit  aifé  de  découvrir  la  fource  de  la  diffen - 
fion , qu'on  tâchait  de  femer  parmi  les  Confiât  res  $ 
que  c'était  à eux  à ri  tn  faire  aucun  cas , & à s'en 
garantir  pur  une  union , Çfj  une  concorde  capable 
de  prévenir  le  danger  d'une  guerre  contre  les 
Gr  fions  ,*  vîi  que  par  des  cir confiance ( fatales 
qu'on  ne  prévoit  pas  d'abord , il  en  pourvoit  ré- 
fulter  une  intejline  infiniment  plut  danger  eu fe  pour 
le  Corps  Helvétique.  Qitils  dévoient  Je  rappelltr , 
ce  qu'ils  avaient  promit  par  la  dernier e Alliance  9 
qu'ils  avaient  faite  avec  le  Roi  j ce  qui  étoit  un 
point,  contre  lequel  ils  ne  dévoient  pas  permettre, 
que  leurs  Députés  infinuaffent  la  moindre  chofe  aux 
Gr  fions,  mais  qu'il  fallait  plujlùt  foliieittr  à s y con- 
former exactement , £5*  dam  tout  fon  contenu. 
Enfin  ajoutait  ce  mémoire,  il  n'y  a rien  dans 
cette  expofition  qui  puifje  révolter  les  cœurs . On 

voit  d'où  partent  les  mauvaifes  infinuatiom  qui  ont 
brouillé  les  affaires.  La  prudence  & la  fagejfe  du 
Gouvernement  riant  à y oppofer  que  l'union  la 
prévoiance , qui  feront  ta  fùreté  de  leurs  Alliés  £5* 
de  leurs  voifins  en  mettant  leur  propre  Pais  hors 
de  risque  & de  danger. 

Alphonfe  Cafal  par  tfhe  conduite  à peu  près 
femblahle,  jettoitla  caufe  des  troubles,  qui 
s’étaient  élevés  dans  les  Grifonsfiur  les  pratiques 
des  AmbafTadeurs  de  France  & de  Vénfie>  & 
en  diculpoit  le  Comte  de  F unit  es.  Pendant  que 

les  trois  Ligues  , diloit  ce  Miniftre , ont  vécu 
en  bonne  intelligence  & dans  l'ancienne  union  avec  te 
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Duché  de  Milan , la  paix  & la  tranquillité  ont 
régné  fans  altération  entre  les  deux  Nations  ; & 
les  Ligues  elles  mêmes  ont  goûté  le  pim  nouxupos , 
tandis  qu'elles  ne  fe  font  point  éloignées  des  Traités 
& du  contenu  de  la  Lettre  aux  trou  fceaux.  Mars 
dés  le  moment  qu't.  Iles  fe  font  embarrajfees  dans  de 
nouveaux  Traités , & dans  des  Alliances  étran- 
gères , la  dij cor  de  s' èjl  emparée  de  l'intérieur  de 
l'Etat , elle  a affaibli  les  leurs  propres  , & apro - 
Miré  les  altercations  dont  on  ejl  témoin.  Ii  ajouta 
que  les  Gens  fenfés  & les  vrais  citoiens  avaient 
tâché  de  rémédier  aux  maux , qui  en  refultoient9 
par  des  ordonnances , qui  enlevaient  les  danger eu- 
conditions  contenues  dans  P Alliance  de  1 6c  z. 
Que  la  prejfante  nécejfité  les  avoit  portés  à une  vio- 
lence filutaire , i°5?  de  lesquelle  dépendait  le  bien 
de  la  Patrie , mais  que  ceux  des  Dix  Droitures , 
& de  Sclowis,  qui  s' étaient  conjiamment  oppofts 
au  Traité  du  Capitulât  avec  l'Etat  de  Milan  » 
avaient  renverfé  cet  ou  i mage , qui  feul pouvait  rom- 
pre les  fers  t qu'on  leur  forgeait  infenjiblement . 
Q*  'on  avoit  accufé  le  Comte  de  Fuentes  d'avoir 
avancé  de  P argent  à George  Béli  pour  exciter  la 
première  Révolution , mais  que  c'étoit  là  une  pitre 
calomnie , aujfi  bien  que  de  dire , que  P Evêque  de 
Coire  eut  réclamé  fa  protection  & fon  fe  cours. 
Qu'on  prouverait  bien  plus  facilement , que  les  Chefs 
dés  Troupes  , qu'on  avoit  mifes  aux  frontières  de 
la  V décline , avoient  déjà  conclu  entr'eux  dés  le 
tnoù  de  Mars  la  démarche , qu'ils  venaient  de  faire 
en  envoient  dire  au  Conjeil  des  Ligues  qu'on  rtc 

devait 
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devoit  accorder  à la  République  de  V inife  ni  l* 
pajjagc  pour  des  Troupes  étrangères  , ni  les  Jix 
Drapeaux  Grifuns , qu'elle  demundoit } 0*?  qu'au 
cas  qu'on  ne  voulut  pas  écouter  leur  propofition  % 
ils  Je  vcrr oient  contrains  d'en  faire  leur  rapport 
par  devant'  les  Communautés  du  Fais.  Ainfi  Ca- 
fal  conclut  en  priant  très  mfiamment  les  Cantons 
de  mettre  fin  à la  Tirannie , dont  on  ufoit  contre 
tant  d'honnêtes  Gens , 0s?  contre  ceux  qui  fie  fai 
crifioient  pour  le  bien  0s?  le  falut  de  la  Patrie  ; 
fans  quoi  il  les  affüroit , que  le  Gouverneur  de  Mi - 
lan  ennuié  des  ces  troubles  & de  ces  révoltes  réité- 
rées , ftroit  obligé  de  fe  fervir  des  moiens , que  Dieu 
lui  avoit  mis  en  main , pour  rétablir  le  calme  dans 
fon  voifinage.  Le  Miniftre  Eîpagnol  voulut 
enfuite  animer  les  Cantons  contre  la  France , 
en  leur  repréfentant  les  vexations , qu'elle  leur 
faifoit  au  fujet  de  leurs  arrérages , 0#  des  fommes 
qu'elle  leur  retenait , après  qu'ils  avoient  répandu 
tant  de  fan  g pour  le  Service  de  cette  Couronne 
Ce  raifonnement  d’Alphonfe  Cafal , & le  Mé- 
moire d'Eufiacfje  de  Refuge , partagèrent  les 
fentimens  des  Confédérés  affemblés.  Les  Dé- 
putés de  Zuricf)  opinèrent  à épargner  l’effufion 
du  fang,  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d’arri- 
ver , fi  Ton  continuoit  dans  le  deffein  de  por- 
ter la  guerre  dans  les  Grifonss  & ils  furent 
d’avis.  qu’on  renvoiât  cette  conteftation  à la 
déciüon  du  Droit  fuivant  les  Alliances.  Les 
autres  Cantons  Proteftans  & leurs  Alliés  de 
la  même  communion  entrèrent  dans  le  fenti- 
Tome  X \ T ment 
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ment  des  Zuriquoh , difant  que  leurs  Souver  arm 
Seigneurs  avoient  à la  vérité  consenti  à fournir 
leur  contingent  pour  cette  entreprife , mais  qu'aient 
dés  lors  apprit , que  les  troubles  commençaient  à 
s'appaiftr  dans  les  Ltguts  , ils  avoient  ordonné  à 
leurs  Députés  de  propqftr  dans  cette  Diette  un  ac- 
cord amiable  entre  les  Parties , au  cas  qu'elles  ne 
fujfent  pas  entièrement  pacifiées  de  leur  propre  mou- 
vement. 

Les  cinq  Cantons  Catholiques  oppoferent 
à Cela  , qu'ils  étaient  bien  furpris  du  changement 
fitbit  inopiné , qui  paroijfoit  dans  le  raifonement 
des  Protefians  t ajoutant  qu'à  la  vérité  l'invita- 
tion , de  la  quelle  s' étaient  fervis  les  Zuriquois  9 
pour  ajfembler  la  Diette , marquoit  quelque  appa- 
rence de  paix  entre  lesGrifons , mais  que  labftnce 
des  Députés  des  Ligues . (Le  feul  Amman  fVe- 

ckpr  étant  là  au  nom  de  lajuiisdiéfcon  delValds- 
bourg , ) prouvait  évidemment  une  continuation  de 
troubles , dont  la  fin  paroijjoit  encore  bien  éloignée 
puisqu'on  étoit  fi  négligent  de  la  part  des  Grifons 
d faire  connoitre  le  vrai  état  des  chofet , IVecbpr 
ne  difant  rien  de  confolant  de  fon  Pais.  Qiie  pour 

eux , ils  abhorr oient  autant  le  fang  que  les  autres 
Cantons  y & n'appréhendoient  pas  motus  la  guerre  ; 
mais  que  dans  cette  occafion  les  uns  & les  autres 
ri  ignoraient  pas  que  Parmement prémédité , £5?  con- 
clu enfuite  dans  la  derniere  Diette  fous  P approba- 
tion de  chaque  Etat  en  particulier , riavoit  prin- 
cipalement en  vüi  que  de  fou  tenir  PAmbajjade% 
qu'on  envoioit  dans  les  Ligues , afin  de  la  faire  r«~ 
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* Jpe&er , & Rengager  ces  peuples  à recevoir  plue 
facilement  les  proportions  de  paix , qu'elle  avoit 
ordre  de  leur  faire,  avant  que  à*  en  venir  aux  voies 
de  fait , aux  quelles  on  ne  devoit  recourir  qu'à  la 
dernier e extrémité  fuiuant  le  fentiment  unanime • 

Qu'il  n'y  avait  rien  à gagner  fur  Pefprit  de  Gens , 
qui  malgré  les  exhortations  falutaires , qu'on  leur 
avoit  faites , s'abandonnaient  à tous  les  mouvement 
de  leur  impétueufe  pajjion  $ qui  contre  le  droit  divin 
& celui  des  Gens  infultoient  leurs  Chef  , & qui 
par  un  efprit  de  révolte  d'intérêt  avoient  dépeu- 
plé leur  Pais  des  plus  braves  citoiew  & de  ceuet 
qui  s' étaient  le  plus  dijlingués  dans  la  République 
par  leurs  foins  infatigables  & par  un  travail  con- 
tinuel pour  le  bien  de  la  Patrie . J Que  les  Cantons 
en  général  n'avoieHt  aucun  profit  particulier  en 
vite  dans  toute  cette  entreprife  $ que  le  but  unique 
des  uns  & des  autres  étoit  le  rétablijfement  de  Ut 
paix  parmi  les  Grifons , £5?  la  confervation  de  leurs 
Franchifes,  Que  quant  aux  Catholiques , ils  fe 
feroient  fort  bien  pajfés  d’être  impliqués  dans  cette 
affaire , à laquelle  ils  ne  s'étoient  prêté  que  fur  les 
prenantes  follicitations  des  Cantons  Réformés  ,*  que 
cependant  ils  ne  pouvaient  afîès  s'étonner  de  voir 
mollir  ces  derniers  qui  cherchaient  actuellement  à fi 
tirer  d'un  pas  oA  ils  avaient  eux  mimes  engagée 
les  autres ♦ Que  toute  1‘  Europe  étoit  parfaitement 

infiruite  des  concluions , qu'on  avoit  prifes  dans  la 
derniere  Diette.  Qu'ils  leur  laijjoicnt  à penfer 
' quel  honneur  & quelle  réputation  acquereroit  le 
Ûorps  Helvétique  dans  les  Pak  étrangers , fipàp 
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une  conduite  diamétralement  oppofée  au  dernier 
■Réfultat  on  fe  port  oit  à un  autre  dans  le  tem  mê- 
me , oh  les  Grtfons  devenaient  plus  opiniâtres  & 
plus  acharnés  les  uns  contre  les  - autres , Que  les 

menaces  qri  on  leur  avoit  faites  de  les  réduire  les 
armes  à la  main  deviendraient  un  fujet  de  mépris  9 
fi  l'on  ri  avoit  pas  le  coeur  d'en  venir  à P exécution. 
Qu'on  obliger  oit  les  fugitifs  innocemment  perfecu- 
tés  à je  pourvoir  d'un  fecours  étranger  qui  fine- 
ment ne  leur  feroit  pas  réfufé , mais  qui  on  priott 
les  Cantons  de  réfléchir  ferieufement  fur  les  fuites  , 

• qu'une  telle  ajfîflancc  pourroit  avoir  pour  le  Corps 
Helvétique.  Qu! au  contraire  fi  les  Confédérés 

marquaient  pour  i exécution  la  même  ardeur  qu'ils 
avaient  témoigné  pour  l'entreprife , ils  s' attireraient 
ftflime  d'une  infinité  de  perfonnes  qui  feroient 
convaincues  par  cette  démarche , que  c'efl  la  meme 
chofe  auprès  des  Suijfes  de  dire  & défaire , dicere 
& facere  idem  mihi.  Que  par  toutes  ces  raifons 
ils  ne  pouvaient  pas  avec  honneur  fe  départir  de  ce 
qié  avoit  été  réfolu  dans  la  derniere  Diette , à 
moins  de  vouloir  fe  décréditer  auprès  de  toutes  les 
Nations.  Les  Députés  de  Fribourg , & de 
Soleure  déclarèrent,  qu'ils  attendaient  l'unani- 
mité des  fentimtns pour  la  fuivre , & faire  ce  qu'elle 
aurait  décidé  peur  le  bien  des  Grifons , & C hon- 
neur du  Corps  Helvétique.  Mats  que  fi  l'on  per - 
fifloit  dans  cette  diverfitè  de  fentimtns  ils  rappor- 
ter oient  l'une  & l'autre  opinion  à leurs  Souverains 
Seigneurs , qui  choifiroient  celle  qui  leur  paraîtrait 
it  plus  convenable  dan p ces  conjonctures.  * Mais 
■ . » comme 
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comme  ni  les  cinq  Cantons  Catholiques  ni  les 
quatre  Proteftans  ne  voulurent  point  démor-. 
dre  de  leurs  fenrimens , on  fe  fépara  fans  avoic- 
rien  conclu.  On  ht  dire  à V Amman  Wccker9 
que  puisque  la  première  Chambre  de  juftica 
avoit  été  dépofée;  & qu’on  en  a voit  établi 
une  autre , on  n’avoit  pas  pu  fuffifamment 
examiner  cette  affaire  pour  en  décider  con«* 
venablement,  qu’ainfion  fe  voioit  obligé  de 
la  r/nvoier  ad  Referendum . 

On  fe  rafTembla  à Baden  le  deux  de  Septenü 
bre  pour  mettre  la  derniere  main  aux  affaires 
des  Grifons.'  La  Haute  Ligue,  craignant  au- 
tant que  les  deux,  autres  , que  les  Suijfes 
n’envoiafïènt  des  Troupes  dans  leur  Pais,, 
manda  à la  Diette , qu'elle  prioit  les  Cantons  de 
ne  point  encore  agir  par  voie  de  fait  j & qu'on  avoit 
réfolu  de  fe  foumettre  à tout  ce  que  le  Corp f Helvé- 
tique décider  oit  amiablement.  Meier,  Bourgue - 
maître  de  Coire,  en  voié  de  la  part  des  trois  Ligues, 
parla  fur  le  même  ton.  11  dit  : Que  les  Gri- 
faits  avoient  déterminé  par  me  grande  Jupériorité  de 
Coffrages  de  confier  la  décifion  de  leurs  difficultés 
A la  prudence  des  Confédérés  dans  Lcfpérance  néan- 
moins , qu'ils  ne  donneraient  aucune  atteint ; à 
leurs  Franchi fes , & que  rien  ne  fe  pajferoit  fans- 
f approbation  de  leur  Ccnfeil  & des  communautés  , 
de  forte  qu'il  [upplioit  les  Députés  au  nom  des  trois 
Ligues  de  faire  une  Députation  pour  travailler  à 
aet  accommodement  le  plutôt  qu'il  fer  oit  pojjtb  v 
Cet  Envoie  dit  encore , que  la  chambre  de  Jui 
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fiicc  itoit  nouvellement  compofée  de  feize  Juges  in- 
tègres de  chaque  Ligue,  ce  qui  faifoit  pour  rave- 
tir  le  nombre  de  quarante  huit  membres. 

Les  Députés  des  Cantons  s’arrêtèrent  long- 
tems  fur  la  propofition  du  Bourguemaitre 
Meier,  & ce  ne  fut  pas  fans  conteftation , 
qu’ils  confentirent  à la  fin  de  travailler  pacifi- 
quement fous  les  conditions  fui  vantes.  „ Que 
„ la  première  chambre  de  juftice  appellée  au- 
„ trement  la  chambre  ardente  feroit  anéantie , 
Tes  decrets  cafTés  & que  dans  la  fuite  elle 
9>  ne  feroit  compofée  que  de  cinq  juges  de 
„ chaque  Ligue , qui  feroient  le  nombre  de 

* quinze  en  tout.  Que  ces  Juges  feroient 

* choifir  parmi  ceux  des  Grifons  quiaupara- 
^ vant  n’auroient  point  été  membres  de  la 

* dite  chambre,  ni  du  nombre  des  Satellites  ; 
„ que  ceux  - ci  feroient  pour  toujours  refor- 

* més.  Que  ce  Tribunal  auroit  le  pouvoir 
„ de  prononcer  définitivement  (ans  en  faire 
» te  rapport  au  Confeil  ni  aux  Communau- 
w tés  , fans  préjudice  néanmoins  de  leurs 

* Francbifes  &de  leur  Jurisdidion  pour  les 
v faits  qui  les  concernent  ; & que  la  ville  de 
„ Meienfeld  feroit  l’endroit,  où  l’on  établirait 
„ la  Chambre. 

Les  Cantons  Proteftins  en  attendant  la  ré- 
folution  des  Grifons  fur  les  conditions , que 
là  Diette  générale  leur  avoient  preferites  , en 
tinrent  une  particulière  à Arau  le  douzième 
de  Septembre  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y aurait 

à faire 
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à faire  en  cas , que  les  Grifons  ne  voulurent  pan 
agréer  les  conditions  qu'on*  leur  avait  impofées . 
Ils  réfolurent  enti’eux  de  ne  point  fe  défi* 
fier  du  parti  qu’ils  avoient  pris  de  traiter  cette 
affaire  par  voie  d’accommodement  amiable» 
& d’envoier  des  Députés  en  Grifons  pour  leur 
perfuader  d’accepter  la  propofition  des  Can« 
tons , & leur  déclarer  qu’on  raffembleroit 
ceux  * ci  à Baien  le  onzième  d 'Octobre  ; qu’en 
attendant  le  Canton  de  Zurich  écriroit  à la 
Chambre  de  fufpendre  fes  arrêrs  & fes  pu* 
nitions  jusqu’à  ce  que  les  Députés  du  Corps 
Helvétique  fufTent  arrivés  dans  leur  Pais. 

Mais  les  Grifons , devenus  fages  à leurs  dé*1 
pens,  n’attendirent  pas  l’Ambaffade  des  Suif* 
/es;  car  comme  les  Députés  des  Cantons  dé- 
voient les  uns  aller  à Ragaz  le  onzième 
Octobre , & les  autres  fe  rencontrer  le  même 
jour  à Baden , on  reçut  une  Lettre  du  Con- 
feil  des  trois  Ligues , dans  laquelle  il  étoit 
«lit  aux  Confédérés , qu'on  avait  rempli  exaCte- 
mmt  les  conditions  qui  leur  avoient  été  préfcrites 
en  ttablijfant  une  autre  chambre  & en  y nommant 
des  Juges  impartiaux  & neutres , qui  avoient 
actuellement  donné  un  libre  accès  indifféremment  À 
tout  le  monde , fi  fort  avancé  leur  commijfion  , 

qu'ils  avoient  déjà  fait  un  travail  dont  ils  pouvoient 
repondre  à Dieu  & à toute  la  Terre. 

En  effet  les  Grifons  d’abord  après  la  tenuë 
des  Etats  à Davos , avoient  nommés  d’autres]  u- 
g es , & réformé  les  Satellites*  Ceux  d’/ lanz 
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de  leur  côté  avoient  donné  aux  fugitifs  la  li- 
berté de  rentrer  au  pais  les  aiant  en  même 
tems  rétablis  dans  leurs  biens  & dans  leurs  em- 
plois au  grand  contentement  du  peuple,  & 
aiant  donné  des  fauf  conduits  à tous  ceux 
qui  voudroient  venir  fe  justifier  en  leur  pré- 
fence  ; de  forte  qu’après  avoir  équitablement 
examiné  tous  les  faits , qui  avoient  produit 
cette  étrange  Révolution , le  tout  s’appaifa 
moiennant  un  jufte  difcernement  des  coupa- 
bles, qui  furent  punis  les  uns  en  argent, 
les  autres  par  un  banniiTement  dont  ils  furent 
relevés  dans  la  fuite  a vec  la  liberté  de  revenir 
au  pais  quand  bon  leur  fembleroit.  Ainil 
furent  terminés  tous  ces  troubles  fâcheux  qui 
manquèrent  de  perdre  les  Grifon* , & leur 
liberté.  La  médiation  des  Suffit  refia  en  ar- 
riéré , & leur  maniéré  d’agîr  fut  défaprouvée 
en  bien  des  articles.  La  lenteur  de  leur  dé- 
libération & l’inconftance  qu’ils  y firent  paroi- 
tre  ne  méritèrent  pas  l’approbation  que  les 
Diettes  des  Suiffis  s’attiroient  ordinairement. 
Celle  <ï Arau  eut  fes  critiques  auffi,  parce  qu’U 
lembloit  que  dans  une  affaire  générale , une 
Diette  particulière  étoit  hors  de  faifon , & 
marquoit  une  Angularité  très  dé  fa  prouvable. 
i£û8  L’année  1608.  ne  fe  paiTa  pas  tranquille- 
ment non  plus.  Il  reftoit  encore  un  levain 
d’aigreur  parmi  les  Bourgeois  de  Mulhaufen , 
qui  inttigua  les  Cantons  Réformés , en  y im- 
pliquant en  quelque  façon  les  Catholiques , à 
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Lucerne  près.  Un  des  Fininger  vivoitencorc 
avec  plusieurs  autres  de  fes  complices.  Com- 
me tous  enfemble  ils  étoient  bannis  à per- 
pétuité de  leur  Patrie , fans  avoir  la  moindre 
efpérance  de  retour , ils  ne  cfemandoient  pas 
mieux  que  de  faire  éclater  leur  vengeance  en 
cherchant  les  occafions  de  nuire  à leurs 
Compatriotes , & en  leur  faifant  perdre  leur 
liberté.  Dans  ce  pernicieux  deftein  ils  écla- 
tèrent dans  le  voifinage en  plaintes  très-  amè- 
res , difant  par  tout  qu'on  les  avoit  chajfés  inju - 
Jlement , qu'on  s' é toit  fai  fi  contre  toute  équité 
de  leurs  biens  & de  leurs  emplois.  Ces  difcours 
firent  impreflîon  fur  l’efprit  des  Cantons  Ca- 
tholiques , qui  n’avoient  point  défapprouvé 
la  conduite  des  deux  frères  Fininger , comme 
on  la  vû  ailleurs  ; & auprès  de  Maximilien 
Archiduc  d'Autriche , qui  dés  longtems  auroit 
été  charmé  de  voir  rentrer  la  ville  dzMulhau - 
fen  fous  fon  obéiffancew  Les  Exilés  fe  procu- 
rèrent une  lettre  de  recommandation  des  Can- 
tons Catholiques , qui  s’intereffoient  à leur 
grâce,  pour  la  Régence  des  Pais  anterieurs 
d'Autriche,  tendante  à lui  infpirer  de  mettre 
en  fequeftre  les  biens , que  les  Mulhaufiens  pof- 
fedoient  dans  les  Terres  d'Autriche , affinque 
par  cette  voie  on  leur  fît  avoir  leur  pardon, 
ou  qu’on  leur  fournie  les  moiens  de  plaider  de 
nouveau  leur  caufe , en  faifant  connoitre  leur 
innocence  & en  tâchant  de  juftifier  leur  con- 
duite paffée. 
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La  Régence  ne  fe  fit  pas  prier  longtems  £ 
comme  il  eft  aifé  de  le  comprendre;  elle  ac- 
céda cet  arrêt,  & affigna  enfuite  les  MuU 
haufiens  par  devant  une  Commiffion  établie  à 
JVeubourg  dans  le  Brùgau , pour  y plaider 
contre  les  Bannis , qui  avoient  obtenu  la  faille. 
Les  Cantons  Proteftans  s’émûrent  à cette  nou- 
velle, & furent  extrêmement  irrités  de  la  con- 
duite extraordinaire  de  Autrichiens , vû  que 
la  fentence  contre  les  révoltés  de  Mulhaufen 
aiant  été  prononcée  en  1587.  par  les  Suffis, 
ils  ne  prétendoient  pas , que  la  Régence  Au- 
trichienne eût  le  droit  de  la  cafter,  ou  de  la 
controller.  Celle-  ci  penfoit  différemment, 
& regardoit  l’a&ion  des  exilés  comme  une 
queüion  de  droit,  parce  que  ceux  - ci  aiant 
procuré  la  faille  riére  les  Terres  de  la  domi» 
nation  des  Archiducs  Autriche , elle  préten- 
dit : Qu'il  lui  appartenait  de  décider  fi  la  faifie 
avait  été  bien  au  mal  demandée  enfaifant  abjbrac - 
tion  du  decret  de  1 y 87.  qui  était  pour  la  Régence 
tin  fait  étr anger , qui  dans  le  c<u  préfent  ne  devoit 
mériter  aucune,  attention  de  fa  part , ni  empêcher 
fan  droit  de  Jlidicature. 

Les  Cantons  Réformés  n’en  prirent  pas 
moins  la  réfolution  d’envoier  leur  Députés  à 
Neubourg  conjointement  avec  ceux  de  Mul - 
haufent  avec  ordre  non  ■ feulement  d'affîjhr  ces 
deniers , mais  de  fe  porter  Parties  contre  les  de • 
manieurs.  En  fécond  lieu  de  faire  un  rapport 
cxaS  & circonjlantié  des  raifons , qu'on  avoifi 
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eues  de  châtier  les  bannis  de  Mulhaufen , enfuit* 
A infier  vivement  auprès  des  Commijfaires pour 
les  porter  à abandonner  la  prote&ion  de  ces  gens- 
là  * & à laijfer  fubfijier  la  jùfie  fentence , qui  avoit 
été  prononcée  contr'eux.  Les  Députés  des  Can- 
tons avoient  encore  ordre  de  déclarer  nette- 
ment aux  Commilfaires  Autrichiens,  qu'ils  ne 
fe  foumettroient  à aucun  accommodement  ne  vou- 
lant pas  mettre  leur  droit  en  compromis , & qu'au 
cm  qu'ils  continuaient  à fièger , & qu'ils  perfi - 
JiaJfent  à vouloir  la  faifie  en  faveur  des  bannit , ils 
dévoient  les  ajfûrer , que  les  Confédérés  uferoient 
de  repré  failles  dans  leur  Paie , en  faifant  faifir  tout 
les  biens , qui  étaient  pojfedés  par  les  Autrichiens 
dans  leurs  Cantons  pour  en  faire  un  dédommage- 
ment à ceux  de  Mulhaufen , qui  auroient  été  pri- 
vés des  leurs.  Qu'en  attendant  on  prendrait  tou- 
tes les  mefures  convenables  pour  faifir  les  exilés 
par  tout  oit  l'on  pourroit  les  trouver } & enfin 
qu'on  aviferoit  Henri  IF.  Roi  de  France , Allié 
de  la  ville  de  Mulhaufen , du  procédé  irrégulier  dû 
la  Régence  d’Autriche , 

Ces  remontrances  n’arrêterent  point  les 
CommilTaires  dans  leur  fondiion.  Ils  s’en  tin- 
rent à la  faille  accordée  en  faveur  des  bannis  ; 
& quoique  les  Cantons  Proteftans  portaient 
leurs  plaintes  à ce  fujet  dans  différentes  Diet- 
. tes , ils  ne  purent  obtenir  d’autre  réponfe , Il 
non  qu’on]  devoit  les  admettre  à pouvoir  plai- 
der librement  leur  caufe  par  devant  un  Tri- 
bunal impartial  Ce  qui  étoit  une  juftice, 
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qu’on  ne  fçauroit  refufer  avec  équité  aux  gens 
même  les  plus  criminels. 

Les  Cantons  peu  fatisfaits  de  cette  propo- 
fition  écrivirent  au  Roi  en  lui  faifant  une  de- 
. fcription  nâive  de  tout  ce  fait  ; ce  qui  porta 
HenrilF.  à le  recommander  à V Archiduc  Maxi- 
milieu  en  lui  infinuant  de  lever  la  faifie,  que 
la  Régence  & enfuite  la  Commiflion  de  Neuf- 
bourg avoient  permife.  Après  quoi  ils  s’aflem- 
bîerent  à Arau  dans  le  mois  de  Mars , où  ils 
prirent  le  parti  d’écrire  à la  Régence  pour  la 
folliciter  à faire  cefler  les  pourfuites . à lever 
la  faille  » & à chaffer  les  bannis  de  leur  voi- 
fmage  en  vertu  du  Traité  de  l’Union  héré- 
ditaire. 

Mais  ni  la  lettre  du  Roi , ni  celle  des  Can- 
tons Profeftans  ne  purent  faire  la  moindre  im« 
prc flion  fur  l’efprit  de  Maximilien  ,•  au  contrai- 
re ce  Prince  envoia  à la  Diette  de  la  Saint  Jean 
609  de  l’année  fuivante  1609.  Meier  Licentié  en 
Droit  pour  repréfenter  au  nom  de  l’ Archiduc  : 
Qu'il  ne  doutait  pas  que  les  Cantons  ne  rappeüaf- 
fent  dans  leur  mémoire , que  plu  finir  s personnes, 
chajjees  de  Mulhaufen  , s' étaient  plufieurs  fois  an* 
noncées  auprès  de  P Archiduc  fon  maître  pour  lui 
faire  connaître  Pinjujlice  & la  violence  dont  on 
avnitufé  envers  eux  en  leur  confisquant  leurs  biens 
& en  les  condamnant  le  plus  injuftement  du  monde 
à ne  jamais  reparoitre  dans  leur  Patrie  > qriiis 
avoient  enfuite  très  humblement  fupplié  ce  Prince 
de  leur  faire  rendre  jufiice  en  leur  àèfignant  un 
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Tribunal  par  devant  lequel  ils  puffint  attègutr 
leurs  raifons  jujlijicatives.  Que  Maximilien , 
comme  étant  un  Prince  jujlc , ri  avoit  pas  pü  s* an- 
pêcher  d’entériner  la  demande  de  ces  infortunés , 
dans  la  vue , que  s’ils  prouvaient  clairement  leur 
innocence , ils  fuffent  remit  en  pojfejjion  des  biens , 
qu’on  leur  avoit  ôtés  i que  fi  au  contraire  ils  ri étaient 
point  trouvés  fondés  dans  leur  expofition  , par  les 
preuves  qu’il  convenait  à ceux  ae  Mulhauftn  d’ap- 
porter par  devant  le  Tribunal  de  la  Juridic- 
tion de  qui  dépendaient  les  Terres  fai  fies,  ilsfuf- 
fent  alors  éconduits  pour  toujours , & la  tran- 
quillité rendue  à tout  le  monde. 

Les  Cantons  répondirent , que  «ette  affaire 
les  regardait  en  particulier  & nullement  la  Tille 
de  Mulhaufen.  Qu’ils  avaient  jugé  fur  la  con- 
duite de  ces  rébettes  > que  leurs  Députés  à ce  fu jet 
avaient  rendu  jujlice  d’une  maniéré  même  trop  dou- 
ce , que  ce  ri  était,  que  parce  qu’ils  s’ étaient  ren- 
dus  fugitifs  , qu’on  ri  avoit  peu  pU  les  châtier  fiui- 
vant  leur  mérite.  Que  la  fentence  étant  definitive , 
& fans  appel , ette  ri  avoit  peu  befoin  de  révifion% 
& ne  pouvait  être  renvoiée  à un  nouvel  examen. 
Que  fi  cependant  on  étoit  dans  le  deffein  de  ne  la 
point  laiffer  fubfijler , & fi  dans  cette  intention  on 
voulait  ufer  de  violence,  les  cinq  Canton*  pren- 
draient dans  ce  cas  les  plus  juftes  mefures  pour  fe 
mettre  en  état  d’oppofer  la  force  à la  force  Qu’au 

refie  on  abandonnait  à la  prudence  & au  J'age 
difeernement  du  Prince  Maximilien  le  foin  de  faire 
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les  réflexions  convenables  fur  les  fuites  qui  pour - 
voient  en  réfulter. 

Les  Proteftans  revinrent  à la  charge,  & re- 
préfenterent  aux  Cantons  Catholiques,  que 
dans  P affaire  dont  il  étoit  que /lion,  il  i'agijfoit  beau- 
coup moins  de  la  révif  on  de  la  fentence  prononcée 
en  If  87*  que  du  defir  que  Von  marquait , ce fem - 
bit , ajfcz  clairement  de  définir  les  Suijfes  en  les 
expofunt  à faire  un  faux  pas,  dont  ils  aur oient  liiu 
de  fe  repentir  quand  il  n'en  ferait  pliA  tems.  Qu'amji 
il  étoit  de  la  prudence  d'examiner  cette  affaire  dé- 
licate avec  toute  la  maturité  poffible , & de  ne  pas 
épouftr  avec  tant  de  chaleur  les  interets  d'un  parti, 
qui  pour  plufieurs  raifons  ne  méritait  ni  leur  pro- 
tection ni  de  fi  fortes  recommandations  de  leur  paru 
A quoi  Ton  répondit  tranquillement,  qu'on 
n'avoit  recommandé  que  ceux  d'entre  ks  Mulhau- 
fitns , qui  aiant  été  chajfés  de  leur  Patrie , méri- 
t oient  naturellement  u;ne  jufle  cotnpajjion  i mais 
que  puisque  cette  conduite  fembloit  leur  faire  de  la 
peine , & qu'on  s' étoit  dès  longtems  débarrajfé  de 
ceux  de  Mulhaufen , il  n'y  auroitplus  aucune  diffi- 
culté à ce  fujet , étant  fort  indifférent  pour  les 
Cantons  Catholiques  de  quelle  façon  cette  affaire 
fe  terminerait . 

Sur  cette  réponfe  les  Cantons  Réformés  en- 
voierent  une  Députation  à Enfisheim  pour  en- 
gager la  Régence  à relâcher  les  biens  qu’elle 
avoit  fait  faifir,  & la  prier  de  n’agir  plus  de 
la  forte  à l’avenir.  La  Députation  n’eut  pas 
tout  le  fuccès  dont  elle  s’étoit  flattée  ; & la 
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ville  de  Mulhaufen  bien  loin  de  trouver  la  fa- 
tisfa&ion  qu’elle  dtfiroit,  crut  encore  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  du  procédé  trop  rigoureux 
de  la  Régence  Autrichienne  à fon  egard. 

La  ville  de  Genève  fe  tira  avec  plus  de  bon- 
heur d’une  fécondé  furprife,  à la  quelle  le 
Duc  de  Savoie  avoit  encore  confenti  cette  an- 
née1609.  Loiik  de  Combourfitr , Seigneur  du 
Terrait  9 étoitun  Gentilhomme  François  de 
bonne  maifon  & brave  de  fa  perfonne.  Le 
Roi  Henri  I T.  l’avoit  choili  pour  être  cornet- 
te de  la  Compagnie  du  Dauphin.  Mais  du 
Terrait  aiant  pris  querelle  au  Louvre  avec  un 
Gentilhomme*  qu’il  tua  fous  les  yeux  du 
Roi , qui  étoit  à la  fenêtre , quitta  inceflam- 
ment  \d  France,  & fe  retira  en  Flandres  auprès 
des  Archiducs , où  il  fut  très  bien  reçu.  Il  y 
fit  trois  entreprifes  fans  effet,  deux  fur  Berg- 
Op  Zoom , & l’autre  fur  YEclufe. 

Pendant  la  Trêve , qu’il  y avoit  entre  VE- 
fpagne  & les  Provinces . Unies , il  alla  en  pés 
lérinage  à Lorette , avec  un  Bourdtloit , nom- 
mé la  Baflide , grand  Ingénieur  de  fon  métier. 
En  paflant  par  Turin , à leur  retour , ils  fa- 
luerent  le  Duc  de  Savoie , qui  s’ouvrit  à eux* 
fur  le  deffein*  qu’il  avoit  de  s’emparer  de 
Genève  par  quelque  furprife.  Ils  lui  offrirent 
leurs  fervices , qui  furent  acceptés  avec  de 
grandes  démonflrations  d’amitié  & de  recon- 
noilfancc,  ce  Prinee  aiant  fait  préfent  à du 
Tenait  de  700.  ducatons,  & d’un  ouvrage 
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curieux  enrichi  de  pierreries  de  la  valeur  de 
300.  écus  d’or,  la  Baflide  de  fon  côté  reçut 
260.  philippes. 

Bu  Terrail  qui  s’amufa  à jouer  à la  paume 
à Chambéri,  étant  tout  en  Tueur,  fefitrifuier 
pour  Te  rafraîchir  ; ce  fut  pendant  ce  tems  là 
que  la  Baflide , & quelques  autres  lui  préfen- 
terent  le  plan  de  Gtnéve , difcourant  entr’eux 
aflfcz  bas  comme  gens  qui  parloient  d’affaires 
importantes.  Le  valet  du  Tripot,  qui  lui 
chauffoit  unechemife,  excité  par  la  curiofité 
ordinaire  à tous  lesDomeftiques  prêta  l’oreille, 
& entendit,  qu’ils  parloient  de  Genève.  Il 
comprit , qu’il  s’agiffoit  de  quelque  entreprife 
fur  cette  ville  aiaut  entendu  ces  mots  de  du 
Terrail.  Il  f font  pris,  ils  ne  s1  en  peuvent  dédire . 
Le  valet,  qui  avoit  un  frere  à Genève , com- 
muniqua  fon  foupçon  à un  Marchand  de  cette 
ville  là,  qui  étoit alors  à Chambéri,  le  priant 
de  l’en  avertir , affin  qu’il  évitât  le  danger  dont 
on  étoit  menacé.  Le  marchand  ne  fe  con- 
tenta pas  d’exécuter  fidèlement  facommiflion; 
il  donna  encore  avis  aux  Magiftrats  defa  Pa- 
trie de  tout  ce  qui  fe  tramoit  ; & ceux  ci  pri- 
* rent  fi  bien  leurs  mefures , que  du  Terrail  & la 
Baflide  furent  arrêtés  à Tverdun  dans  le  pais  de 
Faud,d’où  ils  furent  enfuite  conduits  à Genève. 
La  Baflide  appliqué  à la  queffion  avoua  da- 
bord  tout  le  projet.  Et  mit  par  • là  du  Ter- 
rail  dans  la  néceflité  de  l’avouer  aufli.  Bu 
Ttrrtùl  eut  la  tête  tranchée  au  Motard  le  17, 
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jfoni  1609,  malgré  l’interceflion  de  Mr.  de 
Lesdiguières , à la  famille  du  quel  il  apparte- 
noit.  La  Bajlide  fut  pendu  deux  jours  aprè?. 
Les  parens  de  Terrait  vinrent  demander  fou 
Corps , mais  comme  il  étoit  déjà  enterré  on 
le  leur  refufa.  On  mit  les  vers  fuivant  dans 
une  Chapelle  de  Savoie  ou  de  France  à l’hon-? 
neur  de  du  Terrait* 

Cavaliers  accourés  aux  trijlcs  funérailles 
De  ce  grand  du  Terrait , de  qui  Pinjujie  fort  Ï 
Après  ravoir  famé  de  cent  & cent  Batailles , 
Dans  une  pleine  paix  P a conduit  à la  mort . 

Le  deflein  étoit  de  prendre  en  Savoie  cinq 
grands  batteaux  plats , fur  les  quels  on  a cou» 
tume  de  charger  du  bois  pour  Genève , & de 
mettre  dans  chacun  deux  cens  Soldats  rangés 
il  adroitement  fous  le  bois , que  perfonne  ne 
pût  s’en  appercevoir.  On  de  voit  enfuite  en- , 
trer  dans  le  port,  & faire  fur  le  champ  main 
bafle  fur  les  Commis , qui  font  chargés  de 
viliter  les  barques  qui  y arrivent;  après  ce 
début  il  étoit  qucftion  de  fe  rendre  maîtres  de 
la  Porte  de  Rive , pour  faire  entrer  la  Cavale- 
rie ; qui  avoit  ordre  de  s’y  trouver  à l’heure 
dont  on  étoit  convenu.  Cette  Cavalerie  s’af- 
fembloit  à Annéci  fous  prétexte  des  nôces  du 
Duc  de  Némours  ,*  & par  là  il  fembloit,  que 
les  Genevois  ne  pouvoient  pas  manquer  de 
tomber  fous  la  domination  du  Duc  Charles i 
Tome  X U fltnmê* 
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reçut,  que  Dom  Pedro  de  Tolède  Ambaffadeur 
du  RoiCatholique  en  Allemagne , devoit  aller  à 
Paru  pour  propofer  au  Roi  le  Mariage  de 
Madame  de  France  l’ainée  avec  le  Prince  dE- 
fpagne , & celui  du  Dauphin  avec  1* Infante, 
Dont  Pedro  arriva  un  jour  avant  Chabod ; mais 
Henri  IV , qui  d’un  côté  avoit  fes  raifons 
pour  ne  point  écouter  la  propofition  du  Roi 
;d’E<pagne,  & de  l’autre  ne  jugeant  pas  qu’il 
fut  encore  tems  de  fe  déclarer  au  fujet  de  celle 
du  Duc  de  Savoie,  renvoia  Chabod  en  Piémont 
fans  rien  conclure-  Mais  cette  année  1 609 , 
le  Roi  étant  déterminé  à frapper  un  grand 
coup  dans  V Europe,  ordonna  à Claude  de  BuU 
lion , Marqua  de  Gaiüardon , qui  étoit  allé  en 
Savoie  pour  certaines  affaires , de  découvrir 
fes  intentions  au  Duc , & de  lui  propofer  la 
conquête  du  Milanoù  à fon  profit,  a la  ré- 
ferve  de  quelques  places  qu’il  laifferoit  aux 
Vénitiens . Le  Duc  trop  charmé  de  ces  bel- 
les offres  y confentit  avec  un  plailir  indicible*. 
Le  Marquis  le  fit  aboucher  avec  Lesdiguières , 
& dès  lors  il  fut  conclu  entre  le  Roi  & le  Duc 
une  Ligue  offenfive&defenfive,  dont  le  ma- 
riage de  fon  fils  avec  l’ainée  de  France , de- 
voit être  comme  le  fceau. 

Charles * Emmanuel  avoit  demandé  pour 
la  dot  la  BreJJe , le  Bugei , le  V alromei , le  Pat» 
de  Gex , & que  la  Majefté  renonçât  à la  pro- 
tection de  Genève.  Mais  le  Roi  ne  voulut  con- 
ftituer  que  la  même  dot,  qui  avoit  été  don^ 
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®ée  à Marguerite  de  France , Epoufe  d'Emma- 
nuel.  Philibert.  Cependant  Henri  IF.  pour 
dédommager  le  Duc  de  ce  qu’il  perdoit  avec 
ŸEfpaghe  par  cette  Alliance,  offrit  au  Prince 
Philibert  une  penfion  de  cent  - cinquante  mille 
livres  ; foixante  mille  au  Prince  Cardinal , & 
vint  quatre  miHe  au  Prince  Thomas. 

Le  deffein  de  réduire  la  Maifon  d'Autriche 
dans  les  bornes  de  YEfpagne , & de  fes  pais  héré- 
ditaires ne  partoit  point  tant  de  l’éfprit  duRoi , 
que  de  celui  de  la  plupart  des  Princes  de  la 
Chrétienté  ; & les  Proteftans  furtout  le  fol- 
licitoient  fans  cefTe  d’y  travailler.  Ses  Géné- 
raux le  defiroient  pour  avoir  du  fervice,  & 
les  Huguenots  afin  d’empêcher  la  Ligue  entre 
les  deuxCouronnés  de  France  & d ’Efpagne,  qui 
ne  pouvoit  tendre  qu’à  les  exterminer.  C’eft 
ce  que  ces  derniers  prévoioient  avec  crain- 
te. Les  Catholiques  au  contraire  n’oublioient 
rien  pour  l’en  détourner , fe  joignant  aux  in- 
tentions de  la  Reine,  ils  entretenoient  une  cor-: 
refpondanceavecle  Confeil  d’Erpagne  par  le 
moien  de  l’Ambaffadeur  de  Florence  ,*  & fe 
faifoient  forts  de  marier  le  Dauphin  & la  fille 
ainée  de  France  avec  les  deux  enfans  du  Roi 
Philippe.  Comme  il  leur  étoit  refté  quelques 
fentimens  de  la  Ligue , ils  croioient  même  » 
que  c’étoit  une  œuvre  de  piété  de  ne  pas  blâ- 
mer ouvertement  fes  plailirs  pour  le  retenir 
dans  l’inadion  du  côté  de  la  guerre , qu’on 
appréhendoit , qu’il  n’entreprit  contre  la  Mai-, 
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fon  d'Autriche.  Mais  Henri  1 V%  qui  dans  le* 
autres  choies  déferait  beaucoup  à leurs  avis» 
ne  fe  communiquoit  guères  à eux  pour  ce  qui 
regardoit  Pentrcprife  qu’il  méditoit. 

Pour  y parvenir  il  avoit  fallu,  premièrement 
établir  une  parfaite  tranquillité  dans  Tes  E.afs  ; 
donner  le  tems  aux  fa&ions  de  s’éteindre , & 
aux  deux  Religions  de  compatir  & de  s’accou- 
tumer à vivre  enfemble  fans  défiance.  Il 
avoit  fallu  paier  fes  dettes,  rétablir  la  confiance 
que  la  mauvaife  adminiftration  des  finances 
avoit  fait  perdre;  avoir  de  l’argent,  des  mu- 
nitions, des  armes,  de  l’Artillerie,  & des  hom- 
mes qui  luifufTent  fidèles;  & de  plus  interef- 
£er  dans  fon  parti  tous  les  Princes  & les  Euts 
qui  pouvoient  faire  réiiffir  fon  entreprife.  Les 
Rois  de  Suède  & de  Dannemarc  lui  avoiem  en- 
gagé leur  parole  depuis  pafTé  quatre  ans  Les 
Provinces  Unies  en  faifant  laTréve  avec  YEfpagJ 
ne , l’avoient  afTûré  de  la  rompre  quand  il  lui 
plairoit.  Le  Duc  de  Savoie , les  Princes  Pro- 
teftans  d’ Allemagne , & plufieurs  villes  Impé- 
riales ai'ffi'  bien  que  le  Duc  de  Bavière  en- 
troient dans  cette  Ligue.  Ce  dernier  fur  l’aC? 
fûrance  qu’on  le  feroit  Roi  des  Romains , lors- 
que l’Eltdion  de  l’Empire  feroit  rendue  libre. 
On  promettoit  aux  Vénitiens  quelques  villes 
du  Milanois , & celles  du  Roiaume  de  Naples 
fur  le  Golphe  Adriatique.  Aux  Suijfes  le  Tirol , 
la  Franche  - Comté , & V Ad  face.  Le  Pape  mê- 
me s’étoit  laiffé  éblouir  par  l’éfpérance , qu’on 
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lui  donnoit  de  réunir  le  Roiaume  de  Naples  au 
Saint  Siège , ce  qui  lui  eût  donné  un  moien 
de  faire  de  beaux  établiflemens  pour  le  Né. 
potisme.  C’eft  de  cette  façon  que  tous  les 
Princes  & les  Etats  Chrétiens  fe  fulTent  ac- 
commodés des  dépouilles  de  la  Maifon  dû  Au- 
triche. Henri  / V.  pour  ne  pas  faire  naître  contre 
lui  la  même  jaloufieque  tout  le  monde  avoit 
contr’elle  , n’eût  pas  gardé  un  feul  village, 
& n’eût  voulu  pour  fon  partage  que  la  gloire, 
qui  eft  encore  le  fiftéme  d’aujourdhui  avec 
cette  différence  que  la  gloire  n’eft  plus  l’uni- 
que objet  des  guerres.  Le  Roi  prenoit  pour 
prétexte  de  fon  armement  le  deflein  d’afiifter 
YEle&eur  Palatin , & les  autres  Princes  d'Alle- 
magne qui  a voient  intérêt  au  recouvrement  des 
Duchés  de  Julien  & de  Bergh , que  la  mort 
à&Jean-  Guillaume , DucdeCléves , abandon* 
noit  à la  gloire  d'Henri  IV*  & à la  pourfuite 
de  fes  grands  deffeins.  Ce  Prince  avoit  pro- 
jetté  d’y  aller  en  perfonne  avec  une  puiffante 
armée,  compofée  de  quarante  mille  hommes 
d’infanterie  Françoife , de  dix  mille  Suffis , & 
de  dix  mille  chevaux.  A ce  fujet  de  Refuge 
convoqua  une  Diette  à Soleure  le  troifiéme  de 
Septembre , pour  demander  cette  Levée  au  Corps 
Helvétique , qui  la  lui  accorda  gratieufement, 
mais  elle  n’eut  point  de  fuites , parce  que  le 
Roi  ne  defiroit  alors  que  d’en  étreafTûré  pour 
le  tems  qu’il  en  auroit  befoin. 

Jeun ‘ Guillaume , DucdeCléves , étoit  fils 
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du  Bue  Guillaume , qui  l’étoit  dit  Jean  Duc  fit 
Clives , Comte  de  la  Marck.,  & Seigneur  de  Ra 
•* vejlein . Jean  avoit  époufé  Marie , fille  & hé- 
ritière de  Guillaume  Bue  die  Julien  & de  Bergh  , 
£«?  Seigneur  de  Raven' bourg.  Dans  le  Contrat 
de  mariage  il  fut  dit  : „ Que  cès  terres  demeu - 
„ revoient  toujours  unies  dam  la  perforine  d'un 
5,  feul  PoJJeJfeur.  „ Afin  d’étre  mieux  en  état 
de  les  défendre  contre  les  voilins  , qui  deve- 
noient  trop  puiflans. 

La  Succeflion  du  Duc  Jean-  Guillaume  étoit 
extrêmement  litigieufe  entre  fes  héritiers,  tant 
à caufe  des  diveries  difpofitions  des  Ducs  fei 
Prédéceffeurs , que  des  conftitutions  des  Em- 
pereurs , toutes  contraire^  les  unes  aux  autres. 
Jean  - Guillaume  mourut  le  Mars  de  cette 
année  1 609.  âgé  de  47.  ans,  fans  laifler  d’ënfans 
de  Jacqueline  de  Baden,  fille  de  Philippe,  Marqua 
de  Baden  ,*  ni  de  fa  fécondé  femme  Antoinette 
de  Lorraine , fille  de  Charles  IL  Duc  de  Lorraine , 
qu’ils  époufa  en  1 s 99 • Cette  mort  fut  la  fource 
des  guerres  $ Allemagne.  Car,  comme  on 
vient  de  le  dire , les  conftitutions  des  Empe- 
reurs , les  unes  rendoient  ces  Duchés  fiefs 
masculins,  & quelques  autres  les  faifoient 
tomber  en  quenouille.  Frédéric  1IL  avoit 
concédé  ces  Terres  à Albert  de  Saxe , pour  les 
grands  fer  vices  que  ce  Prince  avoit  rendus  k 
] Empire , en  cas,  que  ceux  qui  les  pofledoient 
alors  vmflfent  à mourir  fans  héritiers  mâles. 
Maximilien  I,  avoit  par  deux  fois  ratifié  cette 
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conceflion.  Dés  lors  ce  fut  tout  le  contraire; 
car  quand  Guillaume , fils  du  Duc  Jean  & frèrt 
- de  SibiUe  mariée  à Jean  Frédéric  qui  fut  Ele- 
cteur de  Saxe , époufa  31ar:e  d' Autriche , Reine 
de  Hongrie  & fœur  de  Char  le  quint  t en  IY4Ï  , 
cet  Empereur  lui  accorda , & fes  Succeffeurs 
lui  confirmèrent  ; „ Que  s’il  ne  laijfoit  point  de 
53  fils  de  ce  mariage , le! filles  qu’il  en  aurait , fie* 
93  raient  habiles  àfuccéder  en  tous  fes  Etats. 
5,  L’ainèe  premièrement , enfuite  les  cadettes  con - 
J,  [écutivemcnt  P une  à P autre , que  s’il  n’y  en 

,3  avait  aucune  en  vie  lors  du  décès  du  pere , ces 
33  Principautés  appartiendraient  à leurs  enfans 
J,  mâles.  La  même  condition  avoit  été  mife 
dans  le  contrat  de  SibiUe , fœur  de  Guiüaume 
en  152  6,  lorsque  le  Duc  Jean  leur  pere  la 
maria  avec  Frédéric  Ele&tur  de  Saxe , qui  de- 
puis fut  vaincu,  & privé  de  fon  Duché  par 
l’Empereur  Charles  V.  , 

Guillaume , fils  du  Duc  Jeant  avoit  un 
fils , feavoir  ce  Jean  Guillaume , qui  venoit 
de  mourir,  & quatre  filles  qui  furent  Marie- 
Eléonor , Anne , Madelaine , & SibiUe*  La 
première  avoit  époufé  Albert  « Frédéric  Duc 
de  Prujfe  en  1572,  dont  il  ne  relia  que  des 
filles.  La  fécondé  a voit  été  mariée  à Philippe - 
Louis  Duc  de  Neubourg , qui  eurent  JVolfgang 
& quelques  autres  mâles.  La  troifiéme  fut 
femme  de  Jean , Duc  des  Deux  Ponts.  • Elle 
mourut  avant  Ibn  pere , mais  elle  laifla  de* 
fils,  La  cadette  eut  en  mariage  Charles  d’ Ah? 
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triche,  Marquis  de  Burgau , dont  il  n’y  a voit 
point  d’entans.  De  Marie  ELonore , & d'Al- 
bert vinrent  pluficurs  tais , mais  qui  mouru- 
rent jeunes,  & quatre  filles;  dont  l’ainée, 
nommée  Année,  époufa  Jean  Sigumond  de 
Brandebourg,  qui  Fut  Ele&eur  ç«f  Duc  de  Prujfe. 

La  Cadette  épuufa  Jean  George , Irère  de  Chré- 
tien , Ele&eur  de  Saxe, 

Jean - Sigùmond  prétendoit  l’entière  Succef- 
fion  pour  Ton  fils.  George-  Guillaume , qui 
étoit  iffû  d’ Anns , fille  de  Marie-  Eléonore , l’ai- 
née  des  quatre  Cœurs.  Les  trois  autres  Cœurs, 
ou  leurs  enfans  y vouloeint  auffi  avoir  part. 

Le  Duc  de  Neubourg  prétendoit,  que  les  Etats 
de  Jean  - Guillaume  appartenoient  tous  de 
juftice  à Con  fils  Wolfgang,  parce  qu’il  étoit 
l’ainé  des  mâles  iffus  des  quatre  Cœurs , & que 
George  de  Brandebourg  n’étoit  que  fils  d’une 
fille  de  l’ainée  de  ces  quatre  Cœurs.  Mais  le 
Duc  de  Saxe  demandoit  auffi  l’entière  Succef- 
lion , Ce  fondant  fur  la  donation  des  Empe- 
reurs Frédéric  & Maximilien , la  quelle  il  fou- 
tenoit  être  bonne  ces  fiefs  étant  mafculins  ; 

& il  diCoit  : Que  les  Empereurs  Succejfeurs 
des  deux  nommés , n'en  ri  avaient  pas  pu  difpofer 
autrement  au  préjudice  des  Loix , Cê  des  coutu- 
mes de  V Empire,  ni  contre  la  nature  de  ces  Ter- 
res. Le  Duc  de  Saxe  y avoit  encore  deux 
autres  prétentions;  l’une  ep  faveur  de  George 
fon  frère,  qui  avoit  époufé  la  quatrième  fille 
de  Afarie  • Eleonore.  L’autre  pour  les  Princes 
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de  la  branche  de  Feimar  & de  celle  de  Ko - 
bourg , iffuës  de  Jean  - Frédéric  Electeur  de  Saxe, 
dépouillé  par  Charlequint , & de  Sibille , fœur 
de  Guillaume  11.  Duc  de  Cléves  & de  Julien , 
Pere  de  Jean  Guillaume,  t'harles  de  Gonzague 
de  Cléves,  Duc  de  Nevers , fepréfenta,  fon- 
dé fur  ce  qu’il  étoit  coufin  du  côté  de  fa  mere , 

& qu’il  portoit  le  même  nom.  Le  Comte  de 
la  Marc{  y prétendit  aufli  ; mais  ces  deux 
derniers  ne  pourfuivirent  pas  avec  beaucoup 
de  chaleur.  Ce  fut  Folfgang,  fils  ainé  du  ' 
Duc  de  Neubourg , qui  entra  le  premier  dans 
le  Pais  pour  faire  valoir  les  droits  de  fa  mere. 
Le  Marqua  de  Brandebourg  envoia  d’abord 
après  fon  frère  Erneft , pour  ceux  de  fon  fils. 
Ces  deux  Princes  n’aiant  pa*  pu  s’accommo- 
der enfemble,  firent  une  transaction  par  l’en- 
tremife  du  Landgrave  de  Hejfej  par  la  quelle 
ils  promirent  de  vuider  tous  leurs  différens  à 
à l’amiable,  d’emploier  conjointement  leurs 
forces  contre  ceux  qui  à leur  préjudice  vou- 
draient fe  faifir  des  Duchés  de  Juliers  & de 
Bergh  ; & de  les  adminiltrer  pariniivis,  mais 
fans  préjudice  des  droits  de  l’Empereur  , & 
des  autres  prétendans.  Peu  après  l’affemblée 
des  Efats  du  Pais  fe  tenant  à Dujfeldorp , le 
Roi  de  France  envoia  la  prier  d’agréer  ce  Trai- 
té , & fe  déclara  affez  ouvertement  pour  ces 
deux  Princes. 

Mais  V Empereur  RodolphelI.  dans  le  cas  de  li- 
tige aâud  le  çroiant,  juge  naturel  & Souverain 
* fur 
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fur  la  conte ltation  concernant  les  fiefs  qui  re- 
.lèvent  de  l’Empire,  foutenoit  : Que  le  féque- 
Jîre  lui  appartenoit  jusqu'au  moment , qu'on  en  au» 
roit  jugé  définitivement.  Ainfi  il  fit  afligner 
toutes  les  Parties  par  devant  lui  par  un  acte 
du  vint  - quatrième  de  Mai  1609,  & donna 
Comiflion  à Y Archiduc  Léopold , Evêque  de  Sü*£» 
bourg  & de  Pajfau  de  mettre  les  Duchés  entre 
fes  mains.  La  Ville  de  Julien  le  reçut  aiant 
été  furprife  par  fon  Sénéchal,  qui  s’étoit  évadé 
des  Etats  de  DnJJelaorp  : Mais  la  plupart  des 
autres  places  fe  donnèrent  aux  deux  Princes. 
Alors  les  aétes  d’hoftilité  commencèrent,  en- 
tr’eux  & Léopold , & l’Empereur  donna  plu- 
fieurs  mandemeos.  Il  parut  enfuite  des  ma- 
nifeftes  & des  Apologies^,  que  les  uns  & les 
autres  répandirent  dans  toute  Y Europe. 

Les  intérêts  des  Princes  d 'Allemagne  fe  trou- 
vèrent extrêmement  impliqués  dans  cette  af- 
faire* D’un  côté  ils  appréhendoient  presque 
tous  également,  les  Catholiques  comme  les 
Proteftans , que  Rodolphe  IL  fous  prétexte 
du  féqutitre  ne  fe  rendît  maitre  des  Duchés , 
& qu’il  n’en  fît  un  nouveau  fleuron  pour  fon 
Augufte  Mailbn.  D’un  autre  côté  les  Prin- 
ces Catholiques  craignoient;  que  s’ils  reftoient 
entre  les  mains  des  Princes  Réformés , ceux- 
,ci'ne  devinrent  trop  puilïans , & qu’ils  n’en 
fuffent  opprimés.  Dans  cette  crainte  ils  firent 
entr’eux  une  L’gue  défenfive;  le  Duc  de  Ba- 
vière s’en  fit  le  chef,  & y attira  les  Electeur* 
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de  Maience  & de  Trêve r.  Ils  envoiereot 

enfuite  leurs  Agens  à Rome  & en  Efpagne , 
pour  demander  l’affiftancé  du  Tape,  & du 
Roi  Catholique.  Aiant  eu  une  réponfe 
fatisfaifante  ils  s’affemblerent  à IVirtzbourg, 
où  Léopold  fe  rencontra.  Cette  démarche  du 
But  de  Bavière  ne  s’accordoit  guères  avec  la 
Ligue  qu’il  avoit  faite  avec  Henri  IV % à moins 
qu’il  n’eut  en  vûë  de  fe  faire  plus  aifément 
nommer  Empereur  par  ce  moien  que  la  Cour 
de,  France  ne  voioit  peut  être  pas  avec  dé- 
plaifir. 

En  effet  un  mois  après  la  Conférence  de 
Wirtzbourg  les  Electeurs  Catholiques  s’étant 
rendus  auprès  de  l’Empereur  à Prague , où  il 
étoit  alors , dans  le  deflein  d’élire  un  Roi  des 
Romains , encore  du  vivant  de  ce  Monarque, 
dans  l’appréhenfion  qu’après  la  mort  de  Ro- 
dolphe IL  les  Protcftans  n’en  voulurent  élire 
un  de  leur  Religion,  il  y eut  des  Elefteurs 
affez  hardis  pour  nommer  le  Duc  de  Bavière . 
Les  Jéfuites , qui  cfpéroient  de  gouverner 
ce  Prince,  quand  il  auroit  la  Couronne  Im- 
périale fur  fa  tête , y contribuèrent  de  tout  leur 
crédit.  Mais  cela  même  & la  grande  puiflance 
delà  Maifon  d'Autriche  ramenèrent  la  plupart 
des  futfrages  en  faveur  de  Ferdinand  Ardu  duc 
& coufin  de  l'Empereur  Rodolphe. 
f£io  Environ  ce  tems  là  les  Proteftms  étoient 
afïcmblés  à Hal  en  Suabe  j où  il  fe  trouva  qua- 
torze Prince  de  cette  Religion , plus  de  vint 
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Seigneurs  qualifiés , & les  Députés  de  toutes 
les  grandes  villes  Profitantes.  Entre  ces 
Princes  on  y vit  VEle&tur  de  Brandenbourg  , 
Frédéric  • Louis  Duc  de  Neubourg , & Chrétien 
Prince  /TAnhaft.  Ce  dernier  aiant  été  envoié 
à la  Cour  de  France  par  les  deux  autres , rap- 
porta : j Que  le  Roi  embrajfoit  ouvertement  leur 
partit  & qu'au  Printems  il  marcher  oit  en  perfonne 
à leur  fecours  Pour  preuve  de  quoi , le  Prince 
d'Anhalt  mena  avec  lui  N.  de  Thumeri  • Boif- 
fife , qui  devoit  en  afTûrcr  l’Affemblée  de  Hal 
de  la  part  de  Henri  IF. 

Ce  qui  fe  traita  à Hall  fut  tenu  fccret,  les 
Princes  écrivant  leurs  délibérations  eux  - mê- 
mes fans  les  vouloir  confier  à leurs  Secrétai- 
res. On  crut  néanmoins  avoir  deviné , qu’ils 
y avoient  rélolu  de  chercher  les  moiens  de  re- 
tirer la  ville  de  Donaverd  d’entre  les  mains  du 
Duc  de  Bavière , qui  l’avoit  prife  fous  prétexte , 
qu’elle  avoit  été  mife  au  ban  de  l’Empire  pour 
quelques  violences  qu’elle  avoit  faites  aux 
'Catholiques.  En  fécond  lieu  de  fatisfaire  le 
Duc  de  Saxe  fur  fes  prétentions  pour  la  Suc- 
cefîion  de  Julirrs  & de  Bergb.  Troifiéme- 
ment  défaire  l’éledion  d’un  Roi  des  Romains , 
& enfin  de  cimenter  leur  Ligue  contre  celle 
que  le  Pape  & la  Maifon  d'Autriche  pourroient 
former  pour  les  exterminer. 

La  criie  étoit  des  plus  délicates  & pour  les 
Catholiques  & pour  les  Réformés.  Henri  1F. 
avoit  déclaré  à ces  derniers , qu'il  rientendoit 
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point , qu'on  changeât  rien  daw  les  Pais  de  Clèvet 
& de  Juliers  au  fujet  de  la  Religion.  D’un  au- 
tre côté  Henri  difoit  au  Nonce  du  Pape  : qiitn 
a JJ ''fiant  les  Princes  Protefians  ce  n'etoit  que  dans 
la  vue  de  les  obliger  par  [es  bons  ( irvices  à bien 
traitter  les  Catholiques  dans  leurs  Duchés , çsf 
peut-être  à devenir  Catholiques  eux  mêmes , 
Cette  déclaration  donnoit  de  l’ombrage  aux 
Protefians , & ne  fatisfaifoit  pas  les  Catholi- 
ques. Le  Nonce  ignorant  les  intentions  du 
Pape  ne  pouvoit  garder  le  filence  fur  la  façon 
d’agir  extraordinaire  de  Henri  IF , & ceux 
qui  confervoient  encore  quelques  fentimens 
de  l’ancienne  Ligue , paroiffoient  difpofés  à en 
entreprendre  une  nouvelle.  11  y eut  mémo 
quelques  remuemens  à la  Flèche  dans  Y Anjou. 

On  ne  pouvoit  plus  douter,  que  le  Roi 
n’eût  de  plus  grands  deffeins . que  ceux  de 
foutenir  les  Prétendans  aux  Duchés  de  Ju- 
liers & de  Ber  glu  Ce  Prince  a voit  plus  de 

trente  mille  hommes  d’infanterie  fur  pied,  & 
(ix  mille  chevaux  , tous  gens  d’élite , qui 
mar choient  actuellement  du  côté  de  la  Cham- 
pagne. De  Refuge  Ambaffadeur  en  Suijfe  avoit 
levé  deux  Régimeqs  de  cette  Nation , chacun 
de  trois  mille  hommes  ; le  premier  commandé 
par  le  vieux  Gafpar  Galati.  Le  fécond  par 
N.  N.  mais  tous  les  deux  étoient  fous  les  or- 
dres du  Maréchal  de  la  Châtre.  Ces  Troupes 
allèrent  joindre  l’armée  du  Roi  à Châton , où 
elles  paiferent  en  revûë. 
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Le  Duc  de  Lesdiguiéres , qui  avoit  été  fait 
Maréchal  de  France  après  la  mort  du  Maré* 

. chai  d'Ornano  y avoit  douze  mille  hommes 
d’infanterie,  & deux  mille  chevaux.  Le  Duc 
de  Savoie  & les  Vénitien  le  dévoient  joindre 
avec  une  armée  de  trente  mille  combattans. 

Les  Princes  d’ Allemagne , Protcfhns,  n’en 
avoient  guéres  moins . & les  Provinces . Unies 
fournifloient  feize  mille  hommts.  Les  Rois 
de  Danntmarc  & de  Suède  s’étoient  chargés 
des  armées  navales;  ils  dévoient  avoir  une 
flotte  de  cent  & vint  vaifleaux  de  ligne. 

La  Maifon  d'Autriche  ne  paroifloit  pas  s’al- 
larmer  d’un  armement  fl  confidérable , ni 
d’un  Ligue  fi  forte,  qui  paroifjToit  toute  prête 
à engloutir  non  feulement  les  Terres  de  fa 
domination  , mais  une  partie  de  l’Univers. 
Cependant  elle  ne  branloit  point;  Y Empereur , 
ni  le  Roi  cFEfpagne  ne  faifoient  pas  le  moindre 
mouvement  , & tout  étoit  tranquille  chez 
eux  On  auroit  dit  : qu'ils  s'attendaient  à un 
événement  y qui  alloit  renverfer  tous  ces  projets , 
qu'on  mèditoit  pour  fa  perte  & pour  [on  humilia- 
tion. 

Les  Auteurs  ennemis  de  cette  Maifon  ont 
écrit , qu’elle  étoit  bien  aflurée  de  (on  lait. 
Que  l’événement  imprévu  & tragique  qui  " 
arrêta  ces  armées  prodigieufcs,  étoit  entre 
fes  mains , & qu’elle  étoit  maitrefle  des  ref- 
fors  qu’on  devoit  faire  jouer.  D’autres  ont 
crû,  qu’ils  étoient  dans  le  mauvais  fang  de 
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France,  même  dans  la  Maifon  Roiale;  là 
preuve  qu’ils  en  apportcnr,  c’eft  l’avis  qu’une 
certaine  Demoiftlie,  nommée  Anne  de  Co- 
rnant , donna  d’une  horrible  confpiration  fur 
la  perfonne  du  Roi  ; ils  ajoutent  : Qu? après 
la  mort  de  ce  Grand  Monarque  aiant  perjîjié  à 
Unir  se  langage , on  eut  interet  à la  faire  pajfer  pour 
folle t & que  dans  cette  idée  on  l'enferma  fi  étroite- 
ment qu'elle  le  devint  en  effet.  . 1 

Quoiqu’il  en  foit,  il  tft  confiant,  que  les 
François  & les  ennemis  de  Henri  IV.  avoient 
tramé  des  confpirations  de  tant  de  fortes,  & 
de  tant  côtés,  qu’il  étoit  bien  difficile  qu’il  pût 
échapper  à l’une  ou  à l’autre.  Le  couron- 
nement de  la  Reine  fut  l’innocente  occalion 
de  la.réüffite  de  la  derniere.  Les  flatteurs 
de  cette  Prince  (Te  ne  ctffoient  de  l’irriter  con- 
tre le  Roi  fon  époux  au  fujet  de  l’amour* 
que  ce  Prince  a voit  nouvellement  conçu  pour 
la  jeune  Princejfe  de  Condé . Ils  lui  faifoient 

craindre,  que  cette  inclination  ne  portât  le 
Roi  à de  fâcheufes  extrémités;  mais  Henri 
IV.  naturellement  bon  & jufte  n’en  étoit  pas 
capable.  Audi  n’oublia  - 1 - il  aucun  loin , ni 
aucune  marque  de  tendreffe,  pour  ôter  ces 
foupçons  irjuftes  de  l’efprit  de  la  Reine.  U 
lui  laide  la  Régence  du  Roiaume  ; mais  parce 
qu’il  la  tempéra  par  un  Conteil,  & par  des 
ordres  nécelîaircs  , cette  précaution  déplut 
extrêmement  à ceux  qui  vouloient  entretenir 
la  Reine  dans  des  lentimens,  dont  ils  comp. 
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loient  tirer  tout  l’avantage.  Ils  lui  infpireJ 
rent  donc  de  demander  au  Roi  qu’elle  fût  f*- 

crée  & couronnée  Reine  de  France  avant  fon 
départ. 

Il  faut  avouer,  que  cette  demande  étoit 
bien  inconfîderée  & tout  à fait  hors  de  lai* 
fon , puisque  les  armées  étoient  déjà  en  pleine 
marche,  & qu  on  avoit  demandé  par  avance 
le  paflage  fur  les  Terres  de  VArdjidnè. 

■ Il  falJoit , que  les  Troupes  défiiâflent  inceC- 

famment,  parceque  le  moindre  retardement 
fouvoit  devenir  nuifible  & extrêmement  pré* 
judiciablé  aux  vûës  de  fa  Majefté.  D’ailleurs 
la  Cérémonie  du  couronnement,  outre  qu’elle 
étoit  difpendieufedans  un  tems,  où  i’on  avoit 
befoin  de  tout  fon  argent,  ne  convenoit  point 
avec  l’embarras  où  l’on  fe  trouvoit  du  foin 
d’une  guerre,  qui  devoit  terminer  le  fort 
la  fortune  de  tant  de  différentes  Puiffances. 
Neanmoins,  comme  Henri  IJ^.  ne  pouvoit 
rien  refufer  aux  importunités,  quand  elies 
étoient  preffantes,  i]  fe  laiffa  gagner,  & ac- 
corda cette  fatisfa&ion  à la  Reine,  n’en  pré* 
voiant  pas  affez  les  conféquences , ou  ne  pou- 
vânt  les  éviter.  ' r 

La  Reine  fut  donc  couronnée  le  doudémd 
de  Mai  dans  l’Eglife  de  Saint  Déni , avec  let 
cérémonies  ordinaires,  & une  pompe  au  de 
. ^ci  ^preffion.  Le  Roi  lui-  même  voulut  1 
bien  fe  charger  d’y  faire  les  honneurs,  &de 
donner  tous  les  ordres*  L’entrée  d«  la  Rein* 
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dans  Paris  avoit  été  renvoiée  au  quinziéme  de 
Mai , trois  jours  après  fon  couronnement. 
On  fit  defler  des  portiques,  des  arcs  de  triom- 
phe, des  infcriptions , des  Statues  & des  écha- 
fauts  dans  les  rues  par  où  elles  devoit  palier, 
& l’on  préparoit  un  fupetbe  fdtin  dans  le 
Palais.  Pendant  qu’on  prenoit  ces  mefures , 
le  Roi  accablé  d’un'cruel  chagrin  & d’une  mé- 
lancolie* profonde , dont  il  ne  pouvoit  devi- 
ner la  caufe , fentoit  en  lui  - même  une  tri- 
fteffe,  qui  fembloit  le  préparer  au  malheur 
qui  lui  arriva.  On  eût  dit , qu’il  avoit  déjà  le 
poignard  dans  le  fein.  On  l’entendit  foupirer 
& prononcer  des  paroles  de  mauvais  augure. 
Mais  il  ne  put  pas  éviter  fon  dernier  moment. 
Son  heure  étoit  venue , &ilfemble,  que  tous 
les  avis  que  le  Ciel  lui  donnoit,  n’étoient  pas 
tant  pour  le  fauver  du  péril , que  pour  faire 
connoitre  aux  hommes,  qu’il  y aune  Souve- 
raine Puiflance,  qui  difpofe  de  l’avenir. 

Il  y avoit  longtems  que  ce  monltre  exécra- 
ble, qu’on  nommoit  François  Ravaillac , avoit 
formé  la  réfolution  de  le  tuer.  Cet  homme 
abominable  étoit  natif  d ’Angoulême , âgé  d’en- 
viron trente  deux  ans , fils  d’un  Pi  ocwtur . 
Il  avoit  d’abord  fuivi  la  profeflion  de  fon  Pere  , 
mais  s’en  étant  enfuite  dégoûté , il  fe  jetta  dans 
les  Feuillant ,*  il  y fut  quelque  tems  Novice  , 
& comme  il  donna  dans  des  rêveries  extrava- 
gantes il  en  fut  chaffé.  Peu  de  tems  après 
étant  foupconné  de  meurtre,  il  fut  mis  en 
\ prifon. 
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prifon.  Au  fortir  de  là  n’aiant  pas  pû  être 
convaincu  du  crime  dont  on  l’accufoit,  il  re- 
prit la  procure,  & perdit  un  procès  pour  lui 
même';  ce  qui  le  mit  dans  la  néceflité  d’ap- 
prendre à écrire  aux  petits  enfans  du  menu 
peuple  d’ Angoulimc.  Enfin  tous  ces  différens 
caprices  lui  égarerent  l’imagination , & irre- 
terent  de  plus  en  plus  fon  humeur  atrabilaire 
& Ton  penchant  à la  mélancolie  noire.  Dés 
fa  jeunette,  les  chaleurs  de  la  Ligue,  les  li- 
belles , & les  fermons  des  Prédicateurs  lui 
avoient  tellement  échauffé  l’efprit,&  y avoient 
imprimé  une  fi  grande  averfion  contre  le  Roi , 
qu’il  s’êt.qît  mis  dans  la  tête , qu’on  peut  tuec 
fans  crime,  ceux  qui  mettent  la  Religion  Ca- 
tholique en  danger , ou  qui  font  la  guerre  au 
Pape.  Il  étoit  fi  fort  abforbé  dans  ces  idées , 
qu’il  ne  pouvûit  entendre  prononcer  le  nom 
de  Huguenot  fans  frémir  & fans  entrer  en  fus 
reur. 

Le  Lendemain  de  l’entrée  de  la  Reine,  le 
Roi  devoit  faire  le  mariage  de  Mademoiftllê 
de  Vendôme , l’ainée  de  fes  filles  naturelles  ; le 
jour  fuivant  étoit  defiiné  pour  le  feftin  des  nô- 
ces , & le  fur  lendemain  il  s ’agiffoit  de  partir 
pour  l’armée  ; mais  la  veille  de  l’entrée , qui 
étoit  un  Vendredi,  peu  avant  les  quatre  heu- 
res dîffoit,  comme  il  alloit  à l’Arfenal  fans 
Gardes , pour  parler  avec  le  Bue  de  Sulli , & 
qu’il  lifoit  une  lettre,  un  embarras  de  quel- 
ques charettes  aiant  arrêté  fon  carotte  dans  le 
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& aiant  couvert  le  vifage  du  Roi  mort , ils 
tirèrent  les  rideaux  & prirent  le  chemin  du 
Louvre , où  ils  firent  appeller  un  chirurgien 
pour  cacher  un  moment  la  tragique  fin  du 
Grand  Roi  que  la  France  venûit  de  perdre. 
On  mit  Ton  Corps  tout  fanglant  fur  un  lit  avec 
allés  de  négligence.  Il  y fut  expofé  pendant 
quelques  heures  à la  vùë  de  ceux  qui  you- 
loient  le  voir  ; mais  aucun  de  ceux  qui  avoient 
intérêt  à leur  fortune , ne  s'y  trouva.  Ils  pen_ 
ferent  à leurs  affaires  pour  oublier  entière* 
ment  celui,  qui  ne  pouvoit  plus  tien  pour 
eux.  Ainfi  il  n’y  eut  qu'un  moment  d'in- 
tervalle entre  les  adorations  & l'oubli  ; c’eft 
et  qui  juftifie  parfaitement  la  penfée  du  Sage  : 
y unit  us  vanitatum.  Tout  n'eft  que  vanité. 

Les  défauts  de  Henri  IF.  ont  été  en  quel- 
eue  manière  effacés  par  l'éclat  de  fes  grandes 
actions , de  fes  Viâoires  continuelles , & dt 
fes  hautes  entreprife6  ; par  la  bonté  qu'il  fcé- 
moignoit  avoir  pour  fon  peuple . par  la  con- 
fidération  qu’il  avoit  pour  fa  Nobleffe , & 
par  une  affe&ion  fmguhere  pour  fa  bonne 
villede/V»,  mais  furtout  par  fa  valeur  éprou- 
vée en  tant  de  combats,  & par  fa  Clémence 
manifeftée  en  tant  d'occafions.  Ces  deux  ver- 
tus vraiment  Roiales  difputerent  toujours  en- 
tr’elles,  laquelle  des  deux  procuroit  le  plu» 
de  gloire  au  Roi,  & à la  quelle  des  deux  il 
étoit  le  plus  redevable  de  fes  bons  fuccés* 
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perpétuel  pour  décider  des  différens,qui  pour-* 
roient  naître  parmi  le<  Princes , affin  de  les 
maintenir  dans  une  Paix  confiante  ; mais 
fa  mort  aiant  fait  évanoüir  ce  projet,  qui 
n’étoit  pas  11  facile  à exécucer , chaque  Partie  » 
qui  y devoit  joüer  fon  rôle,  prit  les  mefures 
convenables  pour  fes  intérêts , qui  par  la  morÇ 
de  Henri  IF.  prenoient  tout  une  autre  lace. 

Charles  Emmanuel  crut , que  les  liens  exi- 
geoient  encore  une  tentative  fur  Genève . Le 
Comte  de  Fuentet  avoit  congédié  les  Troupes 
Efpagnoles  qu’il  avoit  dans  le  Milanok , de 
forte  qu’ils  étoit  en  fureté  de  ce  côté  • la.  Il 
pe  devoit  pas  appréhender  que  la  France . 
avec  laquelle  il  venoit  défaire  uneLigue,  s’op- 
pofat  au  deffein  qu’il  méditoit , & les  Gene- 
vois depuis  le  Traité  de  Saint  Julien  aiant  né- 
gligé d’entretenir  leurs  fortifications  & de  fe 
fournir  de  vivres , le  Duc  s’imagina  quel’oc- 
çafion  étoit  favorable  pour  fe  rendre  maître 
de  leur  ville.  Ce  Prince  fit  donc  palTer  ion 
armée  en  Savoie , & marqua  alTez  par  cette 
démarche , qu’il  en  voulôit  à Genève.  Le 
^/Marquis  de  Courboujfon  de  la  Maifon  de  Mont- 
gommer i , & 1«  fameux  Capitaine  Gaucher  ü 
célébré  dans  l’Hiftoire , lui  vinrent  offrir  leurs 
fervices  pour  cette  expédition. 

D’un  autre  côté  le  bruit  s’étant  répandu 
que  la  guerre  alloit  recommencer  en  SuiJJe , 
les  Prottftans  de  France  envoierent  à Genève 
deux  mille  hommes , fuivant  Guichcnon*  fous 
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1a  conduite  du  Prince  de  Soubize , du  Marquât 
de  Belhune , nevçu  du  Duc  de  Sutti  & de  Det- 
marets  fils  de  la  femme  de  ceDuc  La  Rome  » 
qui  étoit  Régente  du  Roiaume , le  trouva 
mauvais,  au  rapport  de  Spom  mais  Anjor- 
rond  Député  de  la  République  auprès  de  cette 
Princefle,  lui  aiant  repréfenté  , que  par  le 
Traité  de  Solaire , il  étoit  porté  que  S.  M.  per- 
mettrait à fes  fujets , qui  profejfoient  ta  Religion 
Réformée  y de  fecourir  Genève  de  leurs  perfonnes 
& de  leurs  biens , la  Reine  s’en  contenta. 

L’Hiftoire  de  Savoie  rapporte  le  contraire. 
Elle  dit , que  la  Reine  Régente  écrivit  à BeJlegar - 
de^  Gouverneur  du  Duché  de  Bourgogne  an 
Marqua  d*  Almcourt , Gouverneur  de  Lion , de 
prendre  garde  à la  démarche  du  Duc  de  Savoie, . 
En  même  tems  elle  dépêcha  à ce  Prince  Jau - 
bert , Comte  du  Barrant  pour  fça  voir  le  fujet  de 
la  marche  de  fes  Troupes  dans  la  Savoie.  Le 
n Duc  répondit.  u Qu'ils  ne  s'informait  jamais 
v pour  quoi  les  Princes  voifins  mettaient  des  Gens  de 
» guerre  fur  pied  dans  leurs  Etats , étant  libre  * 
» chacun  défaire  chez  foi  ce  qu'il  lui  plait  * néon- 
» moin<  pour  témoigner  à fa  Majefté  le  refptB  qu'H 
„ lui  vouloit  rendre , il  déclaroit , que  fon  dejfeht 
» étoit  de  rétablir  les  Evêques  de  Genève  & 
33  de  Laufanne  dans  leur  Sièges.  „ La  Reine 
n’aiant  pas  été  fatisfaite  de  cette  réponfe , puis- 
que cela  nefe  pouvoit  pas,  fans  faire  la  guerre 
aux  Genevois  & aux  Bernois , elle  envois  la  Va» 
r\une  eu  Piimmt  $ mais  (Quypiage  fut  inutile* 
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Le  Maréchal  de  Lesiigtüéres  fut  plus  heureux. 

Il  repréfenta  au  Duc  les  inconveniens,  & les 
malheurs,  que  fon  entreprife  alloit  caufer 
aiant  la  France  pour  ennemie , s’il  faifoit  la 
guerre  à fes  Alliés , & dans  un  tems  où  il  ne* 
le  pouvoit  rien  promettre  des  Ëfpagnols. 
Charles  Emmanuel  comprit  la  force  de  fes  rai- 
fons.  Il  désarqia  ; & les  François  & les  Suif- 
fes,  qui  étoient  venus  au  fecours  de  Genève 
étant  longtems  reliés  dans  cette  ville,  & ne 
voiant  aucun  ade  d’hoftilité  de  la  part  de  u 
Savoie , s’en  retournèrent  chacun  chez  eux. 

Le  Canton  de  Berne  n’a  voit  pas  été  dans  161 
l’inadion  pendant  que  l’armée  du  Duc  étoit 
en  Savoie.  Cette  admirable  activité  des  Ber- 
nois provenoit  de  la  crainte , qu’ils  a voient  de 
perdre  le  charmant  Pais  de  Faud , qui  eft  le  ' 

• plus  beau  Fleuron  de  leur  couronne , comme 
Penvie  du  Duc  de  Savoie  pours’eri  remettre  en 
poffeffion , étoit  fondée  fur  des  prétentions 
qu’il  croioit  bien  légitimes  fur  une  Province, 

Su’il  n’avoit  abandonnée  que  par  force,  & 
ont  la  reprife  n’auroit  rien  gâté  dans  fon  ar- 
rangement. 

Dés  que  le  Sindic  Sarazin  eut  avifé  l’Etat  de 
Berne  du  foupçon , que  les  Genevois  àvoient 
conçu  que  l’armée  de  Savoie  n’étoit  dans  ce 
Pais , que  dans  le  defTein  de  s’emparer  de  leur 
ville;  onaflemblale&Deux  cens,  & on  décréta 
, d’envoier  quatre  mille  quatre  cens  homes  dans 
le  Fais  de  Faud  pour  être  prêts  à tout  événement 
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dç  le  défendre  contre  les  Troupes  de  Savoie. 
Les  Officiers,  qui  les  commandoient , furent 
Rodolphe  ePErlach , Nicolas  de  Mulenen , Jean 
Rodolphe  dé  F itte ville , Jojfe  de  Bonfietten , 
Jean  Rodolphe  Horn , Gafpar  de  Graffenried , 

Jacques  IV U. 

Avant  le  départ  de  ces  Troupes  on  avoit 
envoié  dans  le  Vais  de  Faud  J tan  Jacques  de 
Die*bach , & Antoine  £ Er lad)' , en  qualité  de 
Confcillcrs  de  Guerre  & pour  engager  les 
Falaifans  à garder  leurs  paflages , affin  que  les 
Espagnols , qu’on  appréhendoit  devoir  le  join- 
dre aux  Troupes  Savoiardes,  & celles-ci, 
ne  paflalïent  pas  par  leur  Pais  pour  pénétrer 
dans \tEaü  deFaud>  On  fit  la  Sommation  or- 
dinaire aux  Alliés  fçavoir  aux  trois  Ligues  Grifest 
aux  BiennoU  & aux  Neufchâtelois.  Les  Bernois 
firent  aulfi  part  des  mouvemens  du  Duc  de  Sa- 
voie à ¥ Electeur  Palatin  ; & lorsqu’on  crut, 
que  la  chofe  alloit  devenir  férieufe , on  fomma 
les  Cantons  Catholiques , Glarù , Appenzel  & 
Saint  Gai  de  fe  préparer  à faire  marcher  leurs 
Troupes  dés  que  le  cas  de  la  Confédération 
l’exigeroit. 

Les  Généraux  Bernois  aprè*  avoir  confideré 
les  forces  qu’ils  a voient  à combattre,  ne  cru- 
rent pas,  que  celles  qu’ils  avoient  à leur  op- 
pofer,  fuffent  fuffifarites.  Ils  en  aviferent 
leur  Etat  en  demandant,  qu’on  leur  envoiât 
du  Renfort  Les  deux  cens  de  Berne  y don- 
nèrent les  mains  (ans  difficulté.  On  leva  encore 
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trois  Mille  hommes , qu’on  fit  marcher  fous 
les  ordres  des  deux  Colonels  de  Diesbach , & 
d'Erlach  aiant  fous  eux  les  Capitaines  Jean - 
François  de  Luternau , Samuel  Erlach , Jean» 
Jacques  d' Erlach  , & Antoine  Archer.  Ces 
Troupes  des  plus  klles  & des  mieux  armées 
allèrent  occuper  les  paffages  contre  la  Savoie 
& la  Franche  . Comté  , pendant  que  les  autres 
étoient  campées  dans  une  pofition  à fe  trans- 
porter où  le  danger  les  aurôit  appellées. 

Pendant  qu’on  faifoit  ces  difpofitions  mili- 
taires dans  le  Pais  de  Vaud.  Les  Cantons  af- 
femblés  à Baden,  à l’inltance  des  Députés  de 
Berne  examinoient  le  Traité  de  1564-  que  les 
onzeCantons  avoient  fait  avec  \cDttc  de  Savoie . 
Comme  ce  concordat  avoit  été  agréé  par  les 
deux  Parties , confirmé  & ratifié  par  les  Rois 
de  France  & À Espagnols , les  Députés  de  Berne 
demandèrent  aux  Cantons  d’y  être  maintenus , 
& les  prièrent  de  leur  donner  les  fecours  né- 
ceffaires,  en  cas  de  rupture  avec  la  Savoie. 

Les  Cantons  de  Zurich , de  Bâle,  8c  de 
Schafhaufen  promirent  un  fecours  a&uel , en 
aflurant  les  Bernois , qu’ils  étoient  prêts  à fk- 
„ crifier  leurs  biens,  leur  fang  & leurs  vies 
pour  le  fervice  de  leur  République.  Celui  de 
Zurich  leur  déclara  en  particuliers  qu'il  y avoit 
non.  feulement fixDrapedux  prêts  à marcher,  niais 
encore  vint  autres  en  cas  que  lanéeejjité  F exigeât. 

Les  cinq  Cantons  s’en  tinrent  à la  lettre  des 
Traités  & des  Alliances,  & ne  s’engagèrent 
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qu’à  Paflïftance  qui  y eft  ftipulée.  Glara  St 
Appenzeü  marquèrent  un  vif  empreflfement  à 
concourrir  à tout  ce  qui  pouvoit  procurer  le 
bien  du  Corps  Helvétique  j mais  Fribourg  & 
Soleus-e  prièrent  les  Députés  de  Berne  d’étrt 
periuadés  que  leurs  Souverains  Seigneurs  C9*  Su- 
périeurs  accompliraient  parfaitement  les  Traités 
de  Combourgeoifie  & tout  ce  que  les  Alliances  de* 
mandoient  d'eux.  Il  n’y  eut  que  les  Saint  G a» 
lois,  qui  à caufe  de  leur  commerce  dans  la 
Savoie , où  ils  crai^noient  la  faille  de  leur* 
jnarchandifes,  s’ils  accordoient  des  Troupes 
aux  Bernois , ne  voulurent  contribuer  que  par 
une  fomme  d’argent. 

On  convint  enfuite  d’envoier  une  Députa- 
tion au  Dite  de  Savoie , compofée  de  ceux  do 
Zurich , de  Lucerne,  de  Glaris , & de  Solderez 
pn  foliieita  en  même  tems  les  Lucernoù  do 
rappeller  les  Troupes  qu’ils  a voient  au  Service 
du  Duc.  C’eft  ce  qu’ils  promirent  de  faire  , 
«n  cas  que  ce  Prince  fie  quelque  a&e  d’hoftt- 
lité  Contre  qui  que  ce  fût  du  Corps  Helvétique . 
Et  comme  de  Refuge  AmbalTadeur  de  France 
donna  avis  pendant  cette  Diette , que  la  Reine 
Régence  a voit  fait  des  repréfentations  férieu-« 
fes  au  Duc  de  Savoie  en  faveur  des  Genevois , de 
qu’elle  avoit  pris  leur  ville  fous  fa  protection, 
on  ordonna  aux  Députés  de  paffer  à Soleure  » 
te  de  conférer  avec  ce  Miniftre  leur  enjoignant 
d’écrire  à cette  Princefft  en  casque  l’Ambalfe- 
d«ui  le  leur  confeillât.  L’Eut  de  Berne  en  fot% 
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particulier  envoia.  Nèé  de  Louis , Seigneur  de 

Denms , au  Roi  & à la  Reine  pour  leur  re- 
commander trè>  humblement  les  intérêts  de 
la  ville  de  Genève , & 1rs  fupplier  de  donner 
ordre  pour  faire  paier  les  fubfides  fuivant  les 
Traités  & les  Lettres  annexes.  De  Louis  fut 
très  gratieufement  reçu  par  leurs  Majtftés, 

Sc  rapporta  des  répcmlès  très  - favorables  et) 
faveur  de  la  République  de  Berne , & en  fk4 
veur  de  celle  de  Genève  En  effet  la  Régente 
fit  de  fi  fortes  remontrances,  que  les  enne- 
mis de  ces  deux  Etats  n’oferent  pas  pouffer 
plus  loin  leur  entreprise,  & que  YArcbidus 
Albert  d'Autriche  ai  rêta  les  Francs  • Comtois  9 
qui  faifoient  quelques  mouvemens,  leur  or- 
donnant d’obferver  une  exaéte  neutralité. 

Bientôt  les  Députés  partirent  pour  leur  de^ 
ftination  Celui  de  Zurich  étoit  Uiric  Wolf9 
celui  de  Lucerne , Léger  de  Pfeiffer  ,•  de  Glarie 
Henri  Schwartz , de  Soîeüre  l’Avoier  Pierre 
etc  Suri.  Après  avoir  pleinement  conféré  avec  - 
TAmbaffadeur  deFrance  en  paffant  par  Soleure , 
comme  leurs  ordres  le  portoient,  ils  continuè- 
rent leur  voiage,  & arrivèrent  à Turin,  où 
ils  expoferent  leur  comm  flion  à Charles- Ent* 
fnanuel  lui  même  ; & fur  la  priere  qu’ils  firent 
à ce  Prince  de  défarmer,  il  leur  dit  en  fub- 
i tan  ce  : Qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  U l 
défenfe  defes  propres  Etats  : Que  quand  les  Ber- 
nois les  Genevois  defarmeroient , il  fer  oit  prêt 
À tn  faire  de  même.  Que  les  premiers  etoiént  Iss 
* “ caufe 
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eanfe  de  tous  les  troubles  des  frais  prodigieux 
qu'ils  lui  caufoient  en  lui  retenant  le  Puis  de  F %ud, 
qu'ils  ne  fouvoient  pas  pojfeder  légitimement  en 
1 vertu  du  Traité  qu'ils  avaient  fait  avec  fon  Pré - 
décejfeur  le  Duc  Emmanuel • Philibert , puisqu'ils 
Tavoitnt  rompu , & qu'ils  y avaient  contrevenu 
en  s'emparant  des  V 'lies  de  Gex , de  Thonon  & 
de  Ternier , qu'ils  avoient  très  mal  traitées.  Que 
des  ce  tems  là  les  Bernois  n' avoient  pas  daigné  lui 
faire  la  moindre  foumijjion,  ni  cherché  à convenir 
avec  lui  à ce  fujet , quoiqu'ils  y fnjfent  obligés  par 
un  concordat  fuit  à Nion.  Que  d'ailleurs  cette 
République  ne  l' avait  jamais  qualifié  d' Allié  dans  x 
les  Lettres  qu'elle  lui  avoit  écrites  > qu'au  rejle 
celle  de  Genève  avoit  fs  peu  obfervé  le  dernier  Traité 
de  Saint  Julien , que  l'on  voioit  par  la  conduite  des 
uns  & des  autres  qu'ils  avoient  donné  toutes  les  oc - 
cafeons  pojjibles  au  renouvellement  d'une  guerre. 

Avec  cette  réponfe  peu  fatisfaifante , & qui 
' ne  marquoit  nulle  apparence  de  paix,  les 
Députés  partirent  de  Turin , & fe  trouvèrent 
à Berne  le  vint  cinquième  à' Avril.  On  crut , 
qu’on  n’avoit  qu’à  le  préparer  à la  guerre, 
lorsque  le  Duc  fit  répéter  aux  Cantons  aflfem- 
blés  à Baden , par  le  Baron  de  T omette , Cher 
valier  des  ordres  de  St,  Maurice  & de  St.  La- 
zare , tout  ce  qu’il  avoit  déclaré  à leurs  Ani- 
baffadeurs  à Turin , en  y ajoutant  qu'il  avoit 
êrdre  de  leur  dire , que  fon  Altejfe  avoit  à la 
vérité  déformé,  mais  que  ce  Prince  n' in  fi  oit 
t**  moins  pour  la  rejlitmon  du  Vais  de  Faud  * 
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qu'ainfi  il  dépendait  des  Cantons  de  choifir  ou  la 
Paix  ou  la  guerre , puisqu'il  leur  offrait  de  la 
part  de  fon  maître  d'une  main  la  branche  d'olivier 
& de  autre  l'épée  tranchante.  Ce  Miniftre  ex- 
alta les  forces  du  Duc,  & finit  fon  difcour9 
par  des  ' paroles  menaçantes , qui  refterent 
fans  effet. 

Les  Députés  de  Berne  répondirent  fagement 
à ce  discours  du  Baron  de  T omette,  en  fai- 
fant  connoitre  les  raifons  qui  les  avoient  portés 
à prendre  les  armes , le  tort  que  le  Duc  de  Sa- 
voie  avoit  dans  toute  fa  conduite  à leur  égard , 

& le  peu  de  fondement  qu’il  avoit  à demander 
la  reftitution  du  Pais  de  Vaud , puisque  les 
Traités  excluoient  ce  Prince  pour  toujours  dfc 
fes  frivoles  prétentions  ; & ils  dirent  hardi- 
ment au  Baron , que  le  Duc  fon  maître  ne  devait 
jamais  s'attendre  à cette  rejlitution  ÿ que  la  Répub- 
lique de  Berne  ne  mettoit  ni  ne  mettroit  jamais  le 
droit  fur  ce  Pais  en  compromis , encore  moins  eh 
contejlation . 

Les  Cantons  ne  décidèrent  point  fur  les  rai- 
fons réciproques , que  les  Minières  de  part 
& d’autre  venoient  d’alléguer.  Ils  prirent  le  ' 
tout  ad  Referendum , & expliquant  le  défar- 
mement  du  Duc  de  Savoie  en  bonne  part , ils 
exhortèrent  les  Bernois  d’en  faire  de  même. 
C’eft  à quoi  ils  fe  con  formèrent , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  fans  cependant  que  le 
Duc  abandonnât  fon  defTein  fur  le  Pais  de 
V md , qu’il  perdit  d»  vue  pour  un  moment , 

parce- 
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parceque  les  Troupes  que  l’Etat  de  Berne  mît 
îur  pied  empêchèrent  celles  du  Duc  d’agir; 
c’eft  ainfi  qu’une  épée  retint  l’autre. 

Les  Bernois  rendirent  enfuîte  leurs  avions 
de  grâce  à la  Régente , pour  les  bontés  qu’elle 
leur  a voit  témoignées  dans  ceite  rencontre; 
mais  ils  proteftercnt  contre  ce  qu’avoit  fait 
V vernie  fon  Envoie  auprès  du  Duc  de  Savoie  ,* 
aianl  flatté  ce  Prince  que  fa  Majtffé  la  Reine 
favorifoit  fes  prétentions  fur  le  Paù  de  Vauà9 
en  promettant  d’ailleurs  de  le  foutenir  dans 
toute  autre  occafion,  où  il  auroit  befoin  de  fon 
aflîftance.  Les  Bernois  prièrent  la  Régente 
de  confliérer  : que  la  longue  pojfejfion  dans  la • 
quelle  ils  étoient  de  ce  Paù , les  , Traités  qui  avoient 
été  faits  à cet  égard , & la  renonciation  formelle 
que  la  Couronne  de  Savoie  y avoit  faite , étoient 
four  eux  des  titres  & des  fondement , qu'on  ne 
fouvoit  pas  renverfer  avec  juftice.  Qu' ainfi  ils 

efperoient  que  fa  Majefié  elle  même  par  un  effet  de 
fon  équité  naturelle  ne  permettroit  pas , qu'toi  droit 
fi  inconteftable  fut  mis  en  comprotnù.  Ils  envoie- 
rent  en  Cour  les  copies  vidimées  de  ces  Trai- 
tés, & la  Reine  vit  les  Ratifications  des  Rois 
de  France  & d’Efpagne. 

Les  Bernoù  fe  récrièrent  aufli  contre  le» 
Cantons  , de  ce  qu’ils  avoient  offert  leur  mé- 
diation dans  cette  affaire , & dans  une  occa- 
fion où  les  Traités  n’en  fouffroiwit  aucune 
entre  le  Duc  de  Savoie  & leur  Etat , ajoutant  : 
Qu'ils  atar tient  plutôt  dit  efperer  d'être  maintenue 
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dam  leur  jufte  pojfejfoire , £f?  de  voir  ce  Prince 
éconduit  de  Jef  prétentions  mal  fondées . Que  ce 
riétoit  pas  là  le  chemin  qu’il  falloit  prendre  pour 
arriver  à une  paix  folide  ,*  que  les  démarches  du 
Duc  n'en  donnaient  aucune  apparence , puisqu'il 
réveilloit . des  chofes , qui  ne  demandaient  plus  d» 
difcujjion , & qui  èt oient  finies  par  des  Traités , 
dont  l'observation  devait  être  facrée. 

Ces  raifonnemens  n’impoferent  point  lilen- 
ce  au  Duc  de  Savoie.  Les  Barons  de  TourneU 
te , & de  V \ttctte , & François  V xldenga  inlte- 
rent  tout  de  nouveau  à la  Diette  de  Baden  af- 
femblée  le  2*1.  Octobre  1612.  pour  folliciter 
une  décifion  fur  fes  prétentions  fur  le  Pais  de 
V md , affin  que  l’on  pût  vivre  en  paix  & d’un 
côté  & de  l’autre.  Les  Députés  de  Berne  fans 
s’éloigner  de  leur  fiftéme , perfévererent  dans 
leur  poffelfoire,  & ne  voulurent  point  entrer 
en  difcuffion'  avec  les  Miniftres  de  Charles « 
Emmanuel  j mais  comme  ceux  • ci  perfiftoient 
à demander  une  définition  de  la  part  des  Can* 
tons , on  ne  jugea  pas  à propos  de  la  donner 
fans  une  inftrudion  plus  particulière  à ce  fujet, 
qui  méritoit  bien  une  férieufe  attention , puis- 
qu’il s’agifToit  de  lailfer  remettre  le  pied  dans 
le  plus  beau  Pais  de  la  Suijfek  un  Prince, 
qui  ne  feroit  pas  relié  en  11  beau  chemin.  Ainft  v 
tous  les  Députés  convinrent  unanimement, 
que  cette  demande  du  Duc  de  Savoie , çf  la  ré- 
ponse des  Bernois  fer  oient  ajUtées  à PAbfchtid  pour 
en  faire  un  fidèle  rapport . Cette  indifférence 
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«les  Cantons  ne  contribua  pas  moins  à une 
entière  pacification  enUe  les  Parties , que  les 
conjonàures , qui  déterminèrent  enfin  le  Duc 
de  Savoie  à renoncer  pour  lui  & fes  Succeffeurs 
à toutes  les  prétentions  qu’il  tormoit  fur  le 
Fait  de  Vaud- 

/ 

. LIVRE  CIN  QJ31EME. 

CHarles » Emmanuel  au  fujet  de  la  mort 
de  François  de  Gonzague , Duc  de  Mono- 
tone & de  Montferrat,  fon  beaufils  avoit 
. des  occupations  ÿ qui  l’empêchoient  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions  fur  un  Pais,,  que  les 
Bernois  ne  vouloient  pas  lui  rendre  François 
de  Gonzague  avoit  époufé  Marguerite  de  Savoie  , 
fille  ainée  du  Duc  de  ce  nom  ; & n’avoit  eu . 
de  ce  mariage,  qu’un  fils,  nommé  Loüù,  qui 
mourut  dans  le  berceau , & une  fille  appellée 
Marie . Le  Duc  aiant  appris  la  mort  de  fon 
beaufils , fit  partir  le  Prince  de  Piémont  pour 
vifiter  la  Princejje  Marguerite , & pour  la  con- 
foler  dans  fon  affti&ion.  Peu  de  jours  après 
il  envoia  Bernardin  Parpailla  , Comte  de  la  Bâ- 
tie , en  qualité  d’Ambafladeur  auprès  d’elle. 

Cette  mort  avoit  partagé  les  efprits  dans  la 
Cour  de  Mantouë.  Ceux  qui  croioient , que 
la  Priucejfe  Marie  devoit  fuccéder  au  Duc  fon 
pere,  rçconnoilToient  déjà  la  Ducheffe  fe 
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Itiere  pour  Régente  de  ce  Duché.  Les  au- 
tres fe  déclaroient  en  faveur  de  Ferdinand  de 
Montou'è , Cardinal  & oncle  du  défunt,  qui 
étoit  à Rome  au  moment  de  la  mort  du  Duc 
fon  neveu.  Les  Politiques  jugeoient , que 
Charles  • Emmanuel  aiant  des  prétentions,  fur  l« 
Dyché  de  Montferat , fe  prévau  droit  de  cette 
conjon&ure  pour  les  faire  valoir , en  foûte- 
nant  celles  de  fa  fille  & de  fa  petite  - fille.  On 
penfa  dés  > lors  à faire  le  mariage  du  Cardinal 
avec  /Marguerite  fa  Belle  fœur , dont  le  Comte 
de  la  Bâtie  fit  les  premières  ouvertures  à la 
Duchrjfe  de  Mantouè* 

Le  Cardinal  de  fon  côté  penfoit  de  même  , 
& à ce  defTein  il  avoit  envoié  à Turin  Hercu- 
les de  Marlian , Gentilhomme  Mantoüan , qui 
en  fit  la  propofition  au  Duc  de  Savoie , avec 
offre  en  confidération  de  cette  Alliance  de  lui 
abandonner  cinq  villes  dépendantes  du  Mont - 
ferrât  enclavées  dans  le  Piémont  ,*  & il  affûra 
S.  A.  de  la  part  de  fon  Eminence , que  le  chan- 
gement arrivé  dans  fa  Maifon  par  la  mort  du  Duc 
François , n’ altérerait  point  P Union  entre  fo  deun 
Etats . Le  Cardinal  Jujhnicn , ami  particulier 
de  Ferdinand , prévoiant  les  dés  ordres  qui 
allouent  arriver  en  Italie , le  portoit  de  toutes 
fes  forces  à ce  mariage  ; & s’étoit  affuré  de  U 
difpenfe  auprès  de  Paul  Z7,-  mais  le  Comte  de 
Chieppi , chef  du  Confeil  du  Cardinal  de  /vlan-’ 
toûë , traversa  cette  négoriation.  Il  le  Ut  ve^ 
uir  à Mantouë , pour  riiffiper  les  partis  qui  f« 
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. i jrmoient , & pour  s’oppofer  à l’autorité  que 
la  Ducheflç  commençoit  a avoir.  Néanmoins 
ce  Prince  refufa  de  prendre  la  qualité  de  Duc , 
parce  qu’on  croioit  laDucheffe  enceinte  ; En- 
lorte  que  dans  cette  opinion,  elle  fignoit 
. toutes  les  Lettres  & Patentes. 

Le  Prince  de  Piémont  etoit  encore  à Man - 
tou'ë , lorsque  le  Cardinal  y arriva  de  Rffme. 
L’entrevûë  de  ces  deux  Princes  n’eutrien  que 
dépoli  & de  gratieux  à la  maniéré  des  Grands , 
qui  fous  ce  iuperbe  manteau,  couvrent  fou- 
vent  de  grands  dedeins,  qu’ils  font  éclore, 
quand  ils  font  parvenus  à leur  maturité.  Dans 
cette  occafion , pendant  que  le  Cardinal  tem- 
pôrifoit , le  Duc  de  Savoie  fe  préparoit  à la 
guerre.  Il  envoia  à Milan  Gui  Aldobrandin , 
Comte  de  Saint  George  , pour  difpofer  Dom 
Juan  de  Mandozze , Marquis  de  Tnoiofa , Gou- 
verneur de  cette  ville , à favorifer  fes  armes. 
Le  Cardinal,  qui  en  eut  vent,  commença  à 
revenir  de  (à  létargie.  Il  écrivit  à Rome , ea 

France , en  Efpagne , à V tnife , & à Florence , 

Sour  s’aflurer  d’un  fecours , en  cas  d’attaque. 

I fit  conduire  enfuite  la  Duchejfe  de  Mantouë 
6c  la  PrincefTe  là  fille  dans  le  Château  de  Goito , 
fous  prétexte , qu'il  n'é toit  pas  de  la  bien  fiance  , 
qu'une  jeune  & belle  veuve  demeurât  dans  le  mi • 
me  Palais  avec  celui , qu'on  publioit  devoir  deve- 
nir f on  fécond  mari  y mais  fon  vrai  motif  étoit 
de  l’éloigner  de  la  Cour,  & de  préparer  le 
Duc  fon  pérc  au  refus  qu’il  prétendoit  lui  faire 
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• en  cas , que  ce  Prince  voulût  ravoir  la  Du- 
chefle  fa  fille.  Jules  - Céfar  Marquis  de  Ma- 
lespeiue , que  le  Cardinal  lui  avoit  donné  pour 
la  fervir , étoit  plûtôt  fon  garde  que  fon  Con-, 
du&eur. 

Dans  ces  conjonctures  le  Comte  de  Marti • 
nengue  & celui  de  Luzerne  vinrent  à Mantoui 
de  la  part  du  Duc  de  Savoie , pour  prier  le  . 
Cardinal  de  lui  rendre  la  Duchefle  fa  fille, 

& la  Princefle  Marie.  Le  prétexte  de  la  grof- 
felTs  de  la  Mere  fervit  d’exeufe  pour  ne  donner 
ni  l’une  ni  l’autre,  la  fille  ne  pouvant  pat 
aller  en  Piémont  fans  fa  Mere.  Antoine  de 
LJve>  Prince  d’ Afcoli,  que  le  Marquis  düYnoiofa 
avoit  envoie  à Mantouë  pour  complimenter 
le  Cardinal,  jugeant  que  ce  refus  mortifierait, 
le  Duc  de  Savoie , & rengagerait  à une  guerre , 
parla  avec  le  Prince  de  Piémont  & avec  le  Car- 
dinal pour  chercher  quelques  moiens  qui  puf- 
fent  prévenir  ce  malheur.  Il  repréfenta  tou- 
tes les  rations , qui  dévoient  détourner  le  Car- 
dinal de  rompre  avec  lè  Duc,  Prince  belli- 
gueux  & puiffant,  difant  : Que  l'Empereur  ni 
le  Roi  d'Efpagne  ri  étaient  pas  difpofés  à la  guerre . 
Que  les  fecours  qu'il  attendait  de  France , étaient 
incertains.  Que  le  Duc  étoit  armé , & lui  au 
contraire  dépourvu  de  toutes  les  chofes  nécejjaires 
pôur  fe  défendre.  Que  le  refus  de  rendre  la  Du - 
chejfe , & la  Princejfe  fa  fille  réveiüeroit  les  pré- 
tentions que  le  Duc  formait  fur  le  Montferrat.  Et 
que  comme  le  mariage  du  Duc  François  en  avoit 
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arrêté  la  pour  fuite , une  fécondé  Alliance  avec  fa 
veuve  y ferviroit  cP  obftaclc  perpétuel , & le  fer  oit 
jouir  en  paix  de  fes  Etats . Que  Pii  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à ce  mariage , il  ne  pouvoit  pas  honnê- 
tement refufer  de  renvoier  la  Duchejfe  , & la 

Princejfe  Marie , ou  de  les  faire  conduire  a Mi- 
lan comme  en  dépôt  entre  les  mains  du  Roi  d'E^ 
f pagne  leur  Oncle. 

Le  Comte  de  Martinengue , qui  avoit  accom- 
pagné le  Prince  de  Piémont  dans  cette  confé- 
rence, prit  la  parole , appuia  vivement  le  dif- 
coursdu  Prince  ePAfcoli , & s’attacha  princi- 
palement à propofer  le  mariage , à condition 
que  l’on  rendroit  jufticeau  Duc  de  Savoie  par 
rapport  à fes  prétentions  légitimés  fur  l cMont- 
f errât,  fans  quoi  il  ne  croioit  pas,  que  l’on  put 
rien  conclure.  Le  Cardinal  répartit  : Quefon 
intention  n'étoit  pas  de  rompre  avec  le  Duc  Qu'en 
cas  (P attaque , il  étoit  perfuadé  que  fes  amis  ne 
P abandonner  oient  pas.  Qu'il  ne  pouvoit  confentir 
que  la  Duchejfe  fa  Belle  fœur  fortît  de  fes  Etats  9 
jusqu'à  ce  que  l'on  fût  certain  de  fa  groffejfe.  Que 
pour  la  Princejfe  Alarie  fa  Nièce , il  ne  foujfri- 
roit  jamais , qu'elle  lui  fût  ôtée , prétendant  d'en 
avoir  la  tutelle  & le  foin  de  Jon  éducation.  Que 
poUr  le  mariage  propofé  il  ny  avoit  point  de  ré- 
pugnance , pourvû  que  la  chofe  fe  fît  avec  honneur 
fans  P obliger  à démembrer  Jon  Etat  > ce  qui  lui 
feroit  honteux , parceqUe  fes  ennemis  akroient  fujet 
de  dire , qu'on  lui  * Ur oit  fait  acheter  wte  femme  ; 
outre  qu'il  fçûhaitçit  qûe  cela  fe  fît  avec  Pagré- 
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m tnt  du  Roi  dl  Efpagne , qu'un  des  V rinces  de 

Savoie  époufàt  Eltanor  de  Gonzague  fa  fœur , a les 
quelle  il  donnerait  cent  mille  écus  de  dot . . Le 
P rince  de  Piémont  ne  goûta  pas  cette  derniere 
propofition  ; & cependant  après  cette  confé- 
rence tout  paroïffoit  difpofé  à un  accommo- 
dement entre  le  Duc  & le  Cardinal.  Le 
Comte  de  Martinengue  fit  tous  fes  efforts  pour 
le  conduire  à uneheureufe  conclufion;  mai* 
les  confidens  & les  flatteurs  du  Cardinal  l’en 
détournèrent , en  infpirant  à ce  Prince  de  re- 
courir à V Empereur  pour  avoir  la  tutelle  de  la 
j Princejfe  Marie , afin  d’avoir  un  prétexté  plus 
fpécieux  de  la  retenir.  Le  Duc  de  Savoie  fut 
(i  indigné,  de  ce  procédé,  qu’il  rappella  li 
Prince  de  Piémont . 

Cette  indifpofition  des  deux  Cours  s’aug- 
mentant de  jour  en  jour , elles  en  vinrent  enfin 
à une  guerre  ouverte  ; & ce  fut  à ce  fujet* 
que  le  Duc  de  Savoie  ne  voulant  pas  augmenter 
le  nombre  de  fes  ennemis  fe  détermina  à faire 


la  paix  avec  la  République  de  Berne . 

Ce  Prince  remarquoit,  que  les  Cantons 
Catholiques  étoient  moins  inclinés  pour  lut 
que  pour  le  Roi  d*  Efpagne , qui  avoit  pris  le 
parti  du  Duc  de  Mantouë}  que  le  double  ma- 
riage que  la  France  avoit  fait  avec  1* Efpagne  lui 
rendoit  la  continuation  de  fon  fecours  aufh 
incertaine  que  les  troubles  intérieurs  de  ca 
Roiaume;  que  les  Princes  d'Italie  n ploient 
pas  remuer  dans  la  crainte  de  déplaire  aux 
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Efpagnols  ; que  la  République  de  Vènife  étoit 
la  feule , qui  l’afliftât  en  lui  avançant  les  Tom- 
mes d’argent  dont  il  avoit  befoin  en  partie. 
Pénétré  de  toutes  ces  raifons  & coniiderant 
d’ailleurs  que  l’Etat  de  Berne  pouvoit  lui  être 
d’un  grand  avantage  dans  la  fituation  où  il 
Te  trouvoit,  tant  par  rapport  aux  Tfoupes 
qu’il  en  pourroit  tirer,  qu’à  caufe  du  paffage 
de  celles  qu’il  pourroit  avoir  d’ailleurs,  il  ré- 
folut  à la  fin  de  terminer  amicalement  toutes 
les  difficultés , qu’il  avoit  avec  cetie  Répub- 
lique. 

lfaac  Vaque  Miniftre  de  la  Grande  Brétagne  * 
s’emploia  efficacement  dans  cette  négociation, 

& la  conduifit  avec  tant  de  bonheur  & de 
prudence,  qu’aiantdéja  entamé  cette  matière 
l’année  1616,  il  la  perfectionna  au  commen- 
cement de  1^17.  De  forte  que  cet  Agent 
aiant  porté  les  deux  Parties  non  feulement  à 
faire  la  paix,  mais  encore  à conclure  une  al- 
liance entr’elles,  l’Etat  de  Berne  en  confidera- 
tion  de  ce  que  le  Duc  de  Savoie  renonçoit  à 
toutes  fes  prétentions  fur  le  Pais  de  VaUd , 
accorda  à ce  Prince  un  Corps  de  trois  mille 
hommes  aux  frais  de  la  République  ; le  Co- 
lonel fut  Antoine  d’Erlacb , qui  avoit  fous  lui 
les  Capitaines  Nicolas  de  Mullenen , Rodolphe 
d’Erlach , Jean  - Rodolphe  de  VattenvUle , Nico - 
j ' Us  de  Diesbach , Jean  Rodolphe  Wagner,  Pierre 
Zeender , Abraham  Jenner , Jacques  de  Gruie -, 

res.  Ces  Troupes  partirent  le  2 <\.Jmn  1617, 

& 
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& paflerent  par  la  Savoie  pour  fe  rendre  en 

Piémont . 

Après  que  Ifaac  Vaque  eut  terminé  cette  af- 
faire, comme  on  vient  de  le  dire,  Jean  Bap - 
tijie  de  Gab  iléon , Chevalier  & Confeiller  auli- 
que  du  Duc  de  Savoie,  arriva  à Berne  muni 
de  plein  pouvoirs  de  la  part  de  CharlesEmma- 
mel , & du  Prince  de, Piémont , qui  lignèrent 
l’un  à Vercel  & l’autre  à Maferan  la  renon- 
ciation au  Pais  de  Vaud  pour  eux  & leurs  Suc- 
ceffeurs  à perpétuité.  Cet  a&e  aiant  été  re- 
mis pas  préliminaire  entre  les  mains  des  Ber- 
nois le  23.  Juin , 16 17.  on  convint  dans  l’af- 
femblée  des  Deux  Cens  des  Articles  concer- 
nant le  Traité  d’alliance  entre  la  Savoie  & U 
* République  ; en  voici  la  teneur  fuivant  le  rap- 
port de  Lan  fer , dont  l’impreffion  comme 
aiant  été  faite  par  ordre  & par  autorité,  dois 
fervir  ici  d’aéte  de  vérité  ; car  Stettler  ne  les 
indique  point. 

Premièrement.  Toutes  fortes  d’hofiilités  cef 
felront  dés  à préftnt  entre  les 'Parties.  II.  Il  y 
' aura  une  paix  fiable , une  vraie  amitié  entr' el- 
le*. Et  au  cas  que  Pune  ou  Vautre  vinjfent  à être 
attaquées , celle  qui  aura  befoin  du  fecours  de  Vau- 
tre aura  foin  de  le  lui  demander , il  lui  fera 
envoié  dans  le  terme  peremptoire  dPun  mois  après 
la  fommation  faite.  III.  Dans  ce  cas  VEtat  de 
Berne  fera  obligé  de  donner  au  Duc  de  Savoie  non 
plus  de  42CO,  fous  quatorze  Drapeaux , & non 
moins  de  2100.  fous  fept  Drapeaux  3 les  quelles 
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Troupes  ne  feront  point  emploiées  à fervir  fur  mer, 
ni  à aucun  ajfaut.  En  Campagne  elles  ne  feront 
point  féparées , mais  bien  dans  les  garni  font.  IV. 

La  nomination  du  Colonel  fera  au  choix  du  Duc 
de  Savoie , fous  la  condition  que  ce  fait  un  Citoien 
de  Berne  & agréable  à l'Etat.  Les  Capitaines 
feront  nommés  par  la  République , & la  paie  des 
Soldats  & des  Officiers  fera  réglée  fur  le  pied  dit 
fervice  de  la  Nation.  V.  Les  Troupes  jouiront 
des  mêmes  privilèges  f franchifes  & J urisdiBions% 
que  celles  de  laNation  qui  fervent  en  France • V I. 

En  échange  , en  cas  qUe  le  Canton  fe  trouve  en- 
veloppé dans  une  gUerre , le  Duc  envoiera  à fou 
fccows  & à fes  fraix  au  plus  deux  cens  Cuir  affiler  s , 
cent  Cavaliers  deux  mille  hommes  d'infanterie  ; 
£c?  non  moins , de  deux  cens  Cuiraffilers  @ quinze - 
cens  fantaffiîns  , s'il  ri  aime  mieux  donner  par 
mois  un  fubfide  de  vint  quatre  mille  livres  tour - 
noifes . Si  le  Duc  efi  lui  même  en  guerre , alors 
il  ne  fera  tenu  à rien.  VIL  La  paie  commencera 
dés  le  moment  que  les  Troupes  partiront  de  Berne , 
quand  même  elle  s fer  oient  rcnvoièes  avant  le  ter- 
me de  trois  mois , elles  percevront  néanmoins  la 
folde , comme  fi  elles  avoient  fervi  pendant  trou 
mois.  Et  après  chaque  Bataille  gagnée , on  leur 
fera  donner  la  paie  de  vi&oire.  VIII.  Si  la  folde 
n' é1 'oit  pas  régulièrement  paiée  de  mois  en  mois  on 
la  leur  laijfcra  parvenir  fur  le  pied  de  la  dernier e 
revus , qui  fe  fera  dans  les  dix  premiers  jours  de 
chaque  mois , au  défaut  de  quoi  les  Capitaines  ne 
feront  pas  obligés  de  paffier  en  revue  pendant  ce  dit 
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mois , ç*?  recevront  néanmoins  leur  paie  fur  le  pied 
de  la  derniere  revue.  On  devra  avoir  foin  des 
malades  Ci  ne  les  point  priver  de  leur  folde  pen~ 
dant  leur  maladie.  IX.  Si  le  Canton  fe  trouve 
en  guerre  ou  à la  veille  d’y  entrer , il  ne  fera  point 
engagé  à envoier  fes  Troupes  au  Duc,  Ci  en  ce 
cm  ce  Prince  fera  tenu  de  les  renvoier  à la  première 
fommation , quand  même  elles  feroient  actuellement 
dans  fes  Etats . X.  Si  le  Duc  demandait  au  Can- 
ton le  fecottr s Hipulè dans  le  même  tems  que  sF au- 
tres Confédérés  le  lui  demanderont  auffi  en  vertu 
des  Traités ,,  alors  le  Canton  ne  fera  obligé  d en- 
voier au  fervict  du  Duc  que  2100*  hommes.  XI* 
Les  Troupes  de  deux  Parties  auront  leur  Juges 
Ci  leur  J uris diCtion  en  particulier  tant  pour  le 
Civil  que  pour  le  criminel.  XII*  On  donnera  libre 

pajfage  aux  Troupes  auxiliaires  de  part  Ci  d au- 
tre, Ci  on  le  refufera  aux  ennemis  de  Fusse  Ci  de 
„ Foutre  Partie.  XIII  II  y aura  libre  commerce 
entre  les  deux  Nations , & on  ri  érigera  point  de 
nouveaux  Péages , ni  de  nouveaux  impôts.  On 
laijfera  chacun  tranquille  dans  la  profefflon  de  fa 
Religion . Ci  perfonne  ne  devra  être  molefiè  à ce 
fujet.  XIV.  La  ville  de  Berne  enfuite  de  cette 
alliance  joiiira  de  toutes  les  immunités  CS  franchi - 
fes,  dont  les  attires  Cantons  joüijfent  dans  les  Etats 
de  fon  Altejfc.  XV.  Le  Due  de  Savoie  ne  pourra 
bâtir  aucune forterejfe  aux  frontières , ni  avoir  des 
Barques  armées  en  guerre  fur ■ la  Rivière  d’Arve 
jusques  dans  le  Pais  de  Valais  ',  CS  ne  pourra  pas 
augmenter  les  garnifons  dans  les  Places  le  long  du 
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lac  au  delà  de  ce  qu'elles  font.  XVI.  Les  cou- 
' teflations  qui  pourront  furvenir  entre  les  Parties , 
feront  décidées  dans  U ville  de  Laufanne  par  qua- 
tre Arbitrer  choifis  dans  les  Cantons , @ un  fur 
Arbitre  qui  fera  tiré  nu  fort.  XVII.  Les  pré- 

tentions particulières  feront  recherchées  par  devant 
le  Juge  du  défendeur.  XVIII.  Il  ne  fera  pas 
permis  de  fe  charger  de  dettes  étrangères  pour  fe 
faire  delà  peine  les  uns  aux  autres.  XIX  Au- 
cune Partie  ne  donnera  azile  aux  ennemis  ou  aux 
Bannis  de  l’autre.  XX  Aucune  Partie  ne  fera 
la  paix  fans  le  confentement  de  l’autre  dans  les 
guerres  qui  les  auront  intertjfées  toutes  les  deux . 
XXI.  La  République  de  Genève  fdra  aujji  com  - 
prife  dans  le  préfent  Traité,  & celui  de Siint 
Julien  fait  avec  elle  en  1603.  fera  religieufemcnt 
& inviolablement  obfervé.  XXII.  Enfin , la 
préfente  Alliance  durera  pendant  l’efpace  de  vint 
ans,  & deux  années  avant  fa  fin  les  Parties  s' aver- 
tiront réciproquement  pour  convenir  en  tr’ elles  s’il 
leur  efi  avantageux  de  la  renouveler. 

Après  le  départ  des  Troupes  pour  le  Pié- 
mont, les  Ambaflfadeurs  de  Berne  partirent 
aufli  pour  Afti,  où  étoit  le  Duc  de  Savoie , & 
où  l’on  étoit  convenu  de  jurer  l’Alliance  de  la 
part  du  Canton.  Pour  cette  cérémonie  fu- 
rent nommés  Abraham  Sturler  Tréforier  du 
Pais  Romand , Jean  Jacques  de  Dicsbath,  Fran- 
çois- Louis  tTErlach,  Baron  de  Spietz  i fè?  Fran- 
çois Giider  du  petit  Confeil , & du  Grand  An- 
toine Tillitr , ££  Beat  Lodis  Michel*  CesSeig- 
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fleurs  reçurent  le  ferment  de  fon  Altefle  dan» 
la  grande  fâle  de  l’Hotel  du  Comte  Gui  de  Saint 
George , en  préfence  du  Prince  de  Piémont 
VïBor  Àmedée , & fon  frère  le  Prince  Thomas  g 
de  Charles  Marquis  de  Baàtn , du  Maréchal  de 
Lesdiguiéres , du  Duc  de  Rohan , d’ Antoine  Do~ 
nati9  Ambajjadeur  de  la  République  de  Fénife , 
d’ifaac  Vaques  Agent  de  la  Grande  Brétagne , 
& d’une  très  - nombreufe  Nobleffe.  On  ne 

feut  rien  ajouter  à la  magnificence  de  cette 
été.  On  régala  fplendidement  les  Ambaffa- 
deurs  de  Berne , & le  Duc  les  accabla  de  ci- 
vilités en  leur  faifant  mille  accueils. 

Charles • Emmanuel . envoia  de  fon  côté  à 
Berne  pour  y recevoir  le  ferment  de  la  Répub- 
lique Gafpar  de  Genève,  Marquis  fOlulin  £c? 
de  Pancalier , Intendant  ou  Lieutenant  Général 
du  Duché  A Aojie,  Colonel  des  Gardes,  & Gé- 
néral des  Suijjcs  ÿ HeBor  MiÜict , Seigneur  de 
Challes , Conseiller  et  Etat,  Çy  premier  Préjidenfi 
de  Chambèri , Claude  de  Vidonme , Seigneur  de 
Charmoifi  & de  Marelatz  » Conseiller  A Etat  & 
Colonel,  & Thomas  Bergere , Seigneur  de  Fil- 
lors  de  Bajfe.  Ces  Seigneurs  étoient  accom- 
pagnés d’une  brillante  Noblefle  de  Savoie, 
La  Cérémonie  ne  fe  pafla  pas  avec  moins 
de  magnificence  à Berne  qu’à  Ajli.  On  n’é- 
pargna rien  pour  témoigner  auxAmbalTadeurs 
du  Duc  toutes  les  Marques  d’une  véritable  ré- 
conciliation , & d’un  refpe&eux  attachement 
pour  la  perfonne  de  ce  Prince.  ^ 
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Il  eft  vrai , que  cette  Alliance  fut  extrême^ 
tnent  avantageufe  pour  les  deux  Puiflances, 
qui  l’ont  eontra&éè  ; mais  il  paroit,  à mon 
«intiment,  que  le  Canton  de  B erne  en  a tiré 
les  plus  grands  avantages  dans  la  tranquille 
poffeffion  du  Pais  de  Paud,  & dans  l’établit 
fement  de  fes  Troupes  au  fervice  de  Savoie, 
qui  dès  - lors  a continué  jusqu’à  nos  jours  à 
quelque  peu  d’intervalle  près  ; mais  la  nécef- 
fité  n’eut  pas  moins  de  parc  à cette  fage  con- 
duite que  la  politique , car  depuis  le  change- 
ment deReligion,  l’Etat  fe  trouva  furchargé  de 
peuple  Sc  de  jeunette  Les  loix  fondamen- 
taies  n’admettent  que  deux  cens  quatre  vint* 
dix  neuf  membres  pour  compofer  la  Magi- 
strature, & il  fe  trouve  communément  fix  à 
fept  cens  prétendans  pour  la  remplir  à chaque 
vacance.  Les  Canonicats  ne  fubliitent  plus, 
les  Couvents  font  détruits , & les  deux  lëxes 
ne  peuvent  pas  relier  dans  Poiliveté.  Pour 
fuppléer  à ces  défauts  le  Souverain  fit  le  De- 
cret, dont  on  a déjà  parlé,  qu’aucun  mem- 
bre des  Deux  cens  ne  parviendrait  à un  BaL 
liage  fans  être  marié.  Ce  fut  là  la  confolation 
des  filles , qui  fe  trouvèrent  occupées.  On 
chercha  enfuite  dans  les  différens  fervices  de 
quoi  dédommager  les  jeunes  Cavaliers , qui 
ne  pouvoient  pas  être  emploiés  dans  l’inté- 
rieur de  la  République,  & pour  contenter 
ceux  qui  ne  pouvoient  parvenir  ni  à l’un  ni  à 
Vautre  , on  créa  un  Etat  Extérieur  de  des  em- 
plois 
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plois  détachés  des  Deux  cens.  Mais  toutes 
ces  chofes  fe  firent  au  grand  avantage  des  ci- 
toiens , & pour  en  être  parfaitement  convain- 
cu , il  n’y  a qu’à  confulter  la  Capitulation  que 
laRé publique  deB erne  fit  avec  celle  dtHollaside. 
En  voici  les  Articles. 


I. 

^Eur s Hautes  Ptiiffances  avanceront  pour  la  levéé 
d’un  Compagnie  (ix  mille  Livres  de  France  d 
trois  Livres  pour  l’Ecu  en  efpéce , qui  feront  en- 
fuite  rabbatuïs  aux  Capitaines  à raifon  de  deucü 
cens  cinquante  Livre  par  mots , à commencer  du 
jour  que  la  Compagnie  fera  complété fans  que  tes 
Capitaines  foient  obligez  de  payer  aucun  intérêt 
pour  cette  fomme. 

II.  Leurs  Hautes  Puijfances  donneront , fans 
le  pouvoir  rabattre , cinq  Ecus  pour  chaque  Soldat, 
pour  fe  rendre  au  lieu  d’ Ajf emblée  dans  une  Ville  de 
la  dépendance  des  fept  Provinces  Unies , la  plus  à 
portée  de  Suiffe  , laquelle  on  ajjigncra  de  bonne 
heure , & à mefure  de  leur  arrivée , au  lieu  d’Af- 
f emblée  la  paye  ordinaire  commencera , & afin  que 
le  Capitaine  puiffe  payer  fes  Officiers , il  jouira  de 
la  moitié  de  la  gratification , dès  qu’il  aura  cent 
hommes , mais  fi  les  nouvelles  Levées  ou  Recrues 
étoient  ou  arrêtées  en  chemin  par  les  Pays  ou  elles 
devront  pajfer , ou  enlevees'  par  les  Ennemis  de 
l Etat , fans  qu’il  y eut  de  la  faute  du  Capitaine  , 
Lmrs  Hautes  Puijfances  auront  les  égards  con- 
venables, , 
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III.  Leurs  Hautes  Puijfances  donneront  aujjî , 
fans  les  pouvoir  rabattre , cinq  Ecm  par  homme 
pour  les  frais  des  frontières  de  Suijfe  en  Hollande * 

IV.  Chaque  Compagnie  doit  être  compofée  pour 
le  moins  de  deux  tiers  de  Suijfe  s , & il  fera  per-' 
mis  au  Capitaine  de  remplir  l’autre  tiers  par  des 
Hauts  Ademans , favoir  des  Cercles  de  Saube , 
d’Autriche , de  Bavière , de  Franconie , du  Haut 
Rhin  & de  la  Haute  Saxe , & les  Capitaines  ait • 
vont  deux  mois  pour  remplacer  par  des  bons  hom- 
mes , tels  qu’ils  font  obligez  de  les  avoir  fuivant  cet 
Article , ceux  qu’ils  viendront  à perdre  autrement 
que  par  Congé  ou  par  l’expiration  du  terme  pour 
lequel  ils  auront  été  engagez  , bien  entendu  que  Us 
Compagnies  devront  être  complétés  à la  Revue  gé- 
nérale , qui  fe  fait  au  printems , fans  que  les  Ca- 
pitaines puiffent  prétendre  les  deuxmoà  pour  ceux 
qui  manqueront  alors • Il  ne  fera  pas  permis  aux 
Capitaines  de  donner  des  Congez  pour  quelque  rai - 
fon  que  ccfoit,  depuis  la  Revue  générale  jusqu’ au 
15.  du  mois  de  Novembre , à moins  qui  ils  n’euf- 
fent  après  ladite  Revue  générale  plus  de  monde  que 
le  complet  de  leurs  Compagnies , auquel  cas  feul , 
& en  le  faifant  voir  préalablement , ils  pourront 
congédier  ce  qu’ils  ont  de  furplus , £5?  les  Capitaines 
feront  obligez  de  marquer  diflinSlement  dans  les 
Rodes  de  Revue  que  Leurs  Hautes  Puijfances  fe- 
ront en  droit  de  faire , toutes  les  fois  qu’eUes  vou- 
dront , la  maniéré , foit  defertion , mort , ou  aiù 
ire , dont  ils  auront  perdu  les  hommes  qui  manque 
vont  depuis  la  Revue  précédente»  & dont  ils  préten- 
dront < 
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dront  la  paye  pendant  ledit  terme  de  deux  mois 
' £c?  & confirmer  le  contenu  des  Rolles  par  ferment  $ 
fi  les  Capitaines  négligent  de  prendre  le  foin  ne* 
cejfaire  pour  la  confervation  de  lents  Compagnies , 
& qu'ils  caufentpar  là  de  la  defertion , ou  bien  s'ils 
donnent  des  Congez  depuis  la  Revue  du  Printems 
jwques  au  I Ç.  de  Novembre , à moins  que  ce  ne  foi $ 
tes  Congez  de  ce  qu'ils  auront  de  plus  que  le  Com- 
plet de  leurs  Compagnies , ils  feront  mis  au  C on- 
feil  de  Guerre , & cajfez  ou  punis  autrement  fui - 
vant  l'exigence  du  cas  & fuivant  les  Loix  Militai * 
res  de  Leurs  Hautes  Puijfances* 

V.  Le  Capitaine  fournira  à fes  dépens  à la  Com- 
pagnie les  armes  & les  habits 

VI.  Une  Compagnie  nouvellement  levée  ne  pour* 
ra  être  congédiée  que  trois  ans  après  qu'elle  aura 
commencé  à jouir  de  la  gratification. 

VIL  Leurs  Hautes  PuiJJances  payeront  en  tems 
de  guerre  pour  chaque  homme  feize  Livres , quatre 
Sols  de  France , c'efi  treize  Livres , dix  Soi  d'HoL 
lande  par  mois,  à compter  douze  mois  dans  P Année  : 
Mais  en  tems  de  Paix  Elles  pourront  diminuer 
ladite  paye  de  dix  Sols  cP  Hollande  par  homme , fans 
la  pouvoir  mettre  pins  bas. 

VIII.  Chaque  Compagnie  doit  être  pourvut  de 
tous  les  Hauts  & Bas  Officiers  nécejfuires  $ à 
J avoir  : D' un  Capitaine , d'un  Capitaine  Lieuse * 
nant%  Lieutenant , d'un  Sous  Lieutenant . d’un 
Enfeigne , de  fix  Cadets , de  quatre  Sergeants , de 
quatrcBas - Officiers  f avoir  : Un  F ourier , un  P or  te - 
finfeigne , un  Capitaine  d' Armes  & wt  Prévôt  $ 
fome  Ht  Z 
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Item  d'un  Sécrétaire  ; d’un  Chirurgien , de  quatre 
Trabcmts , de  fix  Corporaux,  & d’autant  d A-' 
pointez  en  terni  de  guerre  } mais  en  terni  de  Paix, 
les  Capitaines  ne  feront  obligez  d’avoir  que  quatre 
Corporaux  & autant  d’Apointez  > il  devra  de  plus 
avoir  quatre  Tambours  avec  un  P 'Jifre  , le  Ca- 

pitainejèra  obligé  de  payer  lesdits  Hauts  B as-  Offi- 
ciers aujji  bien  que  les  Soldats  de  fa  Compagnie  fur 
le  pied  fuivant  i Savoir , en  tems  de  P aix  au  Ca- 
pitaine  * Lieutenant  cent  Livres  par  mois , à trois 
Livres  pour  un  Leu  en  efpéce , au  Lieutenan  t sep- 
tante cinq , au  Sous-  Lieutenant  foixante , à l’En- 
feigne  cinquante  t aux  deux  prémiers  Ser géants , 
chacun  vingt  quatre , aux  deux  derniers  Sér- 
géants  vingt  chacun , aux  quatre  Bas  Officiers  cha- 
cun dix  & huit , aux  Corporaux  chacun  quinze  , 
aux  Apointcz  quatorze  chacun , aux  Trabants 
chacun  quinze , aux  Cadets  dix  & huit  chacun , 
Çj*  les  Capitaines  feront  obligez  défaire  le  décompté 
aux  Soldats  fur  le  pied  de  douze  Livres  huit  Sols 
par  mois , dont  ils  leur  payeront  chaque  femaine  la i 
valeur  de  quarante  Sols  & trois  quarts  de  France  % 
6e  quieji  la  mène  paye  qu’ils  ont  eue  jusqu’à  préfent , 
En  tems  de  guerre  les  Capitaines  feront  obligez  de 
payer  par  mois  au  ^Capitaine  * Lieutenant  cent 
vingt  Francs , aux  Lieutenants  nonante , aux  Sous - 
Lieutenants  feptante  & cinq , auxEnfeignes  foixan- 
te» & à chacun  des  Cadets  vingt  Livres , ils  bo- 
nifieront aujji  dix  Sols  par  mois  à chaque  Soldat  de 
plus  qu’en  tsms  de  Pdwc , mais  ils  ne  leur  donneront 
toujours  que  le  mime  argent  de  femaine , bien  enten- 
te* 
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du , que  tout  cela  ejl  bon  argent  de  France  à trois 
Livres  pour  PEcuen  efpéce  ou  pour  cinquante  Sols 
d'Hollande. 

IX  Lorsqu'une  Compagnie  Suffi  fera  fur  le 
pied  de  deux  cents  hommes  effectifs , on  payera  aux 
Capitaines  vingt  & fept  hommes  de  gratification* 

X.  Si  même  une  Compagnie  qui  devroit  être  de 
deux  cents  hommes  effectifs  , n'en  àvoit  que  cent 
& fept  an  te  cinq , le  Capitaine jouir  oit  toujours  de 
fa  gratification  de  vingt  & fept  hommes , & ferait 
outre  cela  payé  pour  les  préfents  & ejfe&ifs,  pourvis 
qu'ils  ne  furpaffaffent  pas  deux  cents  hommes* 

XL  Mai*  fi  une  Compagnie  , qui  devroit  être 
de  deux  cents  hommes , n'en  avoit  pas  au  delà  de 
cent  & fept  ante  quatre  cffic&ifs , le  Capitaine  per» 
droit  alors  la  moitié  de  fa  gratification. 

XII.  Et  s’il  laijfoit  diminuer  fa  Compagnie 
jusqu'au  dejfous  de  cent  & foixante , il  per  droit 
alors  toute  fa  gratification  & ntferoit  payé  que  des 
effectifs- 

XIII.  Si  Leurs  Hautes  Puijfances  jugeoient  A 
propos  de  réduire  leurs  Compagnies  Suffis  , ainfi 
qu'elles  ont  été  pendant  quelque  tems  à cent  & fep - 
tante  huit  hommes  effectifs , en  y comprenant  tout 
les  Hauts  & Bas  - Officiers , comme  aujfi  fes  Tarrtm 
bours  , B fifres  & Trabants , on  payera  outre  lois 
tjfeëUfs  vingt  & fept  hommes  de  gratification. 

XIV.  Et  même  lors  qu'une  Compagnie  fur  le  pied 
de  cent  & feptante  huit  hommes  n'auroit  réellement 
que  IÇ2  hommes , le  Capitaine , outre  le  payement 
des  ejfeSkfs , jouira  encart  de  la  gratification  dé 
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XV.  Mans  fi  elle  fe  trouvait  au  dejfious  de  cent 
& cinquante  deux  hommes  le  Capitaine  ne  jouir  oit 
que  de  la  moitié  de  la  gratification. 

XVI.  Et  fi  elle  tomboit  au  dcjfous  de  cent  qua- 
rante hommes , le  Capitaine  per  droit  toute  la  gratifia 
talion  & ne  fieroitpayè  que  pour  les  préfiens  ejfettifir. 

XVII.  Leurs  Hautes  Puijfiances  fieront  dans  le 
pouvoir  de  réduire  en  tems  de  Paix  les  Compagnies 
à cent  £«?  cinquante  hommes  & non  à moins , & 
alors  Elles  ne  payeront  que  vingt  & cinq  hommes 
de  gratification , comme  il  a été  réglé  après  la  P ai» 
de  Ryswykt 

XVIII.  Lorsqu'une  nouvelle  Compagnie  fiera 
congédiée , Leurs  Hautes  Puijfiances  lui  payeront 
deux  moi*  de  Gage  pour  fion  retour  en  S uijfic. 

XIX.  Si  Leurs  Hautes  Puijfiances  deminuent 
conformement  au  droit  quelles  ont  par  le  Traité 
d * Union , le  nombre  d’hommes  qui  font  dans  les 
Compagnies  du  Canton , qu'elles  s'engagent  par  le 
même  Traité  de  confier  ver  fur  pied , Elles  donne- 
ront pour  le  renvoy  de  tout  ce  qu'elles  renforme • 
vont  deux  mois  de  gage  par  tète. 

XX.  L'Etat  Major  des  Régiments  tant  de 
Bourgeois  de  Berne  que  des  Sujets  du  Canton , fiera 
payé  au  Colonel , à raifion  de  fix  cens  Ris  » Da- 
1er  s à cinquante  fois  la  ■ pitce , par  mois  en 
tenu  de  guerre,  & quatre  cens  en  tems  de  Paix  ; 

le  Colonel  payera  fur  cela  tous  les  Officiers  & 
Perfiomies  comprifes  dans  l'Etat  Major  $ le  tout 
ainfi  qu'il  efi  pratiqué  jusques  à préfient  en  tems  de 
Paix  & en  tems  de  guerre*  Le  Colonel  ne  fiera 

pat 
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pat  en  droit  de  demander  augmentation  des  Gages  # 
c/w  qu'il  fut  trouvé  à propos  de  mettre  le  Régi* I 
ment  à trois  ou  quatre  Bataillons. 

XXI.  Leurs  Hautes  VuiJJance  s , ou  bien  fi  les 
Regimens  font  repartis  fur  les  Provinces , celles  fur 
lesquelles  les  Officiers  de  l'Etat  Major  font  payez  * 
auront  le  choix , foit  en  cas  de  vacance , foit  dans 
les  nouvelles  levées , des  Colonels , Lieutenants* 
Colonels  çf?  Majors , qui  dans  les  nouvelles  levées d 
devront  être  pris  parmi  les  Capitaines , choifis  par 
le  Canton  ; & qui  dans  les  vacantes  devront  être 
remplis , pour  les  deux  Regimens , compofez  uni - 
quement  des  Bourgeois  de  Berne,  par  d'autres 
Bourgeois  qui  font  actuellement  au  ftrvice  de  P Etat * 
& dans  les  Regimens  ois  les  Bourgeois  & les  Sujets 
font  également  admiffibles  par  des  Bourgeois  ou  S tU 
jets  qui  font  de  même  au  fervice  de  P Etat , à moins 
qu'il  n'y  eut  des  raifons  particulières  très  - preffan - 
tes  très  fortes , qui  y fuffent  contraires , les 
places  de  l'Etat  Major  qui  viendront  à vacquer% 
feront  remplies  par  desOfficiers  du  même  Régiment , 
ou  la  vacance  arrivera  > Us  places  vacantes  de  l'Etat 
Major  feront  remplies  dans  fixfemaines  après  P ad» 
ver  tance,  qui  en  fera  donnée  par  P Officier  - Com- 
mandant du  Régiment , au  Colonel  Général } le - 
quel  terme  étant  expiré , fans  que  la  place  vacante 
ait  été  remplie , l'Officier  du  Régiment  qui  efi  le  plat 
proche  par  le  rang  & P ancienneté  pour  remplir  la 
place  vacante , fera  censé  d'en  être  pourvût , & 
fera  en  vertu  de  cette  Capitulation  admit  au  Ser- 
mnt  i bien  entendu  que  les  Etats  de  la  P rovince  # 
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qui  auront  le  Droit  de  remplir  les  Charges  de 
r Etat  Major , ayent  été  ajjemblez  pendant  les - • 
dites  fix  femaines , s'ils  ne  t’avoicnt  pas  £té  , ils 
devront  remplir  les  dites  Charges  aux  conditions 
futdites  à leur prémiere  Séance.  Quant  aux  Com- 
pagnies de  tous  les  Regimens  du  Canton  de  B trne 
déjà  formées  j / oit  de  ceux  qui  fe  formeront  à l'a- 
venir , lorsqu'elles  viendroit  à vaquer , le  choix  des 
■ Capitaines  apartiendra  audit  Louable  Canton 
fous  l aftri&ion  marquée  dans  le  quatorzième 
Article  du  Traité  cl  Union,  qui  contient  : Lors 
qu’un  Régiment  fera  formé  & qu’il  y aura  une 
Compagnie  vacante,  le  Colonel  nommera 
toujours  le  plus  vieux  Capitaine  Lieutenant 
du  Régiment,  & le  Capitaine  Lieutenant  de 
de  la  Compagnie  vacante , pourvû  que  ce  der- 
nier ait  huit  ans  de  fervice  en  qualité  d’Officier, 
fans  quoi  les  deux  plus  vieux  Capitaines- 
Lieutenants  feront  nommez , & le  Louable 
Canton  de  Berne  aura  le  droit  de  donner  ladite 
Compagaie  à l’un  des  deux  Capitaines  ■ Lieu*. 

• tenants,  nommez  parle  Colonel , & imme - 
diatemmt  après  que  la  vacance  fera  arrivée , le 
Colonel  envoyer  a au  Canton  la  nomination- en  con- 
formité dudit  Article , dont  il  envoyera  en  même 
tems  la  copie  au  Colonel  - Général . fix  femaines 
au  plus  tard  après  que  le  Canton  aura  reçu  ladite 
nomination , celui  à qui  on  aura  conféré  la  dite 
Compagnie , devra  prefenter  au  Colonel-  Général 
la  Patente  du  Canton . fur  laquelle  Patente  on  ex- 
pédiera de  la  part  de  Leurs  Hautes  Vuijfances , ou 
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des  P rovinces  refps&ives  les  A&es  néceffaircs y le* 
v quel  terme  de  fix  femaines  étant  expi)  é fans  que  le 
Canton  ait  envoyé  la  Patente , leurs  Hautes  Piaf- 
fantes , ou  bien  la  Province  fur  laquelle  la  Compag- 
nie  ejlpayte , feront  en  droit  de  remplir  la  place 
vacante , en  fe  conformant  pour  le  choix  de  la  per - 
fmne  à P Article  quatorze  du  Traité  d’  Union  j 
mais  s’il  arrivait  une  vacance , foit  dans  une  Ba* 
"■ taille  ou  dans  un  Siège  , alors  ce  terme  de  fix  femai+ 
nés , qui  ejl  donné  au  Canton  pour  le  choix  des 
Capitaines , fera  refireint  à un  mois  après  que  ledit 
Canton  aura  reçu  la  nomination 

XXII.  Les  Capitaines  des  Régiments  du  Loüctd 
ble  Canton  de  Berne  auront  la  nomination  des  Of* 5 
jiciers  fubalternes  de  leurs  Compagnies  foui  Pagré* 
ment  du  Colonel  refpe£tif&  du  Colonel  * Général  d 
bien  entendu , que  le  rang  £5?  P ancienneté  feront 
obfervées,  autant  que  le  bien  du  Service  & la 
confervation  des  Compagnies  le  pourront  permet - 
ire , & lorsqu’il  y aura  vacance  dans  une  Comd 
pagnie , le  Capitaine  devra  nommer  dans  trois  Se- 
maines , au  plus  tard , P Officier  qu’il  choifira  pour 
la  remplir , ££  cette  nomination  agréant  au  Colo- 
nel , celui  • ci  en  donnera  avis  au  Colonel  Général, 
qui  devra  aujfi  dans  trois  Semaines  faire  expédier 
Jon  attache  : Mais  fi  elle  n’arrive  dans  ledit  tems , 
leColonel  pourra  toujours  faire  reconnaître  P Offi- 
cier qui  aura  été  préf enté  far  le  Capitaine , de  telle 
maniéré , qu’au  plus  tard  fix  Semaines  après  qu’il 
y aura  eu  une  place  à’  Officier  [ub alterne  vacante , 
ladite  place  devra  être  remplie  9 c’efi  à quoi  les  Co* 
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font  h & Commandants  des  Régiments  feront  ob- 
ligez Je  tenir  exactement  la  main , cependant  avec  • 
cette  dijlination  que  Ji  le  Capitaine  de  la  Com- , 
pagnie , où  il  y aura  une  place  vacante , ou  .le 
Colonel  • Général  foit  hors  au  pats  o.e  lobéijfance 
de  Leurs  Hautes  Puijfances  , ils  amont  en  ce  cas 
cinq  au  lieu  de  trois  'Semaines . 

XXIII  II  fera  permis  au  Capitaine  & non 
pas  au  Colonel  de  pourvoir  la  Compagnie  d'armes 
& d'habits  t à condition  que  les  armes  feront  du 
même  calibre  que  celles  des  autresTroupes  de  C Etat % 
que  pour  la  fabrique , façon  & couleur  de  l'ha- 
billement, le  Capitaine  fuivra  l'Ordonnance  ou 
Reglement  de  l Etat , & au  defaut  de  telle  Ordon- 
nance ou  Reglement , ce  qui  fera  réglé  par  le  Cod 
lonel , ae  l'aveu  ^ du  confentement  de  la  plurali- 
té des  Capitaines  du  Régiment. 

XXIV.  Les  Munitions  de  guerre  feront  donnez 
gratis  par  L.  H.  P.  à chaque  Compagnie 

XXV.  Les  Troupes  du  LoùableCanton  auront 
leur  propre  JuJHce , comme  la  Nation  Helvétique 
en  jouit  par  tout . fans  que  l on  puijfe  en  diflraire , ' 
perfonne  du  Confeil  de  guerre  ae  la  Nation  pour 
des  faits  perfonntls , bien  entendu  que  la  Jufiict 
fera  rendue  fuivant  les  Loix  Militaires  de  Leurs 
Hautes  Vuijfances . Le  Colonel  Général  nommera 

à leur  tour  & rang  les  ajfejfcurs  p'wr  les  Confeils 
de  guerre , qui  feront  compofez  d' Officiers  de  plu- 
jieurs  Regimens , mais  il  ne  pourra  pas  y préfiaer. 

XXVI.  Il  fera  permis  à chaque  Compagnie 
d'avoir  en  Campagne  fon  propre  Vivandier. 

* XXVII. 
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XXVII.  Chaque  Compagnie  doit  être  réguliè- 
rement & entièrement  payée  chaque  mois. 

XXVIII.  Le  Capitaine  fa  a les  Recrues  de  fa 
Compagnie  à fesfraix , mais  en  cas  qu'une  Com- 
pagnie fut  crjfoiblié  dans  une  a [lion  de  guerre  , le 
Capitaine  aura  deux  mois  pour  la  rétablir , Çf? 
fera  payé  cependant  fur  le  pie  i de  la  Revue  , qui 
aura  précédée  loccafion  ,•  mais  s'il  arrivait  de  grands 
malheurs  à une  Compagnie , ou  une  grande  defer- 
tion  provenue , f oit  d'extrêmes  fatigues  & mar- 
ches dans  des  mauvais  tenu ou  par  d'autres  ac- 
cident ois  ton  verrait  vifiblement , qu'il  n'y  aurait 
point  de  la  faute  du  C afttame.  Leurs  Hautes 
ruiffances  y auront  les  égards  convenables , afin 
que  les  Capitaines  ayent  le  tems  & les  moyens  de 
remplacer  par  d'autres  bons  Soldats,  le  monde 
qu'ils  auront  perdu 

XXIX,  A l'égard  du  Logement , Service, 
pain  de  Munition , Hôpitaux  pour  les  Malades  , 
Blejfez  & Ejlropiez , les  Officiers  & les  Soldats , 
feront  traitez  de  la  même  manière , que  le  font  les 
autres  Officiers  & les  Soldats  de  l État,  & les  Co- 
lonels pourront  de  laveu  & confentement  Le  la 
pluralité  des  Capitaines  de  leurs  Regimens , dont 
les  Compagnies  feront  payées  fur  la  même  Province , 
employer  quels  SoUiciteitrs  ils  trouveront  convena- 
bles , mats  ils  ne  pourront  en  changer  fans  payer 
préalablement  à celui , dont  ils  fe  fer  oh  t aupara- 
vant fer  vit , tout  ce  qu'il  aura  avancé  pour  eux  ou 
pour  le  Régiment , ils  traiteront  eux  • mêmes  avec 
les  Solliciteurs  qu'ils  choi [iront  j c*?  on  ne  pourra 
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point  les  obliger  à payer  des  pmfions  à qui  que  ce 
foit.  Les  Regltmens  qui  ont  été  fait  par  leurs 
Nobles  Yuiffances  du  Confeil  d'Etat , en  date  du 
f . Décembre  171 1.  par  rttport  aux  cinq  Ecus  que 
ton  doit  payer  aux  Capitaines  pour  chaque  S olaat 
que  P on  perdra  devant  P Ennemi , & que  les  Of- 
ficiers reôruteront  en  Suijfe , de  même  que  pour 
les  1500.  Florins  par  Bataillon  pour  les  chariots 
de  Bagage , fubfijleront  toujours  en  tems  de  guerre» 

P on  pajfera  conformément  à la  même  rejolution 
un  homme  par  Compagnie  pour  la  follicitation. 

XXX.  A P égard  des  fourrages  » qu'ils  feront 
obligez  de  prendre  dans  les  Magafms  de  Leurs , 
Hautes  Puijfances , en  tant  qu'on  ne  peut  pas  les 
trouver  ailleurs , ils  ne  le  payeront , qu'au  prix 
que  les  autres  Troupes  Nationales  payent. 

XXXI.  Les  Troupes  du  Louable  Canton  ne 
pourront  point  être  employées  fur  Mer , ni  être 
transportées  par  Mer  dans  les  Pays  étrangers , 
hormis  au  Royaume  cP  Angleterre  pour  fa  défenfe. 

XXIX IL  A Pégard  des  Congez  dont  les  Offi- 
ciers auront  befoin  pour  fortir  de  leurs  G ami  fous , 
ils  feront  fujets  aux  mêmes  Ordres  & Reglement 
que  les  autres  Officiers  de  l'Etat , avec  cette  di - 
Jlin&ion , que  l'avis  du  Colonel  Général  fera  pris 
fur  les  Congez  pour  aller  en  Suijfe , ou  autres  qui 
feront  demandez  pour  plus  de  trois  mois. 

Ain  fi  fait  & conclu  entre  les  fous  • fignez  Dé- 
putez de  Leurs  Hautes  Puijfances  & le  Sieur  P es - 
me  de  St-  Saphorin , authorifé  à cet  éjfet  de  la 

part 
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part  de  la  L.  République  & Canton  de  Berne . 

A la  Haye  le  8.  Janvier  1714. 

(L.S.)  IV.  / van  (L.S.)  J.  L.  de  Pestnt 
Brocldouyfen.  de  St.  SaphoYin. 

CL  S.)  J B de  Reede. 

(L.S  ) A.  Heinfius. 

(L.S)  Aveltersm 
(L.S  ) A.  E.  V.  Haren. 

(L.S.)  H.  v Ifelmude . 

0*S  ) E.  Graminga . 

(L.S.)  Sçélé  du  Petit  Sçeau  de 
L.  H.  Puiffances. 

Ce  fut  cette  année  161 1,  que  les  broüile-  *6 
lies  au  fujst  de  la  ville  de  Bienne  entre  l’Etat 
de  Berne  & V Evêque  de  Bâle  fe  tcnni lièrent 
enfin , & qu’on  en  vint  à un  accommodement 
amiable  par  le  foin  des  Cantons  de  Zurich , 
de  Lucerne t de  Schwcitz , de  Glaris , de  Bâle, 
de  Schafhaufen , de  Fribourg,  & de  Soltnre.  t 
Cette  Combourgeoilie , & le  Traité  que  le 
Canton  de  Berne  a fait  avec  une  partie  des  fu- 
jsts  du  Prince  de  Pourrentrui  ont  caufé  des  cou* 
teftations  réitérées  entre  ces  deux  Souverains. 
Cette  protedîon  rend  le  Freiberg , qui  en 
joüit,  extrêmement  fier  de  fes  privilèges. 
L’autorité  de  l’Evêque  en  a fouffert  plut  d’une 
fois.  On  a vu  des  Troupes  nombreufes  foû- 
tenir  le  fujet  contre  fon  Souverain,  & obliger 
celui  ci  à prendre  le  parti  de  la  douceur  dans 
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des  occafions  où  peut*  être  la  févérité  auroit 
été  un  aéte  d’équité,  & en  même  tems  de 
politique  qui  dans  d’autres  rencontres  auroit 
contenu  des  (iijets  rébelles  dans  leur  devoir  , 
en  empêchant  une  Révolution , qui  à forcé 
l’épée  aux  reins  le  Prince  Evêque  de  Bâle  de  fe 
jetter  entre  les  bras  de  la  France,  Cette  dé- 
marche eft  à peu  près  femblabîe  à celle , qu’a 
obfervé  en  dernier  lieu  la  République  de  Genève 
en  réclamant  la  médiation  de  cette  puiiïante 
couronne.  Ilr’eftpasimpoflible,  que  quel 
qu’autre  Prince  Ecclefiaftique  ne  fuive  encore 
la  même  route  au  cas  qu’on  le  ferre  de  trop 
près. 

Quelque  abftraites  que  foient  ces  réflexions, 
j’oie  dire  qu’elles  ne  font  pas  tout  à fait  fans 
fondement , puisque  l’expérience  les  juftifie 
comme  on  le  verra  dans  le  Traité  fuivant. 
Traité  entre  fa  Majefié  le  Roi  très  - chrétien  de 
France  & de  Navarre.  Et  fon  Altejfe  Mon - 

feigneur  le  Prince  Evêque  de  Bâsle.  Conclu  à 
Solenre  le  il.  Septembre  1739.  & ratifié  à Vtr- 
failles  le  22  du  même  mois- 
Jouis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
& de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes Lettres  verront , Salut.  -Ayant  vu  & 
examiné  le  Traité  conclu,  arrêté  & figné  en 
Notre  Nom , le  onzième  de  ce  mois  de  Sep- 
tembre, par  notre  amé  & féal  le  Sr.  Barberie 
de  Courteille,  Confeiller  en  nos  Confeils, 
Maître  des  Requêtes  Ordinaire  de  notre  Hô- 
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tel , Notre  Ambafladeur  en  Suiffe , en  vertu 
du  plein  - pouvoir  que  Nous  lui  en  avions  don- 
né pour  cet  effet , avec  les  Sr.  Baron  de  Rog- 
genbach,  Confeiller  & Miniftre  d’Ëtat,  Pré- 
lident  de  la  Cour  de  Jultice  de  Notre  très  cher 
& bien  - amé  Coufin  l’Evêque  & Prince  de 
Bâle,  pareillement  muni  de  fes  pleins  - pou- 
voirs, duquel  Traité  la  Teneur  s’enfuit. 

Au  Nom  de  la  Très -Sainte  & individuë  Trinité , 
le  Pere , le  Fils , le  Saint  Efprit.  Ainfè 
foit  - il. 

Les  Troubles  qui  défolent  les  Etats  de  Mon- 
fieur  le  Prince  Evêque  de  Bâle,  depuis  plu- 
fieurs  années,  lui  ayant  fait  chercher  des 
moyens  de  convenance  pour  les  appaifcr,  & 
pour  y rétablir  la  Tranquihté,  fans  qu’il  ait 
pu  jusqu’à  prefenty  réüffir,  même  avec  le 
concours  des  Cantons  Catholiques  ; il  feroit 
parvenu  à faire  connoître  ail  Roy  , par  (on 
Ambafladeur  en  Suiffe , le  défir  qu’il  a tou- 
jours eu , depuis  fon  Election , de  contracter 
un  Traité  particulier  avec  Sa  Majefté , qui 
fans  préjudicier  à l’Empereur,  ni  à l’Empire, 
au  Traité  de  Paix  de  Weftphalie , aux  Con- 
cordats faits  entre  le  St.  Siège,  & la  Nation 
Germanique , & enfin  aux  Statuts  particuliers 
du  Chapitre  de  Bâle,  pùt  lui  procurer  l’avan- 
tage de  ramener  la  Paix  dans  fes  Etats , en 
intpirant  à fes  Peuples , l’obéiffance  qu’ils  1^1 
doivent.  Le  Roy  ayant  égard  à la  trifte  Si- 
tuation où  ledit  Prince  & Evêque  de  Bâle  f* 

trouve. 
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trouve , & voulant  lui  donner  à cette  occaGon 
une  marque  de  Sa  Bienveillance  Royale,  & 
de  SonAffi  ftion  particulière  pour  faPerfonne, 
& pour  Son  Chapitre , a bien  voulu  confentir 
au  nrefcnr  Traité.  A cet  effet , Sa  Majesté 
Louis  XV.  Par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  très 
Chrétien  de  France  & de  Navarre  d’une  part , 
a nommé  le  Sieur  Dominique  Jacques  de  Bar- 
berie,  Chevalier,  Marquis  deCoürteille,  fon 
Confeiller  en  les  Co  nie  ils,  Maître  des  Requêtes 
ordinaire  de  fon  Hôtel,  & fon  Ambaffadeur 
en  SuifTe;  & Monsieur  le  Prince  Eveque 
de  Basle,  d’autre  part,  leSr.  Bar  on  de  Rog- 
genbach,  fon  Confeiller  & Miniftre  d’Etat, 
Préfident  de  faCour  dejuftice,  pour  convenir, 
en  vertu  de  leurs  pleins  * pouvoirs  des  articles 
fuivants. 

Art.  /,  Que  ce  Traité  n’ayant  pour  but  & 
objet  principal,  que  le  RétablifTement  & la 
confer  vation  de  la  Tranquillité  intérieure  des 
Etats  réciproques , & la  défenfe  de  leurs  fron- 
tières , on  conviendra  inceflament  de  moyen* 
encore  plus  efficaces  pour  en  conftater  fa  lüre- 
té,  en  fermr-nt  & fortifiant  les  paffages,  par 
lesquels  les  Sujets  mutins,  ou  autres  ennemis , 
pourroient  pénétrer  dans  les  Etats  refpeftifs, 
pour  y caufer  du  dommage. 

Art . IL  Qu’à  cet  effet,  & pour  éviter  tout 
trouble  & tout  embarras  dans  les  deux  Etats, 
on  n’y  permettra  point  l’entrée  des  criminels 
d’Etat,  aüfciftns,  voleurs  domeftiqu** , &per^ 

turba- 
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turbatcurs  du  repos  public,  déclarés  tels  par  le 
Roy  à l’egard  de  fes  Sujets,  & par  le  Prince 
Evêque  de  Bâle  à l’égard  des  Siens , de  même 
que  des  Deferteurs  de  leurs  Troupes,  à l’oc- 
cafion  desquelles  il  fera  fait  un  accord  plus  par- 
ticulier , & au  cas  que  les  uns  ou  les  autres , 
vinfent  à fe  réfugier  dans  le  Royaume,  ou 
dans  les  Etats  de  Monfieur  le  Prince  & Evê- 
que de  Bâle , on  s’oblige  & on  promet  de 
part  & d’autre,  de  les  faifir,  & de  fe  les  re- 
mettre de  bohnefoi  à la  première  réquifition. 

Art.  Il  J.  Que  fi  pour  rémedier  aux  trou-' 
blés  intérieurs,  qui  défolent  aujourd’hui  l’Evê-’ 
ché  de  Bâle , Monfieur  le  Prince  Evêque  avoit 
befoin  de  Troupes , foit  Cavalerie , foit  Infan- 
terie, Sa  Majefté  s’oblige  de  les  lui  fournir,’ 

& de  l’aider  de  fes  forces , fuivant  que  la  nél 
cefiité  le  demandera , & le  plus  promptement 
qu’il  fera  pofiible. 

Art . IV.  Les  Sujets  de  Monfieur  l’Evêque 
de  Bâle , jouiront  en  France  dans  tous  les  Païs 
que  le  Roi  poffedp , &poffedera,  des  même» 
Privilèges  dont  jôüiffent  les  SuifTes  , qui  font 
actuellement  en  alliance  avec  le  Roy,  comme 
auffi  les  Sujets  de  Sa  Majefté  de  quelque  Etat 
& condition  qu’ils  fôient,  pourront  aller, 
féjourner,  demeurer,  trafiquer  & négocier , 
fûrement  & fans  aucun  empêchement,  tp 
corps  & en  biens , librement , & à leur  vo- 
lonté , dans  toute  l’étendue  des  Etats  de 
Monfieur  le  Prince  Evêque  deTiàle , dans 

, les 
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lesquels  ils  joüiront  de  toutes  les  mêmes  Pré- 
rogatives, & Privilèges,  accordés  en  France, 
par  le  prefent  article , aux  Sujets  dudit  Prince 
& Evêque  de  Bâle. 

Art.  V.  Le.  Prince  Evêque  de  Bâle  obfer- 
vera  toujours  pendant  la  guerre  une  exade 
Neutralité , ainfi  qu’il  a fait  jusques  à prefent , 
& continuera  en  tous  teins , de  permettre  aux 
Officiers  Suidés,  où  Alliées  des  Suides,  qui 
font  au  Service  du  Roi.  de  faire  des  Recrues 
dans  la  Portion  de  fes  Etats , qui  ne  fait  pas 
partie  de  l’Empire. 

En  foi  de  quoi , Nous  Miniftres  Plénipoten- 
tiaires du  Roi  & de  Moniteur  le  Prince  Evêque 
de  Bâle , munis  des  pouvoirs  néceffaires  à cet 
effet , avons  figné  le  prefent  Traité  & y avons 
appofé  le  cachet  de  nos  armes  ; promettant 
de  part  & d’autre , que  les  Ratifications  feront 
fournies  en  bonne  & dûë  forme , dans  l’efpace 
d’un  mois , à compter  du  jour  de  la  Signature 
du  prefent  Traité,  ouplûtôt,  s’il  eft  pofli- 
ble.  Fait  à Soleure  le  onzième  Septembre 
mil  fept  cent  trente-  neuf, 

(L.S.)  De  Barberie  de  Courteille. 

(L.S)  De  Roggenbach. 

Convention  entre  le  Roi  très  - chrétien  & Son  AU 

tejje  AAonfeigneur  le  Prince  Evêque  de  Basle. 

Pour  la  Rcjlitution  réciproque  dès  Deferteurs , 

Faite  à Sojfure  le  il.  Septembre  1739. 

JAQUES 


/ 
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JAQJJES  SIG1SM0ND , par  la  grâce  de 
Dieu  , Evêque  de  Bâle,  Prince  du  St*Eni? 

pire,  &c.  . ... 

. » • • • 

A toits  nos  Sujets,  de  quelque  état,  qualité  £ÿ 
condition  qu'ils  [oient  : Salut. 

r^Ouime  Nous  venons  de  conclure  un  Traité 
avec  le  Roi  très*  chrétien,  pour  le  Réta- 
bliiïement  de  la  Tranquilité  dans  Nos  Etats, 
& qu’en  conféquence  du  deuxième  article  du? 
dit  Traité  , Nous  avons  fait  une  Convention 
particulière  avec  Sa  Majefté;,  pour  la  Rellitu- 
tion  réciproque  des  Déferteurs,  dont  le  dou- 
ble  ratifié  du  Roi,  qui  Nous  a été  donné 
échange  du  Nôtre,  eftde  la  teneur  fuivante; 

Louis , par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
& de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces  prefentes 
Lettres  verront  : Salut . Ayant  vû&  examiné  le 
Traité  conclu , arrêté  & ügné  en  Notre  Nom 
le  11.  de  ce  mois  de  Septembre,  par  notre 
amé  & féal  le  Sr.  Barberie  de  Courteille  Con- 
feiller  en  nos  Confeils , Maître  des  Requête* 
Ordinaire  de  notre  Hôtel.NotreAmbafladeur 
en  SuiiTe,  en  vertu  du  plein  pouvoir  que  nous 
lui  en  avions  donné  pour  cet  effet , avec  le  Sr. 
Baron  de  Roggenbach , Confeiller  de  Miniftre 
d’Etat , Préfident  de  la  Cour  de  Juftice  de  No- 
tre très  - cher  & bien-  amé  Coufin  l’Evéqut^ 
& Prince  de  Bâle,  pareillement  muni  de  fes* 
pleins  - pouvoir»  , duquel  Traité  la  Teneur 
^enfuit. 

Tonte  X.  A a Art,  J, 
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Nous  Souflignés , Dominique  Jacques 
de  Barberie,  Chevalier  Marquis  deCourteille, 
Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils , Maître  des 
Requêtes  Ordinaire  de  Ton  Hôtel,  & fon 
Ambaffacfeur  en  Suiffe , & le  Baron  de  Rog- 
genbach,  Confeiller  & Miniftre  d’Etat , Pré- 
dent  de  la  Cour  de  Juftice  de  Monfieur  le 
Prince  Evêque  de  Bâle.  En  vertu  des  Ordres 
& Pouvoirs  que  Nous  avons  de  Sa  Majefté 
très  chrétienne  d’une  part , & de  Monfieur 
Je  Prince  Evêque  de  Bâle , Nos  Seigneurs  & 
Maîtres  d’autre  part,  pour  traiter  de  la  refti- 
tution  réciproque  des  Deferteurs  : ' Sçavoir 
Faifons,  à tous  ceux  qu’il  appartiendra , que 
Nous  Tommes  convenus  de  ce  qui  fuit,  & 
avons  dreffé  le  prefent  Traité  pour  être  ob- 
fervé  de  bonne  foi. 

jfr/.  J.TousCavaliers,Fantaffinfr&Bragons* 
qui  déferteront  à l’avenir  des  Troupes  de  Sa 
Majefté  très  * chrétienne , & de  celles  de  Mon- 
fieur le  Prince  Evêque  de  Bâle,  pour  pafTer 
dans  le  Pais  ou  Places  de  l’une  ou  de  l’autre 
Domination , feront  réciproquement  arrêtés 
pour  être  rendus  ; & pour  cet  effet  il  en  fera, 
donné  avis , le  plûtôt  que  faire  fe  pourra , au 
Gouverneur,  Commandant,  ou  autres  Offi* 
tiers  de  la  plus  prochaine  Place  de  guerre  de 
la  Domination  d’où  ils  auront  déferté,  afin 
qu’on  les  envoyé  reprendre,  conformément 
à ce  qui  fera  expliqué  ci»  après. 

- - ' Art.  U. 
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' Art.  II.  Le  Gouverneur,  Commandant  T 
ou  autre  Officier  d’une  Place  , qui  aura  été 
averti  de  la  détention  de  quelques  Deferteurs» 
fera  obligé  de  les  faire  chercher  au  plutôt,  & 
d’envoyer  en  même  tems  l’argent  pour  les 
frais  de  la  prifon,  & pour  payer  la  fimple  fub- 
fi  fiance  : Scavoir , ppur  chaque  Cavalier 
Fantaflïn , ou  Dragon , deux  livres  de  pain 
par  jour,  qui  fera  payé  au  prix  qu’il  vaudra 
pour  lors  dans  la  Place  où  fera  le  Deferteur- 
Art . III.  Les  Déferteurs  feront  rendus  an 
même  état  qu’ils  auront  été  arrêtés  , ç’eft  à 
dire  , aveç  leurs  habits  & armes , fupofé  qu’ils 
ne  les  ayent  pas  vendus  avant  que  d’avoir  été 
arrêtés.  - " .»  . err/  ; .!  , , 

• Art.  IV.  Les  chevaux  des  Cavaliers  8c  DraJ 
gons  Déferteurs,  foit  qu’ils  foient  affe&és  à 
la  monture  desdits  Déferteurs,  ou  qu’ils 
les  ayent  pris  à des  Officiers,  ou  k d’autres 
Cavaliers  ou  Dragons,  feront  pareillement 
rendus  de  bonne  foi,  & de  part  & d’autre* 
avec  les  équipages  qu’on  leur  aura  trouvé  en 
les  arrêtant  Auquel  effet  il  en  fera  auffi  donné 
avis  au  Commendant  de  la  Place  la  plus  pro-i 
chaine,  afin  qu’il  les  envoyé  chercher,  en 
payant  la  nourriture  desdits  chevaux  „ qui 
fera  réglée  félon  le  prix  que  les  fourrages  vau^ 
dront  en  ladite  Place,  iàns  aue  l’on  puifïb 
demander  plus  d’une  ration  de  fourrage  pat 
jour  par  cheval.  ••  . • e.  . 

Art . Vï 
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Art.  F-  Pour  engager  les  Habitans  & bi*. 
iets  des  EiatS'rtipedns , d’arreier  les  Defer» 
êurs  îuft  déclaré,  que  l’Officier  qui  .vien- 
dra chercher  le  Deferteur  .payera  30  hvres 
de  France  de  recompenfe.à  celui  ou  à cens 
qui  auront  arrêté  un'  Deferteur  à 
foirante  livres  auffidet'rance  pour  un  Dér 

1*Et  «aï»  défendu  aus  Offi^dj 

deleürs  Troupef  . 'horsdesTerres  de  1 obeffi- 
fance  de  leurs  Maîtres 

tont  cependant  requérir  les  Haffitans  du  >eu 
de  ladite  Domination  étrangère  de  les  atr^«> 
&'  cônduiie  dans  la  Place  la  plus  arrêtés 
de  la  Domination  où  ils  °”tee  *r7£OI> 
> \ Art  Vil.  Et  pour  prévenir  . tou&.^RConr 
wRhietis  • l’on  aura  foin  immédiatement  apres 
. hSr tiflein  de  là  prefcumCcmvemiou  de 
.la  foiré  publier  de  part  & ^utre  dan  le  v^ 
;tf*s&  Heux  où il  conviendra,  & parncuu«c- 
W dans  les  Villes  frontières  des  Etats  des 
* d^x  Puiffimces  contraftantes , affin  que  per- 
Wrfen  prétende  caufe  d’ignorance  _ 

* A,t  FI II.  Après  laPubhcationdeta  pre* 

1 wr * r *.  v ç^nnt  faites  des  defenles 

v ferité  convention , letont  tarces  r t ruc 

4ieouf  eûtes  aux  Habitans  des  Pays  qm  tonUur 

^Frontières  & autres.  d’aeforter  teonC£ 

vaux , Montures . Armes -.1 Hjbits.  ouw 

wjoe  ebofe  des  Deferteuts , de  donnet 

% \ ■** 
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«Sonner  aucun  azilc  ou  pafTage,  ni  de  les  re2 
cel|er  ou  faciliter  dans  leur  défertiorç,  fous 
peine  d’une  amende  de  vingt  * cinq  écu&,  fai- 
sant foixante  quinze  livres  de<  France,;  & ce 
au  profit  du  Capitaine  dont  fera  le  Deferteur, 
& dé  lui  reftituer  tout  ce  qu’il  en  aura  achèté* 

Art-  IX . Si  les  Habitans  du  Plat*  Pays  font 
diiëment  convaincus , d’avoir  coopéré  jou 
donné  azile  à un  Deferteur , ou  de  ne  l’avoir 
pas  arrêté  lorsqu’il  y fera  paffé,  ils  payeront 
une  amende  de  vingt-  cinqécus , comme  cir 
dcfTus,  au  Capitaine  de  la  Compagnie,  dont 
le  Deferteur  fera,  à laquelle  ils  feront  con- 
damnés par  les  Juges  ou  Officiers  des  lieux 
qu’il  appartiendra , outre  la  Correction  arbiJ 
traire,  feloti  l’exigence  des  cas,  & lescfits 
Officiers  & Juges  feront  obligés  de  rendre 
leur  Jugement  inceflàmment,  & fans  forme 
de  procès.  , ■ , :r  , ’\;L  1 v-.' 

Art.  X.  La  prefente  Convention  fera  exé- 
cutée, à compter  du  jour  que,  les  Ratifiça- 
-tions  réciproques  auront  été  échangée*,  ce 
qui  fera  fait  dans  l’efpace  d’un  mois , ou  plu- 
tôt s’ils  eft  poffible , & fera  la  prefente  Con- 
vention publiée  par  tout  où  befoinfera,  im- 
médiatement après  l’arrivée  des  Ratifications, 
pour  être  obfervée,  & exécutée  trois,  mois 
après  la  publication* 

: - En  foi  de  quoi.  Nous  Miniftrcs  Plénipo- 
tentiaires du  Roi , Sç  de  Monfieur  le:  Prince 
Evêque  de  Bâle , munis  de  pouvoirs  nécefTai- 
*'{  Aa  3 ‘ res 
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tes  à cet  effet,  avons  ligné  la  prefehte  Con- 
vention» & y avons  appofé  le  cachet  de  nos 
armes.  Fait  à Soleure  le  onzième  Septem- 
bre mil  fept  cent  trente  • neuf. 

(L.S.)  De  Barberie  de  Courteille* 

(LS)  De  Roggenbach, 

• « 

* La  caufe  de  cette  Alliance  eft  fi  récente 
dans  la  mémoire  des  hommes , & les  écri- 
tures pour  & contre  la  conduite  du  Baron 
de  Ramfclmag , ci  ■ devant  Miniftre  de  Y Evê- 
que de  Bâle  font  entre  les  mains  de  tant  de 
inonde  , qu’on  ne  croit  pas , qu’il  Toit  né- 
ceffaire  de  rappeller  ici  une  révolution  t fi 
préfehte,  & dont  la  fin  tragique  pour  les 
auteurs  fait  encore  frémir  tous  ceux  » qui  y 
penfent.  Il  y en  a , qui  font  dans  l’opinion, 
que  le  Baron  de  Ramfchwag  auroit  pu  pré- 
venir Peffufion  du  fang  & la  révolte  des  fu- 
jets  par  un  miniftére  moins  févére , moins 
altier , & plus  fuivant  les  maximes  Helvéti- 
ques. Il  y en  a , qui  croient , que  le  fujet 
doit  fe  taire,  quand  le  Prince  parle  ; c’eft 
un  nouveau  fiftème  en  Suijfe.  Cependant 
les  événement  nous  apprennent,  que  la  plu- 
part des  rébellions  ont  été  caufées  par  les 
effets  d’une  domination  trop  dure,  qu’on 
n’attribue  pas  au  Souverain  dans  le  Monar- 
chique, mais  dans  les  Républiques  aux  Ma- 
giftrats.  Il  y en  a enfin , qui  font  dans  le 
ientiment  * qu’une  médiation  bien  entendue 
' *•  , c ’ 1 ■*  auroit 
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auroifc  rétabli  la  tranquillité  dans  les  Etats 
du  Prince  de  Pourrentrui  fans  en  venir  aux 
extrémités  qu’on  a vues , & qu’elle  auroit 
confervé  l’autorité  du  Gouvernement  & les 
privilèges  du  peuple  fans  rien  diminuer  de 
leur  force. 

Le  paflàge  conditionné  qu’on  accorda  aux 
Alliés  du  Prélat,  & Pavertiffement  de  ne 
point  comprendre  dans  la  punition  les  fu- 
jets  révoltés  contre  le  Prince  , qui  font 
protégés , ont  arrêté  la  marche  des  Trou- 
pes des  Etats  Catholiques , qui  alloient  au 
Secours  de  Y Evêque  de  Bâle  ; ont  fufpen- 
du  le  renouvellement  d’Alliance , que  ceJ 
^ lui  - ci  a demandé  réiterément,  & ont  o- 
peré  le  Traité , que  nous  venons  d’expo- 
fer.  Dieu  veuille , que  les  fuites  ne  faf- 
fent  pas  connoitre , que  la  prudence  hu- 
maine a fes  défauts , qu’elle  fcait  errer,  lors-i 
, qu’elle  n’eft  plus  accompagnée  de  cette  pré- 
voyance , qui  foutient  les  Républiques , & 
qu’elle  donne  trop  de  confiance  à fes  propres 
forces  & à fa  grandeur.  Car  fi  le  premier 
Article  du  Traité  entre  Sa  Maj . Très  - Chrêt. 
& Y Evêque  d»  Bâle  devoit  avoir  fon  effet  ; 
il  e£l  tout  naturel  de  croire , qu’on  ne  fer<4 
mera  pas  les  paffages  , ni  qu’on  ne  les  for-: 
tifiera  pas  contre  YAlface . En  fécond  lieu , 
il  ne  faut  pas  douter , qu’on  ne  tâche  de 
fuprimer  ces  combourgeoifies  odieufes  & à 
charge  aux  Souverains  de  nos  jouis.  Ceux 
:v.  ; i A a 4 des 
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dès  ficelés  paffés  les  permettoient  pour  for* 
m«*r  une  liaifon  entre  les  Etats  roifins , mai* 
aujourd’hui  on  les  regarde  comme  une  ta- 
che d’huille  fur  le  mau.eau  Roïal. 

Dès  que  la  Paix  fin  c oncluë  entre  le  Duc 
2e  Savoie  &.  le  Canton  de  Berne , la  SuiJJe  en- 
Jtra  dans  un  état  de  repos  quant  à l’extéri- 
eur. Il  n’y  eut  dès  ce  tems  là  que  quel- 
ques allarmes  caufées  par  l’approche  & le 
voifinage  des  armées  étrangères , qui  la  mi- 
rent en  mouvement  pour  garder  fes  frontiè- 
res & une  exaâe  neutralité  entre  les  Puif- 
fances  qui  fe  trouvoient  en  guerre  ; c’eft  ce 
qu’on  verra  en  abbregé  dans  la  fuite  , après 
qu’on  aura  parlé  des  troubles  de  la  Falteline 
qui  précédent. 

La  mort  imprévuë  d'Henri  1F.  dont  on 
a parlé  dans  fon  époque,  caufa  en  France 
de  grandes  broüilleries , & répandit  la  con- 
fternation  de  toute  part , parce  que  cette 
couronne  étoit  engagée  dans  une  nouvelle 
guerre  avec  Y Espagne,  Ce  qui  paroiiïoit 

d’autant  plus  fâcheux , que  la  France  n’avoit 
pour  . ‘chef  qu’un  enfant  de  neuf  ans  en  la 
perfonne  de  Loua  XIII, , & une  femme  en 
celle  de  Marie  de  Mèdicis  fa  mere , qui  étoit 
Régente  du  Roïaume.*  Cependant  comme 
V Espagne  n’étoit  pas  trop  portée  à la  guerre, 
on  vit  bientôt  ceffer  toutes’ les  appréhen- 
dons, par  le  môïen  d’un  double  mariage» 
qui  1ht  arrêté  & conclu  entre  le  Roi  de 

•i  • 4-  France 
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France  & l’Infante  d’Efpagnc  & entre  le  Roi 
d’Efpagne  & la  PrinceÜe  de  France. 

Il  ne  fut  pas  néceflairc  de  renouveler 
fous  ce  Régne  l’alliance  avec  les  Cantons, 
parceque  le  précédent  Traité  « comme  on 
l’a  vû , y avoit  compris  le  Succelïeur  de 
Henri  IV  pour  tout  le  tems  de  fa  vie.  Le 
choix  que  la  Reine  fit  d’un  nouvel  Ambaf- 
fadeur  en  Suffi , dans  la  perfonne  de  Piem 
de  Cajlille  , y produifn  bientôt  un  avantage, 
que  les  deux  Parties  défiroient  avec  une  éga- 
le ardeur.  Ce  fut  l’acceffion  du  Canton  de 
Zurich  au  Traité  d’alliance,  pour  laquelle  cet 
Etat  avoit  marqué  . jufqu’alors  tant  d’éloig- 
nement. 

Cette  République-  accoûtumée  depuis  Ion  *** 
gués  années  à voir  fleurir  le  commerce  dans 
ion  pais  , exa&e  jufqu’au  fcrupule  dans  le 
détail  de  fa  Police,  & encore  plus  attenti- 
ve à la  confervation  de  fes  dogmes , dont 
quelques  - uns  la  dillinguoient  des  autres , 
avoit  cru  pouvoir  fe  procurer  un  Gouver- 
nement plus  tranquille,  renfermée  en  elle/- 
même  , fpedatrice  des  démarches  de  fes 
voifins , & ne  voulant  avoir  d’autre  part 
aux  affaires  du  dehoss , que  celle  que  pou* 
voit  lui  donner  fa  médiation. 

Soit  que  les  nouvelles  tentatives  de  la 
part  du  Duc  de  Savoie  fur  Le  Paü  de  V md , 
comme  la  remarque  Vogel,  l’cuffent  perfua- 
dée  combien  il  étoit  néceffaire  de  penfer 
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comme  le  Canton  de  Berne , pour  en  impo- 
fer  à un  Prince , dont  la  France  avoit  fujet 
de  fe  plaindre  de  fon  côté,  foit  que  les  Ber~ 
mis  eux  mêmes,  fe  fuffent  jointsvà  l’Ambaf- 
fedeur  , pour  agir  plus  efficacement  ; le  dif- 
cours  de  ce  Miniftre  prononcé  à la  Diette 
générale  de  Bade ri,  fit  tant  d’impreffion  fur 
les  Députés  de  ce  Canton , que  leur  retour 
à Zurich  fut  fuivi  quelques  mois  après  de  fa 
réunion  ; de  forte  qu’il  n’y  eut  aucun  Etat 
du  Corps  Helvétique , ni  de  fes  Confédérés , 
qui  ne  fe  trouvât  alors  compris  dans  l’allian- 
ce avec  la  France. 

Pierre  de  CaJliUe  avoit  prêché  l’union  & la 
concorde  entre  les  Cantons , dans  la  circon- 
ftance  où  il  prévoioit,  que  les  intrigues  de 
la  Cour  d’Efpagne  alloient  caufer  de  nou- 
veaux troubles  parmi  les  Grifons,  Et  com- 
mè  la  France  avoit  intérêt  de  fe  mêler  de 
cette  affaire , fon  Miniftre  difpofa  les  efpritg 
dans  la  Diette  de  Baden  à prendre  des  enga- 
gement qui  fuffent  conformes  aux  vûës  du 
Roi  fon  maitre. 7 II  donna  en  même  tems  a- 
vis  au  Corps  Helvétique  du  double  mariage 
entre  les  Enfans  des  deux  Couronnes , & 
affûra  les  Cantons  des  bons  fentimens , de 
la  bienveiliance , & de  l’amitié  de  Louis  XIII, 
& de  la  Régente  à l’égard  des  Confédérés. 
Les  Suijfes  firent  à l’Ambaffadeur  les  com- 
plimens  ordinaires  fùr  fon  entrée  d’Ambaf- 

fade,  le  remercièrent  de  fon  beau  difeours 

& 
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& de  l’affürance  qu’il  leur  avoit  donnée  de 
la  part  de  leurs  Majeftés  de  l’amitié  de  ces 
Princes  , & lui  firent  les  proteftadons  les 
plus  finceres  d’un  attachement  réciproque 
d’où  dépendoit  leur  bonheur  & leur  tran- 
quillité. 

L’année  fuivante,  après  que  les  Bernois *6 
eurent  rcnouvellé  la  combourgeoifie  avec  le 
Motier  - Granval , ils  envoierent  une  Dépu- 
tation k Fribourg,  compofée  de  quatre  mem- 
bres de  leur  petit  & grand  Confeil , fçavoir 
du  premier  Claude  fVierman  St  David  Amman  . 
St  aes  Deux  - Cens  Simon  Wurftenberger  & 
Samuel  Zelnnder , pour  traiter  du  partage 
des  quatre  Bailliages  médiats  pour  lequel  les 
Fribourgeois  faifoient  des  nouvelles  inftances. 
Ces  Seigneurs  furent  reçus  très  - cordiale- 
ment & avec  une  démonftration  d’amitié  fort 
fincére  ; mais  on  ne  détermina  rien  fur  leur 
propofition , ni  fur  le  mémoire  qui  l’accom- 
pagnoit  ; l’Etat  de  Fribourg  envoïa  enfuite 
les  Députés  à Berne  pour  y répondre,  & tâ- 
cher de  finir  une  affaire  qui  leur  tenoit  fi  fort 
au  cœur.  Ce  furent  Nicolas  de  Dieibach , 
Avoier,  le  Bourguemaitre  Gottrau , & It  Ban* 
rnret  Bauman  du  Confeil  privé  ; avec  Panera - 
ce  Pithon  des  Soixante.  Leur  négociation 
fut  infrudueufe , & l’on  ne  remarqua  pas , 
que  ces  deux  Ambalfades  aient  procuré  aux 
deux  Villes  la  tranquillité  qu’elles  efperoient 
, fur  leurs  difficultés*  Stetler  fait  une  réfle- 
xion 
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xion  fur  ce  fujet , qui  me  paroit  fort  fenfée; 
Plus  on  s’affemble,  dit t il,  plus  on  trouve 
de  gens , qui  fe  plaifent  à faire  naitre  des  dif- 
ficultés dans  les  affaires.  L’expérience  dé- 
montre qu’il  y a dans  les  Etats  certains  Em- 
plois qui  donnent  à ceux , qui  les  pofledent, 
& qui  en  font  revêtus une  rente  fixe  fur  les 
conteftations  qu’ils  fçavent  adroitement  en- 
tretenir & prolonger  fous  prétexte  du  bien 

{mblic , qui  eft  la  bête  de  fournie  qui  porte 
e fardeau. 

Dès  le  commencement  de  l’année  1614.. 
le  mécontentement  des  Princes  du  Sang,  qui 
eut  entr’autres  prétextes  celui  du  mariage 
projette  du  Roi  , aiant  fait  craindre  à la  Rei- 
ne une  fa&ion  dans  le  Roïaume , capable  de 
troubler  fa  Régence , fes  premiers  foins  fu- 
rent de  s’affûrer  d’un  prompt  fecours  de  la 
part  des  Cantons.  Pierre  de  Cajlillc  en  fit  la 
demande  dans  la  Diette , qui  fe  tint  à Soleu - 
re  à l’entrée  du  Printems , &Non  lui  accorda 
la  levée  ordinaire  de  .fix  mille  hommes.  ; 

La  confiance  & les  égards  redoublèrent 
dans  les  Cantons  pour  la  perfonne  de  l’Am- 
-baffadeur.  Les  Troupes  accordées  furent  le- 
vées avec  une  diligence  extrême,  & on  en 
. forma  deux  corps  de  Régimens , dont  le  pre- 
-mier  fut  donné  à Gaspard  de  Galati,  & l’au- 
tre à Jacques  de  Fegeli  du  Canton  de  Fribourg , 
• dont  on  a déjà  parlé  ci  - devant.  Ce  / fecours 
Tut  emploié  dans  les  différens  mou  Vf  mens  » 
-ex  que 
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' que  ie  parti  des  Huguenots , réveillé  en  Fran - 
ce,  obligea  le  Roi  de  faire  du  côté  de  la  Zoi- 
re , de  la  Seine,  & de  VOife,  jufqu’à  ce  que 
leRoïaume  fut  pacifié  par  le  Traité  deZow- 
dun  conclu  en  1 616. 

Ce  furent  les  bons  fervices  que  la  Nation 
rendit  au  Roi  pendant  cette  guerre , qui  ob- 
ligèrent Louis  XIII.  à former  un  Régiment 
complet  de  fes  Garder  Suffis  le  1 2.  de  Mars 
161 6.  Ce  Corps  monta  pour  la  première 
fois  la  garde  pour  fa  Majdté  dans  la  ville  do 
Tours , où  elle  fe  trouvoit  alors.  Il  y avoit 
longtems  avant  même  leRégne  de  LouùXlIL 
que  quelques  compagnies  de  la  Nation  a- 
voient  eu  cet  honneur  ; mais  il  n’y  avoit 
point  encore  de  Régiment  formé  comme  il 
l’eft  aujourd’hui  depuis  l’époque,  que  nous 
venons  de  rapporter.  . Ceux , qui  ont  lû 
les  mémoires  du  Maréchal  de  Bajjbmpierre  , 
Colonel  Général  des  Suiffis , auront  pû  s’in- 
flruire  des  belles  adions , que  les  Régimens 
de  Galati  & de  Fegeli  firent  dans  les  différens 
lièges  que  le  Roi  entreprit , & dans  les  autres 
occalions  , où  ils  furent  emploiés.  C’eft 
. principalement  à ce  tems  qu’il  faut  fixer  la 
fiabilité  du  fervice  en  France , que  l’on  aug- 
menta ou  diminua  dès  lors  félon  les  différens 
befoins  de  l’Etat. 

La  République  de  Vénife  à qui  le  fecoura 
des  Suiffis  n’étoit  pas  moins  néceflàire  qu’à 
la  France , ayoit  fait  faire  de  nouvelles  in-, 
r fiances 
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ftanccs  non  feulement  auprès  des  Grifons 
pour  prolonger  l’alliance  que  ces  deux  Etats 
avoient  contra&ée  enfemble  , mais  elle  en- 
voia  encore  Grégoire  Barbarigo  noble  Vénitien 
auprès  des  deux  Cantons  de  Zurich  & de  Ber» 
ne  pour  les  engager  conjointement,  s’ilétoit 
poflible  avec  ceux  de  Bâle  & de  Schajf  baufen 
a entrer  dans  un  Traité  défenfif , particulié- 
rement contre  le  Pape  & le  Roi  d'Espagne  , 
comme  aufli  pour  la  fconfervation  des  Gou- 
vernemens  Ariftocratiques , aux  quels  il  pa-’ 
roiflfoit  qu’on  en  vouloit. 

Les  Grifons , qui  appréhendoient  de  voir 
renaître  les  troubles  inteftins , le  prièrent  de 
ne  plus  penfer  à ce  renouvellement  d’Alliance, 
ils  l’aflurerent  néanmoins  d’une  bonne  cor- 
refpondance  & d’un  bon  voifinage  avec  la 
République.  Barbarigo  fut  plus  heureux  en 
SuiJJe  j les  deux  Cantons  de  Zurich  & de  Ber- 
ne entrèrent  dans  fes  vûës , & conclurent 
£15  l’Alliance  avec  Vêtit fe  le  6.  Mars  1615.  Bâle 
& Schaffhaufett  trouvèrent , qu’il  neleurcon- 
venoit  pas  de  donner  les  mains  à aucun  Trai- 
té fans  le  confentement  des  autres  Cantons. 

L’ Empereur  , à qui  cette  alliance  ne  plaifoit 
pas  , écrivit  au  Corps  Helvétique , alfemblé  à 
Baden , pour  lui  remontrer  ; Que  ce  Traité 
donnoit  atteint ç à P Union  Héréditaire  , qu'il  a» 
voit  avec  la  Maifon  d'Autriche  > qu'ainfi  on  de» 
voit  prendre  garde  de  ne  faire  aucune  négotiaA 
tien , qui  pki  être  contraire  am  interets  & à là 

réputation 

Digitized  by  Google 


D e t Suisses.  383 

réputation  de  Sa  Majefté  Impériale  ou  à la  Ma* 
jrjié  de  t Empire.  Les  Cantons  ne  tardèrent 
pas  de  répondre  pour  lui  dire  : Que  bien, 
loin  de  contrevenir  au  Traité  de  I Union  Héré- 
ditaire , ils  fef croient  toujours  un  devoir  de  l'ob - 
fer  ver  exa&ement  dans  tous  fes  points , ne  dou-' 
tent  pas  un  infant  que  Sa  Majejié  Impériale  & 
la  Maifon  d’Autriche  tien  fijfent  de  même  de  leur 
coté. 

Cette  conduite  de  l’Impereur  à l’égard  des 
Cantons  ne  les  empêcha  pas  de  fe  porter  mé- 
diateurs entre  les  Princes  d’ Autriche  & les  pai- 
lans  du  FricQhal , qui  commençoient  à lever 
l’Ëtendard  de  la  rébellion  au  fujet  des  nou- 
veaux impôts,  que  ces  Princes  vouloient 
mettre  for  la  Province.  Ils  envoierent  leurs 
Ambafladeurs  à Enfitheim , où  ils  négocièrent 
avec  tant  de  bonheur  , qu’ils  terminèrent 
heureufement  cette  mauvaife  affaire  au  con- 
tentement des  Ducs  & de  leurs  fujets. 

D’un  autre  côté  les  Bernois  8c  les  Zuriquoû 
s’emploierent  auprès  des  Gi  ifons  pour  les  en- 
gager à donner  paflage  aux  Troupes , qui 
dévoient  marcher  au  iecours  des  Vénitiens  ; 
mais  leur  propofition  bien  loin  d’être  goûtée, 
caufa  de l’inquietude  dans  le  Pais,  & ht  mur- 
murer beaucoup  de  monde.  C’eft  ce  qui 
détermina  la  Diette  de  Baden  à prendre  le 
parti  de  s’oppofer  au  paflage  de  ces  petits 
corps  de  Troupes , qui  traverfoient  la  Suijfè. 
pour  aller  joindre  les  armées  d'Italie , en 
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foulant  le  pais , & en  dévorant  la  fubftance 
duPaïfan.  On  donna  les  ordres  néceiiaires 
à tous  les  Cantons , pour  que  ces  courreurs 
fuflent  renvoies  dès  la  frontière  , & qu’on 
ne  leur  permît  pas  l’entrée  de  la  Swjfe. 

Au  refte  les  troubles  que  le  Prince  de  Con- 
x dé  caufoit  en  France , tenoient  les  Confédérés 
dans  une  foigneufe  vigilance.  Le  grand  cré- 
dit , que  le  Marqua  d' Ancre  avoit  acquis  fujr 
l’efprit  de  h Reine,  éioignoit  les  Grands  de 
la  Cour. , Ils  étoient  jaloux  de  le  voir  fur- 
paflfer  par  un  étranger,  qui  paroifloit  avoir 
beaucoup  plus  fon  propre  intérêt  à cœur 
616  que  celui  du  Roïaume  Le  Traité  de  Loudon, 
qu’on  venoitde  conclure,1  n’a  voit  pasfiab- 
folument  calmé  les  mécontentemens,  qu’on 
avoit  de  l’orgüeilleufe  Régence  du  D/lctrquk 
d? Ancre , qu’on  n’en  vît  renaitre  des  étincelle* 
à Péronne , où  il  y eut  uiïe  efpéce  de  révolte. 
Ce  favori  venoit  d’être  pourvu  du  Gouver- 
nement de  la  Normandie.  Les  Princes  en 
conçurent  de  la  jalouüe,  &ilyeneut,  qui 
fe  retirèrent  pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  trop 
grande  puiffance  d’un  homme,  qui  vouloit 
s’élever  en  les  abailïànt. 

Le  Prince  de  Condé  fut  arrêté*  Les  Duos 
d*  Maienne  & de  Vendôme , & le  Marquis  de 
Cœuvres , qui  devoieit  l’être  aufli,  eurent  U 
précaution  de  fottir  de  Paris , pour  fe  mettre 
en  lieu  de  fûreté. 

Le  Roi  juftifia  l’arrêt  du  Prince  de  Condi 
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par  une  déclaration  du  fixiéme  de  Septembre  ; 
où  il  fe  plaint  amèrement  contre  ce  Prince. 
Louis  XIII.  en  fit  donner  avis  au  Corps  HeU 
vétique  dans  une  Diette,  que  Ton  Ambafla* 
deur  convoqua  à Soleure  , où  ce  Miniftre  de- 
manda une  levée  de  iix  mille  hommes  , non 
feulement  pour  faire  rentrer  les  Princes  dans 
leur  devoir,  mais  aufîi  pour  reprendre  quel- 
ques Places , qu’on  a voit  enlevées  en  Picardie . 
Les  Députés  des  Cantons  de  Zurich , de  Ber - 
ne , de  Schweitz , de  Claris  , de  Bâle,  deSchstf L 
haufen , & d'Appenzel  extérieur  , répondirent  : 
Que  comme  la  lettre  de  Cafitlle  i toit  arrivée  trop 
tard  dans  leurs  Cantons , ou  Ion  n'avoit  pas  eu 
la  moindre  connoijfunce  de  fa  propofition  , ni  de 
ce  qui  s1  é toit  pafié  en  France  , leurs  Souverains 
Seigneurs  Supérieurs  Savaient  pas  été  en  état 
de  leur  donner  une  injlrutiion  convenable  fur  cette 
demande . De  for  te  que  leurs  ordres  portoient  U- 
niquement  d'écouter  & de  rapporter.  Ceux  de 
Lucerne , d'Uii,  d' Undertvalden , de  Zug  , de 
Fribourg , de  Soleure , Appenzel  intérieur  di- 
rent : Qu'aiant  compris  par  la  lettre  de  fa  Ma* 
jejlé , par  la  propofition  claire  de  fou  Ambafi. 
fadettr  , que  la  levée , que  le  Roi  demandait , e toiû 
' conforme  aux  Alliances , ils  y donnoient  avec  plai- 
fir  le*  mains,  en  confentant  qu'elle  fe  fit  au  plutôt. 
Les  autres  Cantons  fuivirent  leur  exemple  * 
& donnèrent  aufli  leur  approbation  dans  le 
mois  d’O&obre  fuivant.  Mais  un  bruit  s’étant 
répandu,  que  ces  Troupes  feroient  emploi 
, Tome  X.  B b ié« 
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fées  contre  les  Huguenots  du  Royaume,  les 
quatre  villes  Proteftantes  ne  voulurent  pas 
biffer  partir  leur  contingent.  La  ville  de 
Bâle  permit  néanmoins  au  Capitaine  Relier  d’y 
conduire  fa  Compagnie  ; & en  la  place  de 
Henri  Holtzhalb  Bourguemaitre  de  Zurich  , qui 
devoit  commander  cette  nouvelle  levée,  on 
en  donna  le  commandement  à de  Gréder  cito- 
jen  de  Soleure. 

Les  mouvemens  que  le , Duc  de  Nemours 
feifoit  fur  les  frontières  de  la  SuiJJe  du  côté  de 
la  Franche  Comté , & de  la  Savoie , étoient  en- 
core un  fujet  d’inquietude  pour  le  Corps  HeU 
vétique.  On  ne  fçut  pas  dabord  à quoi  ils 
aboutiroient  Ce  ne  fut  que  par  le  moïen 
de  François  de  Croifon , envoïé  à Berne  de  la 
part  de  ce  Prince  qu’on  apprit , que  la  caufo 
de  fon  armement  étoit , que  le  Duc  de  Savoie 
l’aiant  empêché  d’époufer  la  Princejfe  d’Au- 
male, & l’aiant  amufé  dans  fa  Cour  pendant 
cinq  années  dans  l’efperance  de  lui  procurer 
un  mariage  plus  avantageux  , il . s’étoit  vû 
fruftré  de  l’un  & de  l’autre  malgré  ces  belles 
promeifes.  Le  Duc  de  Nemours  étrangement 
irrité  de  cette  conduite  du  Duc  de  Savoie  à fon 
égard  avoit  paffé  dans  le  parti  des  Espagnols^ 
en  dépit  de  fon  Souverain , & avoit  affemble 
un  corps  d’armée  dans  le  Genevois , avec  le- 
quel il  agiffoit  pour  fe  venger  de  fon  maitrew 
Mais  le  Prince  de  Piémont , qui  furvint  avec 
des  forces  fupérieures , l’obligea  à abandon» 
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ner  la  Savoie , à paiïcr  le  Rhône  & à fe  retirer 
vers  les  frontières  delà  Franche  Comté , où  il 
comptoit,  que  le  Marquis  d'OJlianifc  joindrait 
à lui  avec  les  Troupes  qu’il  commandoit,  & 
que  par  ce  moïen  il  pourroit  avoir  la  revan- 
che. 

François  de  Croifon  fut  très  bien  re$i  à Ber* 
ne.  On  PaflTûra  de  la  part  de  l’Etat , qu’on 
aurait  toute  la  confidération  poffible  pour  le 
Duc  de  Nemours  ; mais  comme  on  ne  fe  rap- 
portoit  pas  entièrement  aux  belles  paroles 
de  cet  Envoïé  , on  trouva  à propos  de  faire 
garder  les  paffages  dans  le  Pais  de  Faud , , 8c 
d’y  envoïer  des  Troupes  pour  fa  fùreté.  Jean 
Jacques  de  Diesbach  eut  ordre  de  fe  transport 
ter  à Gex , où  il  eut  une  conférence  avec  les 
deux  Gouverneurs  de  la  Brejfe  & de  Bourgog- 
ne , fçavoir  les  MaYquis  de  la  BroJJe . & de  la 
Riviere , qui  l’affûrerent  de  la  part  du  Duo  de 
BeUegarde  Gouverneur  du  Duché,  qu’on  étoit 
occupé  à prendre  les  mefurçs  néceffaires  con- 
tre les  deftefâs  que  les  Ducs  de  Savoie  pour- 
roient  avoir  contre  la  France , ou  contre  kl 
Fais  de  Faud. 

Pendant  que  le  Duc  de  Nemours  attendoît 
les  Troupes,  que  le  Marquis  dOUiani  lui  de- 
voit  amener  du  Comté  de  Bourgogne , & qu’il 
comptoit  au  moïen  de  ce  feeours  de  faire  un 
grand  effort  en  fe  iàiûfîant  de  la  Savoie  ; le 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  VE' pagne  aiant  été 
intercepté,  le  Marquis  de  Lm  s’empara  d ÏA& 
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nici  & de  Rumilli  dans  le  Genevois  ; & le  P rirü 
se  de  Piémont  aiant  joint  ces  deux  Généraux  , 
ils  contraignirent  le  Duc , qui  s’étoit  appro- 
ché de  la  Savoie  , de  fe  retirer  dans  la  vallée 
de  Cheijeri , où  le  fecours  des  Espagnols  lui 
aiant  manqué,  & fe  voîant  d’ailleurs  menacé 
du  Maréchal  de  Lesdiguiéres , de  Bellegarde  & 
d'Alincourt , Gouverneurs  du  Duché  de  Bour- 
gogne , & de  Lion  „ il  traita  avec  le  Prince  de 
Piémont , qui  le  fit  rentrer  dans  fon  devoir. 

' " Mais  ce  qui  agita  le  plus  le  Corps  Helvète 
que  ce  furent  les  intrigues  du  Connétable  de  V r- 
lafco  , qui  avoit  fuccédé  au  Comte  de  Fuentes 
dans  le  Gouvernement  du  Duché  de  Milan . 
Le  Connétable  avoit  intérêt  d’empêcher  que 
les  Grifons  ne  donnaient  le  paffage  au  travers 
de  leur  Pais  aux  Troupes,  qui  dévoient  aller 
CO  Italie  en  faveur  des  Vénitiens.  Jean  de 
Bembo , Doge  de  Vénife  avoit  envoïé  à Zurich 
Jean  Baptijie  Padavino  pour  engager  cet  Etat 
à travailler  à rendre  ferviceà  la  République  à 
ce  fujet  Les  Zuriquoù  convoquèrent  une 
Diette  chez  eux  , à laquelle  les  Députés  de 
Berne  afiifterent.  Ces  deux  Cantons  s’affem- 
blercnt  encore  peu  de  tems  après  à Arau,  où 
ils  convinrent  de  traiter  cette  affaire  avèc 
Gueffier  Ambalfadeur  de  France  auprès  de* 
Grifons.  On  lui  envoia  une  Députation  pour 
lui  repréfenter  le  danger  qu’il  y avoit  pour 
la  France  même  de  trop  favorifer  les  Milanok 

dans  cette  occafion  ; qu’il  valait  mieux  por- 
ter 
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ter  les  Ligues  à fe  rendre  à la  jufte  demande 
qu’on  leur  faifoit , & qu’il  étoit  de  fon  mini*' 
itère  de  ne  pas  tant  flatter  les  intrigues  des  EsJ 
pagnols.  Il  ne  paroit  pas , que  cette  repré- 
sentation ait  in  finiment  touché  l’Ambafladeur,’ 
au  contraire  on  s’apperçut,  qu'il  avoit  caufé» 
dans  la  haute  J Rhétie  une  maladie  épidémique, 
qui  fembloit  avoir  attaqué  le  corps  de  la  Ré^ 
publique , qui  commencoit  à fe  gangrener  9 
& à ménacer  une  ruine  prochaine. 

Le  Connétable  de  Velafco  fe  joignit  dans  cet- 
te rencontre  à l’Ambailadeur  de  Gueffier.  Il 
empêcha  les  Ligues  de  s’unir  d’amitié  avec  la 
République  de  Fénife , & trouva  par  ce  mo- 
ïen  le  fecret  de  procurer  l’avantage  du  Roi 
fon  Maître  contre  les  intérêts  de  la  France , 
des  V initient , & des  Grifons  mêmes,  qu’il  a> 
mufoit  par  l’efpérance  de  la  démolition  du 
Fort  de  Fuentes  , & par  d’autres  belles  pro- 
meffes  qu’il  n’avoit  pas  envie  d’exécuter. 

On  ne  comprit  pas  trop  en  Suijfe  la  poli- 
tique duMiniftre  de  France,  qui  paroiflant 
favorifer  les  Espagnols  au  dépens  des  Alliés  du 
Roi  fon  Maître , mettoit  par  là  le  CorpfHelvé • 
tique  dans  la  néceflité  de  prendre  des  mefures 
pour  fa  propre  tranquillité.  En  conféquen- 
ce  de  ces  démarches  il  fut  queftion  à la  Di- 
ette  de  Baden  de  délibérer  au  fujet  du  palfago 
que  le  Chevalier  de  Gabaleon  Envoié  de  Savoie, 
demandoit  au  nom  du  Duc  fon  Maître  pour 
un  corps  confldérable  de  Tcoupts.  On  con- 
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vint  unanimement  : Qu'en  rapporterait  cette 
proposition  aux  Etats , & que  lorsqu'il  s' agir  oit 
' dans  la  fuite  de  pareilles  demandes  , on  convoque  - 
voit  une  Diette  générale  pour  entendre  tes  Ambaf- 
fadeurs , qui  les  feroient , affin  de  connaître  par 
Us  motifs , qu'ils  alléguer  oient , s'il  fer  oit  l'avan- 
tage 'des  Cantons  d'accorder  ou  de  refufer  le  paf- 
fage . , f 

Malgré  ces  fages  précautions , Pierre  de 
Tolède  nouveau  Gouverneur  de  Milan , l’ob- 
tint de  quelques  Cantons  pour  quatre  mille 
Vallons  & mille  chevaux  , qu’il  vouloit  cm- 
l^x^ploïer  fuivant  les  apparences  en  faveur  de 
Ferdinand  Archiduc  d'Autriche  alors  en  guerre 
contre  les  Vénitiens  , qui  , , comme  tout  le 
monde  fçait , font  entourrés  du  Duché  de 
Milan , qui  appartenoit  en  ce  tems  là  au  Roi 
d’Efpagne , du  Païs  des  Grifons , & des  Ter- 
res d’Autriche. 

La  République  avoit  a&uellement  Ferdi- 
nand fur  les  bras,  & elle  apprehendoit  d’a- 
voir bien  - tôt  V Espagne.  Deforte  qu’elle  ne 
pouvoit  efpérer  de  fecours  étranger  que  par 
le  moïen  des  Gtifons ♦ Elle  étoit  en  bonne 
correfpondance  avec  le  Duc  de  Savoie  ; mais 
le  Duché  de  Milan , qui  fepare  les  Etats  de 
ce  Prince  d’avec  ceux  de  Venife , empêchoit 
le  Iccours  que  le  Duc  devoit  à la  Républi- 
que fuivant  l’Alliance , qu’il  avoit  avec  elle. 
Celle  de  Zurich  8c  de  Berne  impofoit  à ces 
deux  Cantons  la  même  obligation  à l’égard 
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dé  Fenife.  Mais  l’obftination  des  Grifons  \ 
ne  point  donner  le  paflage  , rendoit  les  cf* 
fets  de  cette  Alliance  tout  * à ■ fait  inutiles. 

La  Démocratie , qui  formoit  alors  comme 
aujourd’hui  le  Gouvernement  des  Ligues  Gri - 
fes , mettoit  cette  brave  Nation  dans  uneef- 
péce  d’impoffibilité  de  prendre  un  parti  fo- 
lide  dans  les  fâcheufes  circonftances  , où  el- 
le fe  trou  voit.  La  Religion  & la  Liberté 

étoient  l’une  & l’autre  en  danger  chez  elle. 
Toute  1 1 Europe  étoit  attentive  avec  raifon , 
à ce  qui  la  regardoit , puis  qu’elle  ïentraina 
dans  ces  démêlés  le  Pape , les  Rois  de  Fr<m« 
ce  & & Espagne,  le  Corps  Helvétique , avec  les 
Ducs  d'Autriche  & de  Savoie. 

La  Démocratie  donne  le  pouvoir  au  peu- 
ple de  déclarer  la  guerre , de  faire  la  paix  • 
de  créér  des  Loix , & de  faire  des  Alliances. 
Ce  peuple  affemblé  dans  tous  fes  membres  » 
eft  le  Souverain , qui  ne  cède  aux  Tribu- 
naux, & aux  chambres  qu’il  a établies  qu’u- 
ne puiffance  fubordormée. 

Les  Communautés  des  Grifons  fe  font  alliées 
par  le  défir  de  la  liberté.  Elles  formèrent 
enfuite  par  l’union  des  trois  Provinces  une 
République,  qui  elt  néanmoins  entr’elle  dé- 
pendante & indépendante.  I.  Parce  que  les 
Loix  locales  fubfiftent  dans  chaque  Ligue 
fans  le  concours  dek  autres.  IL  Parce  que 
les  affaires  de  moindre  importance  fe  traitent 

par  les  Chefs  des  Ligues  dans  les  Diettncs  ou 
r du  » \ DieLtes 
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Diet'es  particulières  qu'on  appelle  dans  le 
Pais  Bel  - Tagen  IIL  Parce  que  les  plus  im- 
portantes font  traitées  dans  les  Diettcs  géné- 
rales qu’on  nomme  Bunit • Tag , Ces  der- 
nières s’aflemblent  tour  - à-  tour  dans  cha- 
cune des  trois  L;gues.  Les  matières , qui 
doivent  y être  difcutées , font  premièrement 
proposées  aux  Communautés , où  chaque 
perfonne  habile  au  Gouvernement,  fuivant 
les  conftitutiori8  de  l’Etat , a droit  de  fuffra- 
ge.  La  pluralité  devient  un  Decret , que  les 
Députés  n’oferoient  enfraindre , ni  outrepaf- 
fer.  Dans  les  Diettes  générales  la  pluralité 
produit  le  même  effet  que  dans  les  particu- 
lières , avec  cette  différence  que  les  Majora 
Aer  Buttds  • Tagen  ( pour  parler  en  terme  dû 
Pais)  font  la  décifion  Souveraine,  au  lieu  que 
ceux  des  Bei  - Tagen  ne  font  que  les  fentimens 
de  chaque  Communauté  en  particulier  , qui 
fournis  a fubir  le  fuffrage  du  plus  grand  nom- 
bre ne  fçauroient  avoir  l’effet  de  la  Suprême 
Puiffance. 

Laufftr  fait  fes  Commentaires  fur  les  mou- 
vemens , qui  fe  firent  dans  les  Grifons , & en 
attribue  les  événemens  & les  troubles  au  Gou- 
vernement Démocratique.  Voici  comment 
il  parle.  Comme  les  trois  Ligues  joüijfent  d'uns 
entière  liberté , dit  - il , £5*  qu'elles  ont  tous  les  a- 
vantages  de  ta  Démocratie  i elle*  font  indispenfam 
blem.nt  réduites  aujji  à en  fupporter  tous  les  dé - 
[agrément  avec  patience • X<nophon  , continue 

Lauffer , 
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Lauffer , ri  a jamais  approuvé  cette  Régence  dans 
Athènes  fa  Patrie  ; néanmoins  il  n'a  point  blâmé 
les  moiens  dont  les  Athéniens  fs  [ir voient  pour 
maintenir  le  pouvoir  de  la  République  daw  fon 
équilibre  t qui  confifle  à ne  point  laijfer  élever  les 
Puijfans , afin  que  leurs  richejfes  @ la  confi déra- 
tion q -telles  leur  attirent , ne  les  mettent  p<ts  en 
état  de  fouler  les  petits  y & de  s'emparer  du  Gou- 
vernement. Il  n'efi  donc  pas  étonnant , que  les 
Grifons  fe  foient  oppofés  à ceux  , qui  vouloienS 
prendre  un  vol  trop  haut , & qui  paroijfoient  vou- 
loir devenir  leurs  maîtres»  Cependant , ajoute 
le  mémeHiftorien,  tout  le  monde  conviendra, 
que  la  Puijfance  Suprême  étant  entre  les  mains  du 
peuple , il  n'ejl  pas  difficile  d'y  femer  la  zizanie , 
& de  pêcher  en  eau  trouble , parc t que  ce  même 
peuple  étant  par  lui  même  ignorant , foupconneux , 
& inconjlant , il  ne  fçauroit  fe  précautionner  con- 
tre les  appas  qu'on  lui  préfente.  Les  Grifons  et- t 
voient  cru  prévenir  ce  mal  par  des  ordonnances  & 
des  decrets  rigoureux  contre  ceux , qui  feroient  cad 
pables  de  fe  laijfer  corrompre  par  promejfes , par 
préfeus , ou  par  les  penftons  des  Princes  étrangers . 
Mais  çes  decrets  falutaires  étaient  trop  foibles 
pour  pouvoir  contenir  la  ctipidité  des  Législateurs 
mêmes.  La  liberté  de  faire  des  Loix , leur  dot*! 
mit  celle  de  les  abolir , & l’idée  jlatteufe  de  la  Sotü 
•ucrameté  leur  faifoit  perdre  celle  des  devoirs  qu'el- 
le exige  d'eux  Ils  fe  perdirent  fi  fort  dans  la 
maniéré  de  faire  les  Souverains , qu'ils  ne  fçurent 
bien  * tôt  ois  ils  en  étoient.  Les  Communautés 

B b f frirent 
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prirent  les  armes , & formèrent  avec  violence  des 
chambres  des  jujlice  non  • feulement  pour  punir 
les  particuliers  , x qui  leur  déplaifoient , mais  auffi 
pour  châtier  d'autres  Communautés  dont  la  con- 
duite ne  leur  étoit  pas  agréable.  Celles , contre 
qui  Von  prétendait  agir , ne  voulurent  pas  fe  fou- 
mettre  à la  décifon  des  chambres , qu'on  venait 
cV  établir.  Elles  en  nommerènt  de  leur  côté*  & de 
cette  forte  le  Puis  des  Grifons  devint  un  Pats  rem - 
pli  de  troubles  & de  confufion.  Ejl  il  furpre - 
nant , pourfuit  Lauffer , qu'un  femblablc  Gou- 
vernement tombe  dans  l'dnarchie  & dans  le  dé- 
for dre  ? une  Régence , dont  le  pouvoir  fupréme 
réfide  dans  tant  de  milliers  d’hommes , n'ejl  pas 
capable  de  fe  conduire  avec  le  fecret  nécejfaire , ni 
de  prendre  les  réfolutions  convenables , encore 
moins  de  les  exécuter , quand  même  elles  feraient 
prifes  avec  la  prudence , & la  prévoyance  que  les 
grandes  affaires  exigent.  La  Démocratie  manque 
de  tout . On  n'y  a ni  tréfor , ni  magaftn.  La 
milice  ejl  obligée  de  faire  la  guerre  à fes  propres 
dépens , & comme  elle  ejl  dans  la  nécejjité  de  fe 
pourvoir  de  vivres  ou  par  la  force , ou  auprès  de 
fes  amù , elle  ejl  bien  - tôt  fatiguée  d'un  foin  , qui 
lui  rend  la  vie  (i  dure  & le  métier  , qu' elle  fait  Ji 
onéreux.  Et  Ji  par  hialheur  un  Drapeau  aban- 
donne la  Troupe  t on  voit  dans  V infant  V Armée 
au  rifquc  de  fe  voir  entièrement  difperfée • De 
forte  , conclut  Lauffer-,  que  la  Puiffance  de  J 
ente  brave  Nation , ejl  comme  un  torrent , qui 
ravage  la  Campagne  avec  grand  bruit , & qui  en 
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fe  retirant  ne  laijfe  que  de  faibles  [marques  de  fort 
féjour  dans  les  endroits  , où  il  a pa/Sê. 

J«  ne  vois  pas  quel  luftre  Lauffer  prétend 
donner  aux  Etats  Ariflocratiques  par  le  mépris 
affefté , qu’il  fait  des  Démocratiques.  Ces 
derniers  en  confervant  leur  liberté , & en  la 
défendant  contre  les  Tirans*  avec  qu’elle  fa- 
geffe  n’ont  * ils  pas  conduit  cette  entreprife  ? 
de  quelle  prévoïance  n’ont  • Ils  pas  ulé  ? & 
qui  peut  fe  plaindre  de  leur  fecret  impéné- 
trable ? aurions  * nous  mieux  fait  ? ou  pour 

Ï>arler  comme  il  convient,  aurions-  nous 
çu  faire  ce  qu’ils  ont  fait  avec  tant  de  gloire 
& de  prudence  ? on  eft  redevable  aux  Etats 
Démocratiques  de  la  Confédération  Helvétique  ; 
c’dt  eux  qui  ont  commencé  le  brillant  de  la 
Nation. 

11  cft  fans  doute  vrai , qu’il  y a dans  cha- 
que Etat  une  maniéré  propre  de  Gouverne- 
ment , & qu’il  y a dans  tous  quelques  Loix 
ou  quelques  ufages , qui  diftinguent  les  noms, 
le  nombre  & la  puiflance  de  ceux,  qui  en 
rempliffent  les  premières  places  ; mais  il  y a 
ctla  de  commun  à tous , que  l’ordre  général 
y cft  maintenu  par  une  PuiflTance  Supérieure 
& Souveraine,  foit  qu’elle  réfide  en  une  feu- 
le , ou  en  plufieurs  perfonnes.  Comme  les 
Etats  Monarchiques  font  de  plufieurs  fortes , 
les  RépubliqUesi'ont  aufii  de  diverfes  efpecos , 
car  il  y en  a qu’on  appelle  Ariflocratiques , où 
le  gouvernement  eft  entre  les  mains  des  per-? 

Tonnes 
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fonnes  du  premier  rang  : & il  y en  a qu’on 
appelle  Démocratiques , où  des  perfonnes  du 
commun  du  peuple  oeuvent  être  appelles 
au  gouvernement.  On  donne  aufli  le  nom 
$ Oligarchies  à quelques  • unes , où  le  gouver- 
nement eft  entre  les  mains  de  peu  de  perfon- 
nes , pour  les  diflingaer  des  autres  où  ceux 
qui  gouvernent  font  en  plus  grand  nombre* 
Ainfi  ces  diverfes  fortes  de  gouvernement 
dans  les  Républiques  les  diftinguent  les  unes 
des  autres  ; mais  elles  ont  toutes  cela  de  côm- 
mun,  que  c’eft  par  l’éleftion , qu’on  en  rem- 
plit les  premières  places , foit  que  cette  élec- 
tion fe  faffe  par  un  certain  Corps , qui  en  a le 
droit , foit  par  d’autres  voies. 

On  doit  convenir  f que  PEtat  Monarchique 
étant  le  plus  univerfel  & le  plus  ancien,  il 
eft  le  plus  naturel  & le  plus  utile  ; qu’il  eft 
aufli  le  plus  conforme  à Pefprit  de  la  Loi  di- 
vine , & à la  conduite  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes. Puisque  c’eft  celui , que  Dieu  choifit, 
quand  il  voulut  former  un  peuple , fur  lequel 
il  devoit  faire  éclater  fa  conduite  toute  puif- 
fante  pour  figurer  une  autre  peuple  , qu’il 
vouloit  former  de  toutes  les  Nations  du  mon- 
de , & qui  ne  devoit  avoir  aufli  qu’un  feul 
Prince , dont  le  Régné  s’étendît  dans  tout 
PUnivers  & à tous  les  fiécles. 

Cela  n’empêche  pas , que  l’on  ne  voie  des 
troubles  dans  la  Monarchie , comme  il  arrive 
des  diflenfions  dans  Y Arijlocratie  i & fi  l’on 

. ne 
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ne  trouve  pas  l’uuiondans  la  Démocratie , on 
ne  doit  pas  fe  flatter  d’une  concorde  plu9 
parfaite  dans  les  autres  Etats , car  & les  uns, 

& Us  autres  ont  leurs  défauts  & leurs  em- 
barras. • 

Le  palTage  que  les  Cantons  Catholiques  a- 
voient  accordé  à cinq  mille  Wallons,  pour  le 
fervice  des  Espagnols , comme  on  l’a  dit  plus 
haut,  engagea  les  Républiques  de  Zurich , de 
Berne  & de  Venife  de  chercher  les  moïens  do 
mettre  les  Grifons  dans  les  intérêts  de  cette 
dernière.  Il  fembla  d’abord , que  tout  alloit 
au  gré  des  Vénitiens , que  les  Communautés 
étoient  portées  à leur  rendre  fervice , & à fe 
déclarer  pour  eux.  Les  Députés  des  Grifons 
affemblés  à Ilantz  ne  firent  aucune  difficulté 
de  permettre  à l’Ambafladeur  de  Venife  & à 
ceux  dc  Zuricb  de  fe  préfenter  par  devant  les 
Communautés  du  Pais.  Ils  parurent  à Grvb 
& dans  d’autres  endroits , où  la  pluralité  des 
fuffrages  leur  fut  favorable , parce  que  les 
conditions  de  l’Alliance , qu’on  vouloit  re- 
nouveler , étoient  plus  agréables  au  peuple,1 
que  les  précédentes  On  ne  changeoit  rien 
eu  égard  à la  République  de  Venife . Les  ar- 
^ ticles , qui  la  concernoient , refterent  in  Jla- 
tu  quo,  C’étpit  ne  point  effaroucher  les  6r>- 
fons  ; mais  en  faveur  de  ceux*  ci  l’Ambaflà* 
deur  de  Venife  augmentoit  la  penfion  de  dix- 
huit  cens  Ducats , & promettoit  d’entretenir 
dix-  huit  Drapeaux  delà  Nation  aux  frais  de 
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la  République , eu  cas  que  les  Grifons  fe  prê- 
taient unanimement  à la  conclufion  de  ce 
Traité,  qui  devoit  durer  pendant  l’efpace  de 
vint  ans.  Il  s’engagea  encore  au  nom  du  Sé- 
nat de  païer  aux  Communautés  l’argent  d’al- 
liance , de  leur  laiffer  parvenir  les  gratifica- 
tions, qui  font  en  ufageen  pareil  cas , & d’en 
ajoû'er  même  de  nouvelles. 

Ces  belles  promettes  eurent  un  tel  effet , 
que  l’Ambaffadeur  de  Venife  comptoit  déjà 
dix-  neuf  fuftrages  pour  lui  dans  la  Haute  Li- 
gue, cinq  dans  celle  de  la  Maifon  Dieu , & 
celle  des  Dix  Droitures  paroiffoit  fort  incli- 
née ^ ne  fe  point  féparer  des  deux  autres. 
Mais  le  Miniitre  de  France , quoiqu’il  eût  or- 
dre de  fa  Cour , de  ne  fe  point  oppofer  aux 
deffeins  des  Vénitiens,  ne  laifla  pas  que  de  tra- 
verfer  leur  négotiation  , & fit  comprendre 
par  les  Interprètes  du  Roi,  Antoine  molina  , 
& Antoine  Paul,  qu’on  ne  devoit  pas  traiter 
légèrement  une  matière  de  cette  importance, 
qui  méritoit  bien  un  certain  tenu  pour  y ré- 
fléchir férieufement. 

Cette  conduite  de  Gueffier  parut  donner 
beau  jeu  aux  Efpagnols.  Alphonje  CaJJati,  Am- 
bafladeur  de  cette  Couronne,  fit  agir  puifiatn- 
ment  dans  les  Gt'ifons.  Il  y envoïa  fon  Sé- 
cretaire  d’Arabaffade,  Maximilien  Mor , pour 
contrebalancer  les  efforts  des  Vénitiens  ; mais 
celui . ci  n’aïant  pas  réüfli , il  alla  lui-  mê- 
me à Caire , aile  mb la  une  Diette  extraordi- 
naire 
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naire  à fes  frais,  & propofa  aux  Ligues  d’en- 
trer dans  une  Alliance  perpétuelle  avec  le  Du- 
ché de  Milan  j mais  malgré  fon  argent , & 
tous  fes  efforts  il  ne  put  obtenir  que  onze 
fuffrages  parmi  les  Communautés  ; & la  Fran- 
ce s’y  étant  oppofée  de  toutes  fes  forces , on 
vit  bien,  que  P Espagne  ne  rëüflîroit  jamais  h 
fiure  un  Traité  fi  préjudiciable  à cette  premiè- 
re Couronne. 

Ce  contraire  fit  un  effet  fingulier.  Les 
deux  Miniftres  fe  joignirent  alors  pour  em- 
pêcher les  Vénitiens  de  conclure  avec  les  Gri - 
font  l’Alliance  que  ceux  - ci  étoient  prêts  de 
faire*  On  fit  prendre  les  armes  à cinquante 
Engaâins , qui  aïant  ramaffé  dans  leur  marche 
d’autres  Partifans  François  & Efpagnols,  vin- 
rent le  vint  - cinquième  d’ Avril  à Coire  inful- 
ter  ceux , qui  étoient  du  parti  des  Vénitiens 
Le  nombre  des  Mécontens  s’étant  augmenté, 
donna  occafions  à la  Ligue  des  Dix  Droitures _ 
de  convoquer  une  Diette  à Davos  le  cinquiè- 
me de  Juin.  La  Ligue  Haute  s’affembla  au  fit 
de  fon  côté  ; & comme  elle  avoit  accepté  à 
la  pluralité  des  voix  l’Alliance  des  Vénitiens , 
elle  envoïa  à Davos  une  Députation  pour  de- 
mander le  fecours  confédéral , en  cas  qu’elle 
vint  à être  attaquée  ou  moleftée,  & pour  ex- 
horter en  même  tems  ceux  des  Dix  Droitures 
d’entrer  dans  ce  Traité , qui  leur  paroiffoit 
extrêmement  avantageux  pour  la  Patrie. 

Les  Dm  Droitures  le  plaignirent  au  Canton 
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de  Zurich  de  la  tumultueufe  affemblée  de  Coi- 
re ; mais  elles  ne  purent  pas  tenir  contre  les 
fortes  remontrances  de  l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce, qui  les  détermina  malgré  les  repréfenta-  . 
tions  de  la  Ligue  Haute  , à ne  point  conclure 
ivec  le  Miniftre  de  Fenife.  Celui  * ci  frappé 
de  ce  contre*  coup , fe  récria  amèrement  fur. 
la  conduite  des  Dix  Droitures , qui  l’avoient 
ainfi  flatté  d’une  efpérance  trompeufe. 

Rodolphe  de  Planta , le  chef  du  parti  con- 
traire aux  Vénitiens,  leva  le  mafque , & fe  mit 
à la  tête  des  Engadins , qu’il  conduifltà  Coire . 
La  Ligue  de  la  Maifon  Dieu  fuivit  de  près  a- 
▼ec  toutes  fes  forces  ; & la  première  chofe 
que  ces  Troupes  aflfemblées  firent,  ce  fut 
d’envoïer  ordre  à Padavins  Ambaflàdeur  de 
Fénife,  qui  étoit  à Thufis , de  fe  retirer,  & 
de  fortir  des  Grifons.  Mais  comme  ce  Mini- 
- lire  ne  voulut  pas  obéir  , Planta  marcha  à 
Firjlenau  pour  l’obliger  de  fe  foumettre  au 
commandement , qu’il  lui  avoit  fait  faire , & 
fe  faifit  de  la  tête  du  Pont  du  côté  de  deçà , 
pendant  que  ceux  de  la  Ligue  Haute  occupè- 
rent l’autre  côté.  Padavino  voianf  les  Gri- 
fons armés  les  uns  contre  les  autres  à fon  fu- 
jet,  & remarquant  qu’il  n’y  avûit  pas  de  fû- 
reté  pour  lui  à relier  plus  longtems  dans  un 
Pais  remplis  de  troubles  & de  frétions  diffé- 
rentes, fe  laifla  perfuader  par  fes  amis  d’a-  . 
bandonner  la  partie , & de  fe  retirer  à Schants 
4c  delà  à Morbcgnv  dans  la  Falteline%  où 

ceux 
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ceux  de  la  Maifon  Dieu  lui  aïant  fait  dire  de 
fortir,  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  permet^ 
tre ,,  qu’il  habitât  dansjes  Grifons  , ni  dans  ' 
aucun  endroit  de  fa  dépendance , il  fe  retira, 
à Bergamafco  dans  le  Pais  Vénitien 

Sur  ces  entrefaites  la  Ligue  de  la  Maifon  • 

/ Dim  dreiïa  quelques  articles , dont  elle  tou- 
loit  une  obfcrvation  très  exa&e.  Il  fut  or- 
donné. ï ~ De  fe  foujlraire  entièrement  aux  né ai 
gotiations  aux  infinuations  des  Princes  éff  des 
Puijfances  étrangères.  1 1.  De  s'en  tenir  préci - 
f émeut  au  contenu  des  Alliances  confédérales , & 
de  fuivre  de  point  en  point  le  Concordat , appellé 
le  Keflfel  - Brief , & la  réforme  qui  en  avoit  été. 
faite.  III.  Dé  refufer  le paffage , & l’audiqu-, 
ce  par  devant  les  Communautés,  à toutes  les  JPuif- 
fances  £«f  à tous  les  Souverains  fans  dijiin&ion. 

IV.  De  faire  rendre  compte  de  leur  conduite  à 

/ * **  • * » . - ...  » . r+ 

ceux  y qui  avaient  reçu  des  penfions  ou  des  préfens,- 
& dl examiner  févérement  tous  ceux  , qu'cn  foup « 
çonnoit  d’avoir  agi  contre  les  intérêts  & le  bien  de 
la  Patrie.  Y,.  Enfin  de  n’ accorder  aucun  fuffra* 
ge  ni  a&if  ni  pajfijf  aux  Eccléfiafiiques  des  deux 
Religions  dans  ce  qui  concernait  les  affaires  civi - 
~ les  & politiques  de  la  République.  ; 

Ce  dernier  article  regardoit- principalement 
lesMiniftres  Réformés  v parce  qu’ils  étoient 
ennemis  delà  Faction Efpag^ole.  On  érigea 
en  outre  une  chambre  de  Juftice  à Loire , en 
laquelle  préfidoit  Lucius  Beli  Bottrguemaitre  * 
cette  chambre  entreprit  de  châtier  non  feule^ 
Tomt  X*  Ce  meut 


I 


403-  Histoire 
ment  tes  particuliers , mais  auffi  les  Gomma» 
nautés  entières,  qui  avoknt  donné  leurcon- 
fentement  pour  conclure  l'Alliance  avec  les 
V initient. 

Ces  brouilleries  intcftines  cauferent  de 
grandes  inquiétudes  aux  Cantons  Proteftans. 
Comme  elles  étoient  fomentées  par  le  crédit 
des  Miniftres  des  Puiflances  étrangères , ils 
connurent  bientôt  les  eonféquenees , qui 
pourroien*  en  réfulter.  Ils  écrivirent  très 
fj-rieufement  là*  dtffus  aux  Grifons  affemblés 
à Coire , en  les  conjurant  irftamment  de  viv* 
re  en  paix  & de  rtndre  le  repos  aux  peuples. 
Ils  firent  enfuite  de  vives  repréfentations  à 
l’AmbafTadeur  de  France  fur  les  fuites  qu’ailoit 
eau  fer  dans  les  Grifons  le  mouvement  , qu’il 
donnoit  à ces  troubles  » le  pliant  de  confi- 
derer  à quel  malheur  il  expofoit  ce  pais , s’il 
continuoit  à les  foutenir.  Ce  Minière  ré- 
pondit en  date  du  huitième  de  Juillet  : Qu’il 
ne  fçauroit  approuver  f Alliance , que  les  Grifons 
prétendaient  faire  avec  les  V initient. 

D*un  autre  côté  les  Ligues  Hautes  & des  Dix 
Droitures  fe  plaignirent  aux  Cantons  Réfor» 
més  de  ce,  que  la  chambre  de  Juftice  établie 
à Coire  agifloit  directement  contre  funanimi- 
té  des  réfolutions  confédérales , & qu’elle  y 
donnoit  atteintes  intolérables.  La  Chambre 
en  re jetta  la  faute  fur  ceux , qui  vouloient 
forcer  l’Alliance  avec  les  V énitiens , & dont 
ta  pratiques  l’obligeoit  à les  châtier , comme 
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des  perturbateurs  du  repos  public  & desen-i 
nemis  du  bien  &dela  gloire  de  la  Républi- 
que. En  effet  la  chambre  continua  fes  féan- 
ces , & punit  les  particuliers  & les  Commu- 
nautés fans  cependant  attenter  à la  vie  de  per- 
tonne,  mais  en  exigeant  d’eux  des  fommes 
conlidérables  en  argent.  La  Chambre  porta 
fon  audace  fi  loin,  qu’elle  ofa  procéder  con- 
tre Jean  de  Ffiug  fon  Evêque  ; mais  une  paM 
tie  des  Juges , comme  étant  ces  feudataires  i' 
refuferent  de  fiéger , & l’autre  partie  fit  en* 
tendre,  Qu!  elle  étoit  prête  de  Je  ranger  du  cô- 
té de  ü Evêque , & de  foUtenir  fon  bon  droit  tts 


armes  à la  main  ‘ 

Cette  divifion  mit  le  comble  à la  fureur  du 
peuple,  11  fc  laiffa  aller  à fa  paffion  immo- 
dérée , prit  les  armes , & vint  tambours  baN 
tans  & Drapeaux  déploiés , au  fecours  de  la 
Chambre.  Ces  mutins  allèrent  même  à mo- 
tel de  l’Arabaflàdeur  de  France  pour  lui  de- 
mander une  partie  des  frais  de  l’armement.' 
Ce  Miniftre  éluda  cette  demande  par  fon 

S rompt  départ , qu’il  prétexta  d’un  ordre 
e fa  Cour. 

Malgré  ces  drconftances  critiques  on  ne 
laiffa  pas  de  venir  à bout  de  convoquer  une 
Diette  générale  dans  les  Grifons.  On  choifit 
Davos  pour  l’endroit  de  l’affrmblée.  Il  y 
fut  dabord  queftion  de  l’adminiftration  des 
pais  , qui  étoient  encore  fournis  (ans  avoir 
aucune  part  à la  révolution  préfente.  On  y 
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agita  encore  quelques  autres  affaires  i'  qui 
n’étoient  pas  d’une  moindre  conféquence. 
Ceux , qui  avoient  été  mis  à l’amande  par  la 
Chambre  de  Juftice  de  Coire  , demandèrent 
révifion  de  la  fentence , prétendant  qu’on  en 
fufpendit  l’exécution.  La  Diette  les  renvo- 
îa  par  devant  les  Communautés  en  leur  ac- 
cordant  la  fufpenfion.  En  fécond  lieu  Jean 
de  Porta  Miniftre  Réformé  repréfenta  en  fon 
nom  & en  celui  de  fes  Confrères  les  fuites  que 
pouvoient  avoir  les  négotiations  des  Puiffan- 
ces  étrangères  dans  le  Pais , priant  les  Ma- 
giftrats  de  les  prévenir , & de  veiller  fur  la 
conduite  de  ceux  qui  pouvoient  y avoir  part* 
Il  fe  plaignit  encore  très  vivement  des  me- 
naces, que  certaines  gens  faifoient  contre 
les  Minières  Proteltans , & fit  connoitre  que 
Rodolphe  & Daniel  de  Planta , Pere  & fils  en 
étoient  les  Auteurs*  Les  Députés  lui  dirent 
Qu'il  pouvoit  porter  fes  plaintes  par  devant  les 
Communautés , où  réfidoit  le  pouvoir  Suprême. 
Enfuite  on  examina  celles  que  les  Réformés 
de  la  Valteline  faifoient  contre  les  Catholiques 
' Romains  de  cette  Province  ; mais  ceux  • ci 
aiant  répondu  : Qu'on  ne  leur  avoit  donné  au - 
cune  connoijfancc  , ni  aucune  citation  à ce  fujet. 
La  Diette  de  fon  autorité  privée,  & fans  au- 
tre examen  confirma  les  anciens  Decrets , 
qui  avoient  émanés  pr  .rapport  à la  Liberté 
& au  libre  exercice  de  la  Religion.  On  finit 
par  l’Academie , qu’on  prétendoit  établir  à 
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Sondrio.  Les  fentimens  furent  partagés.1  u 
y en  eut , qui  la  fouhaitoient , affin  que  la 
jeuneffe  pût  apprendre  la  Langue  Italienne* 
& fe  rendre  fçavante  dans  les  arts  liberaux* 
Les  autres  vouloient , qu’on  ne  penlat  point 
à cet  établiffement , puis  qu’on  n’avoit  pas 
permis  aux/é/w/wd’enfeigner,  & qu’en  re- 
cette propofition  aiant  caufé  une  efpéce  de 
rébellion  dans  le  pais , il  en  pourroit  bien* 
arriver  de  même  dans  le  cas  préfent,  * La 
troifiéme  opinion  fut,  qu’on  devoit  érigée 
des  écoles  publiques  pour  les  deux  ReligM 
ons.  Et  la  conclufion  de  la  Diette  porta  ;’ 
qu’on  établiroit  l’Académie  aux  frais  des  BaW 
lifs  ou  Po  iejia  de  la  Valtelint  & du  Comté  de 
Clives , c’eft  - à - dire  qu’ils  paieraient  les  Pro- 
feffeurs  de  leurs  propres  deniers , fans  que 
la  Pipvince  fût  obligée  d’y  rien  contribuer. 

Les  V dtelains  Catholiques  défapprouverent 
fort  le  Decret  de  la  Diette , qui  portait  con- 
firmation du  libre  exercice  de  la  Religion. 
Cette  décifion  leur  parut  abufive  pour  avoir 
été  donnée  en  leur  abfence,  & fans  avoir  été 
ni  entendus  ni  cités.  Le  Chancelier , Antoi - 
ne  Marie  Paravicin  afTembla  le  Confeii  à ce 
fujet  à Morbégno  , où  il  y avoit  un  P o défi  a 
Catholique , & non  à Sondrio , où  naturelle-: 
ment  il  devoit  être  convoqué.  On  y cher- 
cha les  moiens  d’empêcher  l’établiffement 
dcsEcôles  publiques,&on  ne  crut  pas  pouvoir 
en  trouver  un  meilleur , que  de  recourir  au 
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Pape  pour  réclamer  Ta  protection  dans  une 
occafion  comme  celle  ci , qui  devoit  inte 
reffer  le  Saint  Siège , puis  qu’il  s’agiffoit  de 
prévenir  un  mal , qui  ailoit  au  détriment  de 
la  Religion.  Paravicin  fous  prétexte  de  fes 
affaires  particulières  fe  transporta  à Rome  , 
& fit  fes  très  humbles  repréfentations  à Paul 
V. , qui  étoit  affis  fur  la  chaire  de  Saint  Pier- 
re. Ce  Pontife  ou  trop  politique  ou  trop 
Indolent  répondit  au  Chancelier  en  peu  de 
paroles.  Je  protégerai  toujours  la  Religion  Ca- 
tholique, dit -il,  mais  je  ne  veux  point  allumer 
4e  feu  en  Italie . Vives  en  paix  , & aies  pa- 

tience. 

Dans  ces  entrefaites  ceux  de  la  Ligue  de 
la  Maifon  Dieu  , qui  s’étoient  récriés  contre 
les  Decrets  de  la  Chambre  de  Jultice  de  Coi- 
re, obtinrent  par  leurs  Députés  une  révi- 
fion  de  ces  mêmes  Decrets . foumife  au  Ju- 
gement d’un  Tribunal  choifi  dans  les  deux: 
autres  Ligues.  Il  s’affembla  à Ilantz  dans  le 
mois  de  Décembre , & les  juges , qui  a voient 
\ prononcé  à Coire , aiant  été  dûement  cités  , 
& n’aiant  point,  comparus,  on  caffa  leurs 
fentences , & on  libéra  les  plaignans  du  pa- 
iement de  l’amande  à laquelle  ils  a voient  été 
condamnés,  à l’exception  des  Capitaines,  qui 
avoient  fervi  dans  les  Troupes  de  Venïfe , & 
qui  furent  obligés  de  paier  une  petite  fom- 
me  d’argent  pour  peine  de  leur  défobéiffan- 
ce;  mais  la  Chambre  de  Juftice de  Coire  pi- 
quée 
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quée  au  vif  du  jugement  de  celle  d'Ilantz  £ 
annuHa  de  fon  côté  tout  ce , que  cette  der- 
nière venoit  de  faire  , & condamna  Jean  de 
Travers , Hartman  de  Planta  , Jacques 
Cnrtabatt , qui  avoient  plaidé  la  caufa  des 
mécontens , chacun  à mille  Ducats  d’aman- 
de Comme  ceux-  ci  ne  voulurent  point  le 
foumettre  à cette  condamnation,  on  vit  re- 
naître la  divifion  fans  fqavoir  où  il  falloit 
s’adreffer  pour  avoir  une  déciiion,  qui  eût 
la  force  d’un  Decret  Souverain. 

La  liberté  de  confcience  que  la  Diette  de 
Davos  confirma , fut  la  malheureufe  étincelle, 
qui  alluma  le  feu  cruel  de  la  guerre  dans  la 
Valteline,  & qui  engagea  les  Puiffances  voi- 
sines à y prendre  part  ; car  en  1 61 8.  les  trou  1 Si 
blés  recommencèrent  dans  les  Grifons  avec 
tant  de  véhémence,  que  les  Engadins  fe  mi- 
rent i la  pourfuite  des  Partifans  Efpagnols  , 

& allèrent  à main  armée  rafer  la  maifon  de 
Rodolpfje  de  Planta , pouffant  même  jufqu’à 
Core  dans  le  deffsin  de  maltraiter  ceux , qui 
étoient  foupçonnés  d’avoir  reçu  des  pendions 
& d’avoir  négotié  avec  les  Espag  lois  Le9 
trois  Ligues  le  joignirent  aux  Engadins , & 
érigerent  une  nouvelle  Chambre  de  Jufticeà 
Tbufis , où  ils  firent  trancher  la  tète  a un  des 
principaux  Partifans  de  la  Cour  d’Efpagne  ; 
ils  firent  auiïi  le  procès  aux  deux  de  Planta, 
Rodolphe  & Pompée  , à Jean  Antoine  Geogier  , 

& à Lucius  de  Mont  Grand  Jstge  du  P où , qui 
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forent  tous  l«s  quatre  condamnés  à mort  par 
contumace  ; mais  Nicolts  de  Rufca  , Archiprê- 
tre,  qui  n’eut  pas  la  précaution  de  fe  Sau- 
ver comme  les  autres  , fut  mis  cruellement  à 
la  torture , où  il  mourut  au  milieu  des  tour- 
ment La  Chambre  procéda  encore  contre 
Y Evêque  de  Coire,  pouffa  ce  Prélat  jufqu’à 
l’obliger  à abandonner  fon  Evêché,  & à re- 
noncer à fcs  rentes.  Les  Grifons  voulurent 
juftifier  leur  conduite  auprès  des  Cantons 
Suijfes , & envoierent  pour  cela  une  Apolo- 
gie , qui  fut  reçue  différemment , Suivant 
que  chacun  envilageoit  ce  procédé  dur  & 
inoüi. 

D’un  autre  côté  les  Exilés  fe  préfenterent 
à la  Diette  de  Baden  convoquée  le  9.  de  No- 
vembre i6r8-  pour  prier  les  Cantons  de  leur 
procurer  un  Tribunal  impartial  & neutre, 
où  ils  puffent  plaider  leur  caufe  en  toute 
fûreté,  & obtenir  par  ce  moien  la  reftitu- 
tion  des  biens , qu’on  leur  avoit  confisqués. 
Les  trois  Ligues  envoierent  des  Députés  à 
Baden  pour  s’oppofer  à la  demande  de  leurs 
Compatriotes.  De  la  Haute  fut  nommé  Jo- 
achim de  Montalte  Juge  du  Pais  ; De  la  Mai- 
fon  Dieu , George  Meier , Lieutenant  de  Coire  ; 
& des  Dix  Droitures  Rodolphe  Comte  de  Salis  % 
Landamman  de  Schiers.  Ces  trois  Députés 
infifterent  le  plus  fur  les  plaintes , qu’on  a- 
voit  portées  contre  l’Evêque,  ajoûtant  : Que 
comme  il  avoit  refufé  fur  ces  accusations  de  corn , 
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pû.roitre  par  devant  la  Chambre  de  Thufi s 9 h il 
. avoit  été  cité  par  deux  fou  ÿ oh  s'êtoit  vü  dans 
V obligation  , fuivant  droit , de  porter  fentence 
par  contumace  contre  ce  Prélat , £«?  de  le  priver 
de  la  Dignité  Episcopale.  Que  la  Chambre  aiant 
ordonné  à la  Ligue  de  la  Maifon  Dieu , comme 
Avoiere  de  P Evêché  de  Coire  , dPdnfinuer  au  Cha- 
pitre de  procéder  à PElt&ion  d'un  autre  Evêque , 
le  Chapitre  P avoit  refujé  alléguant , qu'il  ne  pou - 
voit  pas  P entreprendre  fans  le  confentement  du 
.Nonce  Apofiolique.  Que  les  Ligues  n' aiant  au 
refie  donné  aucune  atteinte  aux  franchi fe s de  PE - 
glife , ni  aux  droits  du  Chapitre , & que  la  con- 
fiscation qu'elles  avoient  faite  des  biens  propres 
du  Prélat  n' aiant  rien  de  contraire  à la  juflice , 
puisqu'on  n' avoit  pas  mis  la  main  fur  ceux  de 
P Evêché  , les  Ligues  avoient  lieu  de  fe  flatter  , 
que  les  Cantons  leur  rendroient  leur  ancienne  a- 
mitiéy  & les  conferveroient  dans  la  fidélité  des 
Alliances. 

Les  Dépntés  Suides  écoutèrent  tranquille- 
ment les  raifons  des  deux  Parties  ; & après 
les  avoir  entendues  ils  crurent,  que  l’équité 
exigeoit  d’eux  , d’engager  les  Ligues  à caf- 
fer  leur  Chambre  de  Juftice , d’accorder  un 
Tribunal  impartial  aux  Exilés , de  les  four- 
nir de  fauf  conduits , & de  leur  adminiftrer, 
fuivant  la  louable  coûtume  de  leurs  Ancê- 
tres , bonne  & briére  juftice.  Mais  les  fept 
Cantons  Catholiques  cnvifagerent  la  chofe 
«ncore  plus  férieufement  ; comme  ils  avoient 
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à cœur  les  intérêts  de  P Espagne , ils  averti- 
rent les  Lignes  Grifes  de  fat  ùf aire  mcejfammwt 
au  defir  de  la  Diette , au  défaut  de  quoi  ils  tnt* 
ploieraient  tous  les  moiem  néceffaires  pour  détrui- 
re une  Chambre , qu'on  n'étoit  pat  d'humeur  de 
foujfrir.  Quant  aux  Députés  des  villes  Pro- 
ie (tantes  ils  dirent  : Que  comme  ils  n'étoicnt 
peu  injbruits  fur  la  façon  d'écrire  aux  Ligues  , ils 
pressaient  ce  projet  de  lettre  ad  Rtferenitan. 

Cependant  la  menace  des  Cmtons  Catho- 
liques n’accélera  pas  la  paix  Les  troubles 
continuèrent  dans  les  Grijons , parce  que  les 
Espagnols  menaçant  de  leur  coté  de  faire  une 
irruption  dans  la  f^alteline , on  le  voioit  dans 
la  néceffi.é  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Les 
avis  itirs  qu’on  en  avoit  dans  les  Ligues  aug- 
mentaient la  crainte,  les  frétions,  & la  d»f- 
L$l 9 corde.  En  effet  en  1619.  quoique  la  cham- 
bre de  Juftice  de  Thufis  eût  pris  fin , les  af- 
faires ne  laiflerent  pas  de  refter  fur  le  mê- 
me pied.  Comme  l’on  penfoit  différemment 
fur  les  délibérations  de  cette  Chambre , par- 
ticuliérement fur  le  motif  qui  l’avoit  portée 
à punir  les  plus  confidérab'es  d’entre  les  Com- 
patriotes, on  en  vint  à une  Diette  , qui  fut 
convoquée  à Coire.  v Le  défordre  n’y  fut  pas 
moins  grand  que  dans  les  précédentes.  On 
s’y  plaigait  de  la  hauteur  de  Rodolphe  de  Plan - 
ta,  & du  deffein  qu’il  méditait  avec  fes  com- 
plices d’exierminer  la  Nation  parle  imien  da 
la  faétion  Espagnole,  qu’il  entrettnoit  dans 

les 
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les  Ligues  avec  l’argent , qu’il  avoit  reçu  à 
Milan  pour  ce  fujet. 

Les  Cantons  de  Zurich , de  Berne , & de 
Glaru  y envoierent  leurs  Députés , qui  fu- 
rent joints  par  ceux  de  Lucerne  , ÂUri , de 
Schweitz . J' Un  devrai  1 en  , de  Z.ug , £5?  de  So- 
lewre  ; Henri  de  Fallier  y fut  envoié  de  la  part 
de  l’Ambafladeur  de  France  ; & de  concert 
avec  celui  de  cette  Couronne,  qui  réfidoit 
dans  les  Grifow  & avec  les  Députés  des  Can- 
tons , ils  entendirent  les  Parties  tout  au  long  ; 
mais  au  Heu  d’appaifer  l’animoiké,  qui  rég- 
noit  entr’eux , on  la  vit  pou(Ter  à uu  point, 
qui  obligea  la  Diette  à fe  difl’oudre  & les  Dé- 
putés à retourner  chez  eux  , vû  que  certains 
Cantons  aiant  fufcité  une  affaire  au  Landunt • 
inan  Joder  , qui  avoit  préfidé  l’année  précé- 
dante dans  la  Chambre  de  Juftice,  ceMagi- 
ftrat  fut  arraché  avec  violence  de  PAflemblée 
par  fe*  adverfaires,  & conduit  en  prifon  ; 
JSleier  Boiirgutmaitvc  de  Coire  s’étant  rendu  fu- 
gitif de  fon  côté , on  ne  put  plus  continuer 
les  féances;  & de  là  les  Communautés  pri- 
rent occafion  de  fe  mutiner  de  nouveau  & 
de  fe  ranger  fous  leurs  Drapeaux. 

Ce  fut  alors  une  révolution  générale  dans 
le  pais.  On  prit  les  armes  de  tout  côté,  & 
dans  ces  violens  mouvemens  , on  convint 
d’établir  une  nouvelle  Chambre  de  Juftiee 
dans  le  Bourg  de  Tafas  , à laquelle  on  don- 
na pour  Préiident  Joachim  Meijfer.  Cette 
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ÀlTemblec  procéda  encore  avec  la  même  ri- 
gueur contre  les  exilés qui  faifoient  l’objet 
de  la  haine  publique.  On  y joignit  Antoi- 
ne Molina, , Interprète  de  l’Ambaflade  de 
France,  Jean  Curad  & Fabius  Prévôt , qui  fu- 
rent déclarés  ennemis  de  la  Patrie  & comme 
tels  nôtés  auprès  des  Cantons  avec  priere  de 
les  faifir , & de  les  remettre  à la  Chambre  en 
cas  qu’ils  fe  fuilent  réfugiés  dans  leurs  terres. 
La  rigueur  avec  laquelle  on  en  agiiïoit,  dé- 
termina les  profcrits  à fe  défendre.  Ils  for- 
mèrent un  parti , qui  fe  groflit  par  une  gran- 
de quantité  de  Rhé tient  & de  Fnltelins  > & 
dans  peu  s’étant  trouvé  en  état  de  fe  mettre 
en  campagne,  avec  le  fecours  de  leurs  amis. 
Ils  prirent  une  fanglante  vengeance  de  ceux 
là  même,  qui  croioient  les  exterminer. 

La  Valteline  devint  le  théâtre  de  la  guer- 
re* Cette  Province  en  Latin  appellée  Fallu 
Tctiina  ou  V ilturena , eft  un»  partie  de  l’an- 
cienne Rhétie.  Elle  eft  fituée  entre  les  Feni- 
tiens , le  Milanois , le  Tirol  & les  Grifons , dont 
elle  fait  partie  depuis  1512.  La  Falteline  eft 
pour  ainfi  dire  la  clef  de  Y Italie , qui  joint  le 
Alilanoù  & le  Tirol.  Elle  prend  fon  nom  de 
la  ville  de  TegHo  ou  Teinte  , & c’eft  l’ancien 
pais  des  Fétmotretes , au  pied  des  Alpes.  EL 
le  fe  divife  en  trois  parties , qu’on  appelle 
Terzero  di  fopra , Terzero  di  Mezzo  , & Ter - 
zéro  difotto.  Les  principales  villes  & Bourgs 
où  les  Ballifs  ou  Podeftas , que  les  Grifons 
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y envoient , font  leurs  réfidences  * font  Sotü 
drio  , Tir  an  , Tell , Morbégno , & Trahona. 
L c Ter  zéro  di  fopra , ou  le  Tiers  fupérieur 
comprend  onze  Paroiffes , qui  font  celles  de 
Tiranno . Sondai , Grofî  , Grojjifto  , f'Verff' , 
Matz,  Tovo%  Ltnver , Serno,  Villa  fi  a foi  a £*? 
Biranzono . Il  y a à iWa/*  le  lif'ge  d’un  Archi- 
Pfêtre.  Entre  le  Tiers  fupérieur , & celui 
du  milieu  il  y a la  Communauté  de  2>g//o 
avec  fa  dépendance  divifée  en  trentes  petites 
contrées,  qu’on  nomme  Contr adule . Elle  ne 
fait  partie  d’aucun  Tiers , & a pour  Capitale 
Teglio . Les  meilleurs  villages  en  font  Boal -, 
tio , Saint  Jacques  9 Rigola  &c.  Le  Tiers  du 
milieu  comprend  dix  huit  Paroiffes , qui  font 
Sondrio , la  Vallée  de  Malevcl^ , Chivro,  P on» 
te  9 Trijivio , Montagna  , Colla , Monte  di  Sou» 
drio , Cafiono  , P ajlalefio  , Berbenn  , Bnjftto  , 
Fiatéda  avec  le  Z^a/  ÆAmbria , Faedo,  Aibofa - 
gia , Cajolo , Cidrafco  avec  le  Z7 */  Madra  , » 

avec  Colorina . Le  Tiers  inferieur  «il 
divifé  en  deux  parties  , qui  font  celle  de 
Morbégno , & de  Trahona.  Le  Morbégno  com- 
prend les  douze  Paroiffes  fuivantes.  iï/or- 
, Turcula , Talamona , & Taiia 

Albareda , Gérola  , Pédéfma , Rafüra , Cofto 
Régoli,  Dalébio  & Plantédio.  LtTrahom  corn, 
prend  onze  Paroiffes , qui  font  celles  de  TVjl 
«owa,  1?m//o  & Vilipenta9  Ardenn  , Dazio,  Clim 
vio , , Cereun , C«c , Campovico , MantelM 

lo , Dttbino»  Cp  pais  à dix  lieues  d’Allemag 
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ne  de  longueur  ; mais  fa  largeur  eft  fort  iné- 
gale. Il  eft  fort  fertile  en  excellent  vin,  fur 
tout  le  bord  droit  de  Y Add a le  long  de  la  Val- 
lé.  Les  Habitans  de  la  Faltelinc  parlent  Ita- 
lien. Elle  faifoit  autrefois  partie  du  Duché 
de  Milan , & fut  gouvernée  par  des  Officiers, 
qui  demeuroient  à Trivifio , Morbégno , & 77* 
rano.  En  140+.  Maftin  le  jeune.  Duc  de  Mi. 
lan  , fit  préfent  de  la  Falteline  à Y Evêché  de 
Coire , parce  qu'il  en  avoit  reçu  de  grands 
bienfaits  pendant  fon  exil . lorsque  Jean  Ga . 
leas  l’avoit  chaffé  de  fon  pais.  Mais  les  Ducs 
régnans  de  Milan  depuis  Jean  Galets,  de* 
meurerent  toujours  en  poffeflion  de  la  FaU 
teline , jufques  à ce  que  Maximilien  Duc  de 
Milan  en  lit  préfent  aux  Grifons  en  1^12., 
parce  qu'ils  avoient  aidé  à arracher  le  Mil »• 
mis  d’entre  les  mains  des  François.  Les  Grù. 
fins  furent  confirmés  dans  cette  pofteflion 
par  François  /.  Roi  de  France  en  1 5 16. , & en 
1531.  par  le  Dnc  François  Sforce. 

Les  Ejpagnols  & le  Duc  de  Savoie  las  de  Ce1 
faire  la  guerre , avoient  enfin  fait  la  paix  à 
Pavie  par  la  médiation  de  la  France  ; & dès 
ce  moment  là  Y Italie  joüifïoit  d'une  profon- 
de tranquillité.  Le  Roi  d'Efpagne  pour  té- 
moigner au  Duc  le  défir  qu’il  avoit  de  l'en- 
tretenir, rappella  Dom  Pédro  de  Tolède , 8c 
le  Marquis  de  Mortares,  qui  entre  tous  les 
Miniftres  de  Sa  Majefté  Catholique  en  Italie 
avoient  toujours  eu  le  moins  d'inclination  - 
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pour  la  paix.  Dom  Pédro  fut  remplacé  pac 
Dom  Gomez  Alvarés  de  Figutroa  & de  Cor  doue. 

Duc  de  Féria , que  le  Roi  envoia  à Milan  le 
croiant  d’un  efprit  plus  modéré  & moins  en» 
treprenant  que  Ton  PrédécefFeur  ; mais  fa 
conduite  ne  répondit  pas  à l’efpérance  qu’on 
en  avoit  conçuë , foit,  qi/il  eut  des  ordres 
fecrets  de  fa  Cour,  foit  que  l’ambition  na- 
turelle de  ceux  de  cette  nation  le  portât  à 
chercher  les  occafions  d’étendre  1a  domina- 
tion du  Roi  fon  maitre , on  vit  bientôt , 
lorsqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  le  feu  de 
la  guerre  fe  rallumer  en  Italie  par  les  motifs 
que  nous  allons  rapporter. 

La  Réforme  avoit  gagné  une  pariie  des 
Grifons , & on  y avoit  embraffé  les  nouvelles 
opinions  ; mais  les  Faltclins  s’étoient  presque 
tous  maintenus  dans  la  profeflion  de  l’ancien- 
ne Religion  Catholique , Apoftolique , & Ro-  < 
maine.  C’eft  pourquoi  ils  tàchoient  de  fe- 
coder  le  joug  des  Grifons  pour  retourner 
fous  celui  des  Ducs  de  Milan  leurs  anciens 
maitres,  pouffés  à ce  changement  par  le  Duc 
de  Féria  , qui  étoit  bien  aiiè  de  fulciter  une 
guerre  entre  ces  peuples  pour  trouver  en- 
fuite  l’occafion  de  fe  faifir  de  cette  vallée  • 
comme  étant  néceflaire  aux  Efpagnols  pour 
jivoir  le  paflàge  libre  Italie  en  Allemagne . 
Çette  ufurpation  dès  longtems  méditée  fut 
caufe,  que  le  Duc  par  des  intrigues  fecrettes 
engagea  les  Valtelins  Catholiques  à prendre 
les  armes  contre  les  Proteftans* 
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Jacques  Robuflel , le  Dotteur  Jean  Marie 
Farravicin , & le  Capitaine  Jean  Guichiard 
formèrent  ce  deffein..  Iis  regardoient  Her- 
cules de  Salis  & Uiifie  fon  fils  comme  leurs 
ennemis  déclarés , & les  plus  confldérables 
du  parti  contraire.  Robuficl  particulièrement 
ambirionnoit  le  nom  glorieux  , de  Défen- 
feur  de  la  Foi  & d’exterminateur  de  la  Reli- 
gion Profitante.  Ses  Amis  & fes  Parens , 
qui  étoient  en  grand  nombre  dans  c?s  quar- 
tiers , ne  contnbuoient  pas  moins  à l’entre- 
' tenir  dans  ces  idées  que  les  infinuations  a- 
droites  xlü  Miniltre  d’Efpagne.  A ce  fujet 
G 20  Robuflel  marcha  le  9.  de  Juillet  162,0.  avec 
des  Troupes  choifies  à Tirano , fe  rendit 
maître  de  cette  ville , maffacra  le  Podefta , 
qui  y étoit  au  nom  des  Ligues , & n’éparg- 
na parmi  les  Réformés  ni  hommes , ni  fem- 
mes , ni  enfans , qui  fe  rencontrèrent  fous  le, 
fer  de  fes  Soldats.  De  • là  paffant  à Teglio , 
il  en  vint  aux  mêmes  extrémités  en  infpirant 
à Azon  & Charles  Refia  fes  Coufins  d’en  agir, 
avec  la  même  cruauté  à l’égard  de  ce  peuple. 

Le  maffacre  y fut  grand  comme  dans  tou- 
te la  Valteline , où  il  y avoit  des  Réformés. 
On  ne  refpeéta  pas  même  Sondriot  ni  les  Dé- 
putés que  cette  Ville  envoia  à Robufiel  poui 
traiter  amiablement  avec  ce  Chef.  Martiani 
Gentilhomme  Proteftant,  maie  d’ailleurs 
bonnes  moeurs , qui  étoit  du  nombre  des 
Invoiés , fut  tué  contre  le  droit  de  gens , qui 
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défend  de  maltraiter  les  Minières  & les  Am* 
baffadeurs  de  quel  rang  qu’ils  puiflent  être. 
Paravicin  même  n’en  agit  pas  de  meilleure 
grâce  avec  Hercules  de  Salis , qui  étant  tombé 
entre  fes  mains , fut  privé  de  la  vie , quoi- 
qu’on lui  eût  promis  fûreté  au  rapport  de 
Stettler. 

Ce  furent  là  les  fruits  des  pratiques  du 
Duc  de  Féria.  La  France  étoit  immobile , & 
les  SuiJJes , qui  étoient  les  plus  intereffés  à1 
parer  le  coup , que  XEfcagne  portoit  à la  Con- 
fédération Helvétique , demeuraient  comme 
interdits , & dans  ce  faififfement  iis  regar- 
doient  avec  patience  Robujlel  à la  tète  du 
Gouvernement  du  pais , qui  s’éioit  déclaré 
en  fa  faveur.  Ce  font  les  effets  ordinaires 
du  prétexte  de  la  Religion  , de  Finterét  par-) 
ticulier,  & de  la  difeorde  qui  régne  entre 
les  Etats , qui  ne  fçavent  pas , ou  qui  ne 
veullent  pas  concevoir , que  l’union  intéri- 
eure eft  l’unique  remède  à ces  maux  violens, 
qui  déchirent  la  République. 

Rodolphe  de  Planta  de  fon  côté  parut  avec 
fes  patriotes  & les  Communautés  de  Dijfcntis, 
de  Laaxt  Se  d’autres  inclinés  à fe  mettre  de 
fon  parti.  L’on  vit  en  même  tems  lés  ho-) 
Itilités  commencer  dans  VEngadine  , & une 
partie  du  pais  des  Grifons  prêt  à effuier  la 
vengeance,  que  les  Profcrits  vouloient  tù 
rer  d’une  chambre,  qui  avoit  pouffé  fon 
autorité'  prétendu^  au  delà  de  la  conûdéra- 

Tome Dd  tion 


4i$  Histoire 
îon , quelle  devoit  avoir  pour  le  repos  pub* 
lie.  Car  fi  d’un  côté  les  de  F Imita  & /{<?- 
bujlel  fe  laifloient  trop  animer  du  défir  de  fe  ' 
venger , il  eft  certain  , que  de  l’autre  on  a- 
voit  trop  peu  ménagé  des  Gens , qu’on  ne 
pouvoit  pas  offenfer  impunément.  Les  en- 
nemis de  la  paix  & des  Grifons  joüiflbient 
fenls  de  la  fatisfa&ion  , qu’ils  avoient  de  la 
réüfiite  de  leurs  intrigues. 

*.  On  vit  bientôt  auffi  les  Communautés 
toifines  , la  Brigaille  , Davos , Lmgwu  , Saint 
Pierre , & la  petite  Abbate  prendre  les  armes, 
dès  qu’elles  furent  informées  de  l’irruption 
de  Rodolphe  de  Planta  dans  VEngadine.  Elles 
occupèrent  les  paflages , & mirent  des  Trou- 
pes dans  les  frontières , pendant  qu’avec  un 
Corps  allés  confidérable  elles  allèrent  au  de- 
vant de  l’ennemi,  l’attaquerent  brufquement, 
& l’aiant  chaffé  de  différens  poftes  elles  s’em- 
parèrent de  Sondrio , de  deux  châteaux  forts. 
& du  Couvent  qui  en  étoit  tout  proche. 
Elles  demandèrent  enfuite  du  feeours  aux 
villes  Proteflantes  de  la  Suiffe , & du  Canton 
de  Glaris  p mais  comme  la  défunion  fe  mit 
de  la  partie  , elles  furent  obligées  de  fe  re- 
tirer & d’abandonner  leur  conquête , quoi- 
qu’il ne  leur  eût  pas  été  difficile  de  fe  ren- 
dre encore  maitreües  de  Morbégno , fi  elles 
avoient  fçu  vivre  en  bonne  intelligence. 
Ainfi  la  Valteline  demeura  au  pouvoir  des 
Catholiques. 
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Zurich  & Berne  prefles  par  la  Ligue  des 
Dix  Droitures  fe  déterminèrent  à envoier  le 
fecours  confédéral,  tant  pour  couper  racine 
à la  rébellion , comme  ils  appelaient  la  le- 
vée  de  bouclier  des  Catholiques , que  pour 
arrêter  les  Espagnols  , dont  les  Troupes  a. 
voient  déjà  pénétré  dans  la  Valteline.  Les 
Zuriqitots  mirent  neuf  cens  hommes  fur  pied, 
fous  le  commandement  de  Jean  Jacques  Sreu* 
ncr , qui  avoit  fousiui  les  Capitaines  Gaspàr 
Sclmid , & v.  Guillaume  Stuclÿ  Les  Bemoi* 
donnèrent  deux  mille  & cent  hommes , doue 
\ le  Colonel  fut  Nicolas  de  Milinm  & fes  Ca- 
pitaines JojJe  de  Bonjletten  , Jean  Rodolphe 
Wagner , Abraham  de  Grajfenried , Abraham 
Binder , David  Sturler  , Barthelemi  de  Re* 
merjlal.  Ces  Troupes  partirent  le  if.  Juill-G 
contre  le  fentjjment  des  deux  Ambafladeurt 
de  France  , de  Miron  & de  Gueffiers . Mais 
comme  la  Liçue  haute  n’étoit  pas  d’accord 
•ntr’elle  penfant  différemment  fur  les  circon- 
ftances  préfentes , & des  troubles  qui  agitaient 
les  Grifons  ; que  d’un  autre  cô  é les  Partie 
fans  Espagnols  ne  regardoient  pas  de  boa 
œil  le  fecours  que  les  deux  Cantons  envoi- 
ioient  dans  leurs  pais  ; & que  la  Ligue  hauté 
avoit  follicité  les  Suijfes  Catholiques  de  refu- 
fer  le  paffage  aux  Troupes  de  Zurich  & de 
Berne , elles  furent  arrêtées  près  de  MelUn- 
gen,  Cette  ville  avoit  reçu  garniton  Luceis  ' 
noife  avec  quelques  milices  des  Baüiages  libres* 
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Cette  circonfhnce  caufa  une  Diette  géné- 
rale , qui  fut  convoquée  à Baden.  La  prin- 
cipale matière , qu’on  y traita  , fut  le  refus 
du  paflfage,  dont  les  Zuriquoù  & J es  Bernoù 
fc  plaignirent  amèrement.  Ils  prétendoient  : 
Qu'on  avoit  eu  tort  de  le  refuftr  à leurs  Trou - 
pes  dans  cette  occafion  , où  ne  s'agijfant  unique- 
ment que  d'une  médiation  en  faveur  d'un  Allié 
commun , on  n'itoit  pas  en  droit  d'en  empêcher 
T effet*  d?  autant  moins  que  les  deux  Cantons  de 
Zurich  & de  Berne  aiant  part  à la  Souveraine- 
té de  Mellingen , tout  comme  les  fix  autres  Etats , 
qui  partageoient  avec  eux  le  Suprême  pomoir  , 
il  n'étoit  pas  en  la  puijfance  de  ces  derniers  de 
anettte  obfiacle  a l'ufage  à'iai  droit  , qu'on  ne 
pouvait  leur  difputer  qu'avec  une  extrême  inju - 
Jlice  j qu'ainfi  il  étoit  d'une  conféquence  infinie 
pour  tous  les  Corrigeas  d'éviter  une  démarche  tel- 
le qu'on  venoit  de  la  faire  , & qui  pouvoit  dam 
la  fuite  tourner  au  préjudice  de  chaque  individu . 

Ces  repréfentations  ne  touchèrent  pas  les 
Cantons  , qui  s’oppofoient  au  paflfage  des 
Troupes  Zuriquo  * Bernoifes,  Ils  tinrent  fer- 
me au  contraire,  &par  cette  fermeté  ils  ob- 
ligèrent les  Zuriquoù  de  propofer  aux  Bernoit 
de  fe  replier  fur  Vmdifch%  où  il  feroit  facile 
de  palier  la  rivière.  Ceux  ci  voiant  que 
les  Cantons  oppofans  confentoient  à la  pro- 
’pofmon  des  Députés  de  Zurich , ils  s’y  dé- 
terminèrent aufïi  avec  proteftation  néanmoins» 
qu'elle  ne  préjudicier  oit  point  à leur  droit  ue  Soit - 
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verameté  , ^ qu'ils  en  pourraient  réclamer  ënr 
tenu  & lieu . Deforte  que  cette  petite  armée 
au  lieu  de  forcer  la  ville  de  Meüingen  de  lui  ' 
donner  paffage , fe  retira , comme  on  vient  - 
de  le  dire,  & alla  pafferau  Bach  de  Findifcbi-* 
d'où  traverfant  un  diftrid  du  Comté  de  Ba- 
den , elle  marcha  du  côté  de  Zurich , . & delà  ' 
à Coire , où  elle  arriva  le  n.d 'Aoûti  & où> 
elle  reçut  avec  grand  étonnement  une  lettre ; 
de  la  part  du  Landamman  , du  Magiftrat  &' 
des  Chefs  des  Troupes  des  Communautés  de 
JJijJentà , de  Lugnitz , d'Oberfachs  , de  Fais , 
de  Mafnx , de  Rujlée , & de  Colonisa  par  la- 
quelle on  prioit  les  Commandans  de  Zurich 
& de  Berne  d’abandonner  leur  deffein  , & 
de  procurer  la  médiation  du  Corps  Hclvéti» 
tique.  ' ‘ / 

Cette  démarche  marquoit  vifiblement  de 
la  défunion  entre  les  Communautés  de  la 
Rhétie  s & le  peu  de  concorde  qu’on  remar- 
quoit  entre  les  Cantons  Suiffes  fit  naître  l’i- 
dée d’une  conférence  à Zug  entre  Zwich  &. 
les  cinq  Etats  de  Lucerne , d' Uri , de  Scbweiiz , 
d' Undertcalden , de  Zug  : Singulièrement 
par  rapport  à la  manière  hautaine , dont  on 
avoit  demandé  le  paffage  à ceux  d’ Utznacht 
qui  dépendoient  de  Schweitz  & de  Gtarù. 
On  s’affembla  le  if . d 'Août , 8c  il  parut  d’a- 
bord, que  les  chofes  alloiemtau  gré  des  efpritS 
pacifiques  , parce  que  l’on  croioit,  qu’en 
retirant  les  gardes  des  frontières  de  Zurich  & 
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des  cinq  Cantons , on  enleveroit  parla  le  fujet 
de  la  défiance,  qui  fembloit  régner  entre  ces 
Etats  voifins.r  Mais  comme  on  flatta  trop 
quelques  Communautés,  qui  étoient  fous  ks 
armes  ; que  l’Ambafladeur  de  France , qu’on 
avoit  ci  - devant  accufé  d’une  trop  grande 
partialité,  étoit  revenu  dans  les  Grifom  avec 
d’autres  fentimens  ; que  les  cinq  Cantons 
voploient  y envoier  leurs  Troupes  à l’imita- 
tion des  JZuriquoû  & des  Bernois  ; qu’on  pré- 
tendoit  tout  de  nouveau  établir  un  Tribunal 
neutre,  & que  les  Catholiques  Romains  cher- 
choient  leur  fureté , oh  retomba  dans  l’an- 
cien défordre  , & l’on  fe  trouva  dans  le  mê- 
me Labirinthe  , quoique  les  Exilés  eulTent 
préféré  une  médiation  générale  du  Corps  HeU 
vétijue , & une  modératiou  dans  les  difcours 
de  Religion.  . 

Pendant  ces  entrefaites  le  Régiment  de  Ber- 
ne marchoit  à grandes  journées  du  côté  de 
Cleven  pour  arriver  enfuite  dans  la  Valteline . 
Celui  de  Zurich  prit  par  la  Haute  Engadine  & 
tous  les  deu*  joignirent  dans  le  Comté  de 
Wurnts  ou  Bormio  , Jean  Guler  , Chevalier  , 
qui  commandoit  les  Grifons.  Le  23*  ftAoùt 
les  Grijfons  defcendirent  la  montagne,  les  Zu- 
riquois  & ,lcs  Bernois  marchèrent  par  la  Vallée 
de  Frétigou , & vinrent  en  préfence  des  enne- 
mis retranchés.  Jean  de  Médicü , qui  étoit 
à la  tête  de  trois  Compagnies  de  Cavalerie, 
pi flà  palier  les  Suijfcs  , qui  attaquèrent  le 
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retranchement  d’où  aïant  chafle  les  Valtelins, 
8c  pris  quelques  canons , ils  fe  rendirent  maî- 
tres du  Bourg  Molina , qu’ils  brûlèrent  ; en- 
fuite  aiant  emporté  Bormio  l’épée  à la  main  ils 
pardonnèrent  les  habitans , qui  fe  fournirent 
de  bonne  grâce,  & ne  punirent  que  les  au- 
teurs des  troubles , dont  on  rafa  les  maifons, 
cntr’autres  celle  àzjean  - Baptifte  Foliani  > qui 
en  étoit  un  des  principaux. 

L’Armée  combinée  nére  de  tant  de  victoi- 
res „ en  voulut  profiter.  Les  Ennemis  s’é- 
toient  retirés  dans  le  Bourg  de  Tirano , qui 
•étoit  en  alfés  bon  état  de  défenfe.  Les  Ber - 
tioü  avoient  l’avant  - garde  en  décampant  le 
jt.  de  Septembre , pour  aller  attaquer  les  Espag- 
nol (bus  la  conduite  de  leurs  Guides.  Ils 
arrivèrent  à Tirnm  en  afles  mauvais  ordre  , 
& ne  prévirent  point,  qu’aiantà  faire  à des 
Troupes  aguerries,  ils  pouvoient  être  trai- 
tés comme  elles  l’avoient  été  à Molina  & à 
Bormio.  Peut-  être  qu’enivrés  de  leur  fuccés 
ils  eurent  trop  bonne  opinion  de  leur  victoi- 
re , & que  leurs  ennemis  feroient  encore  é- 
pouvantés  de  leur  dernière  défaite.  Dans 
cet  état  les  Bernois  débouchèrent  par  un  che- 
min étroit  & relferré,  & arrivèrent  à la  vue 
des  Espagnols  fans  avoir  eu  le  tems  de  fe  re- 
mettre , ni  de  fe  former  en  ordre  de  bataille. 
Ceux  * ci  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie  , 
& firent  un  feu  fi  terribie  de  leur  mousque- 
terie,  pendant  que  la  Cavalerie  les  couvroit* 
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que  dans  un  inftant  on  vit  tomber  une  par- 
tie des  Bernois  morts , tandis  que  l’autre  fut 
poulTee  dans  la  Riviere , qui  palToit  au  pied 
des  murailles  de  Tirana . Le  plus  grand  nom- 
bre cependant* fe  replia  fur  les  Zuriquoù  à 
i aide  des  quels  il  revint  à la  chatge  avec  tant 
de  valeur , que  les  Espagnols  furent  obligés 
de  céder  à leur  tour  , & de  fe  battre  en  re- 
traite jufques  dans  la  ville,  où  ils  furent  en 
furet».  La  perte  fut  grande  des  deux  côtés, 
& l’on  regretta  dans  les  deux  Armées  les  Of- 
ficiers de  marque  qui  périrent  dans  cette  ac- 
rion.  Nicolas  de  Milinen",  Jojfe  de  Bonjletten, 
Rodolphe  'IV igner , Abraham  de  Graffenried  , 
David  Sturler  , ^ Bartheletni  de  Rcmerjlal  fu- 
rent du  nombre  des  morts,  La  mort  de  Ni* 
Milinen  fut  une  véritable  perte  pour 
l’Etat  de  Berne.  Il  y était  fort  confideré  tant 
par  rapport  à fon  mérite  perfonnel , que  pour 
rattachement  qu’il  avoit  à la  Religion  Prote- 
fhnte  ; qui  fut  en  partie  la  caule , que  les 
Bemou  fe  déterminèrent  à envoier  leurs  Trou- 
pes au  fecours  des  Grilôns  Réformés.  Jean 
Erifching , Banneret , qui  arrivoit  tout  récem- 
ment au  Camp  pour  apporter  la  folde  du  fé- 
cond mois  fut  aufîi  trouvé  parmi  les  morts. 
Deforte  que  li  les  Espagnols  avoient  fujet  de 
pleurer  leur  perte , les  Bernois  avoient  raifon 
de  regretter  les  braves  hommes , qu’ils  avoient 
perdus  de  leur  côté. 

Les  Gnons  défilant  le  long  de  la  montagne 

fe 
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fe  retirèrent  après  le  combat  ; Les  Zuriquoü 
& les  Bernois  gagnèrent  Borrnio , & quittèrent 
bien  • tôt  après  les  Troupes  des  Ligues,  Les 
lins  pafferent  à Venife  % & les  autres  retour- 
nèrent daqs  leur  premier  camp  près  de  Zutz, 

& comme  ils  manquoient  d’argent  & de  viv- 
res , le  tréfor  aiant  été  pris  par  les  Epagnols 
à l’affaire  de  Tirano  ; ils  fortirent  enfin  de  la 
Valttline.  Leur  retraite  mortifia  fort  les  Vè~ 
nitiens  à caufe  du  paffage , qui  leur  étoit  cou- 
pé par  là.  Ils  offrirent  de  l’argent  & des 
Troupes  fous  la  conduite  de  Jean  - Baptijlc 
Lioneili  & de  Pierre  Vico  , pourvu  que  les 
Zuriquois  & les  Bernois  voulufTent  rentrer  dans 
la  Valttline  j mais  leurs  Chefs  aiant  péri  dans 
la  Bataille  , perfonne  ne  voulut  fe  charger 
de  cette  entreprife , vu  furtout  que  les  Can- 
tons de  Lucerne , d'Uri , de  Schweitz\,  d'Under - 
rvalden  t & de  Zug , aiant  envoié  des  Troupes 
dans  les  Grifons  à la  follicitation  de  quelques 
Communautés  , celles  de  Zurich  & ae  Berne 
confidérerent  prudemment , QiCun  retour  dans 
la  Valteline , comme  le  dejiroient  /et  Vénitiens , 
ne  pouvoit  aboutir  qtdà  une  djunion  entre  les 
Suijfes , & au  grand  préjudice  du  Corps  Helvéti- 
que $ c’eft  pourquoi  quittant  Y Engadine , elles 
pafferent  par  le  Prétigau  pour  fe  rendre  à Me- 
ienfeld , où  elles  attendirent  les  ordres  de  leurs  / 
Souverains  Seigneurs,  & Supérieurs.. 

A l’occafion  de  cetfe  fâcheufe  affiire  les 
Suif  es  convoquèrent  une  Diette  à Baden. 
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On  y propofa  une  Atnbaflfade  compofée  des 
Cantons  neutres,  & qui  jufques  là  n’avoient 
point  pris  d’intérêt  dans  les  troubles  des  Gri- 
fons , afin  de  tâcher  par  ce  moien  de  rétablir 
la  paix  , & l’union  parmi  ces  Peuples  ; mais 
les  fept  Cantons  Catholiques  étant  du  fenti- 
ment , Qu'il  faüoit  par  préliminaire  accommoder 
les  confections  entre  Zurich  & les  cinq  Etats  i 
entre  Berne  & Fribourg  au  fujet  du  partage  des 
Baüiages  médiats  , & entre  Scbwitz  Çf?  Glarù , 
& qu' après  cet  accommodement  on  fe  prêt  croit 
volontiers  en  faveur  des  Ligues  Grifes , la1  cho- 
fe  fut  furfize , & l’Anibaffade  n’eut  pas  lieu, 
quoi  qu’il  femb’e , que  la  propolition  des 
Cantons  Catholiques  n’eût  rien  en  elle-  mê- 
me que  d’avantageux  pour  le  Corps  Helvéti- 
que, &de  fort  raifonnable  d’ailleurs,  puis- 
qu’il n’elt  rien  de  fi  naturel,  que  de  chercher 
fon  propre  repos , avant  que  de  vouloir  le 
procurer  à fes  voifins- 
» Ce  fut  là  un  défaut  de  politique  & une 
indolence  de  conduite  , qui  donna  occafion 
à beaucoup  de  raifonnemens.  La  difgrace 
que  les  Troupes  des  deux  Cantons  avoient 
eiTuiée  auprès  de  Tirano  réveilla  les  Eiats  des 
frontières  de  la  Suiffe  , & il  s’en  trouva  dans 
la  Nation  mén\e , qui  ceflerent  de  blâmer 
l’invafion  faite  par  les  Exilés  dans  la  Valteli- 
ne , la  regardant  comme  une  néccffiréà  la 
quellé  on  les  avoit  poufTés  l’épée  dans  les 
reins.  D’un  autre  cô  .é  le  Duc  de  Savoie  pre« 

noie 


T 


des  Suisses.  427 

noit  ombrage  des  avantages  des  Espagnols,  & 
croïoit  appercevoir  dans  cefte  guerre  un  in- 
térêt, qui  ne  concernoit  pas  uniquement  la 
Cour  d’E'pagne.  La  France  où  le  Miniftére 
avoit  changé  par  la  mort  du  Maréchal  a' An- 
cre , prit  suffi  d’autres  fentimens  fous  celui 
du  Connétable  de  Luines. 

Ce  Miniftre  regarda  les  Espagnols  tout  d’un 
autre  œil  dans  la  Valteline , que  ne  les  avoit 
vû  fon  Prédéccffeur,  Il  confidéra  les  Gri - 
fons  comme  des  Alliés  de  la  Couronne,  qu’il 
ne  de  voit  pas  laifïer  paflfer  fous  la  domina- 
tion Efpagnole  ; mais  comme  la  paix , qui 
étoit  entre  les  deux  Cours,  empêchoit  les 
François  d’agir  à force  ouverte , le  Roi  en- 
VOÏâ  le  Maréchal  de  Lesdiguiéres  & le  Marquis 
de  Bullion  vers  le  Duc  de  Savoie , afin  de  pren- 
dre avec  ce  Prince  les  mefures  les  plus  con- 
venables dans  ces  conjonctures.  Oh  convint 
en  préfence  de,  l’Arubafladsur  de  Fenife  : 
Que  l’on  ejfaïereit  par  la  douceur  de  difpofer  les 
Espagnols  à abandonner  la  protection  des  Faite - 
lins  , & à les  laijfer  fous  P ancienne  domination 
des  Grifons.  Que  fi  les  Espagnols  le  rcfufoient%  ^ 
5 M.  T.  C.  y emploieront  fies  armes  , invite • 

roit  les  F énitiens , les  Suijfes , £<?  tous  les  Prin- 
ces d’Italie  de  fe  joindre  à elle , pour  ne  pas  fouf  • 
j'rir  cette  ufurpation. 

Les  Suijfes  de  leur  côté , malgré  le  peu  de 
fuccès  qu’avoit  eu  le  projet  d’envoier  une 
Ambaflade  vers  les  Grifons  eu  égard  aux  rai* 
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fons , qu’on  a apportées , fe  déterminèrent 
néanmoins , à la  follicitation  de  gens  zélés 
„ pour  la  Patrie  & de  la  République  de  Valait , 
a faire  cette  démarche  dans  l’intention  d’em. 
ploier  tous  les  moïens  les  plus  efficaces  pour 
rétablir  le  repos  & la  tranquillité  parmi  ces 
peuples , & pour  parvenir  à leur  faire  rendre 
la  partie  de  la  Valteline  que  les  Efpagnols  & 
les  Profcrks  occupoient.  Lorfque  les  Dé* 
putés  , qui  étoient  des  Cantons  de  Zurich , 
de  Berne , de  Glarit , de  Bâle , de  SchajJ'hau-. 
fen,  & du  Roden  extérieur  d’Apptnzd  , furent 
arrivés  à Coire , leur  premier  foin  fut  d’en- 
trer en  négotiation  fur  le  fujet  qui  les  ame- 
noir.  Mais  aïant  été  obligés  de  fe  rendre  à 
liant* , parce  que  Coire  étoit  un  endroit  fuf- 
ptd  à bien  des  perfonnes , ils  remirent  là 
fur  le  tapis  les  ordres  qu’ils  avoient  du  Corps- 
Hélvetique.  Il  fut  enfuite  queftion  fingulie- 
rement  d’entendre  les  plaintes  de  la  Ligue  Hatui 
te  , qui  fe  récria  en  pleine  fèance,  en  préfen- 
ce  de  Gueffiers  Ambalfadeur  de  France,  & de 
ceux  des  Suiffes  , contre  la  Chambre  de  Ju- 
ftice  & contre  l’ Alliance  de  Venife , deman- 
1 dant  que  l’une  & l’autre  fuffent  fupprimées , 

& qu’on  s’en  tint  au  Concordat  de  Milan.  Les 
Ligues  de  la  Maifon  Dieit  & des  Dix  Droitu- 
res infterent  uniquement  fur  le  retour  de  la 
paix  & dé  la  tranquillité  dans  le  pais  pro- 
mettant de  fe  foumettre  à tout  ce  que  la  ju« 

- ftice  exigeoit  d’eux  ; elles  firent  ientir  c > 
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pendant,  qu’elles  étoient  extrêmement  len- 
fibles  au  procédé  de  la  Ligue  Haute , qui  dans 
des  circonitances  fi  dangereufes  & fi  critiques 
fe  féparoit  du  commun  intérêt  de  la  Patrie. 

On  exhorta  les  Ligues  de  confidérer  leurs 
véritables  intérêts,  de  ne  point  donner  pri- 
fe  aux  Etrangers  fur  leur  liberté  par  une  dé- 
funion , qui  pouvoit  les  conduire  à leur  per- 
te totale  ; on  leur  repréfenta,  que  la  moitié 
du  chemin  en  paroiffoit  ma  heureufement 
faite  par  l’irruption  des  Troupes  Efpagnoles 
dans  la  Valteline  ; que  les  Puilfances  voifines 
regardant  cette  guerre  comme  intereflant  leur 
politique  & leur  fituation  , elles  fe  verroient 
obligées  peut-  être  d’y  prendre  part  ; & que 
comme  cela  ne  pouvoit  arriver  qu’au  grand 
préjudice  de  la  Nation,  on  leur  confeilloit 
pour  le  bien  de  la  paix  de  renvoier  la  Diette 
à Coire , où  naturellement  elle  devoit  être,  & 
où  l’on  traiteroit  les  chofes  avec  plus  d’ap- 
parence d’un  heureux  retour  de  concorde, 
que  nulle  part  ailleurs. 

La  Ligue  Haute  défapprouva  conftamment 
cette  derniere  propofidon.  Elle  perfifta  a- 
vec  fermeté  à vouloir  la  Diette  à llantz  , pri- 
ant les  Députés  des  Cantons  de  ne  point  éparg- 
ner les  coupables  s de  faire  dédommager  les  Com- 
munautés , les  particuliers  des  pertes  qu'on 
leur  avait  fait  foujfrir  $ qu'enfuitc  on  réglât  une 
maniéré  de  vivre , qui  mit  les  Ligues  à P abri  de 
nouveaux  troubles , & qui  garantit  la  Nation  des 
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furprifes  de  cens»  qui  attent  oient  à leur  liberté  & 
à la  tranquillité  publique  s que  dans  cette  vue 
elle  déclaroit  ne  vouloir  avoir  aucun  commerce  a- 
vec  la  baffe  Engadine  ni  avec  la  V allée  de  Métier , 
parce  que  ces  peuples  fe  laijfoient  trop  aifémcnt 
gagner  par  les  infinuations  fatteufes  du  Duc  de 
Féria  Gouverneur  de  Milan.  La  Ligue  Haute 
fupplia  encore  les  Députés  des  Cantons  & 
l’Ambafladeur  de  France  de  s'emploier  férieufe- 
metit  à la  faire  rentrer  dans  la  poffejjion  de  la 
Valteline  promettant  d'en  partager  les  revenus 
indifféremment  à chaque  Citoien  avec  une  égalité 
dont  perfonne  ri  aurait  lieu  de  fe  plaindre , con- 
cluant qu'il  filloit  continuer  la  Diette  dans  F en- 
droit oh  l'on  étoit , 

Ce  difcours  ne  relia  pas  fans  réplique; 

Il  s’éleva  de  grandes  contelhtions  à ce  fujet  ; 
& de  Gueffier  aiant  exigé  , Que  les  Grifons  en 
général  n'eujfent  pas  la  liberté  dans  la  fuite  de 
faire  aucune  Alliance  fans  le  confentement  du  Roi 
fou  Maitre . Les  Catholiques  Romains  ré- 

pondirent : Que  cette  demande  étant  contraire 
aux  franchifes  & à la  Souveraineté  de  la  Nation , 
ils  ne  pouvaient  pas  y confintir , non  plus  qu'au 
tranjport  de  la  Diette  à Coire  ; c’eft  ce  qui  en- 

fagea  les  trois  Ligues , après  une  férieufe  ré- 
exion, à convenir  d’un  commun  accord  de 
relier  à liants, , & d’y  continuer  les  féances. 
Elles  fe  fournirent  unanimement  à la  média- 
tion des  Ambaffadeurs  de  France  & de  SuiJJè, 
avec  la  reicxve  que  iet  deux  Ligues  de  la 
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Maifon  Dieu  & des  Dix  Droitures  tirent  : Qtte 
les  matières  de  Religion  fer  oient  traitées  fuivant 
l'ufage  établi  dans  leur  pais , & qu'on  ne  touche- 
rait pas  aux  Loix  locales . Mais  l’Ambalfadeur 
du  Roi,  piqué  que  la  Ligue  Haute  eût  refu- 
fé  fa  propofition , ne  voulut  point  confeutir 
à être  emploié  dans  cette  négotiation  ; & 
fous  quelque  léger  prétexte  il  partit  & liant* 
pour  fe  rendre  à Coire ♦ 

Les  Députés  des  Cantons  ne  furent  pas 
d’accord  entr’eux  non  plus.  Les  différentes 
idées  qui  fe  préfentoient  tant  d’un  côté  que 
de  l’autre  ne  purent  faire  naître  qu’une  con- 
fufion  , qui  rompit  la  Diette.  On  dreffa  à 
la  vérité  quelques  articles  d’accommodement  ; 
mais  comme  les  Grifons  les  trouvèrent  con- 
traires à leur  liberté  & à leur  Religion , ils 
n’eurent  pas  lieu.  Deforte  que  cette  Diette, 
qu’on  avoit  regardée  comme  un  Congrès  de 
pacification  , devint  plutôt  un  fujet  & une 
occafion  de  difcorde  , & de  méfintelligence. 
Les  Députés  partirent  afTez  mécontens  de  leur 
Ambaflade,  & emmenerent  avec  eux  lesTrou- 
pes  de  Berne  & de  Zurich , qui  n’avoient  pas 
été  fort  agréables  dans  les  Grifons. 

La  Ligue  Haute  voiant  qu’aucune  médiation 
n’avoit  encore  pû  réiilïir  dans  le  pais , députa 
Lucius  de  Mont  & Jectn  Antoine  Giovier  à Lu- 
cerne auprès  d 'Alphonfo  Cafal  Ambaffadeur  du 
Roi  d’Efpagne , pour  en  obtenir  une  lettre  . 
de  recommandation  au  Gouverneur  de  Milan» 

afin 
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afin  de  rendre  ce  Min iflre  favorable  au  ddTein 
qu’elle  avoit  de  renouveller  l’Alliance  avec 
le  Roi  fon  Maître.  Mais  comme  les  Com- 
munautés Profeftantes  n’a  voient  pas  confen- 
ti  à ce  renouvellement  du  Concordat  Gafpar 
Sclmid , & N.  Tfchorfch , qu’on  avoit  nom- 
més pour  aller  traiter  de  cette  affaire  avec 
le  Duc  de  Féria , ne  voulurent  point  s’y  prê- 
ter, voiant  la  réfolution  de  ceux  de  la  haute 
Engadinc  de  refter  fermes  dans  la  liberté  de 
confcience,  &de  ne  point  fe  compromettre^ 
avec  le  Milanoù , quoique  cependant  ils  ne 
refufaffent  pas  de  foumeftre  leurs  contefta- 
tions  à l’entière  dilpofition  du  Corps  Helvéti- 
que. Les  uns  & les  autres  avoient  leur  vue, 
& tous  enfemble  n’étoient  guères  au  fait  de 
leur  propre  intérêt,  parce  que  l’anitnofité  & 
les  différentes  Religions  aigriffoient  fi  fort 
les  cœurs  & les  efprits , qu’il  étoit  difficile 
de  diieerner  ce  qui  convenoit , ou  ce  qui 
ne  convenoit  pas. 

Cette  fituation  empêcha  encore  l’effet  d’u- 
ne fécondé  Ambaffade  que  les  Cantons  en- 
voierent  vers  les  Grifons.  La  Ligue  Haute 
voulut  attendre  le  fuccès  qu’auroit  la  fienne 
auprès  du  Duc  de  Féria , & les  autres  convo- 
quèrent uneDiette  à CW* pour  le  8«d ejau- 
1621  vier  1621 . Deforte  que  dans  cette  circon- 
itance  les  Députés  de  Zurich  firent  obligés 
de  retourner  fur  leurs  pas , & l’on  ne  put 
feire  autre  chofe  en  Suijf§ , ■ que  d’exhorter 
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les  Grifons  par  une  lettre  très  cordiale,  di 
prendre  garde  de  ne  point  entrer  dont  quelques, 
nouveaux  Traités  au  préjudice  de  leur  liberté , de 
l'Alliance  Helvétique  de  celle  qu'ils  avoimt  a - 
vec  la  Couronne  de  France  i mais  d' attenâretr an* 
quiUemevit  l'amiable  médiation  de  FAmbaJfadeur, 
du  Roi  £$?  de  ceux  des  Cantons . 

..  Pendant  que  les  Suijfes  faifoient  leur  poffi- 
bîe  pour  pacifier  les  Grifons , la  République 
de  Venife  envoia  le  Signor  Priuli , Ambsfladeur 
extraordinaire  , à Louis  XIII.  pour  prier  ce 
Monarque  de  s’interefler  dans  fa  jufte  caufe. 

Le  Roi , comme  on  l’a  vû , avoit  déjà  en- 
VOié  le  Maréchal  de  Lesdiguiéres  & le  Marquis 
de  BuBion  vers  le  Duc  de  Savoie  , avec  lequel 
ces  deux  Envoiés  avoient  conféré  ; & ce  fut 
en  exécution  de  cette  Conférence , que  Louis 
XIII.  envoia  François  de  Bajfompierre  Cheval 
lier  de  fes  Ordres , & Colonel  Général  des 
Suiffes  , à Madrid.  Ce  Seigneur  trouva  le 
Roi  Philippe  III.  attaqué  de  la  maladie,  dont 
ce  Prince  mourut  le  dernier  de  Mars  fur  le* 

9.  heures  du  matin. 

Bajfompierre  avoit  caufé  de  la  jalouüe  au 
Connétable  de  Luines.  Ce  dernier  ne  vouloit 
point  de  favori  du  Roi , que  lui  même  ; mais 
comme  le  Colonel  Général  des  Suilïrs  avoit 
gagué  les  bonnes  grâces  de  Louu  XIII. , il 
n’étoit  pas  de  la  politique  du  Connétable  di 
rompre  d’une  maniéré  éclatante  avec  un  hom- 
me que  fon  Maitre  cftimott,  C’cft  pourquoi 
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Digitized  by  Goog 


434  Hiîtoîre 
$1  lui  fit  propofer  par  de  Roujfelai , par  le  Car- 
dinal de  GondiSt  par  le  Maréchal  de  Schomberg  r 
j Que  s'il  voulait  s'éloigner  de  la  Cour , il  lui  ferait 
poser  en  fin  abfince  tous  fis  appointtmens  avcclæ 
derniers  exactitude,  que  dans  quelque  tems , 
qu'il  ne  voulait  pas  lui  limiter , il  le  ferait  rap - 
peüer  avec  honneur  , & feroit  enfuite  tout  ce 
qu'il  fourroit  pour  lui • 

* Ce  difcours  lui  aiant  été  réitéré  à Xaintes  ? 
il  répondit  fanshéfîter  à de Roujfelai,  qui  lui 
parloit  de  la  part  du  Connétable  : Que  touter 
les  f où  que  celui  - ci  lui  feroit  donner  un  Gouver- 
nement, il  y irait  réjider.  Que  s'il  lui  donnoit 
un  Emploi  dans  les  Armées,  ilfe  r endroit  inctf- 
fiment  à fin  Pofie  > Enfin  s'il  lenvoioit  pour  Anü 
bajfadeur  extraordinaire , il  s'en  acquiteroit  le 
mieux  qu'il  lui  feroit  pojjible,  préférant  en  tout 
le  firvice  du  Roi  au  fi  jour  de  la  Cour. 

Le  Connétable  fut  charmé  de  la  réponfe  de 
Bajfompierre,  & ce  fut  en  conféquence  qu’it 
engagea  le  Roi  à lui  confier  l’Ambaffade  d’Es- 
pagne pour  redemander  à Philippe  III.  la  V ai- 
teline,  qui  venoit  d’étre  ufurpée  fur  les  Gri- 
fons  par  le  Bue  de  Féria , comme  on  vient  de 

Rapprendre.  - „ • 

Le  Duc  de  Lûmes  relia  donc  feul  en  faveur; 
& eut  la  Direction  de  toutes  les  affaires  ; mai» 
comme  ni  lui , ni  fes  deux  frères  n’avoienfc 
pas  affés  de  capacité  pour  fournir  à tout,  il 
fat  contraint  de  céder  la  place  au  Cardinai 
de  Richelieu,  le  plus  beau  & le  plus  cruel  gé, 
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nie  de  fon  tems , qui  eut  enfuite  l’adminR 
ttration  du  Roïaume  de  France  jufques  à fa 
mort , & qui  en  difpofa  en  maître  fous  Loui» 
XIII 

» Philippe  III  Roi  d’Efpagne  avoit  été  folli- 
cité  par*  le  Pape  Grégoire  XV.  , qui  tenoit 
alors  le  liège  de  Rome , de  pacifier  la  Faite* 
line , & dé  fiiire  cefifer  le  fcandale  que  les 
troubles  y caufoient.  Enforte  que  Bajfom-  , 
pierre  n’eut  pas  beaucoup  de  difficulté  à per- 
fuader  Philippe  IV. , qui  avoit  fuccédé  à fon 
pere,  d’entrer  dans  le  Traité  que  le  Roi  de, 
France  & le  Duc  de  Savoie  exigeoient  de  lui. 

Il  fut  arrêté  le  zs.  $ Avril,  & ligné  le  26.  du 
même  mois  Dar  le  Comte  d'Olivarés  Sc  Dom 
Balthafar  de  Zuniga  de  la  part  de  l’Efpagne, 

* & François  de  Bajjompierre  & de  Forrgie  Ambat- 
fadeur  ordinaire  du  Roi  de  la  part  de  la  Fran^ 
ce.  Ce  Traité  porte  en  fubftance.  Que  fû- 
tes les  garni  font  étrangères  fortir oient  de  la  Val-' 
teline;  Que  les  chofes  fer  oient  rétablies  dans  le 
même  état , quelles  étoient  avant  la  révolution 
Que  Ion  démoliroit  tous  les  Forts  bâtis  depuis  la 
guerre  ; Et  enfin  qu'il  y auroit  un  parfait  oubli 
FA  une  entière  abolition  du  pafié . 

j Le  Duc  de  Savoie  s’intereffoit  dans  ces  mou-' 
vemens  de  la  Valteline  par  pluiieurs  raifons  ; 
car  outre  la  générale , qui  étoit  commune 
à toutes  les  Puifiances  voiflnes , de  s’oppo- 
fer  à la  grandeur  (Seaux  conquêtes  des  Ef- 
gagnols  go  brik  » le  Duc  appr&e&doit,  que, 

a -à 


4%6  Hiitoir!  v 
U Roi  sPEjpagne  fêtant  acquis  le  pajfage  de  la 
Valteline;  n eût  plus  brfoin  de  celui  de  la  Savoie^, 
dois  il  arriveroit  que  l'amitié  de  S.  A - lui  tien- 
drait moins  au  coeur  comme  moins  nécejfuire  j, 
d’ailleurs  ce  Prince  étoit  trop  mal  fatisiàit  des 
Efpagnols  pour  féconder  leurs  drifeins. 

Louis  XI IL  ordonna  à de  Gueffier  fon  Am-' 
haffadeur auprès  des  Grifons  de  leur  commu- 
niquer le  Traité  de  Madrid,  de  les  exhorte? 
à ne  plus  écouter  les,  follicitadoos  des  Ef- 
pagnols , <fc  à protefter  folemnellement  con- 
tre tout  ce  que  la  Ligue  Haute  auroit  cou-  - 
trafté  avec  le  Duc  de  Féria , finguliéremenfi 
parce  que  cette  négotiation  avoit  été  entre- 
prife  fans  la  participation , & fans  le  confera- 
tement  des  deux  autres  Ligues,  % 

L’Ambaflàdeur  fe  fervit  en  même  tems  de 
cette  occafîon  pour  fe  juftifier  auprès  de  ces 
Peuples , fur  le  rapport , que  les  Députés  de  Ice 
Ligue  Haute  avoient  fait  à leur  retour  de  Milan, 
que  ee  Minière  avoit  lui  • même  confeillé  aux  Es- 
pagnols d entreprendre  dans  la  Valteline  P irrup- 
tion, qu'ils  venoient  de  faire . Les  Politiques 
& ceux  qui  connoiffoient  l’intérieur  de  la 
Cour  de  France  ne  fe  laiiferent  point  ébloui? 
par  la  Harangue  de  Gueffier.  L’inclination 
qu’on  connoiiioit  à la  Régente  pour  la  Nation. 
Efpagnole  , & la'  fourmilion  du  Maréchal 
d Ancre  aux  volontés  de  cette-  Princeffc , laif- 
ferent  un  levain  dans  les  cœurs , au’on  ne 
jgouvoit  pas  aifément  arracher  par  ae  belles 
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paroles,  & ne  difculperent  point'  auprès 
d’eux  un  Miniftre , qui  leur  paroiiïbit  avoir 
agi  en  conféquence. 

Quoiqu’il  en  (bit , la  Ligue  Haute  ne  conJ 
dut  pas  moins  fon  Traité  avec  V Espagne , & 
pour  fe  mettre  en  état  de  le  foutenir^clic  mit 
un  Corps  de  moo# hommes  fur  pied,  & re- 
çut un  Amfeafladeur  Efpagnol  dans  fon  quar- 
lier  pour  s’en  fervir  dans  les  occalions , oà 
elle  auroit  befoin  de  fon  confeil.  Les  arti- 
cles du  Traité  portoient  : Qu'il  y auroit  paix 
perpétuelle  entre  les  Milanois  & les  Grilons  ; ^ 
qu'on  la  renouvellerait  Je  douze  en  douze  ans* 
'on  ne  fouffriroit  dans  la  Valfceline  que  la  Re- 
ligion Catholique , Apoflolique  & Romaine.  Que 
la  JurùdiSlion  Ecclefafiique  fer  oit  dévolue  à /’È . 
véque  de  Corne.  Que  la  Valteline  recevrait  le 
Cancile  de  Trente  , & fe  ferviroit  du  Calen* 
drier  Grégorien.  Que  les  Profcrits  Réformés 
auraient  la  liberté  de  venir  habiter  tette  vallée 
chaque  année  pendant  deux  mois , pour  y jouir  de 
leurs  biens  & de  leurs  patrimoines  j mais  qu'il  ne 
leur  feroit  pas  permis  d'y  demeurer  avec  leurs  fem- 
mes , £«?  leurs  enfans.  Que  le  Fort  de  Rive  re- 
ferait pendant  cinq  ans  en  la  puijfance  du  Goiü 
vemeur  de  Milan , au  bout  desquels  on  le  feroit 
démolir  avec  celui  de  Buâchlaf  ; mais  que  les  au- 
tres, qui  font  dans  la  Valteline  , demeureroient  ' 
au  pouvoir  des  Milanois  pendant  Cefpace  de  huit 
ans , fous  la  condition  que  les  clefs  de  Tirano 
Jllorbégno  feraient  entre  les  mains  des  Fodejlm 
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de  la  Ligue.  Que  le  pajfage  ne  feroit  accordé 
que  défenfioement  au  travers  des  Grifons , & que 
les  Troupes  riy.  pajferoient  qu'au  nombre  de  2co.  . 
hommes  à la  fois  & fans  armes  j mais  qu!  elles  pour - 
voient  traverfer  la  Valtclinc  armées  de  toutes 
pièces . En  échange  le  Duc  de  Féria  promettait 
aux  Grifons  une  penfion  annuelle  de  1^00.  Du - 
catons  est  espèces.  Qu'il  riexigeroit  d'eux  pas 
moins  de  douze  Drapeaux  , & pas  plus  de  vint  - 
quatre.  Que  la  folde  feroit  fur  le  pied  des  Trou- 
pes Sùijfes.  Qu'il  entretiendrait  quatre"  flipen* 
diaires  de  ehaque  Ligue  dans  le  Collige  de  Milan . 
Enfin  qu'on  âonnoit  deux  mois  de  tenu  aux  deux 
autres  Ligues  pour  entrer  dans  le  préfent  Traité , 
à défaut  de  quoi  elles  en  feraient  ex  dues  pour  tou* 
jours  , accordant  en  outre  le  pajfage  aux  Trou- 
pes de  ceux  qui  feraient  entrés  dans  cette  Confé- 
dération au  travers  du  Milanois , pour  aller  au 
ferviçe  des  Princes  d'Italie , qui  voudroient  les 
emploser.  > « 

Ce  Traité  caufa  une  grande  altération  par- 
mi ceux  de  la  Ligue  Haute  même  , qui  vo- 
taient, qu’il  conduifoit  infenfiblement  la  Na- 
tion fous  la  Domination  Efpagnole.  Les 
deux  autres  Ligues  en  marquèrent  hautement 
leur  mécontentement , & la  rage  fut  pouffée 
Û loin , que  des  perfonnes  de  conlidération 
aiant  juré  la  mort  des  Auteurs  de  cette  Con- 
fédération, m’affacrerent  Pompée  de  Planta 
dans  fon  château  de  Riedbsrg , & quelques 
autres  de  fes  Partions  dans  la  baffe  Èngadine , 
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La  Maifon  Dieu , & les  Zto»  Droiture*  pro^ 
tefterent  formellement  contre  le  Capitulai,  ex* 
horterent  la  Ligue  Haute  de  s’en  déporter  » 
de  conüdérer  les  Alliances  confédérales  & de 
ne  fc  point  féparer  d’eux  dans  ces  conjonc- 
tures. Mais  ces  protestations  n’aiant  pas  pA 
avoir  leur  effet,  les  deux  Ligues  ne  virent 
point  d’autres  moiens  que  de  courir  aux  ar- 
mes & d’en  venir  aux  mains  avec  leurs  Com* 

Ïmtriotes.  ïls  les  chargèrent  avec  tant  de  va* 
eur  au  Pont  de  péage  auprès  de  Thufis , qu’ils 
obligèrent  ceux  de  la  Haut»  Ligue  à leur  cé*. 
der  le  champde  bataille  avec  perte.  Cet  heu* 
reux  fuccès  anima  ceux  de  Davot  & de  Pré* 
tigou.  Ils  prirent  les  armes , & vinrent  joitw 
dre  les  Troupes  des  deux  Ligues  vi&orieu- 
fes , qui  étoient  occupées  à chercher  l’occa*. 
fion  de  couper  l’Année  des  Cantons  Suiffer 
Catholiques.  Ceux-ci  s’en  appercevant  a*, 
bandonnerent  les  environs  de  Thufis , & fe 
rétirerent  du  coté  d Tlantz  pour  être  plus  à 
portée  des  frontières  de  leur  Pais , & en  état 
de  s’y  jetter  en  cas  qu’ils  y fuffent  contrains. 

Les  Engadms  de  leur  côté  pénétrèrent  dans 
la  Seigneurie  d cRetzuns  % en  pillèrent  le  châ- 
teau , & de  là  paffant  à Richemu  vinrent  join- 
dre le  gros  de  l’Armée , qui  en  s’augmentant 
tous  les  jours  commençoit  à devenir  formi- 
dable & à tenir  la  campagne  avec  fupério- 
rité  & avec  avantage.  Les  Chefs  déclarèrent 
à l’Ambaffadeur  de  France  ; Qu'il*  n'avoienê 
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$ autre  dejf 'in  dans  la  guerre , qu'ils  entreprenaient 
maigri  eux , que  de  maintenir  la  liberté  des  deux 
Religions  dans  la  Rhétie , aujjt  bien  que  le  Trai- 
té confédéral , & les  Alliances  , qui  avoient  été 
faites  par  le  confentement  général  des  trois  Ligues 
Grifes . De  Gueffier  loüa  leur  entreprife,  & 
les  affùra  du  fecours  de  Sa  Majefté  le  Roi 
Ion  Maître  ; après  quoi  les  Engaà'ms  & ceux 
de  Davos  allèrent  camper  à Valendos  , où  ils 
furent  attaqués  par  les  Uranitns  & les  Zugois , 
quoiqu’il  leur  fut  ordonné  par  la  Diette  de 
Baden  d’obferver  une  exafte  Neutralité,  Le 
combat  fut  d’abord  facglant  & à l’avantage 
des  alfaillans , parce  que  aiant  été  fecourus 
par  les  autres  Suiffes,  il  ne  leur  fut  pas  dif- 
ficile de  pouffer  leurs  ennemis  pendant  une 
•nuit  fombre , qui  empé choit  les  combattans 
de  fe  connoître.  Mais  les  Engadins  aiant  mis 
le  feu  à une  maifon  pour  éclairer  leurs  aftions, 
la  fortune  paroifToit  leur  devenir  favorable  , 
& ce  ne  fut  que  par  la  trop  grande  fuperiori- 
té  , qu’ils  fe  virent  forcés  de  fe  retirer  après 
un  combat»  qui  a voit  duré  pendant  7 heures. 

Cette  défaite  n’abattit  point  le  courage  des 
vaincus.  Les  Troupes  des  deux  Ligues  les 
Itant  venues  joindre , elles  marchèrent  tou- 
te! enfemble  le  3.  d 'Avril  162 s.  à Flums , où 
elles  pafferent  la  nuit , & envoierent  fommer 
les  Suijfes  de  rendre  le  butin , qu’ils  avoient 
fait  à l’affaire  de  Valendos  ; mais  n’aiant  ob- 
tenu aucune  réponfe , l’Année  décampa  le 
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4. , & marcha  droit  à Ilantz , dans  la  difpo- 
fition  de  livrer  bataille.  Les  Suffit  n’oferent 
pas  s’y  engager.  Ils  fe  retirèrent  avec  ceux 
de  Mafox  & de  Dffintis . Le  f.  les  deux  Ar- 
mées firent  un  mouvement , ce  qui  obligea 
les  Mafoxains  de  fe  féparer  des  Suffis.  Les 
premiers  fe  jetterent  dans  la  vallée  de  Médé* 
la , les  derniers  prirent  par  Tavetfch  , où  les 
Gsifons  les  pourfui virent , pendant  que  les 
Frétigovains  aiant  paffé  la  montagne  malgré 
la  quantité  de  neige , dont  elle  étoit  couver- 
te , alloient  couper  le  paflage,  & mettre  les 
Suiffis  entre  deux  feux  ; mais  ceux  - ci  aiant 
été  avertis  de  leur  marche , ils  prirent  la  fui- 
te , & abandonnèrent  non  feulement  le  bu- 
tin , 'qu’ils  n’avoient  pas  voulu  rendre , mais 
auili  une  partie  de  leurs  armes.  Les  Grifont 
s’arrêtèrent  aux  frontières  de  la  Suffit  ne  vou- 
..  lant  pas  fuivre  leurs  ennemis  dans  leur  propre 

Ï>ais , quoique  les  Z uriquoù  fulTent  venus  à 
eur  fecours  jufqu’à  Ems.  : 

La  retraite  des  Suides  Catholiques  réduifit 
la  Ljgue  Haute  à la  foumiffion.  Elle  rentra 
dans  la  Confédération  , & renonça  au  Traité 
avec  Y Espagne. 1 Mais  les  Mafoxains  animés  & 
v séduits  par  Antoine  Giori  & par  d’autres  par- 
tifatis  du  Duc  de  Féria  ne  voulurent  points 
s’en  départir.  Ils  y perfifterent,  & deman- 
dèrent des  Troupes  au  Duc  pour  fe  mettre 
en  état  de  fe  défendre  • en  cas  qu’on  vînt 
ies  attaquer  dans  leurs  montagnes» 
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Les  deux  Ligues , après  des  fuccès  fi  heu*’ 
reux , retournèrent  triomphantes  à Coire. 
Leur  Armée  campa  à Ems , où  les  Députés 
des  Cantons  Proteftans  arrivèrent  de  Wefen  y 
aiant  laififé  ceux  des.  Cantons  Catholiques  • 
qui  après  avoir  appris  la  fàcheufc  avanture 
de  leurs  Troupes,  reprirent  le  chemin  de 
leur  pais  ne  jugeant  pas  à propos  de  s’ex- 
pofer  au  caprice  d’un  peuple,  qui  n’avoit 
pas  lieu  d’être  fatisfait  de  leur  conduite.  On 
convint  au  Camp  de  renvoier  les  Troupes , 
& de  n’y  garder  que  les  Drapeaux  & l’artil- 
lerie avec  un  détachement  de  dix  hommes 
par  Compagnies  pour  leur  fûreté.  On  nom- 
ma enfuite  un  Notable  de  chaque  Juridic- 
tion avec  plein,  pouvoir  de  traiter  avec  Mm- 
bafiadeur  de  France,  & avec  ceux  des  Suif- 
lès , pour  terminer  amiablemsnt  les  troubles, 
qu’on  avoit  fi  Couvent  vu  renaître. 

Lçs  Notables,  après  avoir  par  préliminai- 
re conféré  enfemble , députèrent  trois  Ma- 
giftcats  de  la  Dgue  Haute , & deux  de  cha- 
cune des  autres  Ligues  pour  venir  déclarer 
aux  Âmbaffadeurs , Que  la  Ligue  Haute  aiant 
reconnu  fon  ton  en  avoit  donné  des  preuves  con* 
vamcantes  par  un  retour  ftncére  à ï Union  confé* 
dératé  , Çj'  que  fes  Drapeaux  étoient  a&üellemoit 
tranjportés  dans  le  Camp  Ems  , où  ils  étoient 
ftrborris  à coté  des  leurs.  En  fécond  lieu  que  les 
trois  Ligues  fom  le  bon  vouloir  de  /’ Ambajfadeur 
4$  France  & de  ceux  des  Cantons  avoient  décrété » 
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I;  JT  envoler  en  Suiffe  trois  Députés  à la  premic* 
re  Diette , qu'on  y convoqueroit , ou  (i  l'on  tar- 
dait trop  à l'ajfcmbler , d'informer  clairement  les 
Cantons  des  raifons  prenantes , qui  les  avaient  , 
obligés  à prendre  les  armes , à rappt lier  les  Trou- 
pes Suijfes  Catholiques  de  leur  pais , à faire  re- 
noncer la  Ligue  Haute  au  Traité  fois  au  Capi- 
tulât de  Milan  , avec  priere  au  Corps  Helvé- 
tique de  ne  donner  aucun  azile  a leurs  Sujets  dés • 
obé/Jfans , mais  de  leur  tendre  main  pour  repren  <* 
dre  la  Valteline.  II.  D'écrire  à Z’ Archiduc 
Léopold  pour  le  fupplier  religieufement  le  Traité 
de  f Union  héréditaire , comme  de  leur  côté  ils 
étoiejit  réfolus  de  le  garder  ferupuleufunent , de 
renvoier  leurs  Sujets  désobéiffans  dans  leur  paist 
& de  leur  rendre  la  Vallée  de  Moûtier,  dont 
il  s' était  emparé , afin  qu' environ  içoo.  perfon - 
nés , qui  en  avaient  été  chajfées , pujfent  librement 
revenir  dans  leur  Patrie.  III.  Enfin  de  prier 
le  Gouverneur  de  Milan  de  refufer  fa  proteSlion 
à leurs  Sujets  désobéijfans , & de  leur  rendre  la 
Valteline  avic  affitrance , qu'en  ce  cas  là  ils  viv- 
raient de  leur  côté  dans  une  bonne  union  & par « 
faite  intelligence  avec  l'Etat.  Ces  Députés  a- 
joûterent , qu'ils  avaient  encore  ordre  de  prier 
les  Ambajfadeurs  d'emploier  leurs  bons  offices  au- 
près du  Roi  de  France,  de  la  République  deVo- 
nife,  du  Duc  de  Savoie,  delà  République  do 
Valais  , & des  Princes  Allemans , afin  d'en  ob- 
tenir un  prompt  fecours  dans  le  befoin.  Il  n’y 
eut  qu’une  feule  voix  fur  ces  propofitions  , 

; & le  , 
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& le  prudent  Decret  des  Ligues  fut  unanime» 
ment  approuvée. 

ibtSSSSSJfSi 

LIVRE  SIXIEME . , 

V J 

LE  Duc  de  Féria  ne  faifoit  aucune  réfle- 
xion furie  Traité  de  Madrid.  L’ac-* 
cord  apparent  des  Rois  de  France  & 
d’Efpagne  ne  lui  fembloit  pas  un  motif  fuffi- 
fant  pour  négliger  au  détriment  du  Roi  fon 
maître  les  intelligences  qu’il  confervoit  dans 
les  Grifons  ,*  & if  ne  croioit  pas  d’ailleurs  que 
la  retraite  des  Troupes  des  Cantons  Catholiques 
dût  l'empêcher  de  fe  fervir  des  moiens  , qui 
foutenoient  fon  efpérance.  Il  regardoit  cet- 
te retraite  comme  un  événement  que  la  guer- 
re produit  tous  les  jours,  mais  qui  n’eft  pas 
atofolument  irréparable.  Il  étoit  bien  afl'ûré, 
que  ces  mêmes  Cantons  Catholiques  ne  lui 
manqueroient  pas  dans  l’occalion  j que  Y Ar- 
éhiduc  Léopold  iaifoit  des  préparatifs  confidé- 
râbles  pour  rentrer  dans  les  Grifons  avec  une 
Armée,  capable  de  s’en  rendre  maître  ; que 
les  Mafoxains  ne  lui  défendroient  pas  l’entrée 
de  leur  Vallée  ; enfin  le  Duc  de  Féria  n’igno- 
roit  pas,  que  les  Grifons  preffés  par  le  befoin 
d’argent , en  avoient  demandé  à l’Ambafla 
deur  de  France , & que  ce  Minière  les  avoit 
tenvoiés  jufqu’à  l’arrivée  d z Guillaume  ou  Iran- 
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fois  Je  Monthelon , que  fa  Cour  envoioic  pour 
Ambaflfadeur  extraordinaire  auprès  du  Corps 
Helvétique . Ce  refus , qui  fat  fait  malgré  les 
prenantes  follicitations  des  Vénitiens  auprès 
de  Gueffier , jetta  les  Grifons  dans,  une  con- 
ilernation  d’autant  plus  grande , qu’ils  appri- 
rent dans  le  même.tems , que  les  Ejfagnok 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Vallée  de  Map 
fox , où  ils  n’avoient  trouvé  aucune  réliftan- 
ce  ; & qu’ils  étoient  actuellement  en  marche 
pour  s’emparer  des  palfages  du  Comté  de  Clé - 
ves,  & des  autres  endroits  qui  pouvoient 
leur  faciliter  la  conquête  de  leur  Pais. 

Dans  cette  trille  lituation  les  Ligues*' adref. 
ferent  aux  Députés  des  Cantons  Réformés 
pour  en  obtenir  du  fecours  en  hommes  & en 
argent;  mais  comme  ceux  ~ ci  voioient  la 
défaite  dont  s’étoit  fcrvi  l’Ambafladeur  de 
Gueffier  , & que  ce  Minift-e  n’en  vou'oit  pas 
démordre , ils  crurent  » qu’ils  pouvoient  bien 
de  leur  côté  ufer  du  prétexte  ordinaire  adRe* 
frendum . De  forte  que  les  Grifons  connu- 
rent dans  cette  occafion  la  vérité  du  prover- 
be trivial  j Qu'on  ne  doit  pat  toujours  comptât 
)fur  fts  amis. 

Sur  ces  entrefaites  les  Ejpagnols  pénétrè- 
rent dans  la  Ligue  Haute  avec  le  fecours  d©  . 

Quelques  Troupes  SuilTes  tirées  des  environs 
e BeUmzm a.  C’elt  à cette  occafion , qu’on  . 
aflfembla  une  Diette , où  les  Cantons  Catho- 
liques ne  voulurent  pas  fe  rencontrer  » aile* 

guanfc 
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guant  l’inconftance  naturelle  des  Grifons  8c 
leur  ingratitude  à leur  égard  ; deux  vices 
dont  on  ne  fe  corrige  difficilement  ; outre  * 
dirent  » ils  , qu’ils  êtoient  charmés  d’aban- 
donner la  pacification  de  ces  troubles  do- 
meftiques  à l’habilité  du  Miniftre  de  France, 
qui  parviendront  bien  fans  leur  miniftére  à 
les  terminer  heureufement. 

La  défunion  du  Corps  Helvétique  n’accom- 
modoit  pas  les  affaires  des  Grifons  ; car  Quoi- 
qu’ils euffent  eu  le  bonheur  de  repouffer  les 
Efpagnols  de  la  F allée  de  Mafox  , l’ Archiduc 
Léopold  armoit  fortement  de  fon  côté,  êc 
étoit  prêt  à fe  rendre  maitre  de  leur  pais. 
Ce  Prince  leur  avoit  déjà  refufé  la  liberté  du 
commerce , & marquoit  par  toutes  Tes  dé- 
marches, qu’il  n’attendoit  que  le  moment 
, favorable  pour  commencer  les  a&es  d’hofti- 
lité.  Ce  fut  à cette  occafion , que  les  Ligues 
prièrent  inftamment  les  Cantons  Proteftans 
affemblés  à Arau  de  leur  fournir  des  Trou- 
pes & de  l’argent  S tettler  affûre , qu’on  y 
marqua  beaucoup  de  bonne  volonté , & que 
les  Etats  Réformés  furent  fort  en  peine  pour 
le  falut  de  leur  Confédérés.  Mais  il  ne  dit 
pas , que  la  repréfentation  des  Ligues  Grifes 
ait  eu  un  autre  effet. 

Dans  ces  circonftances  François  de  Montho^ 
ton  Ambaffadeur  extraordinaire  de  Louis  XIII, 
arriva  en  Suijfe  au  commencement  du  mois 
de  Mai  IL  apporta  une  lettre  du  Rq| 
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adreflee  au  Corps  Helvétique  datée  de  Saint  GerZ 
main  en  Laie  le  22.  Mars.  Ce  Monarque  ex- 
hortait les  Confédérés  de  s’emploier  vivement 
en  faveur  des  Grifons  , de  tenter  toutes  les 
voies  amiables  à ce  fujet , & fi  elles  ne  fuf- 
filoient  pas , de  ne  pas  héfiter  un  moment  à 
prendre  les  armes  pour  le  falut  d’une  Nation, 
qui  leur  était  fi  étroitement  alliée , & dont 
la  confervation  leur  importait  autant  qu’à  la 
France.  Montholon  enfuite  paffa  à Arau , où 
il  trouva  les  Cantons  Réformés  affemblés.  11  1 
leur  recommanda  en  particulier  les  intérêts 
des  Ligues , après  quoi  il  partit  pour  les  Grh 
font , où  il  trouva  que  les  Ejpagnols  s’étoicnt 
«mparé  des  paflfages  du  côté  du  Tirot  & de 
la  Valteline  pour  être  en  état  de  pénétrer  dans 
le  pais.  A cette  vûe  il  tâcha  d’arrêter  les 
ennemis  en  envoiant  un  Gentilhomme  au 
Duc  de  Féria , pour  lui  faire  les  repréfenta- 
tions  convenables  en  conféquence  au  Traité 
de  Madrid  Le  Duc  reçut  l’Envoié  avec  beau- 
coup d’égard , & le  renvoia  chargé  de  eoro- 
plimens  pour  l’Ambafiàdeur  & d’une  lettre 
pour  Louù  XIII . 

V Archiduc  Léopold , à qui  Montholon  avoit 
auffi  envoié  un  Gentilhomme , ne  répondit 
pas  avec  la  même  politefîè,  Il  entra  dans 
une  grande  colère,  & fe  répandit  en  injures 
contre  les  Grifons.  De  forte  que  l’Ambaffa* 
deur  voiant  tant  d’irritation  & fi  peu  de  bon» 
De  foi  dans  les  démarches  du  Ùuc  de  Féru*; 

it 
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fe  détermina  , fnivant  ce  qui  avoit  été  réfblu 
à Madrid  , de  fe  rendre  à Lucerne  auprès  du 
du  Nonce  Apoftolique  pour  y attendre  les 
Députés  des  Cantons  Catholiques,  qui  dé- 
voient s’y  aflembler , affin  de  délibérer  fi  le 
Traité  àc  Madrid,  que  le  Roi  de  France  leur 
avoit  fait  communiquer,  leur  pouvoit  être 
agréable,  od  non. 

Les  efprits  étoient  trop  divifés  pour  ofer- 
efpérer  un  heureux  fuccès  des  négociations 
qu’on  entreprenoit.  Les  promclTes  de  la 
France , & la  prote&ion  dont  elle  afluroit  les 
Ligues  ne  fuffifoient  pas  pour  rémédier  à ua 
mal  prenant.  Les  plus  éclairés  d’entre  les 
Grifons  le  voioient  bien , & ils  s’attendoient 
à une  révolution  prochaine,  qu’ils  regar- 
doient  comme  inévitable.  Car  l’achoppe- 
ment étoit  toujours  le  rétablilfement  de  YE- 
vêque  de  Coire , & l’unique  exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  Apostolique  & Romaine» 
que  le  Nonce  propofoit  à Mmtholon  AmbaC- 
fadeur  extraordinaire  &à  Miron  Ambafftdeur 
ordinaire  du  Roi.  Ces  deux  Miniftres  ne 
voulurent  pas  pofitivement  fe  déclarer  fut 
cette  propofition , mais  ils  laifferent  apper- 
cevoir  une  façon  de  miftire,  qui  les  rendoit 
toûjours  maitres  de  la  négotiation  Le  Non- 
ce , qui  étoit  Alexandre  Comte  de  Scapi , prit 
de  \k  occafion  d’inûfter  fur  l’exécution  du 
Traité  de  Madrid  dans  la  perfuafi  on  qu’avec 
le  t «ma  les  obiUdes  cçflcroient , & qu’ÿ 
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pourroit  trouver  un  moment  favorable  pour 
faire  une  fécondé  tentative,  qui  lui  réiiffiJ 
roit*  Il  dit  donc  en  pleine  féance  : Que  U 
Souverain  Pontife  ne  voioit  qu'avec  une  extrême 
douleur  ce  fujet  de  difcorde , qu'il  ne  lui  convem 
noit  pas  de  foujfrir , vu  qu'il  pouvoit  être  la  four - 
ce  d'une  cruelle  guerre  entre  les  deux  plus  puif* 
fonts  Princes  de  la  Chrétienté , en  mettant  tout » 
/Italie  en  combujlion.  Mais  ce  détour  du  Lé- 
gat ne  fit  aucun  effet  dans  la  Diette.  On 
difiuada  aux  Cantons  la  garantie  du  Traité  de 
Madrid  ; & chacun  le  fit  fuivant  les  intérêts 
qu’il  y avoit.  La  France  chetchoit  l’abaiffe- 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche , & c’eft  pour 
cela  qu’elle  s’oppofoit  à fon  aggrandifTement* 
Les  Grifons  exilés  n’y  trouvoient  aucun  a- 
vantage , parce  que  le  Traité  ne  faifoit  aucu- 
ne mention  particulière  d’eux.  Les  Faite* 
Uns  apprehendoient  de  rentrer  fou*  la  domi- 
nation de*  Ligues.  Les  Autrichiens  & les 
Efpagnols  bien  loin  de  vouloir  céder  les  con- 
quêtes qu’ils  avoient  faites  fur  les  Grifons , fe 
prépar oient  au  contraire  à en  faire  de  nouvel- 
les C’eft  pourquoi  Adrien  Thomdfin  Ambaf- 
fadeur  à' Albert  VL  Archiduc  d'Autriche  , pour 
interrompre  la  Diette,  réveilla  l’ancienne  qué- 
relle  de  la  prefféance  entre  les  deux  Couron- 
- nés  de  France  & &EjJ>agne , quoiqu’on  l’eût 
voulu  prévenir  à Madrid  , en  convenant  de 
n’envoier  à Lucerne  qu’un  J^mbafladeur  de  la 
part  du  Duc  d'Autriche  & non  de  celle  d'Etd 
J'orne  T f / ï*i**:. 
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façve  Mais  pendant  qu'on  informoit  les 
deux  Cours  intereffées  dans  cet  incident , Al- 
bert mourut  fins  pofterité  le  13.  Juillet  1 622. 
âgé  de  62.  ans.;  & comme  le  pouvoir  du  Mi- 
mftre  ceffoit  par  la  mort  du  Principal , les 
Ambaflkdeurs  ne  fe  raffemblcrent  plus.  De 
forte  que  pendant  cet  intervalle  les  Partifans 
du  Duc  de  Féria  agirent  vivement  auprès  des 
Cantons  Catholiques , en  leur  représentant  le 
danger  qiiil  y avoit  pour  eux  d’entrer  dans  une 
garantie , qui  pourroit  avoir  des  fuites  fàcheufes 
£5?  désobliger  peut  • être  l’un  des  deux  Roù  par 
quelques  démarches  irrégulières ♦ Que  bailleurs 
les  Grifons  ne  méritoient  pas,  qu’ils  s’expefajfent 
au  risque  d’être  inquiétés  pour  yme  Nation , qui 
st voit  marqué  fi  peu  d’égard  pour  eux  ; enfin 
que  le  libre  exercice  de  la  Religion  ri  étant  point 
ajfez  ajfuré , il  ne  leur  convenait  point  de  prendre 
un  parti , dont  ils  auroient  lieu  de  fe  répentir . 

Ces  repréfentations  jointes  à l’inclination 
qu’on  avoit  pour  les  Ëfpagnols  engagèrent 
enfin  les  Cantons  Catholiques  à répondre  fur 
cela  : Qu’ils  ne  s’étoimt  que  trop  mêlés  des  affai- 
res des  Grifons  fans  en  retirer  d autres  fruit  , 
qu’une  extrême  ingratitude  de  leur  part , fans 
parler  de  la  dépenfe  confidérable  qu’on  avoit  fai # 
à ce  fujet.  Que  d ailleurs  la  chefs  étant  entre  les 
ma  ins  des  prémiere 1 têtes  de  ? Europe , favorr  du 
" Fape , & des  Raie  de  France  & d’Ejpagne  , il 
itoit  de  la  bienféance  de  l’abandonner  tout  uni- 
ment à leur  décifiotif  * . 

O..  ••  Ceft 


des  Suisses;  45 x 
Ccd  ainli  que  finit  la  fameufe  Diette  do 
Lucerne  , lur  laquelle  toute  l’Europe  avoit 
les  yeux  ouverts , & qui  fembloit  devoir  dé* 
cider  du  lort  de  la  Rhétie.  Mais  dans  ce  Con- 
grès, comme  dans  beaucoup  d’autres,  on 
cherchoit  à fe  prévaloir  des  conjonctures. 

Les  Suffis  Catholiques  vouloient  l’unité  de  la 
Religion  Romaine  ; SifHme  qu’ils  ont  foute- 
nu  dépuis  la  prétendus  Réforme , & dont  il» 
n’ont  jamais  voulu  démordre.  Les  Cantons 
Protejhms  penfoient  différemment.  Ils  n’ou* 
blioient  tien  pour  introduire  les  nouvelle! 
opinions  ; & ils  croioient  y parvenir  en  éta- 
bliffant  la  liberté  de  confcience.  Les  Grifons 
étoient  partagés  ; & cette  défunion  en  cau- 
fànt  leur  aveuglement  fourniffoit  aux  Ejpaç* 
nols  le  moien  de  les  fubjuguer,  comme  ils  lo 
firent.  Le  Duc  de  Savoie  n’aimoit  pas  la  Couc 
d’Elpagne,  il  vouloit  plaire  à celle  de  Fran* 
te.  Il  avoit  fes  vûës.  Le  Pape  auroit  fou- 
haité  la  paix  > & la  conduite  de  Ton  Nonc* 
ne  nous  permet  pas  d’en  douter.  La  Fran - 
te  peut  être  étoit  alors  le  moins  en  état  d« 
confeiller  abfolument  aux  Cantons  Catholiques 
d’accepter  la  garantie  du  Traité  de  Madrid* 
Les  troubles  du  Roîaume,  la  guerre  contre 
les  Huguerbrs,  & le  fiége  de  Montauban » 
où  Louis  XI II . étoit  occupé,  & où  les  Suif*  , 
fis , qui  étoient  à fon  fervice,  firent  des  mer-t 
Teilles  fous  la  conduite  de  leurs  Colonels  <fe 
fpr  tout  de  leur  Colonel  Général  de  Baffimi 
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pierre , ont  fait  croire  à bien  des  gens  qu* 
les  Ambaffadeurs  François  difïuadoient  fous, 
main  aux  Swffes  Catholiques  la  garantie  , dont 
on  vient  de  parler.  Ce  qui  paroit  être  com- 
battu par  les  conditions , que  de  Montholon 
préfenta  aux  Grifons  pour  parvenir  à la  re- 
ftitution  de  la  V altcliue.  Premièrement  d'an- 

tiuüer  la  fentencc  de  bannijf.ment  qu'on  avoit 
portée  contre  fEvéque  de  Coire , ^ de  rétablir 
ce  Prélat  dans  fon  juge  Episcopal  avec  tous  les 
revenus  qui  y font  annexés , en  lui  laijfant  le  /;- 
bre  exercice  de  fa  Jurit diction  jfirituelle  tem- 
porelle* En  fécond  lieu  , de  rétablir  l A b b aie 
dans  les  Dix  Droitures  , & Us  Curés  dans 
leurs  bénéfices  en  leur  refiituant  les  reventes , qu'on 
uvoit  donné  aux  Minifires  , ou  qu'on  avoit  em- 
ploiés  anse  chofe s profanes.  Il  étoit  dit  encore , 
que  la  Religion  Catholique  feroit  réintroduite 
dans  Us  trois  Ligues  fingulier  entent  dans  Coire, 
pfi  que  les  Decrets , qu'on  avoit  fait  contr'clle , 
feroient  annuüés  i qu'il  feroit  libre  aux  Religieux 
d'exercer  leur  Mijjion  dans  tout  le  pais  fans  au- 
. cun  empêchement.  Que  les  Catholiques  condam- 
nés à la  mort  pour  crime  feroient  adminifiris  & 
enterrés  fuivant  l'ufage  de  /’Eglife  Romaine. 
Que  Us  Ecclrfii  jîiques  ne  feroient  jugés  que  par 
P Evêque  fon  Officialité  Que  la  coutejiatiote 
furvcnuë  à Ziz?rs,  Underfas  , & Trims  au 
fujet  de  la  Religion , feroit  terminée  à l'amiable. 
Qu  il  feroit  permis  de  fonder  des  Collèges , des 
doit)  (s>  & des  Eglifes  nouvelles . Que  Us  exi- 
lé* 
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lés  Catholiques  Grifons  feroicnt  rétablis  dan * 
leurs  biens , pourvoient  retourner  librement 
chez  eux . Que  dorénavant  il  n'y  auroit  point 
d'autre  Religion  dans  les  trois  Ligues  que  la  Ca* 
tholique , Apoftoiique  & Romaine.  Que  lê 
Couvent  des  Dominicains  & les  Eglifet  Paroif- 
fiales  de  Motbégno,  dont  ons'étoit  emparé  de* 
fuis  douze  ans , feroicnt  rendues  à leurs  légiti- 
mes Pojfjfeurs,  Que  / Evêque  deCôme  exer-, 
ceroit  tontes  les  fonctions  Episcopales  dans  la  Val- 
lée de  Morbégao.  Enfin  qu'il  y auroit  un  par - 
don  général  fans  aucune  rejlri&ton  ni  exception  > 
£9*  que  les  decrets  portés  contre  les  Catlroliques 
par  les  Chambres  de  Jufiice  de  Thufis  & de 
Davos  ne  pourvoient  leur  porter  aucun  préjudi- 
ce fom  quel  prétexte  que  ce  put  être . 

De  Guejjicr  affàroit  pofitivement  les  Grüi 
font , que  la  rcftitution  de  la  Falteline  dépcn- 
doit  de  l’agrément  des  Articles,  qu’il  leur 
propofoït.  Ce  Miniftre  s’adrefla  aux  Chefs 
des  Ligues,  aux  Prédicans , & même  aux^ il- 
telins  Réformés , qui  avoient  été  bannis  de  leur 
pais  ; mais  comme  il  connut , que  ces  arti- 
cles leur  paroiffoient  trop  durs  & trop  con- 
traires aux  nouvelles  opinions , il  les  flatta 
d’un  adouciffement  en  promettant  des  fem- 
mes conildérables  d’argent  en  dédommage- 
ment , & qu’il  infteroit , pour  qu’on  permit 
aux  Réformés  de  bâtir  un  Temple  dans  la 
ville  de  Tirano  & le  libre  exercice  d^leur 
Religion  dans  le  Palais  de  Sondrio. 
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Les  Grifons  répondirent  d’abord  uniment £ 
Qu'il*  «voient  accepté  le  Traité  de  Madrid,  qui 
les  empêchait  de  prêter  l oreille  à d'autres  propo * 
fitions . Mais  l’AmbaHaJeur  ne  pouvant  fe 
contenter  de  cette  réponfe,  & demandant 
une  déclaration  par  écrit,  ils  la  lui  donnèrent 
dans  les  termes  fuivans.  Que  dan s la  Rhéfie 
Texcrcicc  des  deux  Religions , Catholique  & Re- 
formée , y étoit  permis  , £3*  qu'on  n'y  gênoit  au- 
cunement les  confciences.  Que  les  Catholiques 
y avaient  des  Eglifes,  des  Couvents,  £3*  des  Collé • 
ies>  où  ils  pouvaient  faire  le  fervice  divin  fui - 
vont  leur  ufage,  auquel  on  ne  mettrait  aucun 
impêchement , moiennant  qiion  ne  cherchât  pas 
À introduire  dans  le  pais  des  Religieux  , qui  en 
étaient  exclus  * par  les  Loix.  Que  /'Evêque  de 
Coire  ne  pouvait  pas  fe  plaindre , qu'on  eût  don- 
né atteints  à fa  jurisdiBion  temporelle  > mais  qiCé 
tant  lui  même  un  membre  de  P Etat , il  paroijfoit 
équitable  , qu'il  fe  fournit  comme  tel  aux  Decrets 
& à la  de  ci  [ton  des  Tribunaux,  quand  il  fe  trou « 
voit  en  contention  avec  les  Communautés , ou 
avec  les  particuliers.  Ce  que  fes  Prédécejfettrs 
n' avoient  jamais  refufé  de  faire  fondés  fur  les  Loix 
fondamentales  de  la  République , auxquelles  aucun 
ni  ombre  , qui  la  compofoit  n'ahoit  jufqtià  préfent 
ofè  défobéir.  Que  P Evêque  ne  trouverait  aucru 
tse  contradiBion  dans  fa  juridiction  ftirituellt 
stupres  des  Catholiques.  Que  les  matières  Ma- 
trimoniales étaient  foumifes  aux  Réglemens  , 
qu'on  avoit  faits  à ce  fujet  en  1527.  Que  le 

Calendrier 
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, Calendrier  Grégorien  ri  avoit  pas  été  reçu  été 
i tons  les  Catholiques  » nommément  dans  le  Valais. 

' Qu'ils  laijfoient  parvenir  les  revenus  de  P Eglife  i 
i leurs  Mtnijlres , comme  les  Catholiques  à leiar's 
Fr  êtres.  , Que  les  Decrets  à Foccajion  des  dix* 
mes  avoient  été  exactement  obfervéi  dès  Vannée 
1537. , en  laquelle  on  les  avoit  émanés • Qui ni 
égard  au  Couvent  dans  les ■ Dix  Droitures  » 
puisque  les  Habitans  de  cette  Ligue  avoient  em- 
brafiê  les  nouvelles  opinions  » il  étoit  naturel , À 
ce  qu'il  paroijfoit , que  le  Miniftre  , qui  leur  prê  - 
, choit  l'Évangile  en  tirât  les  rentes.  Que  le* 
Catholiques  ri  avoient  point  été  bannis  du  paA 
pas»'  rapport  â leur  Religion  ÿ & que  leur  Reli - 
1 gion  ri  étoit  point  la  caufe,  qrion  ne  leur  permet • 

l toit  pat  d’y  rentrer f Que  la  confifcation  de  Iners 

1 biens  avoit  été  emploiéc  au  profit  des  Communaux 
l tés  & à foutenir  les  fruit  publics*  Qu'ils  ne  pon* 
\ voient  pas  confentir  , qu'il  ri y eût  dans  la  Val- 
1 teline  dans  le  Comté  de  Borinio  que  lafew 
1 le  Religion  Catholique  : Qu'à  l'égard  de  cet  arm 
ticle  il  s'en  tenaient  uniquement  au  Traité  de  Ma- 
drid. Que  les  Dominicains , ou  autres  Rtti~ 
j gieux  pouvaient  demeurer  tranquillement  dans  U 
Couvent  de  Morbégno»  pourvût  qu'ils  nefujjenê 
point  réfra&aires  aux  Loix.  Que  le  Pouvoir  d» 
/Evêque  de  Côme  avoit  eu  fes  bornes  & fes 
refiri&ions  dans  la  Vaiteline , pendant  que  cette 
Province  étoit  fout  U domination  des  Grifons, 
comme  il  confiait  par  les  Decrets  ,•  qU8  Perm 
j Sonne  ne  s9  étoit  jamais  avifé  de  contredire  ni  d'tm - 
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pêcher  et  Frélat  dans  les  fondions  de  fon  Mini* 
fitre , qui  de  droit  lui  convenaient  fuivant  les 
Lettres  Patente t du  pais . Enfin  qu'ils  m puni- 
raient perfonne  dans  la  Valteline  que  du  con » 
Lentement  de  P AmbaJJadeur , à qui  ils  reconnu  an* 
dosent  le  bien  de  la  République. 

Après  avoir  remis  cette  réponfe  à l’Atn- 
bafladeur  de  France,  les  Grifons  firent  Une 
Apologie  , qu’ils  préfenterent  encore  à ce 
Miniftre  pour  être  envoiée  an  Roi  fon  Mu- 
tre.  Elle  contient  beaucoup  de  plaintes,  & 
eft  remplie  d’invectives  contre  les  Valtelins , 
qu’ils  appellent  rébelles.  Elle  commence 
par  Une  miférable  & fade  allufion  à Eve  & au 
îisrpent  qui  la  trompée , & finit  dans  le  mê- 
me goût.  Comme  l’Hiftoire  n’apprend  pas 
que  de  Gueffier  en  ait  fait  ufage , on  a cru, qu’il 
étoit  inutile  de  grôflir  ce  Tome  .par  un  récit, 
qui  n’a  rien  d’elfentiel  pour  l’intelligence  de 
cette  Cronoiogie.  Il  fuffit  de  dire,  que  cet- 
te Apologie  renferma  un  ftfe  très  mordant 
comme  le  font  tous  ces  fortes  d’ouvrages  , 
qui  tendent  à dénigrer  une  Nation , contre 
laquelle  on  croit  avoir  fujet  de  fe  plaindre. 
En  tout  cas , fi  l’on  eft  curieux  d’en  fçavoir 
le  précis,  on  rtnvoie  le  Lecteur  b Stetler  & 
à Lauffcr,  qui  l’ont  rapportée  tout  au  long 
dans  leur  Hifioire  de  la  Suijfe  à l’époque  de 
1621. 

À la  fuite  de  l’Apologie  dont  on  vient  de 
parler , , Laujftr  raconte  un  trait  du  Duc  de. 

Férié , . 
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Féria  ^que  Stetler  paroit  ignorer  , ou  auquel 
du  moins  il  ne  femBle  pas  avoir  fait  atten- 
tion. Lauffer , dis-  je,  nous  apprend,  que 
deux  jours  après,  que  les  Grifons  eurent 
remis  leur  réponfe  aux  articles  que  l’Am- 
balfadeur  leur  avoit  propofés,  un  Marchand 
de  Milan  nommé  Jules  Céfar  Cicer , qui  fous 
prétexte  de  fon  commerce  avoit  obtenu  un 
l'auf * conduit,  parut  en  Conftil  à Coite,  le  20. 
d’ Août  déclarant  : Que  le  Duc  de  Féria  lui 
avoit  fait  connoitre  à fon  départ  de  Milan , qu'il 
itoit  dijpofé  à traiter  avec  les  Grifons  touchant 
la  refit  ut  ion  de  la  Valteline  9 powrvü  que  ceux- 
ci  envoiajfent  des  Députés  à ce  fujet , & qu'on 
voulût  bannir  la  Religion  Protejiante  de  cette 
Province.  Que  le  Duc  était  furpris , que  l'on 
donnât  tant  de  crédit  aux  parait  s de  F AmbaCTa- 
deur  de  France  » qui , comme  tout  le  monde  le 
fçavoit , n'étoit  rien  moins  qu'en  état  d'y  fatit- 
\ faire , puisque  le  Roi  fon  Maitre  était  qjfiz  em- 
barrafié  par  les  démêlés , qu'il  avoit  avec  les  Hit • 
gumots  dejon  Roiaume  , & par  le  fiége  de 
Montauban , qui  lui  réüjfijfoit  fi  mal.  Que  les 
Grifons  dévoient  confidérer  , que  Louis  XIII* 
fie  pouvant  leur  donner  aucun  fecours  dans  ces 
eonjonBures , que  leur  Pais  n'aiant  aucune 
Place  forte , il  étoit  ouvert  de  tous  cotés  à r en- 
nemi , qui  pourvoit  l'attaquer , quayd  il  voudrait . 

De  Gueffier  fut  fenfible  à cette  hardie  re- 
préfentation  du  Marchand  Milanois , & a- 
près  avoir  témoigné  combien  elle  lui  de«j 

Ff  j plaifoit 


Digitized  by  Google 


4^8  Histoire 

plaifoit,  il  demanda,  qu’elle  lui  fut  com- 
muniquée par  écrit  Oit  à quoi  Jules  Ci- 
far  Cicer  confentit  très  volontiers. 

Quànt  aux  Grifons  ils  ne  furent  point  ir- 
rités de  ce  difeours  , qu’ils  regardèrent  d’un 
ceil  d’indifférence  & fans  y faire  la  moindre 
attention.  Ils  eurent  certainement  raifon 

d’en  agir  de  la  forte  , puisque  quatre  jours 
après  ils  apprirent , que  le  Duc  de  Féria  a- 
voit  fait  une  irruption  dans  le  Comté  de  Cli- 
ves avec  un  corps  de  3000  Napolitains , que 
leur  Milice  avoit  eu  le  bonheur  de  repouf- 
fer vigoureufement. 

D’un  autre  côté  les  Zuriquo/t  avoient  déjà 
entrepris  dès  le  mois  de  Juillet  d’afferiibler 
les  Cantons  à Baden  i mais  les  Catholiques 
refuferent  de  s’y  rencontrer  fous  prétexte  , 
.qu’ils  avoient  remis  l'affaire  des  Grifons  à la 
décifion  du  Pape -Sa  des  Rois  de  France  & 
d'Ejpagnc.  De  forte  que  cette  pauvre  Na- 
tion le  trouvoit  dans  un  étrange  embarras  fe 
voiant  abandonnée  de  tout  le  monde , tan- 
dis que  le  Ciel  & la  Terre  fembloient  con- 
fpirer  contr’elle , & avoir  réfolu  fon  entière 
extinction.  k 

Les  Cantons  Protçftans  s’afTemblerent  ce- 
pendant encore  à Brem^arten , pour  délibé- 
rer fur  les  moi?  ns  d’affilbr  les  Grifons  dans 
leur  neceflité.  Les  deux  Ambaffadeurs  de 
France  de  lïlontholon  & de  Miron  s’y  trouvè- 
rent. On  y lut  quelques  lettres  particulières 
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adreflTées  aux  Députés , par  les  quelles  oa 
leur  donnoit  avis  des  mefures , qu’on  avoit 
prifes  à la  Diette  de  Coire  , pour  fe  défendre 
contre  la  trop  grande  puiffancs  des  Ejpag- 
mh  ; qu’on  s’y  étoit  déterminé  à prendre  les 
armes  & à chercher  du  fecours  auprès  des 
Alliés,  Il  fut  enfuite  queftion  de  répondre 
aux  deux  Ambafl'adeurs  fur  la  propoliiion  » 
qu’ils  avoient  faite  à la  Diette  de  1a  Saint 
Jean  en  pleine  Aifcmblée  du  Corpi  Helvétique . 
Les  Cantons  P rote  fiant  avoient  déjà  délibéré 
là  deflus  à Arau,  où  il  fut  convenu  de  la  ré- 
ponfe  fui  vante.  Que  comme  il  auroit  plù  au 
Roi  Tiès  - Chrétien  de  fe  porter  Médiateur 
dans  les  affaires  des  Grifons  , & de  contribuer  à 
leur  pacification  en  cherchant  les  inoiens  de  leur 
faire  rendre  la  Valteline  , qu'on  leur  avoit  en - 
levée  contre  toute  jufiiee  & pure  ufutpation  , & 
(fie  à ce  dejfiin  Sa  Mu  je  fié  avoit  eu  la  bonté  d'en* 
voier  le  Seigneur  de  Baflompierre  m Efpagne* 
les  Cantons  Reformés  ne  pouvoient  fe  dijpenfer 
d'en  marquer  leur  Jatùfa&ion  par  l'intérêt , qu'ils 
prenoient  au  repos  & la  tranquillité  des  Ligues 
Grifes  leur  Allies.  Qu'ils  auroient  cependant  fou - 
haité , que  les  Cantons  Catholiques  eujfent  vou- 
lu concourir  avec  eux  pour  leur  donner  une  rè- 
ponfe  concordante  & unanime  } mais  qu'aiant  plk 
aux  Catholiques  en  cette  occafion  dé  fe  fiparer 
des  Réformés,  & de  répondre  à Lucerne  en 
particulier  au  Seigneur  de  Montholon  , ils  ne 
pouvoient  que  garder  un  profond  filcnce  fur  cct^ 
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te  conduite.  Que  de  leur  côté  ils  étaient  en  état 
de  déclarer  les  fentimens  & la  réfolution  de  leurs 
Souverains  Seigneurs  & Supérieurs , moienmnt 
que  les  Ambaffadeurs  lt s édijùijfent  fuffifamment 
fur  les  trois  points  fuivans.  Premièrement  s’ils 
étaient  convenu  au  fujet  du  Traité  de  Madrid 
avec  le  Nonce  du  Pape,  & avec  le  Préfident 
de  Dole.  En  fécond  lieu  , en  cas  que  les  Can- 
tons Protfffms  confinnaffent  le  dit  Traité , 
que  les  Cantons  Catholiques  ne  voulurent  y ad- 
hérer , fi  le  Concordat  de  Madrid  aurait  éga- 
lement  lieu.  Troifièmement  de  quels  ntoiens  on 
fours" oit  fe  fervir  pour  obliger  les  Grifons  à fe 
conformer  à ce  Traité  , s’ils  refufoient  d'y  fatis - 
faire  ? 

Montholon  répondit  fur  le  premier  ,*  Qu’il 
avait  jamais  pii  venir  à bout  de  parler  en  per - 
fonne  avec  le  Préfident  de  Dôle , mais  qu'il  en 
avoit  prié  le  Légat , qui  s’ était  chargé  de  cette 
négociation  , le  Caractère  d' Ambajf a deur  d'Ejfi ag- 
ite , que  le  Préfident  prenait , taxant  empêché 
den  venir  à une  explication  avec  lui  Que  cette 
difficulté  avoit  non  feulement  retardé  cette  affai- 
re, puis  quon  avoit  été  obligé  d’en  donner  avis 
aux  deux  Cours , mais  que  la  mort  de  t Archiduc 
A’bert  axant  éteint  le  pouvoir  du  Préfident , ce 
JYImiJlre  n avait  par  confequent  pas  pis  agir  plus 
autre.  Quoiqu'il  eut  reçu  ordre  du  Roi  Catho- 
lique de  ne  paraître  dans  le  Congrès  qu'en  quali- 
té di Amb  ijfadeur  Arcliiducal.  Qu’au  refie  Adri- 
en de  Thomdfin  n’étant  pas  favorable  au  Irai- 
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ti  ; on  n’avoit  rien  pU  conclure  n cet  égard 
Sur  le  fécond  point  il  dit , Qu'il  ne  UA 
tonvenoit  pas  d’en  donner  un  éclaircffement  , 
puisque  le  rréfident  de  Dôle,  le  Nonce,  l’E- 
vêque de  Coire  , les  Bannis  des  Grifons , les 
Valtelins , & les  Cantons  Catholiques  , qui 
ni* avaient  pas  abfolument  refufé  la  confirmation  du 
Traité  de  Madrid,  trouvoient , qu’on  n’y  aveit 
pas  ajfez  pourvà  à la  fiUretè  de  1 a Religion  Ca- 
tholique. Qu’au  refie  le  Roi  fon  Maître  lui  a- 
voit  ordonné  fpecialement  de  veiller  aux  intérêts 
des  Catholiques  } qi  Crin  fi  il  itoit  perfuadé , qu’il 
étoit  nécejjdire  pour  le  bien  & la  tranquillité  de 
la  Rhétie  , que  les  Cantons  Proteifons  agffent 
fortement  auprès  des  Grifons  pour  que  ces  peu- 
ples leur  ftijjint  favorables , ne  regardaient 
pas  de  fi  près  à cet  égard  , car  en  irritant  ceux 
qui  faifoient  profejjton  de  la  Religion  Romaine , 
en  risquait  de  voir  tomber  la  négociation  , ce 
qui  par  offrit  être  conforme  an  defir  des  Efpag- 
nols. 

Quant  au  dernier  Article  j les  AmbaflTadeurs 
de  F rance  ne  furent  pas  en  état  de  donner  une 
réponfe  pofitive  , parce  que  les  moiens  de  porter 
les  Grifons  à fit  conformer  «h  Traité  de  Madrid, 
dépendaient  des  circonfiances  ; Que  cependant  ils 
étaient  convaincus , qu’on  y parviendront  aifiment, 
fans  qu’on  fut  obligé  d’emploier  la  violence , qui 
feroit  le  moien , dont  on  ne  fe  ferviroit  que  dans 
P extrême  néceffité., 

Quoique  là  déclaration  de  Montbolon.  n« 
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fût  pas  entièrement  fatisfaifante , & qu’elle 
ne  donnât  pas  aux  Députés  des  Cantons  Ré- 
formés tout  l’éelaircifTement  & la  lumière 
qu’ils  auroient  pû  délirer,  ils  déclarèrent  né- 
anmoins, enfuite  du  Rèfultat  de  la  Di?tte 
à'Arau , que  leurs  Souverains  Seigneurs  & 
Supérieurs  acceptoient  avec  plaifîr  le  Traité 
de  Madrid.  Ils  prièrent  les  Ambalfadeurs 
d’y  tenir  la  main , de  ne  point  permettre 
qu’on  y donnât  atteinte,  & d’emploicr  leurs 
bons  offices  pour  tâcher  de  réintroduire  la 
bonne  intelligence  & une  folide  psix  parmi 
les  Grifons.  C’tft  ce  que  de  Montholon  & de 
Gueffier  promirent  d’executcr.  / 

Après  cette  explication  les  Députés  des 
Cantons  partirent  pour  Zurids  , & affin  d’y 
prendre  de  concert  les  mefures  convenables 
pour  agir  conformément  à leur  engagement 
tu  cas  qu’on  le  vît  obligé  d’en  venir  à l’exé- 
cution* Ils  trouvèrent  dans^cette  ville  Zro- 
ueÜi  Ambajfadtitr  de  V mife . qui  les  affura  de 
la  part  fincére,  que  la  République  prenoit 
dans  cette  affaire  ; ce  qui  caufà  aux  Députés 
autant  de  fatisfs&ion , qu’ils  eurent  de  cha- 
grin d’apprendre  par  les  avis , qu’ils  reçurent 
des  Grifons , que  ces  peuples  étoient  à la  veil* 
le  de  i'e  mettre  en  campagne , pour  tâcher 
de  reprendre  par  la  force  des  armes  les  pais 
dont  leurs  ennemis  s’étoient  emparés.  La 
conjoncture  ne  leur  paroifTant  pas  favorable. 
Us  écrivirent  aux  Grifons  par  le  confeil  de* 
, ' .4mhalïâdeuia 
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Ambafladcurs  de  France  Si  de  Venift , pour 
les  exhorter  à demeurer  tranquilles , à pren- 
dre patience  pour  quelque  tems,  <Sfà  fccon- 
fervcr  dans  une  parfaite  concorde , en  atten- 
dant qu’on  eût  arrangé  les  chofes  de  feçon  à 
pouvoir  efpérer  un  heureux  iuccès  de  cette 
cntreprife.  Mais  les  Grifons , qui  courroieni 
à leur  malheur , ne  firent  pas  attention  à la 
fage  remontrance  des  Cantons  Protejlans- 
Lauffer  attribue  à la  Maifon  d'Autriche  Aile - 
mande  & Ejpagnole  non  feulement  le  deflein 
de  fubjuguer  la  Rhétie  pour  fe  conformer  un 
libre  pa liage  du  Milcmoü  dans  l'Empire,  affin 
de  fe  rendre  maitrelfe  d’une  partie  de  l 'Euro- 
pe ; mais  il  prétend  encore , que  par  cette 
conquête  elle  avoit  en  vue  de  brider  telle- 
ment les  SuiJJes , qu’ils  fecoient  obligés  d® 
* plier  devant  • elle , fans  ofer  l’arrêter  dans  le 
cours  de  fes  vidoires , quoique  une  partie 
d’entr’eux  eût  conftsmra*nt  luivi  la  fortune 
de  cette  Augufte  Maifon,  Voici  comment 
Lauffer  s’explique  là  delTus  : Dès  le  moment 
qtu  les  deux  moifons  d'Autriche  d’Allemagne 
& d’Efpagne  eurent  convenu  entr' elles  de  fup- 
porter  la  même  dejiinée  , & de  ne  fe  point  fipa* 
rer  d' intérêt,  fila  dirigèrent  leur  projet  & leurt 
forces  a la  conquête  non  feulement  de  fEmpire  ££ 
de  la  Hollande , mais  de  ^Europe  entière.  Eu 
„ Allemagne , rien  n'echapoit  à leurs  fouhaits . 
Frédéric  Roi  de  Bohême  aiant  perdu  une  fa&m 
f lente  bataille  aux  pieds  des  muraille s die  fa  Cou 
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fitale  , 0^  avoit  été  obligé  dl  abandonner  fon  R$» 
iaume.  Le  parti  Protcftant  vivoit  dans  la  défit* 
nïon , 05*  regardait  la  dcjhutfion  des  plus  puijfan - 
tes  Mai  font  d'  Allemagne  avec  indifférence . Et 
quand  même  l'un  ou  l'autre  Prince  , à qui  le  ra- 
pide bonheur  de  cette  Mai  fon  faifoit  de  la  peine, 
penfoit  à s'y  oppofer , la  Puijfance  de  l'Empereur 
lui  étoit  fi  fort  fupérieure , qu'il  n' avoit  d'autre 
fort  À attendre  que  celui  d'y  fuccomber.  C'eji 
pourquoi  les  Autrichiens  ne  trouvèrent  pas  un 
meilleur  moien  pour  donner  des  fers  à leurs  voi- 
fins , que  de  s'emparer  de  la  Valteline  0^  de  la 
Rhétie , affin  de  Je  conferver  la  pajfage  D’Italie 
en  Allemagne  05*  ^Allemagne  en  Italie , affin 
de  tirer  avec  le  teins  de  bons  foldats  des  Grifons, 

affin  qu'en  entourant  de  toutes  parts  la  Süiflfe, 
elle  fût  obligée  de  fs  ranger  forts  les  Loin,  & de 
les  regarder  faire. 

Il  paroit , que  Lauffier  a trop  bonne  opi-! 
nion  de  fa  Pa;rie  dans  cette  occafion  , en  ia- 
finuant  que  ksSuffies  aient  été  unfi  fort  em- 
pêchement aux  conquêtes,  que  la  Maifon 
Jt Autriche  méditoit  de  faire.  Ces  Peuples , 
il  eft  vrai , ont  eu  le  bonhmr  de  combattre 
heureufement  pour  leur  liberté  , mais  leur 
bonheur  ne  décidoit  pas  du  fort  de  Y Europe. 
La  valeur  eft  de  tout  pais. 

. Quoiqu’il  en  foit , les  Autrichiens  tombè- 
rent dans  le  Prétigou  & dans  la  bâfle  Enead'^. 
ne,  & fous  la  conduite  de  Rodolphe  de  Plan* 
ta  ils  s’emparèrent  non  feulement  de  cette 
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Province , mais  ils  fe  rendirent  auflî  maîtres 
de  la  Ville  & du  Comté  de  Cléven . La  Hau~ 
te  Engadim  fe  rendit  par  accord  , & promit 
une  fidélité  inviolable  à la  âlaifon  d*  Autriche. 
Quelques  Grifons , qui  étoient  dans  l’Armée 
ennemie  ; menacèrent  les  Troupes  Zuriquoi - . 
fes , qui  fe  trouvoient  encore  dans  le  Pais  ; 
ce  qui  obligea  cette  République  à les  rappel- 
ler  pour  fa  propre  fureté,  & pour  garder  fes 
frontières. 

U Archiduc  Léopold  voulut  juftifier  cette  in- 
vafion.  Ce  Prince  écrivit  d 'Injprw\  le  27. 
O&obrc  1621.  aux  Cantons  Protejians , pour  *r 
faire  comprendre  que  )es  Erétigovins  & Enga- 
dins  l’avoient  force  à s’emparer  de  leur  pais 
par  la  violence , qu’ils  avoient  faite  dans  fon 
Château  de  Ratzuns , où  ils  étoient  venus  à 
main  armée  au  nombre  de  trois  cens , & où 
ils  avoient  commis  les  adhes  d’hoftilité  les  plus 
cruels  en  pillant  & ravageant  tout  ce  qu’ils 
avoient  trouvé  fous  leurs  mains.  Qu’enfuite 
aiant  brûlé  Borinio  p malgré  la  capitulation 
que  cette  ville  avoit  faite  avec  eux  , ils  avoient 
encore  menacé  de  faire  une  irruption  dans 
le  Tirol.  Qjie  ces  raifons  étoient  fi  frappan-  ‘ 

! tes  , qu’elles  ne  foudroient  aucune  difcution 
à ce  fujet. 

) Le  Canton  de  Zurich  ne  l’entendit  pas  de  - 
“i  la  forte.  Cet  Etat  répond  i>  à Léopold  d’une 
y maniéré  à lui  faire  comprendre  parfaitement 
1 que  fes  démarches  ne  pouvaient  pas  être  a* 
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gréables  aux  Cantons  Réformés  , & qu’on  a« 
voit  raifon  de  lui  faire  fentir  , qu’il  auroit 
mieux  (ait  de  fe  porter  Médiateur  avec  eux , 

\ que  de  prendre  les  armes  contre  une  Nation 
qui  joüiffoit  de  Y Alliance  Helvétique  » & qui 
par  conféquent  étoit  en  droit  de  profiter  des 
avantages  de  1*  Union  héréditaire . 

Non  content  de  cette  repréfèntation  ; Zu- 
rich convoqua  fur  le  champ  une  Diette  gé- 
nérale à Baden , où  Jean  Joachim  de  Pintener 
stUri.  au  nom  du  Comte  de  Burglavizar , Am- 
baffadeur  extraordinaire  d’Efpagne , fe  répan- 
dit beaucoup  en  plaintes  fur  les  affaires  des 
Grifons 9 faifant  en  échange  l’apologie  du 
Duc  de  Firia  en  difànt  : Que  ce  dernier  avoit 
été  forcé  de  faire  une  irruption  dans  la  Rhétie 
pour  faire  rejfe&er  le  Roi  fon  maître , & pour 
la  confervation  de  fes  pais . Qu'il  avoit  été  con- 
traint d'immoler  fon  penchant  naturel  à la  dou- 
ceur, à la  tranquillité  9 & aux  be foins  de  Y Etat, 
de  même  qu'à  la  necejjité  défaire  m exemple  par 
la  punition  de  gens  inquiets , qui  troubloient  le 
repos  de  la  République  : Ce  que  les  Cantons  ne 
pouvant  ignorer , il  fe  fat  toit , qu'ils  chercheraient 
comme  lui , tous  les  moiens  convenables  pour  vivre 
en  bons  voifms , & pour  conferver  des  deux  cè- 
tés  une  parfaite  intelligence. 

Enfuite  après  la  lefture  d’une  lettre  de  la 
Diette  de  Coire  , adreflëe  au  Corps  Helvétique, 
dans  laquelle  les  Grifons  faifoient  un  narré 
de  leur  trifte  fituation  ; les  Députés  de  JZu* 
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rich  prirent  ,1a  parole,  & dirent  : Que  tétai 
déplorable , oh  fe  frouvoùnt  les  Ligues  Grifes  , 
devoit  d'autant  plus  toucher  la  Republique  det 
Suiffles , qu'elle  y était  inter ejfée  par  l'union  étroi- 
te qui  les  lioit  avec  elle , par  le  danger  évident  qui 
les  menaçait  en  cas , que  celles  ci  fuccombqffent 
fous  les  efforts  des  deux  Puiffances , qui  portoient 
la  guerre  dans  la  Rhétie  , Ç5?  enfin  par  t expé- 
rience qu'on  avait  des  deffeins  fi  fouvent  manife « 
fiés  contre  la  Nation  Helvétique , & qui  dans 
cette  occafiion  fe  dévéloppoient  vifiblcment  par  les 
malheurs , qui  arrivaient  à leurs  Confédérés , 
par  le  peu  d'attention  que  les  Autrichiens  mar- 
quaient pour  Pobfervation  des  Traités  ; car  s'ils 
avoient  des  prétentions  légitimes  contre  les  Gri- 
fons , ne  devroient  • ils  pas  chercher  à les  ter «i 
miner  par  la  voie  du  Droit , qui  leur  feroit  ou- 
verte fuivant  équité  & juftice  ? Ces  confédéra- 
tions t ajoutèrent  le*  Députés,  méritent  bien 
un  foin  tout  particulier  en  faveur  des  Ligues  , 
qu'on  ne  fçauroit  abandonner  fans  fe  livrer  foi  - 
même  entre  les  mains  de  leurs  ennemis . Elles 
méritent , qu'on  oublie  quelques  légers  fujets  de 
méfintelligence , qui  auraient  pu  altérer  l'union 
Helvétique  , & qu'on  ne  s'occupe  dorénavant 
que  de  la  nécejjité  de  procurer  un  prompt  fecours 
à un  peuple  affligé  & allié.  Que  pour  parvenir 
à ce  bjst  ils  avoient  ordre  de  propofer  trots  tnoiens, 
qui  avoient  partis  à leurs  Souverains  Seigneurs  & 
Supérieurs  les  feuls  dont  on  put  fe  fervir  efficace- 
ment dans  les  conjonSures  préfentes.  Première + 
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ment  d envoler  une  Députation  aux  trois  Mim tf 
fret , qui  réfidoitnt  à Lucerne  pour  les  engager 
i une  fttjpenfton  dormes  & à ï observation  du 
Traité  de  Madrid.  En  fécond  lieu  de  députer 
à f Archiduc  Léopold  à ïnfpruck , pour  lui 
demander  la  même  chofe  , en  même  tenu  la  li • 
berté  du  commerce  entre  les  deux  Nations  en  lui 
propofant  un  accommodement  amiable  ou  fuivant 
Droit.  Troifiémement  de  tenter  par  les  Dtpn - 
tés  de  tous  les  Cantons  une  négotiation  auprès  des 
Grifons  pour  tâcher  de  ramener  la  tranquillité  Çjf 
la  paix  dans  leur  pais . Que  ces  moitns  inncb 
cens  ne  pourvoient  pas  compromettre  le  Corps 
Helvétique , ni  donner  occafion  à perfonne  de 
s'en  ojfcnfer. 

. Les  Bemoù  entrèrent  dans  les  fentimens 
des  Zuriquoù  ^ mais  les  Cantons  Catholiques  ne 
voulurent  point  fe  débiter  de  leur  opinion. 
Ils  parlèrent  longtems  & vivement  fur  les  af- 
faires des  Grifons } ils  fe  plaignirent  des  re- 
procher qu’on  leur  avoit  fait  dam  le  tems . 
qu’ils  avoient  été  au  fecours  des  Ligues , te 
conclurent  comme  dans  d’autres  Diettes  , à 
ne  fe  point  mêler  d’une  négociation  qui  étant 
entre  les  mains  des  trois  rutilances  les  plus 
redoutables  de  \ Europe , ne  devoit  pas  per- 
mettre aux  Suijfes  d’y  entrer  pour  la  moindre 
chofe , vû  que  par  là  ils  s’expoferoignt  au 
risque  de  déplaire  à l’une  ou  à l’autre-  Ou 
leur  Ht  cependant  des  follicitations  fi  pref- 
fautes,  te  les  Cantons  Proteflcms  leur  firent  eife 
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i vifager  la  fituation  des  Grifons  fous  une  fact 
i fi  itfreufe  & fi  digne  de  compaffion  , qu'il» 
i confentirent  enfin  à envoier  vêts  les  Ambafla- 
i deurs  à Lucerne , où  ils  ne  purent  rien  obte- 
i nir , pas  même  une  Audiance  gratitufe.  de  , 
1 François,  de  Montholon , quoique  ce  Mimftre 
! eût  ordre  de  fa  Cour  de  s’infcerefifct  pour  le» 
i Grifons. 

Tant  de  délibérations  & d 3 Diettes  donnè- 
rent le  tems  aux  Autrichiens  de  s'emparer  de 
la  Rhetie.  Le  Général  de  Baldtran  & Rodol- 
phe de  Planta  aflemblerent  un  Corps  de  gooo. 
hommes,  d'autres  difent  de  6000.  Cette 
Armée  fut  deftinée  à faire  le  liège  de  Coire* 
Capitale  des  Grifons.  On  s'y  préparoit  * 
lorfque  ceux  de  Meienfeld  enrôlèrent  au 
camp  huit  Députés  pour  apprendre  le  fort 
que  les  Ennemis  leur  deftinoient , & pour 
fçavoir  fi  en  vertu  de  V Union  héréditaire , il» 
ne  pouvoient  pas  efperer  d’être  traités  avec 
un  certain  ménagement.  Balderan  fit  d’a- 
bord quelques  difficultés  ; mais  refléchiflant 
fur  l’importance  de  ce  Pofte , il  flatta  les 
Envoiés , qu'il  n’innoveroit  rien  par  rapport 
à la  Religion , & leur  promit  un  traitement 
tel  qu’ils  le  défiroient  pour  les  affaires  civi- 
les & politiques*  Cette  promefle  aiant  enle- 
vé toute  crainte , & les  Mcienfeldnoù  fe  repoJ 
Tant  fur  la  foi  du  Général  Autrichien , ils  ou- 
vrirent leurs  Portes  à fes  Troupes  ; qui  ne  fu- 
rent pas  plutôt  entrées , qu'elles  ie  faifirent 
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des  Corps-  de  Gardes,  des  Archives , & en- 
fin du  Château , où  elles  obligèrent  la  Bour- 
geoiiie  de  porter  Tes  armes , & tout  ce  qu'el- 
le avoit  de  plus  prétieux  en  bijoux  & en  ar- 

fenterie.  Bal'eran , après  cette  expédition , 
t conduire  l’artillerie , qu’il  avoit  trouvé 
dans  le  Château , au  liège  de  Coire , fe  fervant 
ainii  des  propres  armes  de  ceux  de  Meienfeld 
pour  faire  la  conquête  de  leur  Province. 

Les  Zuriqttoù , à la  requifi  ion  des  G'aronoà 
qui  étoient  les  plus  expofés  aux  armes  Au- 
trichiennes , convoquèrent  une  Diette  géné- 
raie  à B*den , dès  qu'ils  eurent  avis  des  pro- 
grès , que  les  ennemis  faifoient  dans  les  Li- 
gues. Les  Députés , qui  avoient  été  envo- 
lés à Lucerne , firent  leur  rapport  ; enfuite 
ceux  de  Zurich  aiant  renouvellé  les  plaintes , 
que  les  Grifons  ne  laiffoient  point  tarir  dans 
ces  fâcheufes  conjonctures,  ils  demandèrent 
aux  Catholiques  conjointement  avec  les  Dé- 
1 putés  des  autres  Cantons  Protejlans , une  dé- 
claration poli.ive  fur  la  conduite  qu'ils  garde- 
raient, en  cas  que  les  ebofes  tournajfent  d'une  fa - 
fon  à mterejfer  le  Corps  Helvétique  pour  lui 
mime  dans  la  guerre » que  la  Maifon  d’Autriche 
fembloit  vouloir  poujf  tr  au  aelà  de  la  Rhétjie. 

• Cette  queftion  tut  longtems  agitée  ; mai* 
enfin  on  fe  détermina  à envoier  une  Ambaffa- 
de  à Y Archiduc  Léopold , qui  étoit  à Enfisheim , 
êc  une  autre  au  Duc  de  Féria  à Milan  , pour 
engager  ces  deux  Princes  à la  reftitution  des 
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pais  qu’ils  avoient  conquis , & à rétablir  la 
paix. 

On  députa  auffi  vers  de  Miron  à Soleure  , 
pour  lui  repréfentcr  la  trifte  fituation  de  la 
iihétic , & combien  il  importoit  à la  France  , 
qu’elle  fût  fecouruë  pour  fon  propre  intérêt. 
Les  Députés  eurent  ordre  en  même  tems  de 
fe  plaindre  du  peu  d’accueil  que  de  Montho - 
Ion  avoit  Élit  à leurs  AmbafTadeurs  à Lucerne* 
& de  propofer  : S il  ne  ferait  pat  à propos  d’ en- 
voi er  à Louis  XIII.  pour  faire  connaître  à c» 
Monarque  P état  pitoiahle  & malheureux  des  Gri - 
font  : à l’égard  de  ceux  - ci  on  convint  de 
leur  faire  part  des  réfolutions , qu’on  venoit 
de  prendre , & de  les  avertir  de  ne  point  a^ 
gir  offenlivement  contre  les  Troupes  de  Y Ar- 
chiduc , quoiqu’elles  fuflent  entrées  dans  leur 
pais , amn  de  ne  point  empêcher  le  fuccès 
des  négociations  qu’on  entreprenoit*  Les 
Députés  des  Cantons  Catholiques  déclarèrent 
en  outre,  qu’ils  perfiftoient  dans  leur  précé- 
dante  réponfe  ; mais  que  dans  les  occafions, 
où  il  s’agiroit  du  falut  de  la  Patrie,  ils  feroient 
toujours  difpofés  à accomplir  fidèlement  ce 
que  les  Traités  & la  Confédération  exigeoient 
d’eux. 

* Dans  ces  circonftances  Léopold  envoia  Chri- 
Jiian  Schmidlein  à Baden.  Ce  Miniftre  y arri- 
va fur  la  fin  de  la  Diette,  mais  affés  à tems 
pour  avoir  audiance  des  Cantons.  Il  repré- 
senta dans  la  derniere  féance , Que  l'Archiduc 
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fon  Maître  n' était  entré  dan r /e/  Grifons  aw* 
e maintien  de  fer  droits  & prérogatives  : Que 
Vhoflilitè  , que  ces  peuples  avaient  jcommife  à J'on 
e}t  pillant  fon  Château  de  Rerzuns,  V avait 
’ obligé  de  prendre  les  armes , £?  de  rompre  la 
J.  rêve  , que  les  Grifons  n' avaient  pas  rejpeiïée 
eux  mêmes  ÿ mais  que  cette  voie  de  fait  ne  devait 
ûtyoir  aucune  influence  fur  les  affaires  de  la  Na • 
tion  , ni  ne  devait  donner  aucune  atteinte  à /’U- 
nion  héréditaire , qu'il  étoit  réfolu  d'obfnver 
Jcrupuleufement  a l'égard  du  Corps  Helvétique 
C5  des  Grifons , qui  n'avoient  point  trempé  dans 
le  pillage  de  Retzuns.  C’e/t  de  quoi  il  avait  or - 
^ e Pflfitif  d'aflurer  les  Cantons  de  la  part  de 
l Archiduc  fon  Maître  , qui  ne  cher  choit  qu'à 
bien  vivre  avec  les  Confédéré*. 

Il  paroit  par  ce  trait  de  politique , qu’on 
poiieioit  dès  • lors  l’art  de  demander  peu 
pour  avoir  beaucoup,  &gue  fous  prétexte 
du  refus  d’une  partie  on  s’emparoit  fars  fcru- 
pule  du  tout.  Leçon  que  Léopold  â laide  à 
la  poftérité,  & dont  un  grand  Roi  a merveil. 
Jeufenient  fçu  profiter  au  défavantage  de  fa 
Manon, 

Schmidlein  ajoûta , que  la  Régence 
a Lnusheim  lui  avoit  ordonné  de  repréfenter  la 
êonféquence  des  bruits  qui  fe  répmdoient , que 
certains  Cantons  permettaient  la  levée  de  que  U 
Troupes  en  faveur  de  ceux , qui  cherchaient 
à brouiller  les  Cartes  en  Empire.  Que  cette  con- 
duite fcmbloit  à' amant  plus  répréhenflbk , qu'elle 
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aUoit  directement  contre  les  Conjlitutions  & les 
Traités  , & qiieïïe  foumettoit  les  Parti  fans  à la 
même  peine  que  ces  brouillons  méritoient.  Qu'il 
était  bien  ■ aife  d'en  avertir  les  Cantons , afin 
qu'ils  y mijfent  ordre  par  une  fage  prévoiance  qui 
les  dijlinguoit  fi  fort  des  autres  peuples. 

Les 'Suijfes  ne  fe  récrièrent  pas  infiniment  - 
fur  ce  diicours  du  Miniftre  de  Léopold.  Ils 
fe  ■ contentèrent  de  dire  : Qu'ils  aur oient  été 
charmés , que  ce  Prince  fe  fut  épargné  la  peine 
de  faire  cette  invafion  , & qu'il  eut  appuie  fes 
droits  çf?  fes  prétentions  par  une  voie  plus  douce  ,* 
mais  que  puisqu'on  les  afiuroit , que  la  chofe  en 
refieroit  là , que  l'Archiduc  voulait  être  reli- 
gieux obfervateur  de  l'Union  héréditaire,  ils 
priaient  ce  Prince  d'être  convaincu  , qu'ils  en  a- 
giroient  de  même  à fon  égard  dans  Fejférance , que 
les  hoftilités  cejfer oient  ae  fa  part.  Qu'au  refit 
ils  ignoraient  parfaitement  cette  prétendue  levée 
de  Troupes  , qu'ils  si  avaient  accordées  ni  contre 
la  Maifon  d’Autriche  ni  contre  aucun  Mem- 
bre de  l'Empire  Mais  qu'ils  donner  oient  ordre 
de  garder  Us  pafiages  dans  le  Comté1  de  Sargans, 
& qu'ils  en  confieraient  l'infiedlon  aux  deux  Can- 
tons de  Schweitz  & de  Giaris.  Ainfi  finit  la 
Diette  en  attendant  le  fuccès  qu’auroient  les 
Ambaflfades  de  Milan  & d'Enfisheitn. 

Les  Ambafïadeurs  étoient  partis  à la  fin  du 
mois  de  Novembre  pour  le  Milanoù.  Jerome 
de  Cajfate  les  reçût  parfaitement  bien  à Altdorf 
au  nom  du  Duc  de  Féria.  Ce  Miniftre  réfij 
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doit  dans  cette  Capitale  du  Canton  d 'Uril 
& y faifoit  les  affaires  du  Roi  d’Efp3gne. 

Gajpar  de  la  Tour  les  complimenta  à leur 
arrivée  à Milan  le  5.  de  Décembre . Ce  Seig- 

r neur  à la  tête  d’une  nombreufe  Nobleffe  les 
accompagna  jufques  dans  l’Hôtel , qu’on  leur 
avoit  préparé , & les  laiifa  enfuite  dans  la  li- 
berté de  recevoir  la  vifite  des  Députés  des 
Ligues  Grifes , qui  vinrent  auprès  d’eux  pour 
leur  recommander  leur  Patrie  opprimée , & 
abandonnée  aux  Troupes  Autrichiennes  & 
Efpagnoles. 

L’AmbalTadeur  de  Vcnife  vint  le  lendemain 
les  faluer  au  nom  de  fa  République  ; &Je  7. 
de  Décembre  ils  eurent  audiance  du  Duc  de  Fi- 
ria.  Ils  y furent  conduits  par  le  Signor  ne 
la  Tour ♦ On  ne  peut  rien  ajouter  aux  poli- 
teffes  dont  ils  furent  accablés.  Le  Duc  leur 
parla  en  Langue  Efpagnole,  & leur  die  : 
Qiiil  fe  fentoit  extrêmement  jlatté  d'une  AmbaJJ'a- 
de  fi  iüujire , qui  le  comblait  d'honneur , & dont 
il  conferveroit  le  précieux  fouvenir  pendant  le 
re/le  de  {es  jours  ; Qu! à la  vérité  il  avoit  refolu 
Je  ne  plut  entrer  en  aucune  négociation  à l'occafion 
Jes  Ligues , mais  que  la  préfence  des  Ambajfadeurs 
d'un  Corps  aujji  rejpcClable , que  Pc  toit  le  Corps 
Helvétique,  lui  injpiroit  d’autres  fentimens , £•> 
l'obligeait  en  leur  confidèration  à h reprendre  ; 
Que  dans  cette  vàe  il  ordonnerait  à fes  Miniflres 
de  répondre  catégoriquement  & avec  exactitude 
Jur  la  propoption  qu’ils  lui  avaient  faite  de  la  pare 
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de  leurs  ' Souverains  Stignenrs  & Supérieurs  les 
Cantons  Suijfes. 

Les  Grands  Juges  Fldrin  & Schmid,  le  Bour- 
guemaitre  Gugelbtrg  , & P Amman  Juvalta, , 
Députés  des  Grifons , vinrent  au  retour  de 
l’Audiance  auprès  des  Ambajfadeurs  Suijjes 
pour  leur  apprendre , où  ils  en  étoient  avcç 
le  Duc  de  Féria.  Ils  leur  dirent  : Qu'ils  a- 
•voient  été  admis  deux  fois  à parler  avec  ce  Mi- 
tiijlrc  i mais  qu'ils  n'avoient  pas  fujet  d’être  con - 
filés  de  la  déclaration , qu'il  leur  avoit  faite. 

Que  le  Duc  leur  avoit  fait  entendre , qu'il  ne  pou • 
voit  pas  en  confcience  ni  avec  équité  pour  les  in- 
térêts du  Roi  fin  Maitre  leur  ref  ituer  la  Valte- 
]jne , que  néanmoins  il  écouteroit  la  propofition 
d'un  équivalent  en  argent , fi  P on  étoit  autorifé 
à la  lui  faire.  Que  cette  déclaration  du  ÛUC  de 
Féria  les  mettoit  dans  une  inquiétude  terrible , 

& réduifiit  leur  Patrie  à la  demiere  défolation. 

Que  dans  cette  dure  nécejjité  ils  avoient  leur  re- 
cours , & mettaient  leur  efpérance  dans  la  bonté 
& dans  PaJJiJlance  du  Corps  Helvétique,  Qu'ils 
friaient  les  Cantons  £ oublier  le  pet  fié  & tout  le 
défagrément , qu'ils  avoient  cjfuié  aans  la  Rhétie 
pour  ne  fe  rappeüer  que  l'ancienne  amitié , que 
les  Alliances  avoient  fi  longtems  entretenue  avant 
les  malheureux  troubles  qui  défiloient  leur  Nation, 

Les  Suijfes  touchés  de  cette  repréfentation, 
s’emploierent  avec  plaifir  à rendre  les  fervi- 
ces  , qui  dépendoient  d’eux  à un  peuple  en 
laveur  de  qui  ils  avoient  pafifé  1e8  Alpes,  Ils 
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demandèrent  un  mémoire , fur  lequel  ils  puf* 
fent  travailler  avec  le  Duc  de  Féria  ; & ce 
mémoire  confiltoit  principalement  en  deux 
, points  Le  premier  : Qu'il  plût  au  Duc  de 
retirer  fer  Troupes  de  la  Valteline  & des  Com- 
tés de  Cléves  de  Borinio , & de  leur  rendre 
ses  Fais  avec  la  Souveraineté  que  les  Grifons  y 
exerçaient , avant  que  les  Ejpagnûls  s'en  fujfent 
' rendus  les  maîtres.  En  fécond  , Qu'au  cas  que 
le  Due  voulut  traiter  avec  eux  au  nom  du  Roi 
d'Ejpagne , ils  y ét oient  autorifés  fans  avoir  be- 
fbm  de  nouvelles  inftr  unions. 

Mais  ce  qui  inquietoit  les  Députés  Suijfet 
au fli . bien  que  les  Grifons , c’étoit  la  propo- 
rtion que  le  Duc  de  Féria  avoit  faite  au  Grand 
Juge  Schmid , au  Capitaine  Gajpar  de  Schaven- 
jlein , & au  Capitaine  Dufch , Envoiés  particu- 
liers de  U part  des  Ligues.  Ceux  - ci  rap- 
portèrent , Que  le  Duc  leur  avoit  demandé  le 
paffage  au  travers  des  Grifons  & du  Comté  de 
Sargans , pour  aller  en  Alfaco  avec  un  Corps  de 
4COO.  FantaJJlns  & çco.  Maîtres , fous  prom'f- 
fe  d'une  bonne  difcipline  militaire  , & fous  la  ga- 
rantie de  /'Archiduc  Léopold  fuivant  iaffüran - 
ce  qu'en  donneroit  Charles  Stredele  Minijlre  de 
ce  Frince . Cette  proportion  intereflfoit  non 

feulement  les  Ligues  Grifes , mais  au  fli  le  Corps 
Helvétique , & elle  étoit  d’une  conféquence 
pour  les  uns  & pour  les  autres.  Les  Ambaf- 
iadeurs  des  Cantons  la  fendrent  parfaitement, 
£ comme  ils  n’ayoient  aucune  infltru&ion  i 
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| ce  fujet , ils  confeillerent  à ceux  des  Grifons 
i de  fe  confnlter  eux-  mêmes  dans  cette  occa- 
fion , où  ils  ne  pouvoient  pas  leur  donner  un 
i confeil  convenable. 

Le  Duc , qui  de  fon  côté  voioit  leur  cm- 
u barras , prcffoit  extrêmement  ce  paffage.  Le 
Grand  Juge  de  Mont , P Amman  Gafraer  de  Ga- 
kalfur  , & deux  autres  Envoiés  de  la  Maifon 
Dieu  lui  firent  les  repréfentations  les  plus  vi- 
ves à ce  fujet  ; mais  ce  Prince  ne  les  écouta 
point  favorablement,  & ne  voulut  pas  leur 
donner  le  tems  d’en  avifer  leurs  Souverains 
Seigneurs  & Supérieurs , ni  permettre  qu’ils 
en  parlaient  avec  les  AmbalTadeurs  des  Can- 
tons.  Et  lors  qu’ils  le  prièrent  d’empécher 
le  défordre  & le  pillage  que  fes  Troupes  fai- 
foicnt  dans  le  Comté  de  Cléves , & de  leur 
rendre  à des  conditions  recevables  la  V iltelu 
ne  & les  autres  pais , dont  il  s’étoit  emparé , 
le  Duc  leur  dit  : Qu'ils  eujfent  auparavant  à 
lut  accorder . fa  demande  , qu'en  fuite  tl  leur  don- 
nerait une  réponfe  fur  la  leur » Les  Députés 
«’exeuferent  à cet  égard  fur  l’infuffiûnce  do 
■ leur  pouvoir , mais  de  Féria  n’y.  voulant  pas 
faire  attention , il  les  menaça  de  forcer  lo 
pa(Tage  ,*  ajoutant  qu'il  était  usuellement  maî- 
tre de  la  plus  grande  partie  de  la  Ligue  de  la 
Miifon  Dieu , & que  ne  lui  étant  pas  difficile 
de  s'emparer  du  rejie , ils  rifquoient  par  un  re- 
fus opiniâtre  hors  de  faifon  de  >’ attirer  tom 
des  malheurs  d’une  guerre  $ dont  ilf  feraient 
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me  rejpnnf ailes  à leur  Nation,  puis  qu'il  les  éù 
vertijfoit , qtâils  ne  dévoient  pas  je  repofer  fur 
les  négociations , qu'en  « voit  entamées. 

De  Mont  & de  Gabalfar  communiquèrent 
leur  trifte  lituation  aux  Ambaflfadeurs  des 
Cantons , & leur  firent  comprendre  l’extrê- 
cne  embarras,  où  ils  fe  trouvoient.  Cqr 
d’un  côté  ils  ne  pouvoient  pas  avec  honneur 
abandonner  de  vue  la  reftitution  de  la  VaU 
teline,  & de  l’autre  ils  fremiffoient  à celle  de 
tous  les  malheurs , qu’ils  avoient  à attendre 
des  Troupes  Efpagaoles , & les  reproches  que 
la  Nation  leur  feroit,  fi  le  Duc  de  Féria  exé- 
cutoit  Tes  menaces.  Mais  comme  on  apprit 
dans  ces  entrefaites  f/  que  les  Ligues  s’ét oient 
déterminées  à accorder  le  palftge,  les  Am- 
baflàdeurs  Suiffes  voiant , que  leur  confeil 
ne  pouvoit  avoir  aucune  influence  dans. cet- 
te rencontre , ils  abandonnèrent  poliment 
ceux  des  Grifons  à leur  propre  conduite. 

Le  lendemain  fête  de  Saint  Etienne , Gajjar 
de  la  Tour  à la  tête  d’une  nombreufe  Noblef- 
fe  s’étant  rendu  à l’Hôtel  des  Ambafïadeurs 
Suffis , les  conduifit  à l’audiance  du  Duc  de 
Féria , qui  leur  donna  fa  réponfe  par  écrit, 
Flatonu i la  rapporte  en  ces  termes.  Qu'ils 
avoient  aifémcnt  pu  juger  par  la  réception  gratis 
eufe , qu'on  leur  avoit  faite , combien  leur  arri- 
vée lui  avoit  caufé  de  joie  , & avec  quel  empref- 
fement  il  defiroit  de  fatisfaire  leurs  Souverains 
jjtigWHTf  £ÿ  Supérieurs  en  tout  se  qui  dépendait  ', 
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\ de  fon  Minifiére  : Que  â étoit  - là  un  témoignage 
i public , qu'il  avoit  donné  de  fa  confidération  pour 
le  Corps  Helvétique.  Que  quant  aux  affaires 
j des  Grifons  , il  étoit  de  notoriété  publique , que 
j leurs  troubles  volontaires  qui  les  avaient  agités 
| jufqu'à  préfent , & topprejfion  dans  laquelle  ils 

avaient  tenus  les  Catholiques  Romains  au  grand 
fcandale  de  toute  la  Chrétienté , étaient  la  vrais 
eaufe  de  la  prote&ion , qu'il  étoit  obligé  de  leur 
donner  , pour  les  délivrer  d'une  tirannie  qui  de- 
mandait un  prompt  fecours  de  fon  cbti . Q«* 

pour  cet  effet  on  avoit  cherché  tous  les  moiens  con- 
venables dans  Pejférance  d'en  venir  à une  beurett- 
fe  médiation , mai»  que  dès  le  moment  que  Sa  Sain- 
teté, £f?  les  Ron  Catholique , & Très  Chrétien 
en  avaient  eU  pris  foin , & qu'ils  étaient  engagés 
dans  Une  négociation  avantageufe  pour  la  Nation 
Grifonne , cette  même  Nation  avoit  attaqué  fans 
r ai  fon  £■?  fans  fujet  les  Troupes  du  Roi  fou  Maî- 
tre i & introduit,  fans  rejfefl  pour  les  Eglifes » 
des  nouveautés  dans  la  Valteline  & dans  le  Com- 
té de  Borinio  $ Que  cette  conduite  des  Grifons; 

& la  prière  que  les  Valtelins  lui  avaient  faite  do 
Us  fecourir  dans  leur  calamité  , V avaient  forcé 
de  fe  rendre  à leurs  défirs.  Qu'au  refit  puisque 
Dieu  avoit  béni  fes  démarches,  que  les  Gri- 
fons en  ftntoient  les  effets,  il  étoit  tout  dijpofi 
fur  leur  requifition  à entrer  dans  un  accommo- 
dement avec  eux  fuivant  P intention  de  fa  Cour  % 

& les  circonfiances  dans  lesquelles  on  ft  trouvait 
I de  part  d’autre  $ fom  la  condition  txpreffe  ni* 
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anmoins  qu'on  ne  gêner  oit  en  aucune  façon  ni  la 
conscience  ni  la  Religion  des  Catholiques.  Qu'au 
fur  plut  il  auroit  tous  les  égards  pojjibles  pour  Fin» 
tercejjion  du  Corps  Helvétique. 

Après  cette  explication  ainfi  donnée  , le 
Duc  régala  fuperbement  les  Ambaiïadeurs. 
Il  étala  la  magnificence  de  Tes  nieubles.&  de 
fa  vaiffele  : On  but  copieufemcnt  à la  fanté 
du  Roi,  de  la  Reine  d’Efpagne , & des  Can- 
tons. Une  mufique  martiale  accompagna  le 
dîné,  qui  ne  finit  que  fort  tard  fuivant  l’ufa- 
ge  des  Suifles,  & au  grand  déplaifir  de  la 
iobrieté  Efpagnole  : La  chère  fut  fplendide 
& l’accueil  des  plus  gratieux. 

On  Communiqua  aux  Députés  des  Grifont 
ce  qu’on  avoit  fait  avec  le  Duc  de  Fèria  ; & 
on  leur  fit  entendre , qu’à  l’avenir  ils  n’euf- 
fent  point  de  confeils  à demander  fur  des  cho- 
ies , qu’ils  avoient  actuellement  traitées  avec 
la  Cour  d’Efpagne,  & fur  tout  qu’ils  ufaflent 
de  précaution , affin  de  ne  rien  faire  qui  pût 
préjudicier  au  Corps  Helvétique , ni  à la  Fran- 
ce dans  le  Traité  qu’ils  paroiffoient  être  à la 
veille  de  conclure  avec  le  Duc  de  Fèria. 

Les  Suijfes,  qui  après  cet  avertiflenient  n’a- 
voient  plus  rien  à faire  à Milan , eurent  leur 
Audiance  de  Congé  ; dans  laquelle  ils  rap- 
pelèrent leur  commiflion  en  priant  le  Duc 
d’accorder  aux  Grifom  en  confidération  de 
Uurs  Souverains  Seigneurs  « une  fufpeniion 
d’armes  , 1a  retraite  des  Troupes  des  endroits 

qu’elles 
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qu’elles  occupoient , la  reititution  des  pais 
conquis,  <&  la  liberté  du  commerce.  Le 
Duc  répondit  Que  quant  au  premier  point , 
il  y avoit  environ  deux  mois , que  fes  Troupes 
ri  avaient  pas  branlé  de  leurs  quartiers , qu'elles 
n'agir  oient  pas  non  pltuf  pourvû  que  les  Grifons 
ne  leur  en  donnaient  pas  osai  fon  ; que  tT ailleurs 
étant  engagé  avec  le  Duc  d’Autriclie  , il  ne  poiu 
voit  fans  fon  confentement  & fans  fon  avis  conï 
dure  abfolument  la  moindre  chofe , malgré  le  dé - 
fir  qu'il  avoit  de  leur  faire  plaifir.  Qu'eu  égard 
aux  deux  autres  articles  qu'ils  demandaient , ils 
ri  ignoraient  pas  qu'on  étoit  adue  Bernent  en  négo~ 
dation  à ce  fujet.  Qu'au  rejie  il  confentoit  vo - 
lontitrs  à la  liberté  du  commerce , en  cas  qu'il 
plût  à F un  ou  à l'autre  Canton  & même  aux  par • 
ticuliers  d'achèter  du  blé  ou  du  vin  dans  la  VaL- 
telkie , ou  qu'on  y voulut  amener  des  danréet 
au  autres  marchandé  fes  pour  les  y vendre.  Après 

3uoi  le  Duc  aïant  touché  chaque  Ambaffa- 
eur  dans  (a  main  . fuivant  l’ufage  de  tou- 
tes les  AmbafTades  Helvétiques , on  fe  répa- 
ra de  la  meilleure  grâce  du  monde. 

On  voit  par  le  récit  circonftancié  de  cette  - 
négociation  , que  les  Suijfes  n’eurent  pas  lieu 
de  s’en  louer  , & que  leur  Ambaffade  fut  à 
peu  près  fans  effet.  Les  Grifons  firent  en- 
core pis.  Le  Duc  de  Féria  les  obligea  à urf 
nouveau  Traité , par  lequel  ils  permirent  la 
liberté  de  confcience,  s’allièrent  avec  FJ?- 
Jfragne , accordèrent  perpétuité  à S.  M.  Ca*  s 
Tom&  HV  tholiqut 
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tholique  le  paflfage  par  leur  pais , abandon* 
nerent  toute  la  Souveraineté,  qu’ils  avoient 
for  la  Valteline  moiennant  2çooo.  Ducats 
' paiables  tous  les  ans  par  les  Vakelins , dont 
le  Roi  d’Efpagne  demeuroit  caution  en  fa* 
veur  des  Grifons . 

Ce  Traité  irrita  tous  les  Princes  d'Italie , 
& fur  tout  les  Vénitiens  & le  Duc  de  Savoie • 
Ces  deux  Puiffànces  réfolurent  de  faire  une 
Ligue  avec  la  France  pour  contraindre  le  Rot 
d’Èfpagne  à la  rcftitution  de  la  Valtelint , 
qu’elles  ne  pouvoient  pas  fbuffrir  entre  fes 
mains  vû  le  préjudice  que  cela  leur  caufoit, 
& eu  égard  au  grand  avantage  que  lesEfpag. 
mois  en  tiroient.  Louis  X11L  faifoit  en  ce 
tems  là  la  guerre  en  Languedoc  à fes  fujets 
de  la  Religion  prétendue  Réformée,  & n’é* 
toit  pas  en  état  de  rompre  avec  l 'Efcagnt. 
Mais  la  Paix  aïant  été  faite  à Montpellier , la 
1622  Duc  de  Savoie  fe  rendit  le  17.  de  Novembre 
1 622.  à Avignon , où  le  Roi  étoit  avec  fa 
Cour , & où  fe  fit  le  projet  d’un  Traité  fe- 
cret  entra  le  Roi,  les  Vénitiens,  & le  Duc 
die  Savoie , pour  procurer  l’exécution  de  ce* 
lui  de  Madrid. 

Les  Suijfes  envoïés  à V Archiduc  i Enfisbeim 
ne  furent  pas  plus  heureux , que  ceux  qui 
avoient  traité  avec  le  Duc  de  Féria.  Léopold 
léur  répondit  à peu  près  dans  las  mêmes  ter- 
, mes , qu’on  leur  avoit  parlé  à Milan , De 
forte  que  cette  fàcheufe  aikire  devenant  tou» 
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les  jours  plus  critique  & plus  embrouillée 
par  le  peu  de  bonne  intelligence  qu’il  y avoit 
parmi  les  Cantons , il  fallut  que  des  Puiffan-J 
ces  plus  redoutables , & mieux  unies  viglfeat 
au  fecours  d’une  Nation , qui  n’étoit  plus  en 
état  de  s’aider  foi  même  , & qui  n’avoit 
presque  plus  d’aflïftance  à efpérer  de  fes  Al- 
lié?. 

La  choie  réüffit,  mais  non  pas  fans  peine; 
car  le  Roi  â>Ej}agne  , aïant  eu  quelque  vent 
de  cette  puiffante  Ligue  qui  fe  tormoit  con- 
tre lui , crut  pouvoir  détourner  l’orage  en 
remettant  les  Forts  & toutes  les  Places,  qu’il 
tenoit  dans  la  Valteline  entre  les  mains  du  Pa- 
pe Grégoire  XV.  jufqu’à  ce  que  les  raifona 
des  intereffés  eulTent  été  entendues,  pour  en 
être  enfuite  jugé  par  Sa  Sainteté  fuivant  ju« 
ftice  & équité.  Le  Pape  aïant  accepté  le  dé- 
pôt envoïa  dans  la  Valteline  Dotn  Horace  Lu - 
dovifio , Duc  de  Fiano  fon  frère . Général  des 
Troupes  de  l’Eglife,  qui  mitgarnifon  dans 
les  Forts  de  la  Valteline  , de  Chiavttme , & de 
Rive. 

Le  Roi  Catholique  non  content  d’avoir  in- 
térelTé  par  cette  démarche  le  Saint  Pere  dana 
là  caufe , chercha  encore  un  moïen  da  déta- 
cher le  Duc  de  Savoie  de  la  Ligue,  en  lui  pro- 
pofant  le  mariage  de  la  Princeffe  Marie  de 
Mantoüe  fa  petite  fille  avec  le  Prince  Philibert 
fon  fils , avec  ptomeffe  de  lui  donner  le 
fflontferroè  en  dot , après  la  mort  du  Du$ 
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■Ferdinand,  & du  Prince  Vincent  fon  frère  » 
qui  fuivant  les  appafances  étoient  hors  d’e- 
fpérance  d'avoir  des  SuccsfTeurs.  En  cela  le» 
ËJfagmls  agifToient  par  un  autre  mouvement  ; 
car  ces  deux  Princes  mourans  fans  Lignée  » 
la  fuccefïion  des  Duchés  de  Mantoüe  & de 
Mont  ferrât  regardoit  le  Duc  d»  Nevtrs , com- 
me le  plus  proche  Parent  des  Gonzagues , dont 
les  Efpagnols  avoient  intérêt  de  diminuer  la 
Puiiïknce , à caufe  de  l’attachement  qu’il  a- 
voit  pour  la  France  ; outre  que  par  ce  moitn 
le  Ment  ferrât  tomboit  entre  les  mains  du 
Prince  Philibert,  fort  affeélionné  à la  Couron- 
ne d’Efpagne,  &qui  ne  s’y  pouvant  foutc- 
nir  que  par  l’appui  des  Efpagnols,  feroit  tou- 
jours à leur  dévotion , & y attireroit  peut  - 
être  le  Duc  fon  Pere.  Cette  proportion  a- 
iant  été  goûtée  par  Charles  Emmanuel  , le 
Commandeur  Pazero  eut  ordre  d’aller  fecrette- 
ment  à Mantoüe , où  ce  mariage  fut  arrêté» 
& les  articles  lignés  ; il  n’y  eut  qué^îa  mort 
du  Prince  Philibert  arrivée  quelque  tems  après 
qui  en  empêcha  l’exécution. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  traitoient  ainli 
entre  les  Puilfances  jaloufes  de  la  bonne  for- 
tune des  Efpagnols , les  Suijfes  convoquèrent 
une  Diette  à Baden  au  commencement  de 
l’année  1 6>%.  Après  avoir  entendu  la  rela- 
tion des  Députés  qui  avoient  été  à Enfuheim 
ic  à Milan,  & après  avoir  connu  par.  leur 
ppport  » que  le  peu  d’intelligence  qu’il  y ad 
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voit  parmi  la  Nation  , étoit  la  caufe  du  peu 
d’effet  que  leurs  Ambaffades  avoient  produit 
auprès  des  Ducs  d'Autriche  8c  de  Firia , ils  ro- 
nouvellcrent  leur  ancienne  amitié,  & pro- 
mirent de  fe  fecourir  mutuellement  dans  les 
cas  que  la  néceflïté  le  demanderoit , en  pro- 
testant de  pc  plus  fe  rappeller  les  fujets  réci- 
proques d’une  défiance  inconfidérée  & fi  nui-j 
fible  au  bien  de  la  République. 

De  Miron , de  Montholon , Ç#  de  Gueffitr  re- 
prochèrent vivement  aux  Députés  d’avoir 
connivé  au  Traité  que  les  Grifons  avoient  fait 
avec  le  Duc  de  Féria , & leur  imputèrent  d’ea 
avoir  été  les  fpedateurt  tranquilles  au  lieu 
de  s’y  être  oppofé , comme  il  fembloit , que 
leur  comtniffion  l’exigeoit.  Henri  de  V Ætr, 
qui  porta  la  lettre  des  trois  Ambafladeurs  à 
la  Diette,  fut  témoin  de  la  fenfibilité  qu’en 
marquèrent  les  Députés , mais  comme  ceux- 
ci  n’avoient  rien  à fe  reprocher , 8c  que  la 
i conduite  qu’ils  avoient  tenue  k Milan  étoit 
conforme  à leur  inftruâion , ils  répondirent, 
au  rapport  de  St  et  1er , Qu'ils  ri  avoient  point 
trouvé  d'objhtcles  pendant  leur  négociation  que  It 
peu  de  crédit  des  Maüjlres  de  certains  Princes 
auprès  des  Grifons  , & P indolence  du  Corps 
Helvétique.  Ce  que  les  Ligues  ne  cachèrent 
point  aux  Ambaüadeurs  François,  qui  les 
exhortant  à fe  défifter  du  Traité  de  Milan  t 
reçurent  pour  réponfe  ; Que  ni  de  Gueffier 
ni  d'autres  Miniftres  ii  niant  travaillé  comme  il 
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eonvenoit  à faire  obferver  celui  de  Madrid , elles 
fit  oient  vîtes  forcées  de  conclure  le  dentier  avec 
le  Duc  de  Féria  pour  ne  pas  tomber  abfiolwnent 
fous  la  domination  Efipagnole,  qu'elles  riauroienf 
point  évité , fi  elles  avoient  tardé  plus  longtcrds  $ 
qu'ainfi  leur  avertijfement  venoit  trop  tard , mais 
qu'elles  avoient  eu  la  précaution  de  réfirver  la 
Couronne  de  France  dans  la  nouvelle  Alliance . 

On  négotioit  pendant  ce  tems  là  à Rome 
raccommodement  de  la  Valtelme%  dont  le 
Pape  Urbain  F 111  Succelleur  de  Grégoire  XV. 
étoit  l’arbitre  : La  difficulté  ne  confiftoit 
principalement  qu’aux  paflages  que  les  Efpag- 
ttols  vouloient  fe  réferver.  Le  Commandeur 
de  Sillert  Ambaffadeur  de  France  y aïant  trop 
facilement  confenti,  fut  défavcüé  & rappellé. 
Le  Roi  envoïa  le  Comte  de  Béthune  pour  le 
remplacer,  avec  ordre  de  prcffcr  l’exécution 
du  Traité  de  Madridaupxbs  de  Sa  Sainteté,  & 
de  faire  rt  ilitucr  aux  Grifions  ce  qui  leur  avoit 
été  ufurpé  j mais  comme  le  Pape  lui  fit  des 
proportions , qui  jettoient  les  affaires  dans 
des  longueur , qui  n’aboutifloient  qu’à  élu- 
der les  de  (feins  de  la  France , le  Roi  pre  fie 
par  le  Duc  de  Savoie  & les  Vénitiens  envoïa  en 
Suififie , François  Annibal  d’Ejlrée  Marquis  de 
Couvres , en  qualité  & Ambaffadeur , pour 
lécher  de  rétablir  les  Grifions  dans  la  Val  te  line, 
ëe  d’engager  les  SuiJJes  à favorifer  cette  eu- 
treprife* 

> Le  Marquis  trouva  dans  le  pais  les  mêmes 
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cabales  foAtenuës  parles  Miniftres  de  la  Cour$ 
d’Efpagne,  & les  peuples  par  eonféquent  foi* 
divifés.  Il  difpofa  cependant  les  Grifonsk  la 
g erre , & quelques  Cantons  SuiflTes  à les  af- 
lifter.  Sur  l’avis  qtfit  en  donna  en  Franc e, 
le  Roi  réfolut  d’exécuter  ce  qui  avoit  été 
projetté  à Avignon , & donna  la  commiflion 
au  Cardinal  de  Richelieu  d’en  arrêter  les  arti- 
cles avec  P Abbé  de  Scalia,  Àtnbafladeur  ds 
Savoie  , & avec  Marc  Antoine  de  Morofin , 
Ambalfadeur  deVenife.  Ils  portoient  : Que 
les  Armées  de  France,  de  Savoie,  £5?  de  Vemfe 
fe  trouveraient  au  rendis  • vota  le  1 ç.  de  Septem- 
bre- Celle  de  France  en  BrefTe , Bugei , & Gex, 
Celle  de  Venife  aux  environs  de  Milan,  de  la 
Valteline  & des  Grifons.  Celle  de  Savoie  fur 
la  frontière  de  Milan  & de  Gé nés.  Que  P on 
tirerait  de  P Armée  du  Roi  1200.  hommes  dû  in* 
fmterie  & 4.ZO.  Cavaliers  pour  envoier  au  Mar- 
quis de  Cœuvres , & que  le  refle  demeureroiê 
fous  la  conduite  du  Duc  de  Lesdiguiéres,  non- 
vtdemmù  fait  Connétable  de  France , qui  fe  join- 
drait à l'Armée  du  Duc  de  Savoie  peur  entrer 
dans  P Etat  de  Gènes  y faire  divtrfion „ 

Quoique  les  Confédérés  duflent  fupporter 
leur  part  des  frais , la  guerre  ne  fe  faifoit  ce- 
pendant que  fous  le  nom  du  Roi. 

Enfuite  de  ce  Traité,  le  Marquis  de  Cœuvres 
avec  fes  Troupes  e itra  dans  la  Valteline, . Après 
s’être  faifi  des  paflag;s  de  Steich  & du  Pont 
du  Rhin , il  s’empara  des  Forts  de  Fiant  wml  a, 
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Svndrio  Tirano,  non  obftant  la  réfîftance 
du  Marquis  de  Bagni  Général  de  l’Armée  du 
1S25  Pape  ; l’année  fui  vante  162s.  il  fit  de  plus 
grands  progrès  par  la  prife  de  Morbégno , 
Travonne , Orbinio , Borruio  & Chi avenue.  Le 
Pape  s’en  plaignit , & fut  vivement  piqué  de 
ce  que  Louis  Xi  IL  avoit  fait  prendre  des  Forts 
& des  Places,  qui  étoient  fous  fa  girde,  & 
défendues  par  les  Troupes  ; mais  il  y avoit 
tant  de  raifons  à dire  pour  juif  fier  le  procé- 
dé de  SaMajefté  ,•  que  ces  plaintes  n’abouti- 
rqnt  qu’à  une  fufpenfion  d’armes  pour  deux 
mois  dans  la  Valtelme  ; & c’elt  ce  qui  em- 
pêcha la  prife  du  Fort  de  Rive,  afliégé  par 
le  Marquis  de  Cœitvret. 

v Le  Roi  d Efpagne , à qui  la  L:gue  de  Fran- 
ce, de  Savoie , & de  Vtnife  n’étoit  plus  incon- 
nue, entreprit  d’en  faite  une  autre  en  Italie 
pour  la  contre-  balancer.  Il  y engagea  le 
Grand  Duc  de  Florence , lrt  Ducs  de  Larme,  & 
de  Mo  Une , & les  Républiques  de  Géne>  & de 
Luques  faifant  en  outre  de  grands  préparatifs 
de  guerre  en  Efpagne.  D’un  autre  côté , la 
Trêve  qu’on  avoit  faite  dans  la  Falteline , jet- 
ta  les  Ai  mées  dans  l’inadion  pour  quelque 
tems , & donna  au  Cardinal  François  Barbe- 
rin  celui  d’aller  en  France  en  qualité  de  Lé- 
gat Apojlolique  pour  y travailler  à la  Paix.  Mais 
îbn  entremife  ni  les  expédiens , qu’il  propo- 
fa  au  Roi,  n’aiant  pas  été  agréés,  les  Efpag- 
mk  & le  Nonce  auprès'  du  Corps  Helvétique  re- 
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commencèrent  à traverfer  les  levées , que  11 
Marquis  de  Coutures  faifoit  faire  en  Suijfe  dans 
les  Cantons  d’ Uri  , & d’ Underwaldw , & en- 
voiercnt  le  Comte  de  Papenheim  avec  de  nou- 
velles forces  dans  les  ùrifons , où  il  furprit 
quelques  Pcftes  avantageux  dans  le  TV*»,  Æ 
.Sotto  lur  les  Troupes  des  Vénitien},  qui  les 
gardoient  ; mais  le  Marqua  de  Cœuvres  les  re- 
prit avec  beaucoup  de  valeur , & le  Duc  de 
Caudale  nouvellement  arrivé  de  France  dans 
fon  Aimée,  chaffa  prefque  en  même  tems 
les  Efpagnols  de  Chaumont , fur  les  quels  il  ne 
reftoit  plus  rien  à prendre  dans  la  Valteline 
que  le  Fort  de  Rive.  - Mais  cette  Place  forte 
par  ion  aflîete  & fortifiée  régulièrement  ne 
pouvoit  pas  être  afliegée  dans  la  faifon  où 
l’on  étoit , c’eft  à dire  au  milieu  de  l’hiver. 

De  forte  que  les  deux  Armées  Françoifes  & 
Espagnoles  ne  purent  taire  autre  chofe  que  de 
continuer  à fe  fortifier  dans  le  pais  pendant  . 
que  les  peuples  y fouffrant  également  du  cô- 
té de  leurs  biens  & de  leur  liberté , n’afpi- 
roient  qu’à  jouir  du  repos,  que  des  intérêts 
mal  entendus  leur  avoient  enlevé. 

Les  choies  relièrent  dans  cet  état  jufqu’aui^S 
mois  de  Mars , que  du  Far  gis  Comte  de  la  Ro- 
fhepot , Ambafladeur  ordinaire  de  France , à 
la  Cour  d’E'  pagne  s’étant  abouché  à Motif  on 
en  ârragon  avec  le  Comte  d' Olivarés , Duc  de 
Saint  Lucar , premier  Miniitre  de  Sa  Majeité 
Catholique,  lùr  le  fuiet  de  la  guerre  de  k 
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Valteline , il  arrêta  & ligna  un  Traité  entre 
les  deux  Couronnes  le  5.  Mars  1 6i6.  par  le- 
quel il  étoit  dit:  Que  les  affaires  de*  Grifons 
de  /a  Valteline  fer  oient  remifes  fur  le  même  pied 
qu'elles  itoient  avant  la  guerre  de  1 6 1 7.  Qu'à 
l'avenir  la  feule  Religion  Catholique  ferait  exsr - 
iie  dans  la  Valteline.  Que' les  Valtelins  pour- 
raient élire  entr'eux  leurs  Gouverneurs  & leurs 
Magifirats  tous  Catholiques , foit  Grifons  on  Val- 
telins. Que  cette  élection  ferait  confirmée  par  les 
Grifons.  Que  tous  les  Forti  de  cette  F allée  fie-' 
voient  remis  entre  les  mains  du  Pape  pour  être 
_ démolis  Que  les  deux  Rois  procéderaient  en  tou- 
te fincérité  pour  procurer  la  Paix  aux  Princes , 
qui  leur  avoient  été  alliés  durant  la  guerre , & 
ne  leur  donneraient  aucune  afp  fiance  publique  ni 
fecrette  pour  la  continuer , fans  avoir  auparavant 
recherché  Us  moiens  de  terminer  leurs  dfferew  par 
un  accommodement  antiab’e. 

Quoique  ce  Traité  eût  été  fait  par  le  Com 
te  de  la  Rochepot  fans  aucun  pouvoir  du  Roi, 
il  ne  laiiTa  pas  d’être  agréé , parce  qu’il  étoit 
avantageux  à la  France , en  Ce  que  la  Souve- 
raineté de  la  Valteline  demeu^oit  aux  Grifons , 
& les  palLges  de  cette  vallée  à l’entière  di- 
fpofhion  des  François  ; ce  qui  avoit  été  le  fq- 
jet  de  la  guerre.  M>is  le  Due  de  Savoie  coh- 
fidérant  qu’il  avoit  été  conclu  fans  fa  parti- 
cipation, qu’on  ne  lui  faifoit  aucune  railon 
des  Génois , avec  qui  il  étoit  actuellement  en 
•guerre,  & qu’il  fembloit,  que  la  France  l’eût 
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▼oulu  abandonner  aux  Efpagnols , il  s’en  of 
fcnfa.  Les  Vénitiens  s’en  plaignirent  aufli 
pour  leur  intérêts  particuliers.  Le  Roi,  qui 
en  fouhaitoit  l’exécution,  leur  envoia  CLu 
tcauneuf  Laubefpine , & au  Duc  le  Marquis 
de  Bulhon  , pour  les  difpofer  à y donner  leur 
agrément.  L’inftru&ion  du  dernier  conte- 
coit  eritr’autres  choies , de  faire  approuver 
au  Duc  le  Traité  de  Monçon.  De  le  porter 
à une  ftifpénfian  d'armes  avec  les  Ge'no^ , & à 
convenir  des  Arbitres  pour  leurs  différent , où  fis 
Majeflè  promettais  d'embrajfer  les  intérêts  de 
S-  A. 

Le  Marquis  de  Buliion , qui  avoît  de  gran- 
des liaifons  avec  ce  Prince,  ménagea  fi  bien 
fon  efprit , que  fur  cette  efpérancc  il  vint  à 
bout  de  lui  faire  agréer  ce  Traité,  & enfui- 
te  le  Duc  confentit  à une  fufpenfion  d’armes, 
qui  fut  publiée  en  Piémont , dans  le  Milanais 
& dans  l’Etat  de  Gènes.  Les  Vénitiens  à l’e- 
xemple du  Duc  aïant  aufli  agréé  le  Traité  de 
Monçon , Cbûteauneuf  pafla  dans  les  Grifons 
& dans  la  Valtelinc , où  ces  peuples  après  de 
grandes  difficultés  en  jurèrent  l’obfervation. 
De  Jà  il  vint  en  Suijfe , où  il  le  fit  approuver 
par  les  Cantons  Catholiques  & Proteftans. 
Ceux  * ci  le  firent  avec  un  extrême  regrst. 
Le  Marqis  de  Cœuvres  & Dom  Gonzalès  de  Cor » 
doua  en  exécution  de  la  Paix  remirent  à Ter* 
quato  Conti , fils  du  Duc  de  Poli , Général  de 
l’Armée,  du  Pape,  les  Forts  do  la  Valtelmet 
qui  dévoient  être  rafés.  Monçon 
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fl^nç°nt  en  Latin  Montio , ville  d’ÆyW, 
en  Arragon , duDiocéfe  de  cft  fituée 

ur  üne  coiline , qui  a la  rivière  de  C/wca  au 
f-icl  * fortifiée  affés  régulièrement. 

^ cit  dans  cette  ville  où  Ce  Termina  la  gaer- 
re,  que  les  Grifom  s’attirèrent  par  leur  iiicon, 
iJdération , par  leur  défunion  & par  une  ani- 
molite  dont  ils  ne  furent  plus  les  maîtres, 
des  qu  ils  eurent  prêté  l’oreille  aux  diicours 
enchanteurs  des  Minières  étrangers , qui  en 
cherchant  les  avantages  de  leurs  maîtres,  ne 
f «moarrallbicnt  guères  que  la  Rhétie  en  fût 

non*  en  tems  à 

Æonçon , ou  les  Suijfcs  cefïcrent  d’avoir  des 
intérêts  à démêler  avec  les  Puiflances  voifi- 
nes  ; car  dès  cette  époque  la  Nation  n’eut 
plus  rien  a faire  d’important  ni  de  bien  re- 
marquable avec  elles. 

Le  Traité  ddnt  nous  venons  de  parler  fut 
de  tems  en  tems  une  femencc  de  divifîon  * St. 
je  chagrin  qu’en  eurent  plufieurs  Chefs  dans 
les  trois  Ligues,  réjaillit  plus  d’une  fois  fur 
celles  d’entre  les  familles,  qui  a voient  ou  fa- 
▼orifé  le  parti  des  Catholiques,  par  fintro- 
cîuction  des  Troupes  Rfpagnoles , ou  contri- 
bué ensuite  à ramener  le  calme  d’une  manié- 
ré fi  peu  fatisfaifante  pour  le  Gouvernement. 
Ceft  ce  qui  arrive  ordinairement,  lorsque  les 
Républiques  n’ont  pas  alTés  de  crédit  dans 
l#ur  propre  païs  pour  étouffer  les  querelles, 
$ui  naiffrat  parmi  les  Citoiens/fans  y emplo- 
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ïer  la  médiation  étrangère.  Quoiqu’il  en 
foit , Louis  XUL  fut  ü content  d’une  expé- 
dition aufli  prompte  & auffi  glorieufe,  que 
le  Marquis  de  Couvres  en  eut  le  Bâton  de  Ma- 
^ rêchal  de  France  : A fon  retour  il  ne  put 
affés  fe  loüer  de  la  bonne  difcipîine , & de 
la  valeur  qu’il  avoit  trouvé  dans  les  trois  Ré-  ' 
gimens , que  les  Cantons  de  Zurich , d zBer- 
ne,  & la  République  de  Valait  y firent  mar- 
cher fous  fes  ordres , & aux  quels  ils  avoient 1 
donné  pour  Colonels  Gafpard  Schmid , Nico- 
las de  Diesbach  , Angelin  Freux  de  Sion , 
tous  Officiers  qu’une  longue  expérience  dans 
les  armes  faifoit  regarder  avec  ddtindion  dans 
leur  Patrie* 

Il  y eut  pourtant  quelque  mécontentement 
de  la  part  du  Marquis  de  Couvres  contre  le 
Colonel  de  Diesbach  à l’occafion  de  quelques 
plaintes  que  ceu*  de  Cléves  firent  contre  fon 
Régiment.  L’Etat  de  Berne  députa  à ce  fujet 
Louis  d’Erlach , Baron  de  Spietz , Êf?  David  de 
Buren  pour  faire  une  information  févére  fur 
la  conduite  de  leurs  Troupes.  Mais  lors 
qu’elle  fut  éclairée  de  près , & qu’on  eut  re- 
~ mis  le  tout  au  jugement  d’un  Tribunal  im- 
partial , on  trouva  leur  jnftitication  entière 
dans  les  bons  fervices  qu’elles  avoient  rendus 
à la  France  dans  le  cours  de  cette  guerre.  ' 
Pendant  ces  troubles  des  Grifons  la  Maifon 
eP Autriche  eut  befoin  de  tout  fon  bonheur 
pour  fe  tirer  des  mains  de  fes  ennemis.  Sous 
. v le  ■ 
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le  règne  de  Mathias , J tan  George  1,  Electeur 
de  Saxe  , voiant  que  la  divilion  fe  mettoit  en 
Bohême,  il  interpqfa  fou  crédit,  & moïenna 
une  Conférence  amiable  à Eger , entre  les 
deux  parties  ; mais  la  mort  de  l’Empereur 
étant  fur  venue  , cette  Conférence  fe  diffipa, 
& la  guerre  fe  ralluma  plus  vivement  que  ja- 
mais. Car  Y Archiduc  Ferdinand , à qui  Y Ar- 
chiduc Albert,  Gouverneur  des  Fais-  Bas , frè- 
re de  l’Empereur , avoit  cédéfon  droit, com- 
mença en  vertu  de  l’EleCtion  que  l’on  avoit 
faite  de  fa  perforine  pour  être  Roi  de  Bohême, 
à agir  effectivement  en  Roi  dans  ce  pais  ; & 
promit  de  confirmer  tous  les  privilèges  i & 
même  la  lettre  appcllée  de  Majefté  ; mais  les 
Bohémiens  ne  voulurent  pas  entendre  parler 
de  lui  ; de  forte  que  leur  aïant  caufé  quel- 
que perte  par  fes  Généraux  de  Buquoi&Dant - 
pierre,  ceux-  ci  ne  prétendirent  pas  lui  rien 
devoir.  Ils  attfrerent  toute  la  Moravie  dans 
\ leurs  intérêts , & le  Comte  de  Thurn  à la  tête 
de  la  milice  Bohémienne  alla  jufqu’aux  por- 
tes de  Vienne,  qu’il  afliégea  même  ; mais  le 
Comte  de  Mansfeld , qui  commandoit  les  Trou- 
pes , qui  étoient  reliées  en  Bohême , aïant  été 
battu  par  Dampierre  & Buquoi,  le  Comte  de 
Thurn  fut  rappellé  d’Autriche.  Au  relie  le 
tems  de  l’Ele&ion  de  l’Empereur  approchoit. 
Les  Directeurs  de  Bohême  faifoient  tous  leurs 
^efforts  non  feulement  pour  empêcher  que 
TtrdimnÀ  fût  élu , mais  auih  pour  fe  foultrai- 
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re  à ion  obéiffance , & pour  révoquer  leurs 
fuffrages  ; mais  ils  furent  traverles  par  les 
Electeurs , & Ferdinand  IL  fut  élu  Empereur 
des  Romaiw , d’un  commun  confentement. 

Quand  les  Bohémiens  & les  Siléfiens , les  Mo*  \ 
raves  & ceux  d cLuface  leurs  Confédérés  virent, 
que  l’Empereur  alloit  tomber  fur  eux  avec 
toutes  fes  forces , & qu’ils  feroient  fans  dou* 
te  trop  foibles  pour  lui  faire  tête,  ils  fe  biffè- 
rent aller  aux  dernières  extrémités  ; & révo- 
quant leur  ferment  de  fidélité  fur  différées 
prétextes,  ils  pafferent  à l’élection  d’un  nou- 
veau Roi;s  Comme  VEleSleur  de  Bavière  & 
d’autres  Princes , à qui  ils  avoient  offert  leur 
Couronne , l’a  voient  retufée , ils  donnèrent 
leurs  fuffrages  en  faveur  de  Frédéric  V . Elec- 
teur Palatin,  qui  étoit  de  la  Religion  Refor^ 
mée. 

v Quoique  Frédéric  eût  affifté  à la  Diette  de 
Francfort , OÙ  l’ Empereur  Ferdinand  avoit  été 
élû  Roi  de  Bohème  ; quoiqu’il  l’eût;  reconnu 
lui  même,  & qu’il  eût  de  plus  donné  fa  voix 
pour  cette  éleftion  ; que  d’ailleurs  tous  les 
Electeurs , fes  Amis  & fes  Parens  , mais  fur 
tout  Maximilien  Duc  de  Bavière , lui  euifent 
remontré  ; qu’il  feroit  bien  de  ne  pas  fe  jet— 
ter  dans  ces  fortes  de  broüilleries , il  ne  laiflà 

Sas  d’écouter  lès  imprudens  confeils  de  fes 
îiniftres  ambitieux , & particuliérement  do 
fa  femme  qui  étoit  fille  de  Jacques  Roi  d'An* 
gleterrt , & qui  foubaittoit  pafüonément  dp 
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fc  voir  Reine.  De  forte  que  donnant  les 
m ains  à fon  éledion . il  fe  rendit  à Prague , où 
il  fe  fit  couronner  Roi  de  Bohême.  D’abord 
-il  déclara  la  guerre  à Y Empereur  Ferdinand , 
& fit  marcher  l’Armée  de  Bohême  encore  une 
fois  jufques  devant  Vienne . 

Il  cft  vrai,  que  les  Directeurs  de  Bohe'me 
avoient  enpgé  dans  leur  parti  Bethlem  Gabor, 
Prince  de  Tranfilvanie , & qu’ils  avoient  fait 
alliance  avec  lui  ; en  forte  que  dans  le  tems , 
qu’on  attendoit  le  moins , il  fit  une  irruption 
dans  la  Haute  Hongrie , où  il  s’empara  de  Cas- 
hau\  Villecl^i  Tirna , Naîtra,  Neuheufel , Près- 
bourg,  & de  presque  toutes  les  villes  des 
montagnes  de  Hongrie , & vint  joindre  l’Ar- 
mée de  Bohème  devant  Vienne . Sur  quoi  tous 
les  Etats  de  Hongrie  l’aïant  reconnu , il  fut 
déclaré  à la  Diette  Prince  de  toute  la  Hongrie . 

Les  chofes  étoient  tellement  aigries  & les 
ifprits  il  animés , que  les  Bohémiens  irrités  ne 
vouloient  plus  entendre  parler  d’accommo- 
dement, ni  d’interpofidon  des  Electeurs,  par- 
ce qu’ils  fe  croioient  déjà  au  faite  de  leur 
bonheur.  C’cft  ce  qui  engagea  Y Empereur 
Ferdinand  à mettre  tout  en  œuvre , pour  être 
en  état  de  fe  défendre, 

La  Mai fm  dy Autriche  étoiç  alors  dans  une 
pitoiable  iituation.  La  Bohême , la  Silèfie , ht 
Moravie , la  Luface,  & la  Hongrie  s’étoient  ou- 
vertement révoltées.  Une  bonne  parde  des 
JProteftans  d’Autriche  » qui  étoient  en  grand 
• nombre 
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nombre  avoient  pris  le  parti  des  Bohémien si 
Vienne  étoit  aflicgée  par  les  Bohémiens  & les 
Hongrois , & les  confpirations , qui  fe  faifoient 
au  dedans,  l’expofoient,  ce' femble,  au  der- 
nier danger.  Les  Cofaques , qui  étoient  venus 
de  Pologne  au  fecours  de  l’Empereur,  s’acca- 
geoient  & détruifoient  tout  le  païs , avec  plus 
de  cruauté , que  n’auroient  Fait  les  ennemis. 
L’Armée  Impériale  commandée  par  Buquoi  & 
Dampicrre  étoit  foible , mal  paiée  à Ton  or- 
dinaire & mal  difciplinée.  H Union  Evangéli- 
que , qui  s’étoit  tenue  à Nurenherg , étoit  fur 
le  point  de  fe  déclarer  pour  les  Bohémiens  ; 
& la  Ligue  Catholique  fuivant  les  apparences 
étoit  indéterminée  & bien  éloignée  de  pou- 
voir rémédier  à toutes  ces  révolutions. 
C’eit  à peu  près  dans  ces  circonftances , & 
dans  celles  où  le  Comte  de  Mansfeld  entra  ra- 
pidement dans  YAlface,  que  Jerome  Cafati , 
Comte  de  Burglavfoar , Agent  du  Roi  d’Efpag- 
ne,  fe  préfenta  à laDiette  de  Badtn  au  nom 
des  Ducs  .d'Autriche , pour  obtenir  des  Suijfes 
un  fecours  réel  en  vertu  de  Y Union  héréditaire. 

Quelques  Cantons  ne  rejetterent  pas  abfo- 
lument  cette  propoiition  , quoiqu’elle  eût 
déjà  été>difcutee,à  la  négative  dans  plufieurs 
conférences.  Celui  de  Berne  s’y  oppofa  fai- 
fant  connoitre , que  la  Maifon  d’Autriche  n’a- 
voit  jamais  pu  démontrer , que  le  mot  de  fi- 
Me  égard  eût  été  expliqué  par  les  Ancétra*  à 
fournir  des  Troupes  , & à agir  par  voie  de 
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fait , mais  uniquement  à la  médiation  & à l’in- 
terpofition  auprès  des  Puiflances  ennemies 
de  cette  Augufte  Mûfon.  Ainfi  la  chofe  en 
refta  là , & dès  lors  on  ne  donna  plus  d’au- 
tres fens  au  mot  de  fidèle  égard. 

Il  y eut  aufïi  quelques  troubles  dans  le  Va- 
lais  au  fujet  de  la  Religion.  Hildebrand  Jofi , 
Evêque  de  Sion , très  zélé  Prélat  ne  voulant 
point  fouffrir  de  Réformés  dans  le  pais , fit 
affembler  les  Etats , & y propofa  l’unité  de 
la  Foi.  Il  y fut  réfolu  de  donner  un  terme 
aux  Proteftans,  que  Stetler  nomme  Evangéli- 
ques contre  l’opinion  du  Grand  Théâtre  Hifio - 
tique , qui  mêt  une  différence  entre  Evange- 
liques  & Réformés , lorsqu’il  dit  à l’occafion 
de  la  guerre,  que  Frédéric  EleBeur  Palatin 
faifoit  à Ferdinand  II.  Empereur , au  fujet  du 
Roïaume  de  Bohême.  D'ailleurs  les  Evangéli- 
ques étoient  jaloux  des  Réformés , qui  vouloient  a- 
battre  les  images , & regler  tout  à la  maniéré  des 
Calvinifies.  Il  fut , dis  - je  réfolu  de  préferire 
un  terme  aux  Réformés  pour  rentrer  dans  le 
fein  de  l’Eglife , ou  pour  fortir  du  pais. 
Quelques  uns  étoient  tellement  infatués  des 
nouvelles  opinions , qu’ils  aimèrent  mieux  a- 
bandonner  leur  Patrie,  que  d’embraffer  la  Re- 
ligion Catholique. 

Stetler  finit  fa  Cronique  à l’époque  de  1 6 16. 
par  l’arrivée  de  Henri  de  Bourbon , Comte  de 
Soîjfon  à Neuf  chat  cl , ou  ce  Prince  fut  mag- 
nifiquement reçu  par  Jean  Hori  en  l’abfeneé 
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de  François  d’Affri , Confeiller  d’Etat  de  la 
ville  & République  de  Fribourg  dont  il  fut 
Avoter  nommé  en  1648.,  & Gouverneur  de 
Neufcbâtel  pour  le  Duc  de  Longueville , beau- 
frère  du  Comté  de  Soijfons.  ; . 

* En  1627.  le  Pape  aïant  fait  rafer  toutes  les1  ^7 
forterelTes , qui  fe  trouvoicnt  dans  la  Faite»  , 
line , & en  aïant  tiré  toutes  les  munitions  de 
guerre  auflx  bien  que  les  Troupes , ces  peu* 
pies  s’attribuèrent  la  Souveraineté  du  pais, 
malgré  les  efforts  que  les  Grifons  firent  pour 
l’en  empêcher,  mais  ils  ne  purent  y réüffir, 
.parce  que  les  Valtelins  fe  fentoient  appuiés  du 
Gouverneur  de  Milan,  qui  en  impofoit  aux 
trois  Ligues,  Ferdinand  II  même  parut  être 
dans  les  intérêts  des  premiers.  Ce  Monar- 
que auroic  bien  voulu  conferver  les  avanta- 
ges , que  fa  Maifon  avoit  eus  dans  les  Gri- 
fins  ; ce  fut  à ce  defTein , qu’il  y fit  entrer 
l’Armée,  qu’il  avoit  afTemblée  en  Suabe , & 
au  moïen  de  laquelle  il  s’empara  de  la  villa  * 
de  Coire  & dt  tous  les  pafTages  ; mais  après 
avoir  ravagé  le  pais,  & y avoir  fait  beaucoup 
de  mal , fcs  Troupes  défilèrent  du  côté  de 
Mantoik  fous  la  conduite  du  Général  Colalto. 

Louis  XIII.,  qui  avoit  pris  ombrage  de 
cette  démarche  de  l’Empereur , enVoïa  de 
Leon  Bruslart  en  Suijfe  pour  engager  la  Nation 
à marcher  au  fecours  des  Ligues.  Mais  cc 
Miniftre  ne  put  rien  obtenir,  parce  que  les 
Snijcf  ne  fe  remuoient  pins  fi  facilement,  de- 
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fuis  la  dernier  e guerre.  Ils  commençoient 
connoitre,  qu’on  fe  fer  voit  d’eux  pour  les 
intérêts  particuliers  de -ceux,  qui  les  vou-  t 
loient  faire  mouvoir.  Cette  indolence  des 
. Confédérés  fut  le  bonheur  des  Grifons,  car 
après  le  départ  des  Troupes  Impérial  es, 'le 
Roi  de  France  aïant  traité  avec  eux  occupa 
les  palTages  avec  les  tiennes, '&  obligea  les 
Valtelins  de  fe  foumettre  à la  Domination  de 
leurs  anciens  maîtres , & ce  fut  là  la  dernie- 
re révolution , qui  rétablit  les  trois  Ligues 
dans  l’éclat  & dans  toute  leurs  Souveraineté. 

A peine  fut-  on  forti  de  cet  embarras 
qu’il  en  furvint  un  autre  entre  le  Canton  de 
Zurich  & ceux  de  Lucerne , cPUri,  de  SchweitZt 
£ Underroalden  & de  Zugt  vulgairement  nom- 
més les  cinq  Cantons , au  fu jet  de  la  collatior* 
des  Cures , & de  la  judicature  concernant  les 
mariages  des  Sujets  Proteftans  de  la  Turgo - 
vie  & du  Rheinthal.  Un  Article  contenu  dans 
ia  Paix  du  fais  conclut!  en.i^i.  portoit  : 
Qu'on  piruvoit  librement  exercer  les  deux  Reli~ 
gions  dans  ces  Provinces.  Dès  ce  tems  là  les 
caufes  matrimoniales  des  Réformés  étaient 
portées  par  devant  le  Confîftoire  de  Zurich  r 
pour  y être  décidées  ; & quant  aux  Côlla- 
tiofis,  il  était  d’ufage  dans  le  Haut  Rheinthal 
^ que  lors  qu’un  Curé  étoit  décédé,  les  Pa- 
roiffiens  en  nommoient  un  autre;  ce  qui  fe 
faifoit  en  certaines  Paroiffes  fans  la  confir- 
mation de  l 'Abbé  de  Saint  Gai , dont  elles  dé- 
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pendent,  en  d’autres  avec  U confirmation 
du  Supérieur  Eccléfiaftique. 

„ Il  arriva  en  1629. , qu’un  Proteftant  fou- 1 6%$ 
mis  à la  baffe  jurisdidion  de  Y Abbé  de  Saint 
Gai , voulant  époufer  une  fille  de  fa  Reli- 
gion , qui  n’avoit  d’autres  parentée  avec  lui 
que  d’avoir  été  là  Commere  , en  fut  empê- 
ché par  l’Abbé  fous  prétexte,  qu’il  falloit  u- 
«e  difpenfe  de  YEvèque  de  Confiance  pour  N . 
pouvoir  légitimement  contracter  mariage. 

Le  Canton  de  Zurich  aïantété  avisé  de  cet  ob« 
ftacle  que  le  Prélat  fàifoit  naître , protefta 
folemnelkmcnt  contre  cet  attentat,  difoit  il, 
qui  étoit  abfolmnent  contraire  À la  Paiv  du  pais; 

£5?  ne  voulut  point  permettre , que  les  deux  époux 
Ji  pourvurent  d'une  dijpenfe  auprès  de  P Or  dînai* 
re.  Mais  dans  le  tems  qu’on  difcutoit  cette*  630 
matière  , deux  autres  manans  du  village 
d 'Altfietten  dans  le  Rheinthal  vinrent  au  mois 
de  Janvier  1630.  demander  au  Confiftoire  de 
Zurich  une  difpenfe  pour  le  quatrième  de- 
gré de  Parentée.  VAbbé  de  Saint  Gai , qui 
défapprouvoit  hautement  cette  démarche  du 
Confiftoire,  s’en  plaignit  aux  cinq  Cantons, 

& obtint  d’eux  une  défenfe  abfoluë  aux 
époux  de  procéder  au  mariage.  Les  Z«ri- / 
quoît  envoierent  un  ordre  contraire  au  Balîif 
du  Rheinthal  avec  une  proteftation  formelle/ 
contre  l’entreprife  des  Cantons,  qu’ils  accu  - 
foient  d’avoir  agi  contre  la  Paix  du  paù  ? mais 
comme  le  Ballif étoit  un  Catholique,  il  pré- 
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féra  d’obéir  aux  ordres  donnés  par  les  cinq 
Cantons  en  répondant  à celui  de  Zurich , 
qu'il  fe  croioit  obligé  de  rejpe&er  la  pluralité  des 
fu fr âges.  ' 

L'Abbé  de  Saint  Gai  non  content  de  cet  a- 
vantage  priva  encore  le  Miniftre  d 'Altjletten 
de  fon  bénéfice  pour  avoir  affilié  les  manans 
de  fon  village  par  devant  le  Conlîftoire. 
Bien  plus  : il  fit  un  mandement,  par  lequel 
il  régla  la  conduite,  que  les  Prédicans  dé- 
voient tenir  dans  la  fuite  en  pareilles  occa- 
fions.  Mais  comme  ceux  ci  refuferent  de 
s’y  foumettre,  auffi  bien  qu’au  mandement; 
l’Âbbé  fans  autre  formalité  ferma  le  Temple, 
& interrompit  l’exercice  de  leur  Religion. 

Cet  a&e  de  vigueur  mit  le  comble  à la 
défunion  dans  ces  pais.  L’affaire  fut  difeu- 
tée  avec  beaucoup  d’aigreur , & enfin  les 
Cantons , qui  font  Souverains  de  la  Turgovie 
& du  Rheinthal  «’aflemblerent  en  Novembre 
J 6 30.  à Frauvenfelden , où  l’Abbé  forma  cea 
deux  points  de  prétentions  : Prémiérement, 
les  Protejlans  de  /«Turgovie  & du  Rhein- 
thal , qui  étoient  fournis  a fa  jurisdiSlion , ne  pa- 
roitroient  pour  caufes  matrimoniales  que  par  de- 
vant rOjficiatité  de  Confiance,  comme  il  étoii 
etufage  avant  la  prétendue  Réformation . En  fé- 
cond lieu  : Que  la  collation  des  Cures  P rete- 
nantes lui  appartiendrait  comme  celles  des  Catho » 
tiques . 

Les  Cantons  de  Zurich , Glarù  £5?  Appenzel 

" ' Protejlans 
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Froteftans  s’oppoferent  à cette  vaine  préten* 
tion  de  Y Abbé  de  Sffmt  Gai  priant  qu’on  laiiTàt 
les  cliofes  fur  l’ancien  pied,  c’eftà  dire,  dans 
l’état  où  elles  avoient  été  depuis  la  Réforme; 

& ajoutèrent, que  cetteDiette  ne  devant  point 
être  confidérée  comme  un  Tribunal  compé- 
tant  elle  ne  pouvoit  par  conféquent  pas  décir 
der  de  cette  conteftation. 

Les  cinq  Cantons  ne  iaiflerent  pas  que  de 
s’aliembler  en  particulier,  & de  prononcer  > 
que  la  collation  des  Cures  tant  Catholiques  que 
Protestantes  appartenait  de  droit  à P Abbé,  & 
que  les  Sujets  de  la  Turgovie  £«?  du  Rheinthal 
ne  paroi tr oient  plus  par  devant  le  Conftfioire  de 
Zurich  , mais  à P Officialisé  de  Confiance.  Les 
Cantons  Réformés  protefterent  contre  cette 
décifion , & réclamèrent  le  Droit  Helvétique 
fuivant  les  Alliances  : Malgré  cette  réclama- 
tion la  fentence  des  cinq  Cantons  fut  publiée 
& mife  en  exécution  ; par  là  les  affaires  s’em- 
-broüillerent  plus  que  jamais . parce  que  le 
Canton  de  Zurich  ne  prétendoit  pas  admettre 
les  Majora  où  la  pluralité  des  fuffrages  , eu 
ce  qui  concernoit  les  matières  de  Religion , 

-&  en  ce  qui  pouvoit  regarder  la  Paix  du  pais. 
Les  cinq  Cantons  foutenoienÇ  le  contraire 
difant  : Qu’il  était  naturel , qu'entre  fept  Com- 
munautés les  fuffrages  de  cinq  P emportaient  fur 
Us  deux  autres . 

Mais  comme  aucune  des  Parties  ne  vou- 
loit  céder , que  Y Abbé  de  Saint  Gai  s’opiniâ- 
• li  4 ' tioit 
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troit  dans  fcs  prétentions , que  les  Catholi- 
ques fe  repofoient  fur  la  bonne s fortune  des 
armts  Autrichiennes  , qui  triomphoient  en 
Allemagne  (ut  les  Etats  Protelbns  , & que  le 
decret  de  1* Empereur  Ferdinand  • qui  ordon- 
nait la  reftitution  des  biens  de  l’Eglife , s’e- 
xécutoit  par  la  force , on  fe  prépara  des 
deux  côtés  à fe  mettre  en  campagne. 

Dans  ces  conjonctures  les  autres  Cantons 
& leurs  Alliés  intervinrent , & propofeient 
dans  différentes  Diettes  tous  les  moïens  con- 
venables pour  empêcher  une  rupture , qui 
alloit  indubitablement  exciter  une  guerre  gé- 
nérale en  Suffi.  Mais  les  efprits  étoient  li 
fort  prévenus  , ou  lî  fort  irrités , qu’il  droit 
à craindre  , qu’on  en  fût  venu  aux  dernières 
extrémités  malgré  la  médiation  des  Cantons 
neutres,  fi  les  Armées  viCtorieufes  du  Grand 
Gujlave  Adolphe  Roi  de  Suède  n’tuffent  pas  fait 
rentrer  les  Catholiques  dans  les  teniimens  de 
• douceur  & de  Paix  en  confcntant  à un  arbi- 
trage fournis  à quatre  Arbitres  , dont  deux 
, feroient  Catholiques  & deux  r Réformés. 

Cette  raifon  que  Jean  Rodolphe  de  Walâ ♦ 
fych  apporte  à l’occafion  de  l'accommode- 
ment que  V Abbé  de  Saint  Gai  & les  cinq  Can- 
tons firent  avec  celui  de  Zttrich , paroit  n’a* 
voir  d’autre  fondement  que  dans  l’imagina- 
tion de  ce  Cronologifte.  En  effet  on  a vû 
dans  nôtre  voifinage  des  révolutions  fréquen- 
te* * tantôt  en  favenr  d’une  Puiffance,  tan- 
tôt 
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tôt  co  faveur  d’une  autre  fans  qu’elles  aient 
eu  la  moindre  influence  fur  nos  affaires  inté- 
rieures & domeftiques  ; ep  forte  qu’on  peut 
hardiment  djsmanüer  à de  Waldkïrchxmt  au- 
tre raifon  de  pacification  , que  celle  dont  il  ^ 
s’agit.  On  croit  l’avoir  trouvée  dans  la  mé- 
diation des  Cantons  impartiaux  & dans  la 
Confédération  Helvétique,  .qui  indique  la 
manierez  de  fe  comporrer  en  pareilles  occa- 
ftonF. 

Ainfî  l’arbitrage  aïant  eu  lieu,  il  s’alTem 
idbla  à Baden  le  28-  à’ Août  1632. , & pronon- 
ça premièrement  : Que  fuivant  la  Paix  du 
fais  la  Religion  , qui  èfi  profilée  à Zurich , de» 
voit  être  celle  qii exerceront  dans  la  Turgovie  & 
dans  le  Rheinthal,  ceux  qui  Pont  embrafiéet  & 

. qui  ne  dévoient  fouffrir  aucun  trouble  ni  empêche - 
■ment  dam  leur  Jervice  divin.  En  fécond  lieu» 
que  les  M-iJora  ou  la  pluralité  des  fuff rages  auroit 
lieu , comme  du  pajk  dans  les  affaires  politiques 
& du  gouvernement  ; mais  qu'en  fait  de  Religi- 
on & de  ce  qui  en  dépend , à moins  qu'il  n'eut 
été  fuffifamment  éclairci  par  la  Paix  du  pais , on  ' -■ 

n'advtfttroit  point  les  Majora , £5?  qu'il  ne  ferait 
pat  permis  de  décréter  à ce  fitjet , mais  qu'oit  tâ-  • • , 
cher  oit  de  s'accommoder  aimablement  > & qu'au 
cas  qu'on  ne  pût  pas  en  venir  à bout , la  conte- 
fiation  ferait  décidée  par  un  arbitrage.  Troifii- 
nternent , que  les  eau f es  matrimoniales  entre  les 
Protejlam  feraient  portées  par  devant  te  Confi - 
foire  dç  Zurich.  Quatrièmement  enfin  qu'il  fa 
* ’ 1 roit 
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voit  permis  aux  Réformés  du  Haut  Rheinthal  de 
fe  procurer  des  Minijlrcs  dans  les  Cantons  Pro - 
tejlans  > en  forte  qu'ils  pourvoient  préfenter  deux 
Sujets  capables  à fAbbé  de  Saint  Gai,  qui  en 

* aiant  choji-ün , lui  donner  oit  Pinjlitution  accou- 

tumée. Réfervês  néanmoins  dans  ce  Traité  les 
droits  refpe&if  , auxquels  on  ne  prétendoit  pas 
préjudicier.  > ■>/  . • ; 

Le  Canton  de  Zurich  propofa  encore  quel- 
ques difficultés  au  fujet  de  la  Religion  ; mais 

• les  cinq  autres  ne  cherchèrent  qu’à  les  élu- 
der dans  deux  Diettes  tenues  à Baden  & à 
Fraîivenfelden.  Ils  oppoferent  des  conven- 
tions particulières  , & ne  voulurent  point 
convenir  du  tort  prétendu , qu’on  faifoit  aux 

, Zuriquois.  Ceux  - ci  fe  prévalurent  à leur 
tour  du  droit  de  Souveraineté  & de  la  Paix 
du  pais  en  lejettant  les  conventions  préten- 
dues , auxquelles  iis  n’attribuoient  aucune 
autenticité.  C’eft  ainfi  qu’on  fe  sépara  tou- 
jours fans  rien  conclure  ; & comme  dans 
Ja  Diette  de  Baden  qui  futvit,  les  Zuriquois 
avoient  fait  de  nouvelles  plaintes , & préfen- 
té  le  droit  Helvétique  en  vertu  de  la  Confé- 
dération , il  fe  trouva , que  les  cinq  Cantons 
aiant  de  différentes  inftruftions  fur  ce  point, 
on  fut  obligé  de  renvoïer  cette  affaire  aux 
Etats  de  Scliweitz , qui  ne  s’étant  jamais  af- 
femblés , laifferent  cette  conteftatiou  indécife. 

On  cft  étonné,  que  Hafiter , qui  fut  Chan- 
celier de  Soleure,  & qui  paroit  fi  t-xaft 

dans 
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dans  fon  ouvrage,  n’ait  fait  aucune  mention 
du  trait  d’Hiftoire , qu’on  vient  de  rappor- 
ter , & qu’il  fe  taifç  fur  le  fuivant , qui  in- 
terefle  11  fort  fa  République.  De  IValdhirch 
& Lattffer  rapportent  lin  fait  d’aflfz  grande 
conféquence , qui  intrigua  fort  les  deux  villes 
de  Berne  & de  Soleure  vers  l’Automne  de  la 
même  Année  1632.  Voicide  quoi  il  s’agit. 

Les  quatre  Cantons  Proteltans  aïant  déter- 
miné d’envoier  200.  hommes  en  garriifon  à 
Mulhaitfen  , Philippe  de  Roll , Ballif  de  Biiih- 
burg , & Urs  Brunner , Ballif  de  Falckprjlein 
■ alFaillirent , & maflfacrerent  le  contingent  des 
Bernois y confiftantà 7s.  hommes,  auprès  de 
YEclufe  proche  du  village  de  Baljlel.  Une 
partie  de  ce  détachement  fut  précipitée  dans 
la  rivière  & l’autre  miférablement  aflaffinée 
ou  prife  prifonniere  avec  l’argent  de  folde , 
que  la  ville  de  Berne  avoit  donné  pour  fon 
entretien.  ’ 

Dès  que  les  Soloriens  eurent  appris  cette 
noire  adtien  de  leurs  Ballifs , ils  envoierent 
des  Députés  à Berne , pour  en  difculper  l’Etat 
& faire  connoitre,  qu’elle  avoit  été  commi- 
fe  à fon  infçu , protestant  en  même  tems  con- 
tre la  veangeance  que  celui  de  Berne  pour- 
roit  avoir  envie  de  prendre  dans  cette  occa- 
lion  & renvoïant  le  tout  à la  décilion  abfoliïë 
du  droit  Helvétique.  ' 

Les  Bernois  de  leur  côté  regardèrent  l’ac- 
tion dps  deux  Ballifs  de  Soleure , comme  un 
x-  fratricide 
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fratricide  & comme  une  infraction  formelle 
à l’Alliance.  Ainfi  ils  demandèrent  I.  La 
punition  des  Auteurs . II  Une  réparation  con- 
venable. I.I  I.  La  rejHiution  de  l'argent  qu'ils 
avoient  prit.  IV.  Un  dé  dommage  nu  nt  pour  les 
blejlès  & pour  les  veuves  & les  enfant  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  ÿ déclarant  qu'ils  verraient  en - 
fuite , ce.  qu'ils  auroient  à faire » La  ville  de 

Soleure  n’aiant  pas  répondu  à cela  d’une  ma- 
niéré fatisfaifante , celle  de  Berne  en  fut  fi 
fort  outrée  i qu’elle  ordonna  un  arrêt  fur  tous 
les  biens  & effets  appartenans  aux  Soloricns , 

; défendant  en  même  tems  l’entrée  des  vivres 
dans  leur  Capitale.'  . ; * 

Bientôt  les  deux  parties  intereffées  mirent 
des  Troupes  fur  les  frontières.  Et  comme 
cette  affaire  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
férieufe , les  autres  Cantons , qui  appréhen- 
daient une  rupture  entière,  convoquèrent 
dans  le  mois  à' Octobre  une  Diette  à Baden  , 
où  le  Duc  de  Rohan  fe  trouva  de  la  part  de 
SMT.C.;  mais  les  -repréfentations  de  ce 
Prince  au  Corps  Helvétique , n’aïaut  pas  eu  tout 
le  fuccès , qu’on  en  attendoit , on  fit  une  nou- 
' veile  affemblée  dans  le  mois  de  Novembre. 

Au  milieu  de  ces  troubles  les  Députés  de 
de  Zuri.h  , de  Lucerne , de  Zug , de  Bâle,  de  Fri - 
bourg , & de  Scltafhaufen  fe  rendirent  à Behie 
& à Soleure  pour  s’inftruire  à fond  de  la  que- 
ftion  agitée  & pour  tâcher  d’accommoder 
« ces  deux  villes  à l’amiable.  Soleure  auroit 

' été 
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été  chatmé,  que  les  Cantons  neutres  fe  fuffent 
- chargés  de  la  décifion , parce  qu’ils  n’avoient 
rien  plus  à cœur  s mais  Berne  s’y  appofoit , 
prétendant  Que  c'êtoit  aux  Soloriens  à juger  eux 
inênns  les  coupables  , comme  il  leur  convenoit  en 
vertu  des  Traités  particulitrs  , qui  régi  oient  cet  i 
fortes  de  chofes  fuivant  la  jujlice , & comme 
étant  d'ailleurs  les  Juges  naturels  des  deux  Bal- 
lifs.  Les  Cantons  trouvèrent  la  demande  de 
celui  de  Berne  très  équitable,  & en  confé- 
quenceils  obligèrent  l’État  dtSoleurefc  pro- 
noncer fur  le  deliét que  l’on  imputoit  à 
Philippe  de  Roll  & Urs  Èr usiner.  ' 

Après  cette  décifion  des  Cantons,  celui  de 
Soleure  prononça  en  effet,  mais  d’une  manic-> 
re  qui  ne  contentant  pas  les  Bernois , ils  pro-J 
' tefterent  contre  cet  Arrêt  dans  la  Diette  con- 
voquée en  Janvier  1633.  ; & leurs  Députés  163: 
déclarèrent  hautement  : Que  leurs  Souverains 
Seigneurs  alloient  déchirer  P Alliance  , êf  renon - 
ctr  au  droit  de  Combourgeoifie , qu'ils  avaient  a- 
vec  la  ville  de  Soleure , la  regardant  actuellement 
ipfo  fado  comme  leur  plus  grande  ennemie , £5? 
la  chargeant  de  tous  les  malheurs  que  l'impunité 
des  coupables  attirerait  fur  la  Patrie , fi  cet  Etat . 
ne  rendait  p/u  la  jujlice  , que  le  crime  des  deux 
Bal! if  de  Bâchbourg  & de  Falckenltein  méri* 
toit.  - . . . 

Toute  foudroiante  qu’étoit  cette  menace 
des  Bernois  t elle  ne  fit  pas  affez  d’impreffion 
\fur  l’efprit  des  Soloriens  pour  les  engager  i / 

— changer 
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changer  leur  Arrêt.  Ils  prièrent  les  Cantons 
neutres  de  décider  eux  mêmes & de  termi- 
ner cette  difficulté  comme  ils  le  jugeroient  à 
propos  ; mais  les  Bernois  s’y  oppofcrent  con- 
ifomment,-  & perliftant  dans  leur  prottfta- 
tion , ils  demandèrent  le  fecours  confédéral. 
Les  Soloriens  en  firent  de  même  de  leur  côté  ; 
& comme  par  là  tout  paroifloit  fé  difpofer  à 
une  fanglante  guerre,  les  Cantons  neutres 
drefferent  un  projet  fur  lequel  la  villè  de  So -> 
leurc  devoit  fe  diriger  & former  fa  fentence. 

Premièrement  & par  préliminaire , P Etat  de 
Berne  en  confidération  du  Roi  Très  Chrétien 
& du  Corps  Helvétique  de  voit  rouvrir  les  paf- 
fages  & retirer  [es  Troupes . 1 1.  Celui  de  So- 
leure  devoit  donner  l' éclair  cijfement  fuivant  à [on 
Arrêt.  Savoir , que  le  Ballif  de  Bachbourg 
feroit  banni  pour  cent  & un  an  de  la  Suifife  fans 
espérance  de  grâce.  Qu’en  cas  qifil  fût  ajfez  té- 
méraire pour  rentrer  dans  le  pais , on  le  faiftroit , 
dans  quelque  endroit  qu’il  fe  trouvât , pour  être 
remis  au  Canton  qui  le  réclameroit , fè?  pour  lui 
faire  [on  procès  comme  à un  meurtrier  & à un  per- 
turbateur du  repos  public , à moins  qu’il  n’obtint 
fon  pardon  de  là  genirofité  du  Canton  de  Berne. 

1 1 1.  Que  celui  de  Falckenitein  comme  moins 
coupable  ne  feroit  exilé  que  pour  Jix  ans  ; mais 
que  [es  biens  feraient  adjugés  au  fifc  en  faveur 
de  [es  Souverains  : & qu’au  bout  de  fixons  il  ne 
N pourvoit  parvenir  à aucun  emploi  de  P Etat  à 
moins  qt,’il  n’en  eût  obtenu  P agrément  du  Canton 

de 
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de  Berne.  IV.  Que  le  Domeftique  du  Ballif  de 
Bâchbourg  [croit  banni  pour  toujours , £«f  en 
cm  qu'il  revint , qu'il  frroit  procédé  contre  lui 
fui  vaut  le  droit  Impérial . V,  Que  les  autres 
Complices  feroicnt  châtiés  exemplairement  après 
avoir  fubi  la  torture  > mais  comme  on  ne  fatis - 
fu foi t p its  à ce  point  au  gré  des  Bernois  , l Etat 
de  Soleure  fut  obligé  de  faire  trancher  la  tète 
aux  plus  coupables  & aux  plus  apparent.  V I. 
Que  ceux , qui  avaient  infultè  le  détachement  par 
des  paroles  injurieufes  indécentes , feroient  for- 
cés à s* en  dédire  en  préfence  des  Députés  de  Ber- 
ne VII.  Que  quant  à la  rejlitution  & à la 
fatûfaiïion  que  l’Etat  de  Berne  demandoit , il  au* 
roi  t- foin  d’en  drejfer  une  demande  fpécifique  pour 
être  examinée  & réduite  ad  sequutn  par  les  on • 
ze  Cantons afin  que  celui  de  Soleure  s'y  coh - 
formât  en  fe  retenant  le  provenant  des  biens  cotu 
ffquis . VIII.  Enfin  que  tous  les  articles  primis 
ne  préjudiciexoient  en  aucune  façon  aux  droits  des  • 
deux  villes , ni  à leurs  Confédération , Traité,  & 
Qombourgeoifie , non  plus  qt£à  Pefiime  & à la 
confidération  qu'on  leur  devoit. 

L’Ambafladeur  de  France  & ceux  des  fix 
Cantons  aïant  vivement  appuïé  de  leur  cré- 
dit ce  Plan  de  Pacification  t les  deux  villes 
y donnèrent  leur  confentement & l’accep- 
terent  en  tout  fon  contenu,  pour  en  procu- 
rer inceffamment  l’exécution.  De  forte  que 
cette  conteftation  fe  termina  auffi  agréable- 
ment t qu’on  pouvoit  le  defirer  dans  ce? 
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conjonctures  critiques , où  l’on  empêcha 
heureulemcnt  une  guerre,  qui  auroit  plongé 
la  Nation  dans  le  dernier  détordre.  Car  quoi- 
que les  Cantons  neutres  fe  fulTent  portés  mé- 
diateurs, il  cft  certain,  que  l’inclination  & 
l’intérêt  de  la  Religion  auroient  décidé  du 
parti  que  chaque  Etat  eût  embraffé  en  cas 
que  les  chofes  n’eufTent  pas  eu  un  auffi  bon 
fuccès  par  l’entremife  du  Duc  de  Rohan  & de 
des  Landes , Miniftres  du  Roi  de  France , & 
des  Députés  des  fix  Cantons,  au  nombre 
des  quels  étoient  de  la  part  de  Fribourg  Jean 
Daniel  deMontenach  nommé  Avoïer  en  1653. 
de  la  famille  de  qui  on  a amplement  parlé  ; 

& leTréforier  Henrichtr,  homme  nouveau 
dans  Fribourg,  mais  d’une  extraction  confia 
derée  à Zug,  d’où  il  vint,  & d’un  mérite 
qui  le  conduit  aux  premiers  grades  de  la 
République.  11  eit  mort  fans  poftérité.  Sa 
famille  eft  encore  fort  diftinguéc  dans  fon 
pais  natal,  où  elle  occupe  les  emplois,  qui 
lui  font  dûs  pour  les  fer  vices  importans  qu’el- 
le rend  à fon  Canton. 

On  a déjà  dit  pi  devant  que  la  Maifon 
d'Autriche  étoit  dans  un  état  pitoyable  par  rap- 
, port  à la  révolte  de  différentes  Provinces  qui 
avoient  levé  contrôle  l’Etendart  de  la  rébel- 
lion , mais  Ferdinand  IL  aïant  réduit  les  ré- 
belles , & fait  la  Paix  de  Lubec  avec  le  Roi  de 
Dcmnemarc,  la  Maifon  $ Autriche  y trouva  tout 
fon  bonheur  & la  Cour  Impériale  fon  plua 

haut 
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haut  période  > tous  Tes  ennemis  étoient  domp- 
tés & défarmés  ; l’Armée  de  l’Empereur  aü 
contraire  étoit  vi&orieufe  & plus  forte  que  ja- 
mais , & tout  le  Cercle  de  la  Bajje  Saxe  rem* 
pli  de  Garnifons  Impériales,  & à la  dévotion 
de  l'Empereur.  Ceux , qui  auroient  eu  la 
tentation  de  parler  fur  un  ton  plus  haut,  é- 
tant  épouvantés  par  le  bonheur  des  armes  de 
Ferdinand , & intimidés  par  les  rigoureufes 
exécution  que  l’on  exerçoit  de  toutes  parts 
contre  ceux  , qui  avoient  eu  part  aux  trou- 
bles , & qui  s’étoient  déclarés  contre  l’Em- 
pereur, fe  tenoient  dans  le  refpeft,  & n'o- 
lbient  remuer.  Le  Duc  de  Meckjebourg  fut 
un  de  ceux,  qui  reffentirent  les  cruels  effets 
de  ces  fentences , car  on  lui  prit  tout  fon  pais, 
qui  fut  donné  au  Général  de  Fallenjlein , d’a- 
bord comme  en  dépôt,  & enfin  comme  un 
bien  dont  il  devint  le  proprietaire.  Le  Mar- 
grave Chrijlien  Guillaume  de  Brandebourg , Ad- 
miniftrateur  du  Diocéfe  de  Magdebourg , au- 
quel onavoit  ôté  cet  Evêché,  ne  fut  pas  mieux 
traité. 

La  Cour  Impériale  voulut  que  la  Religion 
Romaine  fe  refTentît  de  ces  glorieux  avanta- 
ges , & pour  y réüflir  on  travailla  à réformer 
la  Bohême  y la  Siléfie  , la  Moravie , & Y Autri- 
che, UEle&eur  de  Bavière  travailla  de  fon 
côté  k ce  grand  ouvrage  dans  la  Haute  Am 
triche  & dans  le  Bas  Palatin  ai  ; & le  Comte 
. Tom X,  fck  FM*.  * 
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Palatin  de  Neubourg  dans  le  pais  de  Julien  & 
de  Ber  gués. 

Enfin  on  traita,  cette  matière  épineufe  de 
la  Religion  avec  tant  de  zèle,  que  par  un 
Edit  que  l’Empereur  fit  publier  , il  fut  or- 
donné , Que  les  Evangéliques  & les  Protejiant 
rejlitueroient  tous  les  biens  Eccléfiaftiques , dont 
ils  s1  étaient  emparés  , & qu'ils  avaient  fécularifés 
depuis  la  Paix  de  Paflau  , c'ejl  à dire  depuis  l’axs 
1552.  contre  la  teneur  du  dit  Traité  : & afin 
que  l’on  ne  crût  pas  , que  ces  Edits  de  l’Em- 
pereur n’étoient  que  pour  la  forme,  il  les 
fit  exécuter  incefTamment  dans  tous  les  lieux 
où  il  fe  trouva  le  plus  fort , & incontinent 
plufieurs  Villes  comme  entr’autres  Augf 
bourg , fe  virent  privées  de  grands  biens , & 
en  même  tems  presque  de  l’entier  exercice 
de  la  Religion  Proteftante. 

Comme  ce  procédé  touchoit  au  vif  les  Pro- 
teflans , parce  que  la  reftitution  des  biens  t 
qu’on  leur  deïnandoit  , n’étoit  pas  de  peu 
d’importance , y aïant  entr’autres  douze  Evê- 
chés , & plufieurs  grofles  Abbaïes , dont  on 
vouloir  les  priver,  cela  caufa  dans  toute 
V Allemagne  de  grandes  plaintes , & bien  des 
murmures.  On  profita,  on  en  appella,  & 
l’on  t’aflcmbla  à Ratùbonne  à une  Diette  Col- 
légiale , pour  tâcher  de  terminer  cette  affai- 
re à l’amiable  ; mais  on  n’y  trouva  aucun 
moien , l’Empereur  s’opiniâtrant  à vouloir 
que  les  Edits  fulTent  exécutés,  & n’écoutant 
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que  fon  propre  mouvement  ; ainfHl  ne  re* 
ftoit  aux  Proteftans  que  l’efpérance  d’un  fe- 
cours  étranger , & de  quelque  révolution 
dans  les  conjonctures  préfentes  ; & que  l’Em- 
pereur , qui  fe  fioit  trop , comme  on  l’en 
accufe , fur  fes  forces  & fur  fon  bonheur , 
permît  qu’elle  arrivât , pour  avoir  trop  mé- 
prifé  fes  ennemis. 

Il  s’étoit  émû  entre  le  Duc  de  Nevers  & 

« Y Espagne , à l’occafion  de  la  fucceflion  du 
Duché  de  Mantoüe  un  différend , dans  lequel 
/ le  Roi  de  France  aïant  pris  parti,  on  en  vint 
à une  guerre.  L’Empereur  , qui  s’intereffoit 
dans  cette  affaire,  fe  déclara  pour  PEfpagne, 

& envoia  en  Italie , comme  nous  avons  dit, 
une  Armée  allés  confidérable  , commandée 
par  Collalto , G ale  as  , Altringer  & Mer-ode  ; ' 
on  fit  aufïi  quelques  détachemens  pour  les 
Fait  - Bas  fous  le  commandement  du  Comte 
de  Montecuculu  On  envoia  outre  cela  une 
Armée  afTés  nombreufe  en  Pologne  fous  la 
conduite  du  Général  d’Arnhcim  , & on  cafTa 
quelques  Régimens.  D’ailleurs  les  plaintes 
augmentant  de  toutes  parts  contre  la  mau- 
vaife  conduite  de  Faüenftcint  qui  avoit  agi  en 
Souverain  ; & la  Cour  étant  même  devenue 
• jaloufe  de  fon  trop  grand  pouvoir,  on  lui  Ata 
le  commandement.  ’ 

L’Armée  de  l’Empereur  étant  parce  mo- 
- fan  fort  affoiblie , quoiqu’elle  fût  encore  de 
l 49000,  hommes , outre  prés  de  30000.  que 
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les  Princes  Catholiques  alliés  avoient  encore 
fur  pied , & n’aïant  point  de  véritable  Chef, 
Gujlave  Adolphe  Roi  de  Suède  , qui  a voit  fait 
la  paix  avec  la  Pologne , & qui  fongeoit  de- 
puis lodgtems  à tirer  avantage  des  déiordrcs 
de  V Allemagne , fut  fi  fort  animé  à entrepren- 
dre quelque  chofe  , qu’il  fe  prêta  volontiers 
aux  plaintes  des  Etats  Evangéliques  ; dans  la 
réfolution  de  faire  fa  propre  affaire  de  la 
leur  ; vû  que  félon  toutes  les  apparences  il  y 
avoit  de  l’avantage  à efperer  pour  lui  de  cet- 
te guerre , & qu’en  cas  que  les  chofes  ne  ré- 
aiffilfent  pas  à fon  founait,  il  n’avoit  pas 
grand  chofe  à appréhender,  le  Rotaume  de 
Suède  étant  fi  éloigné , & aïant  la  mer  entre 
deux. 

Là  deffus  s’étant  embarqué  avec  environ 
5000.  hommes , il  alla  defcendre  à Vlsle  de 
Rugen , dont  il  fe  rendit  maître  aufii  tôt  ; 
puis  paflant  en  Poméranie  il  prit  V 'illin , Ufc- 
don , Divenauw , & Pmemonde  i & comme 
Bogeslas  Duc  de  Pomtranit  étoit  d’ailleurs'  très 
mécontent  des  Troupes  de  l’Empereur , qui 
avoient  prefque  ruiné  tout  fon  pais , il  Pen^ 
gagea  à recevoir  garnifon  dans  Stetm  , qui  é« 
toit  la  ville  de  fa  réfidence.  'Les  Impériaux  , 
qui  étoient  en  P orner  mie , tâchèrent,  à la  vé- 
rité , de  s’oppofer  à ces  progrès , mais  étant 
&trop  foibles,  & mal  difciplinés , ils  ne  pu- 
rent rien  faire.  Cependant  ils  eurent  le  bon- 
heur de  faire  le  Roi  prifonnier  dès  le  cona*  , 
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raencement , l’aïant  furpris  avec  une  petit» 
Troupe , qui  s’étoit  avancée  pour  prendre 
langue  ; mais  comme  ils  né  le  connoiffoicnt 
pas , & qu’en  même  tem6  un  parti  Finoù 
s’avança  à fon  fecours  , les  Napolitains  , qui 
a voient  fait  cette  prife  , furent  contrains  de 
la  relâcher.  ) 

Les  Suédois  prirent  pour  prétexte  de  cette 
rupture,  en  premier  lieu  Qu'à  la  Paix , que 
/’Empereur  avoit  faite  à Lubec  avec  les  Danois 
ils  avoient  été  méprifés , ^ que  leurs  Ambajfadeurs 
ri  avaient  pu  y être  adttiù  , en  fécond  lieu,  que 

■ /'Empereur  avoit  donné  des  Troupes  à la  Po- 
logne contre  la  Suède  ; & en  troifiéme  lieu  £ 
qu'ils  ne  dévoient  pas  refufer  de  fecourir  des  Alliés 
qui  imploroient  leur  fecours , comme  entr' autres 
le  Comte  Palatin , l’Adminiftrateur  de  Mag- 
debourg , que  ton  avoit  dépofé , Çÿ  le  Duc  de 
Mechlebourg,  que  Von  avoit  chafié  de  fes  Etats, 
non  plus  que  de  prêter  la  main  aux  Etats  Evaji< • 
géliques  opprimés  en  Allemagne. 

Gujlave  Adolphe  fçut  fi  bien  profiter  des  pre- 
miers avantages , qu’il  avoit  eus  en  Allemagne 
après  fa  defcente,  qu’il  groffit  fon  Armé*  des 
Evangéliques  , qui  le  vinrent  joindre,  juf- 
qu’àu  nombre  de  25000.  hommes;  il  rédui- 
fit  fous  fon  obéiffance  toute  la  P orner  amie  % 
ït  quelques  petites  places  près,  & battit  Sa- 
velli  proche  de  Rubnitz , & l’Armée  de  l’Em-j 
pereur  près  de  Gripswald , mats  ceux  - ci  eu^ 
rent  leùr  revanche,  en  faifont  prifonnier  pror 
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che  de  Ralzebourg  le  Duc  François  m Charles  de 
Saxe  Lawrenbourg  avec  fes  Troupes,  Gujlave 
ne  fit  pas  de  moindres  progrès  dans  le  pais  de 
Jllechlebourg,  & dans  la  'Marche  de  Brandebourg, 
où  il  prit  d’aiïàut  la  ville  de  Francfort  fur  P O- 
der , & obligea  l’Ele&eur  à prendre  le  parti 
de  Suède , en  lui  cédant  Spandauw  Cujlrin  ; 
car  les  Impériaux,  quiétoient  de  ce  côté  là 
pour  défendre  le  pais,  ne  tenoient  point  de- 
vant lui,  & s’enfuioient  auffi-  tôt,  qu’il  pa- 
roiffoit,  ruinant  & ravageant  dans  leur  fuite 
tout  le  pais  par  où  ils  paifoient,  ce  qui  les  fit 
hair  de  tout  le  monde , & perdit  entièrement 
leur  réputation.  7 ^ 

Le  Margrave  Chrijliett  Guillaume  Adminijlra - 
teur  dépofé  de  Magdebourg  avoir  eu  le  bon- 
heur d’entrer  fubtilement  dans  Magdebourg  9 
& avoit  gagné  la  Bourgeoifie  ; pour  punir 
les  Bourgeois  le  Cpmte  de  Tilli  , qui  à la  pla- 
ce de  celui  de  Faüenjlein  avoit  le  commande- 
ment de  l’Armée,  affiégea  la  ville  avec  d’au- 
tant plus  de  chaleur  , qu’il  avoit  une  ancien- 
ne rancune  contre  les  habitans  ; ceux  - ci  eu«i 
rent  recours  au  Roi , qui  leur  fit  de  belles 
promeffcs  ; mais  comme  YEleiïeur  de  Saxe  ne 
îe  vouloit  nas  déclarer  pour  la  Suède , & qu’il 
vouloit  demeurer  attaché  à l’Empereur,  le 
Roi  n’ofa  rifquer  de  paflfer  Y Elbe , de  peur 
de  s’engager  ; fi  bien  que  le  fecours  étant 
différé  de  jour  en  jour , & d’ailleurs  les  Etats 
JWeftans  s’étant  affembîés  à Lcipfic  malgré  la 
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défenfe  de  l’Empereur , & n’aïant  rien  pû  r& 
foudre,  parce  qu’ils  vouloient  feulement  fe 
tenir  fur  la  défer)  fi  ve,  Tilli,  qui  pouffoit  toû- 
jours  vigoureufement  fes  travaux , voïant 
que  la  ville  ne  vouloit  entendre  à aucuns 
cotnpofition,  quelque  inftance  qu’il  en  fit, 
il  donna  un  afiaut  général , Sc  les  Troupe* 
du  Comte  de  Fappenhiim  étant  entrées  dans  la 
vville,  & aïant  été  fui  vies  des  autres,  cette 
Place,  qui  fut  la  plus  belle  & la  plus  confï-  , 
dérable  de  toute  l 'Allemagne,  fut  prife  d’af- 
faut.  L’on  fit  main  baffe  fur  tous  ceux,  qui 
étaient  dedans , & la  ville  fut  réduite  en  cen- 
dres. On  ne  fçait  pas , fi  ce  fut  par  la  ma- 
lice des  Soldats , ou  par  le  défefpoir  des  Bour- 
geois. Quoiqu’il  en  foit , tout  cela  fut  exé- 
cuté en  moins  de  24 . heures  ; & on  y com- 
mit de  grandes  cruautés , comme  il  arrive 
dans  ces  fortes  d’occafions. 

L’Empereur  avoit  rappelle  fes  Troupes  des 
Fais-  Bat  & $ Italie,  ce  qui  avoit  confidé- 
rablement  renforcé  fon  Armée,  avec  laquel- 
le fous  le  commandement  d'Egon  de  Furjlem - 
btrg , il  contraignit  les  Etats  de  Suabe  & de 
Franconie  à caffer  la  réfolution  de  Leipfic  ,* 
en  forte  que  dans  toutes  ces  contrées,  il  n’y 
eut  que  la  Hefle , qui  demeura  fous  les  ar- 
mes. 

Pour  rompre  entièrement  l’effet  de  cette 
réfolution  de  Leipfic , Tilli  s’avança  en  Saxe  , 
prit  Erfort  , & mit  toute  la  Tburinge  fous 
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contribution»  Il  avoit  réfolu  de  foire  la  mê- 
me chofe  dans  le  pais  de  HeJJe , mais  la  ba- 
taille, qui  fe  donna  à Leipfic  peu  da.  tems 
après,  lui  en  ôta  le  moïen  ; car  les  hofti- 
lités , qu’il  avoit  commifes  en  Saxe , avoient 
enfin  réveillé  l’Eleéleur,  & Tavoient  détermiw 
né  après  s’en  être  longtcms  défendu,  à fe 
déclarer  pour  la  Suède , & à envoïer  fes 
Troupes  au  Roi. 

Sur  cela  Gujiave  fe  voïant  alluré  de  toute 
la  Pomeranie , de  toute  la  Marche  de  Brande- 
bourg , & de  plufîeurs  Places  en  Siléfie  ; ren- 
forcé par  les  Troupes  que  la  Reine  fa  fem- 
me lui  avoit  amenées  de  Suède , par  celles 
qu’il  avoit  lui  même  nouvellement  levées  en 
Allemagne , & par  les  8oco.  hommes  $ An- 
gleterre , que  Y Es  lé  lui  amena , il  entra  en 
Saxe  a où  l’E  le  (fleur,  que  Tilli  traitoit  en  en- 
nemi , lui  aïant  enlevé  toute  la  Misnie , & 
pris  la  ville  de  Leipfic  > parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  lui  céder  le  château  , ni  lui  abandon- 
ner fes  Troupes,  lui  donna  pour  fa  fureté  la 
ville  de  Vittenberg.  Et  comme  il  étoit  bien- 
aife,  què  ces  deux  Armées  ne  fiffent  pas  ün 
long  féjour  fur  fes  terres , il  difpofa  le  Roi 
à donner  une  bataille , à laquelle  jufqu’ici  il 
n’avoit  pas  voulu  confentir , quoique  Tilli 
la  lui  eût  préfentée  plus  d’une  fois , parce 
qu’il  fe  défioit  de  la  meilleure  partie  de  fon 
Armée,  & de  celle  de  l’Ele&eur , qui  n’étant 
corapofée  qu#  de  nouvelles  levées , non  ac- 
coutumées 
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coutumées  au  feu  , pouroient  lui  manquée 
au  befoin. 

Dans  ces  circonftanccs  l’Armée  Suédoife 
s’avança  , dans  la  plaine  de  Leipfic  , où  Tilli 
étoit  ; mais  il  perdit  l’envie , qu’il  avoit  eue 
fi  longtems  de  fe  battre,  perfuadé  , que  s’il 
pouvoit  différer  la  bataille  , l’Armée  enne- 
mie fe  ruineroit  d’elle  même  dans  un  pais 
déjà  ruiné,  outre  qu’il  attendoit  un  renfort, 
qu’Altringer  lui  amenoit  à' Italie  , & 16000. 
hommes  commandés  par  le  Duc  de  Lorraine, 
Cependant  Pappenheim  l’y  fit  refoudre  mal* 
grs  lui,  aïant,  comme, quelques  uns  difent, 
commencé  la  bataille  contre  l’ordre  de  Tilli . 

Les  deux  Armée  êtoient  chacune  d’envi- 
ron 60000.  hommes.  Pappenheim  comman- 
doit  l’aile  droite  de  l’Armée  Impériale,  le 
Comte  Egon  de  Furjlenberg  commandoit  la 

fauche , & TiUi  étoit  au  corps  de  bataille. 

* Eleileur  de  Saxe  avec  Arnheim  fon  Lieute- 
nant Général  commandoit  les  Saxons , qui  é- 
toient  à la  gauche  de  l’Armée  Suédoife,  & 
le  Roi  avec  le  Comte  de  Horn  & le  Baron  de 
Teufel  commandoit  les  Suédois  à la  droite. 
Le  combat  fut  conduit  de  façon,  que  les 
Impériaux  enfoncèrent  d’abord  les  Saxons , 8ç 
' mirent  l’Ele&eur  en  déroute , enforte  que  fe 
croïant  perdu,  il  s’enfuit  jufqu’à  Culenbourg 
à trois  mille  du  champ  de  bataille , & eq 
même  tems  la  gauche  des  Impériaux  fut  dé. 
faite  & mife  en  confufion.  Ce  fut  alors  ; qui 
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le  Roi  accourut  au  fccours  des  Saxon* , & 
Arnheim  aïant  rallié  fes  Tioupes  , l’aile  droite 
des  Impériaux , qui  jufqu’ici  avoit  été  viCtori- 
eufe  , fut  vaincue',  toute  l’Armée  mife  en 
déroute,  & contrainte  de  prendre  la  fuite  en 
abandonnant  tout  le  canon.  On  n’ajrn  fça- 
voir  au  jufte  la  perte  des  uns  ni  des  autres  ; 
quelques  uns  difent,  que  les  Impériaux  per- 
dirent 9000.  hommes  ; d’autres  difent  feule- 
ment ^inq,  & du  côté  des  Suédoù  quinze 
cens  ou  deux  mille. 

Cette  victoire  , de  laquelle  dépendoit  le 
maintien  de  la  Religion  Proteftante,  comme 
le  Roi  de  Suède  le  dit  lui  même  , alléguant 
par  maniéré  de  raillerie  , qu'il  avoit  vu  pen- 
dant la  bataille  deux  bonntp  d'Ele&eurs^  voler  en 
pair , caufa  une  prodigieufe  révolution  dans 
toute  l’ Allemagne.  Gujtave  victorieux  eut  en- 
vie d’aller  en  Bohême  & en  Autriche  attaquer 
fon  ennemi  jufques  au  cœur  de  fes  propres 
Etats  ; mais  à la  fin  changeant  d’avis , il  prit 
Je  parti  de  pénétrer  dans  l’ Empire^  afin  qu’on 
ne  crût  pas,  qu’il  cherchoit  plûtôt  fon  pro- 
fit particulier , que  l’avantage  des  autres 
qu’il  devoit  fccourir.  Ainfi  paflfant  au  tra- 
vers du  pais  de  Henneberg  il  entra  en  Iran- 
tonie  , & obligea  toutes  les  Places  de  Saxe  à 
fe  rendre  , comme  Mayjebourg , Calb , Hal- 
berjiat , Erfurt , & Leipfic  où  il  y avoit  gar- 
nifon  Impériale.  Il  en  fit  autant  en  Franco - 
- tfie  aux  villes  de  Kènigshovm , Wurtzbmcrg , 
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Schwehïfiirt , Wtrihtim , Margtntheim , Rotent 
...  /«r  /a  Tauber,  & à quelques  autres.  Les 

Evêques , comme  ceux  de  fVurtzbourg , 
Maknce  & de  Wortns , s’enfuirent  ; d’autres 
fe  mirent  fous  fa  protedionè  & nommément 
l’ Evêque  de  Bwriberg.  Les  Suédois  firent  de 
grands  butins  par.  tout , & emportèrent  de 
l’Eglife  de  LVurtzbnurg  les  ftatues  d’argent 
des  douze  Apôtres  de  grandeur  naturelle.  Il 
y eut  auflî  plufieurs  efcharmouches  de  part  , 
& d’autre  ; mais  elles  furent  toutes  au  défa- 
vantage  de  l’Empereur. 

Cujiave  vidorieux  de  toutes  parts  pouflà 
fts  conquêtes  jufque  fur  le  Rhin.  Il  prit 
Bobmhaus , JHildenbourg  , Hanau  , Maience , 
Manheim , Francfort , Hogxter , téut  le  Rhin- 
gau  , & \tMergJirat.  Enfin  il  paffa  ce  fleuve, 
& obligea  Spire  , Worms'9  Oppenheim  &.  tout 
le  pais  d’alentour  à fe  rendre , & pour  mé-  / 
moire  perpétuelle  à la  poltérité  des  grandes 
vidoires,  qtfil  avoit  remportées,  il  voulut 
faire  élever  une  belle  colonne  fur  le  bord  du 
Rhin , & y bâtir  une  ville  qui  auroit  été  ap- 
pellée  Gujlavesbourg.  Le  Landgrave  de  Hejfe 
profitant  de  la  fortune  du  Roi,  prit  Fulda% 
M-indtn , & Fritzlar. 

Les  garnifons , qui  fe  trouvèrent  encore 
dans  la  Baffe  Saxe , privées  de  Pefpérance  d’é- 
tre  fecouruës,  furent  obligées  de  fe  rendre, 

, & quoique  celle  qui  étoità  Vismar  fut  de 
3090,  hommes»  elle  s'étoit  renduë  à com^ 
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})ofition  ; mais  fous  prétexte  d’avoir  violé 
’accord,  on  ne  lui  tint  rien  de  ce  qu’on  lui 
avoit  promis , & elle  fut  faite  prifonniere  de 
guerre. 

D’un  autre  côté  après  la  bataille  de  Leip- 
fic  P Electeur  de  Saxe  pafla  en  Bohême  , prit  la 
ville  de  Prague  , Eger  & pluiieurs  autres.  Il 
prit  aufli  le  Grand  Glogaw  & quelques  autres 
Places  en  Siléfie  ; mais  cette  derniere  tut  en- 
tièrement brûlée  à la  réferve  de  feize  mai- 
fons.  Toutes  ces  conquêtes  fe  firent  avec 
tant  de  rapidité , parce  que  tout  fe  rendoit, 
que  l’on  y emploïa  que  les  trois  derniers 
mois  de  l’année  1631.  Ce  qui  peut  avec 
raifon  pafler  pour  une  merveille,  vu  qu’en 
moins  d’un  an  ce  Prince  conquit  la  moitié  de 
V Allemagne , à fçavoir  depuis  la  Mer  BaltU 
que  jufques  au  Rhin.  Il  n’y  a rien  en  cela  de 
plus  étonnant  que  la  conquête  que  nous  ve- 
nons de  voir  arriver  depuis  le  Rhin  jufques^ 
deux  lieues  de  Vienne  en  Autriche  dans  la  mê- 
me campagnè, 

Comme  la  malheureufe  bataille  de  Leipfic 
avoit  confiderablement  terni  le  luftre  & la 
réputation  du  Comte  de  Tilli , on  n’ofa  plus 
lui  confier  le  commandement , & l’on  jetta 
les  yeux  fur  le  bonheur  de  FaUenfiein , que 
l’on  avoit  dépofé  depuis  quelques  tems  ; 
mais  il  ne  voulut  accepter  cette  charge , qu’à 
la  condition  , qu’il  feroit  encore  plus  abfo- 
Ju  qu’auparavant  ; c’eft  à quoi  aufli  la  Cour 
- , *•  '-i  confentit. 
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confentit.  FaÜcnJlein  mit  donc  en  peu  de 
tems  une  Armée  confiderable  en  campagne 
car  comme  il  dpnnoit  beaucoup  de  liberté 
à Tes  foldats , tout  le  monde  s’enroloit  fous 
lui  en  foule.  Tïüi  rallia  aufli  fes  Troupes  & 
s’étant  joint  à Altringer , il  fe  rendit  en  Ba- 
vière , pù  l’Etefteur , qui  jufques  ici  avoifc 
fait  femblant  de  vouloir  garder  la  neutralité, 
renouvella  ^alliance  avec  l’Empereur,  & 
chaffa  par  ce  moïën  le  Comte  de  Hom  Général 
des  Suédois  de  la  ville  de  Bamberg  & presque 
de  toute  la  Franconie. 

Sur  ces  entrefaites  Guftave  entra  dans  la 
Bavière  & dans  la  Suabe , s’empara  de  tout  le 
pais  jufqu’à Ulm , chaffal’EIedeur  & Tilii  du 
Leck^Sc  des  bois , qui  font  aux  environs,  prit 
Kain  & Augsboiïrg , où  il  rétablit  la  Religion 
Proteftante  , &;  en  chaffa  abfolument  tous 
les  Catholique?.*  Enfuite  aïant  paffé  le  Lec{9 
il  affiégea  lngoljlat , fans  pouvoir  venir  à bout 
de  remporter.  Il  fut  même  pour  la  premiè- 
re fois  en  danger  d’être  pris  à une  fortie  que 
firent  les  affiégés,  &même  d’étre  tué,  (on 
cheval  aïant  été  jetté  par  terre  d’un  coup  de 
canon , & le  Margrave  Chrijlophe  de  Baâen 
Dourlach  aiant  été  tué  à fon  côté.  > D’un  au- 
tre côté  Tilii , qui  avoit  été  bleffé  à la  jambe 
d’un  coup  de  canon  au  paffage  du  Lec!^9 
mourut  de  fa  bleffure  à lngoljlat , après  avoir 
mené  une  vie  glorieufe  & couronnée  des  fa- 
veurs de  la  fortune , jufques  à ces  deux  den 
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nieres  années  de  fa  vie  , car  ç’avoit  été  un 
véritable  Héros,  •&  un  Seigneur  dcrüé  de 
toutes  fortes  de  vertus, 

Gujiave  n’aïant  pu  rien  faire  devant  IngoU 
fiat t s’avança  a Munich  , qui  fe  rendit  à lui, 
& fe  racheta  du  feu  & du  pillage  moien- 
nant  une  fomme  de  300000,  écus  ; quoique 
Frédéric  Comte  Palatin , qui  avoit  été  Roi  de 
Bohême  y & qui  fe  qualifioit  encore  de  tel , 
eût  mieux  aimé  la  voir  réduire  en  cendres 
pour  fe  venger  ; mais  ce  malheur  fut  dé- 
tourné par  Augufie  Comte  Palatin  de  Snltzbach , 
& quelques  autres.  Entre  plufieurs  riches 
dépoüilles  que  les  Suédois  emportèrent  de 
Munich,  il  fe  trouva  140  belles  pièces  de 
canon , qui  avoient  été  epfoüies  dans  la  ter- 
re , & qu’ils  retirèrent  pour  les  emmener  a- 
vec  eux.  „ *.  • • 

Si  les  progrès  du  Roi  alloient  toû jours  en 
augmentant  vers  le  Midi , il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  ceux  de  fes  Alliés  vers  le  Nord. 
Le  Comte  de  Pappenheim  y apporta  de  grands 
obftacles  dans  le  Cercle  de  la  baffe  Saxe  a- 
vec  fes  Troupes,  & VaUevfiein  lepritPraguc, 
Eger  & quelques  autres  Places  i chaffa  les 
Saxons  de  Bohême , & peu  s’en  fallut , qu’il 
ne  les  taillât  en  pièces  proche  de  Lcitmeritz  ; 
mais  ce  qui  les  fauva,  fut  la  fainte  qu ' Am- 
heim  fit  de  vouloir  entrer  en  compofition , 
car  l’aïant  arrêté  par  cette  rufe  , il  eut  le 
tems  de  faire  paffer  Y Elbe  à fon  Armée  à u- 
--  ✓ ne 
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ne  nuit.  V Electeur  de  Bavière  eut  suffi  le 

bonheur  de  reprendre  Ratûbonne , qui  lui 
fervit  depuis  d’un  bon  & puifTant  rampart 
pendant  tout  le  refte  de  la  guerre. 

Mais  comme  l’Elcdeur  étoit  trop  foible , 
"pour  chaflfer  lui  feul  le  Roi  hors  de  la  Baviè- 
re , & qu’il  ne  vouloit  pas  permettre , que 
l’Armée  de  l’ Empereur  entrât  fur  fes  terres  a- 
vec  celle  de  Suède , il  s’en  alla  fur  les  frontiè- 
res de  Bohême,  & fe  joignit  à Fallenfiein , dans 
le  deffisin  de  couper  le  paflage  au  Roi  * mais 
ce  Prince  dont  l’Armée  étoit  prodigieusement 
affoiblie  par  les  divers  détachemens , qu’il 
eh  a voit  fait , ne  voulant  pas  attendre  qu’on 
lui  eût  joué  ce  tour , il  abandonna  promp- 
tement la  Bavière  , Sc  fe  rendit  à Nuremberg, 
affin  d’être  affûré  par  derrière  , aiant  cette 
ville  à dos  jufques  à ce  que  fes  détachemens 
l’euffent  rejoint,  pendant  que  Fallenfiein  & 
le  Duc  de  Bavière  étoient  campés  au  tour  de 
la  même^ville,  fur  une  haute  montagne* 
Quand  tous  les  détachemens  furent  revenus, 
le  Roi , qui  ne  vouloit  point*  perdre  de  tems, 
réfolut  de  forcer  Fallenfiein  dans  fes  retranche- 
mens , puisqu’il  n’y  avoit  pas  moïen  de  l’at- 
tirer à une  Bataille  ; mais  cette  entreprife  ne 
réüffit  pas  à fon  gré;  & le  Roi  après,  s’étre 
battu  jufques  à la  nuit , fut  obligé  de  fe  re- 
tirer avec  perte  d’environ  4000  hommes.  Le 
Roi  avoit  accoutumé  de  dire  depuis  cette 
action , que  ç’en  étoit  trop , fi  d étoit  pour  r ire, 
V*aû  trop  peu , fi  détoit  tout  de  botta 
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Comme  le  pais  d’alentcur  n’étoit  pas  fuÊ* 
fifant  pour  entretenir  ces  deux  grottes  Ar- 
mées, dont  l’une  étoit  au  moins  de  500 00. 
hommes , d’autant  plus  que  le  Roi  avoit  brû- 
lé la  ville  de  Freijladt , où  étoient  les  maga- 
iins  de  l’Empereur,  elles  fe  féparerent.  Cel- 
le de  Suède  décampa  la  première  à la  vûë  de 
FaÜenJlein , qui  ne  fe  mit  pas  feulement  en 
devoir  de  l’incommoder  dans  fa  retraite  ; c’eft 
ce  qui  donna  lieu  aux  Bavarois  & aux  autre» 
de  le  foupçonner  de  quelque  intelligence. 
Le  Roi  marcha  vers  Neujlat  fur  FAifch  & de 
là  il  retourna  en  Bavière , où  les  Suédois  fou9 
le  Comte  Palatin  de  Birkgnfeld  faifoient  un  ter-, 
iible  dégât.  V illenjiein  fe  fépara  aufli  de  l’E- 
lecteur,  & s’en  alla  avec  fes  Troupes  en  Sa- 
xe , où  il  fit  le  même  dégât  que  les  Suédoà 
faifoient  en  Bavière.  Pour  remédier  à tous 
ces  malheurs  YElcSteur  de  Saxe  rappella  fon 
Général  Arnbeim  de  Siléfie , & demanda  aufli 
du  fecours  au  Roi , qui  ne  manqua  pas  .de 
lui  en  amener  aufli  • tôt. 

Comme  depuis  la  jonction  des  Troupe» 
Suédoifes  avec  les  Saxonnes , l’Armée  de  l’Em- 
pereur étoit  bien  plus  foible  que  celle  du 
Roi,  Vaütnjlein  rappella  en  diligence  Pap- 
penheim  de  le  batte  Saxe  ; mais  avant  qu’il  pût 
être  arrivé , FaÜenJlein  fe  trouva  près  de  Lu- 
tzjen  à deux  mille  de  Leipfic , que  les  Impé- 
riaux avoient  prife , & le  Roi  l’aiant  attaque 
dan»  ce  Pofte , il  l’obligea  à en  venir  à une 

bataille»  •' 
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bataille.  Le  combat  fut  rude.  Les  5Woâr  s’em*3 
parèrent  d’abord  du  canon  de  l’Empereur,  mais 
les  Impériaux  l’aïant  repris , ils  repouflercnt 
les  Suédois  jufques  à leur  artillerie  , fans  ce- 
pendant pouvoir  la  prendre.  Enfin  les  Ab 
lemans  commencèrent  à plier , mais  P appert * 
heim  étant  arrivé  avec  des  Troupes  Fraîches, 
le  combat  recommença,  &dura  jufques  fort 
avant  dans  la  nuit.  La  perte  fut  presque  ë* 
gale  de  part  & d’autre*  On  comptoit  envi* 
ion  90C0.  morts  fur  la  place,  & les  deux  ar- 
mées étoient  fortes  chacune  de  30000.  hom- 
mes. Quoiqu’il  n’y  eût  point  de  défavauta- 
ge  pour  l’Armée  Impériale,  Fallcnjiein  ne 
1 .voulut  pas  attendre  jufques  au  lendemain  , 

« de  peur  de  recommencer  un  nouveau  com- 
* bat»  mais  abandonnant  fon  canon  & fon  ba- 
j gage , il  décampa  la  nuit,  & fe  retira  à Leip - 
1 jic  à la  fourdine,  & comme  en  s’enfuiant  J 
i delà  il  palfa  en  Bohême , lailTant  ainfi  aux  Sué- 
1 dois  la  yidoire  toute  entière  avec  le  champ 
de  bataille.  Mais  ils  n’eurent  pas  fujet  de  fe 
i réjouir  de  leur  vidôire  , car  ils  avoient  psr-s 
N du  leur  Chef,  le  glorieux  <fc  brave  Gu/lavé 
Adolphe . 

Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  tout  - à - 
i fait  touchant  les  circonftances  de  fa  mort  ; 

» quelques  uns  difent , qu’avant  la  bataille  é- 

t tant  allé  reconnoitre  l’ennemi  avec  deux  E- 

jt  euïers  feulement , il  tomba  dans  un  gros  de 

U Houflàrs , que  le  broüillard  lui  avoit  empê- 
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ché  de  voir  , & qu’il  ÿ fut  tué  ; fuivant  le 
rapport  d’un  de  ces  Ëcuïers  qui  fut  trouvé 
encoie  vivant  après  la  bataille.  - D’autres 
difent , qu’au  commencement  du  combat , 
voulant  forcer  un  porte , & étant  lui  même 
à la  tête  d’un  Régiment,  il  fut  tué  à côté  du 
Duc  Albert  de  Saxe  Laumnbourg  d’un  coup  de 
mousqfiet.  Il  ÿ en  a qui  croient , que  plu* 

1 fleurs  Grands  de  fon  Armée  étoient  coupa- 
- blés  deÈtmort.  Le  Baron  de  Pufendorf 
dans  fon  Htjloire  de  Suède  marque  précifément 
que  Gujlave  périt  par  la  main  de  François  AU 
bert  Duc  de  Lauwenbourg  gagné  par  les  Impé- 
riaux. Quelques  fpéculatifs  ont  débité  , que 
'ce  fut  par  des  gens,  quavoit  fubornés  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Cette  bataille  fe  parta 
le  itf.  Novembre  1632.  Son  Corps  fut  foulé 
aux  pieds  des  chevaux , enforte  qu’il  n’étoit 
plus  connoiflable , & enfuite  porté  en  Suède . 

On  dit  même , qu’il  pronoftiqua  fa  mort 
quelques  momens  auparavant,  lorsqu’il  vit 
malgré  lui,  que  le  Peuple  des  villes,  par 
où  il  paffoit , lui  rendit  des  honneurs  pres- 
que divins.  Le  Comte  de  Ÿappenheim , ce  fa- 
meux Général  des  Armées  de  l’Empereur, 
✓ fut  aufii  tué  dans  cette  même  aâion  ; il  paf- 
foit dans  l’efprit  du  Roi  pour  le  plus  grand 
Capitaine  de  l’Armée  Impériale.  Quelques 
mois  après  Fre iéric  Comte  Palatin , qui  avoit 
été  Roi  de  Bohème  & la  caufe  de  toutes  ces 
, guerres , le  fuivit  en  mourant  de  lamelle  à 


'-Ml  fji  I»  • 

j f ' ^ Y1^1  Tr  25  T T ‘ *^'  *+r 

LIVRE  SEPTIEME. 


APrès  la  mort  du  grand  Gujlave  , la 
guerre  changea  encierement  de  face  $ 
carxomme  il  n’y  avoit  plus  de  Chef, 
qui  conduifit  les  affaires , il  fallut , que  les 
' entreprifes  paflaffent  par  plufieurs  mains  ; ce 
qui  fut  la  caufe*  de  la  défolation  du  pais , par* 
ce  que  chacun  cherchoit  à faire  fon  profit , 
au  lieu  que  tandis  qqe  le  Roi  avoit  vécu 
l’ordre  & la  difcipline  avoient  été' allés  bien 
ôbfervés. 

Le  Comte  Axel  d'QxevJHrn  Chancelier  du  Ro~ 
taume  de  Suède  eut  le  commandement  abfolu 
de  l’Armée  après  la  mort  du  Roi.  C’étoit 
un  Seigneur  fort  refpedé,  non  feulement  de 
tous  les  Officiers, mais  aufli  des  Alliés,  quoi* 
qu’il  ne  Ce  trouvât  pas  eu  perfonne  à l’Armée, 
& qu’il  donnât  Tes  ordres  dès  fon  cabinet. 
Peu  de  tems  après  les  Alliés  tinrent  confeil 
de  guerre  à Francfort  fur  le  Alain.  Ce  con- 
feil fut  appellé  Confilium  formatum  , & OxaU 
ftim  y préfida.  L’Armée  étoit  commandée 
par  le  Vue  Bernard  de  Saxe  Weimar , & pat 
Gujlave  de  Hom . Ce  dernier  eut  pour  fa  Pro- 
vince la  Suabe,  le  Brùgau , & YAlface  \ & l’au- 
tre la  Franconie  & la  Bavière.  Dans  la  balle 
Saxe  le  Duc  George  de  Lunébourg , qui  dans  l# 
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guerre  de  Dannemarc  avoit  été  un  des  plus 
zélés  Alliés  de  l’Empereur,  mais  qui  s’êtoit 
déclaré  pour  la  Suède , agiffoit  de  tout  Ton 
pouvoir  ; le  Landgrave  de  Hejje  Cajfel  en  fai- 
foit  autant  en  fVeflpbalie . B audit  comman- 

doit  fur  le  Rhin.  Bannier  & Torfienhon  a voient 
chacun  un  camp  volant , avec  lesquels  ils  fe 
trouvoient  par  - tout.  VEleSleur  de  Saxe  a- 
vec  fon  Général  Amheim  êtoit  retourné  en  5ï- 
léfie ♦ Tous  ces  corps  d’ Armée  donnoient 

bien  à foire  à l’Empereur, . qui  n’a  voit  enco- 
re pu  fe  remettre  de  la  perte  de  Ja  bataille 
de  Lutzen.  Le  Général  Altrmger  dont  l’Ar- 
mée avoit  été  renforcée  jufques  à gooco. 
hommes  par  le  Duc  de  Féria  , & par  Monte- 
tuculi , avoit  à la  vérité  grande  envie  d’en 
venir  aux  mains  en  Alface  avec  Gujlave  Horn, 
qui  lui  avoit  préfenté  la  bataille  ; mais  com- 
me Vaüenjlein  lui  avoit  abfolument  défendu 
de  fe  battre , il  fut  contraint  de  fe  retirer 
vers  la  Bavière , & d’abandonner  Y Alface  aux 
Suédois. 

1633  Pendant  ce  tems.là  le  Comte  de  Horn*  qui 
vouloir  fe  rendre  maître  de  Confiance  & des 
Villes  Forétiéres  Waltihut , Lauffenbourg , Seg- 
gingen  & Rheinfelden , avança  en  Septembre 
1633.  avec  fon  A»mée  du  côté  de  la  ville  de 
Stéin  au  bord  du  Rhin , força  cette  ville  de 
lui  donner  le  palTage  pour  aller  mettre  le 
fïége  devant  Confiance , mit  fon  quartier  gé- 
néral dans  le  château  de  Gattlieben , & a vif* 
I à ■ enfuite  ,v 
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cnfuite  les  Cantons  Souverains  de  la  Turgol 
vie  de  fon  entreprife.  Le  Commandant  de 
Steirt , nommé  KiHan  Kejfelring , étant  de  la 
Religion  Reformée,  fut  foupçonné  d’avoir 
introduit  les  Suédois  dans  (à  ville  & de  leur  a- 
voir  favorifé  le  paffage.  Les  cinq  Cantons  t 
Catholiques  allarmés  de  cette  conduite  en 
portèrent  leurs  plaintes  à la  Cour  de  France,  , 
& fe  déterminèrent  fur  le  champ  à envoïer 
leurs  Troupes  dans  la  Turgovie  pour  préve- 
nir le  deffein , que  les  Suédois  pouvoient  a- 
voir  de  s’emparer  de  cette  Province.  Uri , 
Schweitz , Underwalden  & Zug  envoierent  3000. 
hommes  pour  mettre  les  Turgovins  à l’abri 
des  infultes , que  la  Cavalerie  S uédoife  leur 
faifoit  i & le  Duc  de  Rohan  aïant  en  même 
tems  reçu  ordre  du  Roi  de  fe  transporter  au 
camp  du  Comte  de  Hom , il  perfuada  ce  Gé* 
néral  de  lever  le  fiége , qu’il  avoir  commen- 
cé; mais  avant  fon  départ  il  voulut  donner 
dés  marques  de  fa  préfence  en  mettant  le  feu 
l’Abbaie  de  Creitzlingen.  \ . 

Le  Baron  de  Kànig , qui  fut  élu  Avoïer  de 
Fribourg*  en  Suiffe  en  164?.,  & qui  alors 
êtoit  Chambellan  de  S.  M.  I.  Colonel  d’un 
Régiment  Allemand  & Gouverneur  de  Lin - 
dau  au  retour  du  fac  de  Mantoüe , où  il  avoit 
été  avec  le  Général  Colalto , avifoit  exactement  - 
fes  Souverains  Seigneurs  des  entrtprifes  des 
Suédois , & leur  faifoit  un  détail  de  tout  ce 
qui  fe  palfoit  entre  les  deux  Armées.  Ce 
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que  les  Généraux  Suijfes  ont  oublié  dès  ce 
tems  là.  Les  avis  du  Gouverneur  de  Lindau 
fervbient  à former  les  inftruâions  des  Dépu- 
tés , que  l’Etat  de  Fribourg  envoioit  aux  Di- 
ettes , & à prendre  les  arrangemens  conve- 
nables dans  les  conjonctures.  Le  Enron  de 
Jtéwg,  dit  de  Môhren , était  natif  de  Fribourg. 
Il  entra  au  fervice  de  l’Empereur,  où  il  fit  une 
prodigieufe  fortune,  & où  il  parvint  aux  gra- 
des  militaires  les  plus  diftingués.  11  s’enrichit 
à la  prife  de  Mantouë,  qui  fe  fit  le  1 8.  Juillet  de 
l’an  1630.  par  Colalto  Général  de  l’Armée  de 
l’Empereur , dont  les  Soldats  y ruinèrent  des 
ouvrages  incomparables.  Cette  ville  s’eft 
longtems  reffentie  de  ce  pillage,  & ne  s’eft 
rétablie  qu’avec  peine.  Le  Palais  du  Duc  , 
un  des  plus  magnifiques  de  toute  l 'Italie , 
avoit  avant  cette  prife  fept  différens  ameu- 
blemens  pour  chacun  de  fes  appartenons. 
Outre  une  infinité  de  tableaux  & de  ftatuës , 
des  cabinets,  des  vafes  d’or  & d’argent.  On 
y voïoit  une  Licorne  & une  orgue  d’albâtre  ; 
jix  tables  chacune  de  trois  pieds  ,*  la  premiè- 
re toute  d’Emeraudes , 1 a*  fécondé  de  Tur-, 
quoifes , la  troifiéme  de  Hiacinthes , la  qua- 
trième de  Saphirs , la  cinquième  d’Âmbre , 
& la  fixiéme  de  Jafpe.  Tous  ces  tréfors  fu- 
rent pillés,  & Ko  ni  g y eut  fa  bonne  part. 

La  levée  du  fiége  de  Confiance  n’empécha 
pas , qu’on  ne  fit  le  procès  à Kejfclring.  Il 
fut  pris  à WH  » & mis  à la  torture.  Le 
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Canton  de  Zurich  intercéda  pour  ce  malheu-  . j 
reux , mais  en  vain.  Les  autres  Cantons  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  pardonner  un  hom-  ' 
me , qui  étoit  coupable  du  crime  de  trahi- 
fon  & quoique  les  B ernoit  fe  miffcnt  de 
la  partie , ils  ne  purent  pas  non  plus  obte- 
nir fon  pardon.  On  le  conduifit  à Schweitz, 
où  aiant  été  mis  fur  la  fellete , on  lé  con- 
damna à 5000.  florins  d’amande  &à  un  ban-- 
niffement  perpétuel  des  terres  médiates. 
Kffilring  le  retira  à Zurich , où  il  eut  l’em- 
ploi de  Sécrétaire  du  Confijioire  ,•  ce  qui  ne  fit 
pas  ceffer  le  foupçon , qu’on  avoit  de  fa  con- 
nivance  au  palfage  des  Suédoa  par  la  ville  de 

• Dans  ces  conjonctures , où  le  parti  de  la 
Réformation  tenoit  toute  V Allemagne  en  échec. 

Les  Cantons  Catholiques , qui  en  appréhen- 
doient  l’influence  dans  la  Suffi,  crurent,  qu’ils 
ne  dévoient  pas  négliger  la  propofition  que 
le  Cardinal  Infant , qui  étoit  dans  le  Milanoh, 
leur  fit  taire  par  le  Comte  Charles  Cajfati  envo- 
lé à Lucerne  pour  leur  repréfenter  l’avantage, 
qu’ils  trouveroient  dans  le  renouvellement 
de  l’Alliance  avec  YEjpagne  au  fujet  de  l’Etat 
de  Milan.  L’Ambaffadeur  de  France  voulut 
traverfer  cette  négociation,  mais  il  ne  réüffit  1634 
pas.  Le  Traité  fut  conclu  le  30.  Mars  1634. 
les  points  principaux  regardoient , la  liber- 
té du  commerce  entre  les  deux  Nations , & 

. la  défenfe  du  Duché  ; pour  quel  effet  les 
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Cantons  Catholiques  s’obligeoient  de  four-’ 
nir  une  certaine  quantité  de  Troupe , non  - 
plus  de  13000.  hommes  & non  moins  de 
4000.  avec  une  capitulation  avantageufe. 

Cex  Traité  devoit  durer  pendant  la  vie  de 
Philippe  HT.  Roi  d’Ejfagne  & de  Y Infant  Dom 
Palthafar  Carlos  & cinq  années  après  la  mort 
de  l’un  & de  l’autre.  Ce  Prince  y entra  fo- 
lemnellement  le  17.  Juin  1664'  par  un  Con- 
cordat particulier , que  l’on  fit  encore  à Lu - 
cerne. 

> On  eut  raifon  de  croire , qu’il  fe  tramoit 
quelques  nouveaux  troubles  dans  la  Suijfe  ; 
l’on  lâcha  de  les  prévenir  autant  qu’il  étoit 
poflible  ; mais  on  y travailla  en  vain  dans 
plufîeurs  Diettes.  Tes  Réformés  du  Comte  de 
Toggenbourg , qui  cherchoient  à fe  fouftraire 
înfenfiblement  à la  domination  de  Y Abbé  de 
Saint  Gai  , fe  plaignoient  de  la  rigueur  avec 
laquelle  on  les  traitoit , dirant  ; Que  Y Abbé 
étoit  trop  dur  à leur  égard , & qu'il  ne  fe  con - 
duifoit  pas  fuivant  îeffrit  de  la  Confédération 
Helvétique.  Ces  gens  préteudoisnt  d’un  autre 
c-âté  ne  pas  dépendre  abfolument  de  Y A b baie  à eau - - 
fe  du  droit  de  Bourgeoijie  , qu’ils  avoient  avec 
les  Cantons  de  Schweitz  & de  Glaris  ; ajoutant 
que  ce  droit  les  exemptait  des  impèts  & de  la 
inilice  5 comme  aujji  d’autres  chofes  que  l’Abbé 
ex igeoit  d’eux  i mais  furtaut  ils  prétendoient  une 
liberté  entière  dans  l'exercice  de  leur  Religion , £5? 
vmltotut  t 9u'à  chaque  vacance  du  fiége  le  nouvel 
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Abbé  jurai  le  premier  de  les  maintenir  dans  leurs 
franchifes  ; £5  que  le  dernier  élu  ne  Paiant  pas 
ebfervé  , on  devoit  t’y  obliger. 

! Les  Zùriquoù  charmés  de  ce  beau  Comté  , 
prirent  toute  la  part  poflible  aux  plaintes 
des  Togotnbourgeoù  Réformes,  & ils  en  firent 
leur  propre  affaire.  Ainfi  ils  écrivirent  vive- 
ment à Y Abbé  Pie  Récher  au  nom  des  quatre 
villes  Protcftantes.  Waldkjrch  rapporte  : 
Qu’ils  ritn  'purent  obtenir  aucune  réponfe , & 
que  la  Députation , qu’ils  firent  à ce  Prélat,  fut 
abfolument  infrti&ueufe  ,*  qu’au  contraire  les 
Toggenbourgeois  aiant  été  encore  plus  oppvi- 
mé-  qu’ auparavant , ceux  de  Zurich  en  furent 
i tellement  ojfenfés  , qu’ils  firent  mettre  en  féque - 

1 fire  les  revenus  de  l’Abbé  & de  l’Abbaie , qui 

î leur  appartenaient  dans  la  Seigneurie  de  Stamm- 

t heim  » jufques  à ce  que  la  contefiation  entre  le 

[ Prince  & les  Sujets  fut  vuidie . Extrémité 

î hors  d’ufage,  fuppofé  qu’on  l’eût  trouvée 

dans  un  Gouvernement  politique. 

1 Les  cinq  Cantons  intervinrent  & jugeant 
convenable , que  celui  de  Zurich  levât  le  fé- 
queftre,  ils  demandèrent  la  reftitution  des 
biens  arrêtés.  Les  Zuriquoû  alléguèrent  les 
Traités,  & prièrent , que  la  Paix  du  pais  8c 
, le  Concordat  de  Baden  fuffent  exécutés.  Les 

i Bernois  pénétrant  le  fiftéœe  du  premier  Can*  # 

1 ton , s’emploïerent  avec  tant  de  zélé , que 

j par  leur  médiation  on  laiffa  parvenir  à l’Abbé 

j & à fon  Abbaie  les  rentes , qui  brovenoieftt 
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de  la  Seigneurie  de  Stammhrim.  Mais  cette 
médiation,  comme  le  font  toutes  ces  fortes 
de  -négociations , bien  loin  de  guérir  le  mal 
ne  fit  que  de  l’affoupir  , puis  qu’on  la  vu , 
& qu’on  le  voit  renaitre  avec  encore  plus 
de  fatalité  à tout  bout  de  champ* 

On  n’étoit  pas  moins  en  peine  des  mou- 
vemens  des  Armées  Suédoifes  & Françoifes , 
qui  inquiétoient  extrêmement  le  voifinage 
ae  la  Suffi.  Les  Cantons  Catholiques  cher- 
choient  les  moïens  de  prendre  les  quatre  vil- 
les Forétiéres  fous  leur  protcdion , & d’em- 
pêcher que  ni  les  François , ni  les  Suédois  ne 
s’en  rendiffent  les  maitres.  Les  Cantons 
Proteftans  étoient  embarraffés , comment  ils 
jetteroient  du  fecours  dans  la  ville  de  Mal* 
haufen , affin  de  la  préfèrver  contre  une  fur- 
prife.  D’un  autre  côté  aoco.  Lorrains  étoient 
campés  dans  le  Klettgau  ; & c’eft  ce -qui  en- 
gagea les  Zuriquoù  & Ceux  de  S chaf  haufen  à 
garder  leurs  frontières.  Mais  dans  cette  fi- 
tuation  des  affaires,  rien  ne  méritoit  tant 
l’attention  du  Corps  Helvétique,  que  la  réfo- 
lution  que  la  France  avoit  déjà  formée  l’an- 
née précédente  1634.  de  faire  la  guerre  dans 
la  Falteline , & que  cette  Couronne  mit  eu 
exécution  dans  la  préfente  163  ç. 

Le  foin  de  cette  entreprife  fut  confié  au 
Duc  de  Rohan , qui  entra  de  bonne  heure  en 
iAlface  avec  une  belle  Armée,  & pour  cou- 
jrrir  la  vérité  du  deffein  qui  le  mettoit  en 
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campagae , il  s’attacha  aux  Troupes  Impéri  " 
aies , avec  lesquelles  il  en  vint  fouvent  aux 
mains  , s’empara  d'Altfyrch  , du  château  & 
de  la  ville  de  Ruffach , & prit  encore  d’au- 
tres Places.  Le  Printems  étant  arrivé , il  en- 
voïa  en  Grijon  le  Baron  dè  Le  que  s accompag- 
né du  Colonel  Ulrich  natif  de  Zurich  ,*  ce  der- 
nier avoit  une  connoiflance  parfaite  du  pais, 

& le  premier  devoit  fonder  les  chefs  , pour 
voir  de  quelle  maniéré  on  recevroit  les  Trou- 
pes Françoifes.  U’ric  étant  mort  de  Leques  „ 
fe  vit  feul  abandonné  à fon  propre  génie.  Il 
s’infmua  auprès  des  Grands,  leur  confia  le 
fujet  de  fa  commiflion,  & les  perfuadadefe 
prêter  aux  intentions  de  la  France . Il  don- 
na enfuite  avis  au  Duc  de  Rohan  du  fuccès 
de  fa  négociation.  Ce  Prince  ne  l’eut  pas 
plûtôt  appris  , qu’il  partit  avec  toute  fon  Ar- 
mée fur  la  fin  de  Mars,  & palïant  fur  le  ter- 
ritoire de  Bâle  fans  (àluer  la  République,  il 
traverfa  le  Leberberg , alla  paffer  l’^rr , la  Rüfi, 

& la  Limât , & continuant  fon  chemin  par  le 
Comté,  de  Badtn , le  Canton  de  Zurich  , & le 
Toggenbourg , il  arriva  au  commencement 
$ Avril  dans  les  Grifons  fans  aucun  empêche- 
ment. , 

Cette  arrivée  inopinée  des  François  dans  la 
Rhitie  étonna  tous  les  voiiins , & les  mit  en 
mouvement.  OJfa,  Commijfarre  Général  Im- 
périal des  guerres  , qui  fe  trouvoit  à Lindau  , 
ne  lâchant  fi  le  Duc  en  vouloit  à Feld^rA)  # 

à Guttmberg 
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à Guttenberg  ou  à Brégence  , fît  retirer  tous  ' 
le.s  batteaux  le  long  du  lac  de  Confiance  pour 
les  mettre  du  côté  des  terres  d'Autriche  , af- 
fîn  que  les  François  ne  puflent  pas  s’en  fer- 
vir  pour  palier  le  lac  ni  le  Rhin • Les  Ejpag« 
noli  mirent  une  forte  garnifon  dans  le  Fort 
de  Fuentes  , affemblerent  leurs  Troupes  aux1 
environs  du  lac  de  Cbme & enlevèrent  dans 
l’inlfant  de  nouvelles  dans  l’Etat  de  Milan. 
LcsSuiJfes  mêmes  fe  défïoient  les  uns  des  au- 
tres ne  comprenant  rien  dans  la  conduite  du 
Mimftére  de  France  , mais  Blaife  de  Méliand, 
Fréfident  au  Parlement  de  Paris , qui  a voit  fuc- 
cédé  pour  l’Ambaffade  Helvétique  à Michel 
Violard  de  Htrces , qui  venoit  de  mourir  à 
Soleure , aïant  convoqué  uneDiette  dans  cet- 
te ville,  apprit  aux  Suffis  les  raifons  de  cet 
armement , qui  les  inquiétoit  fi  fort , en  leur 
communiquant  : Que  ie  Roi  fon  maître  avoit 
réfolu  de  s'emparer  de  la  Valteline  & des  Com- 
tés de  Borinio  £•?  de  Çleven  , de  fe  mettre  en 
poffijfion  des  pqjfqges  dans  tout  le  pais  des  Gri- 
ions  , jpf?  de  le  préferver.  des  furprijes  de  leurs 
ennemis.  Que  pour  cela  il  avoit  ordre  de  de- 
. mander  une  levée  dans  les  Cantons , Sa  Majejlé 
ne  doutant  pas  qu'elle  ne  lui  fut  accordée  fuivant 
les  alliances , puis  qu'elle  ne  devoit  être  emplo - 
iée  que  pour  le  bien  des  Ligues  leurs  Alliés , à 
qui  le  Roi  voulait  faire  rendre  tous  ces  pais  dont 
h s Autrichiens  s' étaient  mis  eu  poffiffion. 

Lâs  Confédérés  * qui  ne  connoiffoient  pas 
1 ■ . le 
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le  deflous  des  cartes,  agréèrent  la  propofi- 
tion  de  l’Ambaffadeur , & accordèrent  au 
Roi  de  la  meilleure  grâce  du  monde  deux 
Régi  mens  fous  les  Colonels  S chi\iid  de  Zurich, 
& W °lffgang  de  Gréder  à Soleure . Ces  Trou- 
pes partirent  de  SuiJJe  dans  le  mois  d tMai, 
& arrivèrent  en  Juin  dans  les  Gréons,  où 
elles  rendirent  de  très  bons  fervices  pendant 
là  guerre  ,•  car  dès  que  l’Armée  Françoifè  fut 
affemblée , & que  la  Revue  générale  en  fut 
faite , le  Duc  de  Rohan  fit  faifir  tous  les  paffa- 
ges , s’empara  des  Forts  le  long  du  Rhin  y 
envoïa  les  Colonels  Rrügger  & Jenatfch  à la 
tête  de  leurs  Régimens  dans  le  Comté  de  Bo « 
rinio  , & la  Lande  Ambaffadeur  de  France  au- 
près des  Grifons , marcha  à Riva  & à Clévtn % 
pendant  que  le  Duc  lui  même  alla  s’empa- 
rer de  Morbégno  avec  soco  hommes  de 
pied  & 400.  maîtres.  Deforte  que  les  Fr  an* 
çois  parcoururent  tout  le  pais,  s’en  rendi- 
rent maîtres  fans  coup  férir  , & y firent  les 
difprfiiions  convenables  pour  le  conferver. 

Affin  d’y  réüffir  ils  tâchèrent  d’entrain er  les 
Princes  d 'Italie  ou  la  République  de  Fernfc 
dans  leur  querelle.  Le  Roi  promettoit  aux 
premiers  d'entretenir  ioooo.  hommes  dans  îa 
Valtdine , ££  1200©.  en  Italie  avec  s 500.  che- 
vaux pendant  trois  années  de  fuite , s'engageant  A 
ne  jamais  faire  de  paix  avec  /’Efpagne , à moins 
que  tout  ce  que  cette  Couronne  auroit  pris  fur 
les  AHiéi  ne  fût  rendu.  > ajoutant  que  les  conquê - 
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tes , que  Von  ftroit  dam  le  Milanois , fe  parta • 
ger oient  entre  les  Confédérés.  On  réprefenta  à 
la  République  de  Venife , qu'il  était  de  leur 
convenance  de  s'emparer  des  pajjages  de  la  Valte-' 
line  , fiàvant  les  Traités  qui  avoient  déjà  été 
faits  ci  devant  entre  la  Fiance  & les  Vénitiens; 
que  pour  avoir  négligé  de  s' en  faifar  ils  fentûient 
eux  mêmes  par  leur  propre  expérience , , combien 
ils  avaient  foujfert , depuis  que  les  Espagnols  en 
étaient  les  maitres.  Quainfi  ils  dévoient  bien  fe 
garder  de  commettre  la  même  faute  dans  le  tems , 
qu'ils  pouvoient  en  revenir  en  prenant  part  aux 
conquêtes , qiion  venait  de  faire  & en  joignant 
leurs  armes  à celles  du  Roi * Mais  ni  les  Frin- 
ces  d'Italie  pour  la  plus  grande  partie,  ni  les 
Vénitiens  ne  voulurent  donner  les  mains  à 
cette  invitation.  Ces  derniers  déclarèrent 
tout  net  : Qu'ils  obferveroient  une  neutralité  in* 
violable  , & ils  exhortèrent  les  deux  Couronnes 
à la  paix.  Les  François  ne  fe  laiflerent  point 
rebuter  par  ce  refus.  Ils  grurent  vaincre 
l’opiniâtreté  des  Vénitiens  en  promettant  de 
leur  abandonner  Tirana  dans  la  V alteline  avec 
la  liberté  du  paffage  dans  cette  Province,  en 
confentant  qu’ils  parvinrent  à conclure  l’Al- 
liance avec  les Grijhm  ; ce  qui  avoit  toujours 
fait  leur  point  de  vue*  Les/7 initient  furent  con- 
ftans  dans  leurréfolution,  quoique  la  Cour  de 
France  leur  offrit  encore  outre  ces  avanta- 
ges, de  leur  céder  tous  les  environs  du  Lac 
de  Orne  gÿ  GiradAdda , avec  ce  qui  leur  cou? 

' vicndroit 
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vicndroit  dans  ces  contrées.  Mais  ils  ne* 
s’oppoferent  point  au  pâflàgedes  bléds,  que 
les  François  avoient  achetés  en  Albanie  pour 
, leur  Armée , & permirent  même  , qu’ils  en 
tiralïent  de  leurs  terres  les  plus  voifines. 

Jusques  * là  le  Duc  de  Rohan  n’a  voit  pas  viï 
l’ennemi.  Il  étoit  uniquement  occupé  à fe 
fortifier  dans  le  pais , & à mettre  les  paffa- 
ges  en  fûreté.  Il  traça  le  Plan  d’une  fortifia 
cation  à MonteUo  au  bord  de  YAdda  un  au- 
tre proche  de  Morbégno  i & les  ouvrages  de 
Borinio , de  Clèven  , & de  Riva  furent  répa- 
rés. Il  fit  tirer  une  ligne  avec  -des  forts  re-  ! 
tranchemens  dans  ce  dernier  endroit  pour 
empêcher  aux  E/pagnols  l’entrée  de  la  Faite- 
line.  Deforte  que  11  les  François  après  ces 
précautions  euffent  pénétré  dans  l’Etat  de  Mi- 
lan conjointement  avec  les  Troupes  de  Savoie 
du  côté  du  Piémont , il  y auroit  eu  beau-  * 
coup  à craindre  pour  le  Milanoû. 

La  France  jaloufe  des  avantages  , qae  la 
mort  du  Roi  de  Suède  , 8c  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Nordlingm  avoient  procuré  en  Alle- 
magne à la  Maifon  d' Autriche , & ofFenfée  de 
la  prifon  de  l’ Archevêque  de  Trêves , qui  par 
la  crainte  des  Suédois  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
tection de  la  France , étoit  fur  le  point  de 
rompre  avec  VEjpagne  ,*  mais  avant  que  d’en 
venir  là  , le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  en  * 
travaillant  à l’agrandiffement  du  Roïaume  » 
ne  négligeoit  pas  le  lien,  & qui  par  une  po* 
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' „ litlque  afTés  commune  aux  favoris , étoit  bien 
aife  de  porter  la  guerre  dans  les  pais  étran- 
gers pour  * occuper  les  efprits  les  plus  in- 
quiets , & les  plus  capables  de  troubler  fa 
fortune,  ce  Prélat,  dis- je,  fit  renouveller 
• la  Ligue  avec  les  Hôllandoû  & les  Suédois  ,*  & 
comme  il  prétendoit  faire  une  puifiaote  di- 
ver  lion  en  Italie,  il  entreprit  auffi  d’y  faire 
une  Ligue  : Il  envoïa  pour  ce  fujet  auprès 
des  Princes  d’Italie  le  Préfident  de  Beüievrc  en 
qualité  d’Ambafladeur  extraordinaire  pour 
leur  propoler  comme  on  l’a  dit.  Le  deffein 
que  le  Roi  avoit  d’y  faire  la  guerre  , afin  de  di - 
vifer  les  Etats  que  les  Efpagnols  y pojfedoient  , 
dont  S.  M.  T.  C.  protejloit  de  ne  fe  vouloir 
peint  prévaloir , mais  £ accommoder  les  Princes 
voifins  qui  entreroient  dans  la  Ligue  , de  ce  qui 
feroit  à leur  bien  - fiance  , fe  contentant  de  Pig- 
nerol , comme  d’une  porte  D’Italie  pour  venir  a 
leur  fecours  au  moment  qu’ils  feroient  attaqués 
par  les  Efpagnols,  leur  promettant  hommes  & 
argent  pour  l'exécution  de  cette  entreprife  , 
leur  repréf entant  qu'ils  dévoient  être  dans  une 
jujle  appréhenfon , que  la  Maifon  d’Autriche  , 
après  tant  defignalés  progrès  en  Allemagne,  ne 
tournât  fes  penfées  fur  /Italie,  pour  s’ajfujetttr 
entièrement  cette  belle  Province. 

Mais  ces  infinuarfons  de  Btüiévre  ne  firent 
- pas  grand  effet.  Les  Vénitiens  garderont  la 
neutralité,  & le  Grand  Duc  de  Toftane  ne 

voulut  pas  fe  détacher  de  1’amüie  de  1 Ejpngi 
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ne.  I!  n’y  eut  que  le  Duc  de  Malène , qui 
fit  frmblant  d’entrer  dans  les  propofitions  de 
la  France.  Odoard  Farnéfe  Duc  de  Forme  jeu- 
ne Prince  , mais  plein  de  courage  & d’ambi- 
tion , indigné  de  .ce  que  les  Ejpagnçls  lui  a- 
voient  demandé  Plaifance  pour  en  faire  une 
place  d’armes , fe  déclara  partifan  du  Cardi- 
nal* La  République  de  Gènes  demeura  dans 
une  efpéce  de  neutralité.  Charles  Emmanuel 
Duc  de  Savoie  étoit  mort  le  26.  Juillet  *630.  » 
& Fiftor  Arnedée  lui  a voit  fuccédé.  Ce  Prin- 
ce eut  bien  de  la  peine  à fe  réfoudre  $ vû 
que  cette  Ligue  étoit  l’ouvrage  du  feul  Car- 
dinal  de  Richelieu,  qui  pouvoit  ou  mourir,- 
ou  être  difgracié  ; d’où  il  concluoit , qu’il 
n’y  avoit  point  d’affurance  à s’y  engager,  , 
\ d’autant  plus  que  fes  Etats  avoient  d’ailleurs, 

, befoin  de  la  paix*  Les  Efragnols  aïant  eu  a- 
vis  de  cette  négociation,  ils  propoferent  di- 
vers partis  à Son  Altefle  pour  la  faire  entrer 
dans  leurs  intérêts.  Mais  comme  ils  n’y  vi- 
rent point  de  jour , ils  lui  perfuaderent  d’ar- 
, , mer  (ans  fe  déclarer  , & lui  offrirent  fecret- . 
tement  de  l’argent,  efperant  que  les  1 Fr  an» 
fou  en  voïant  ce  Prince  fous  les  armes , n’a-: 
feroient  pas  l’attaquer* 

> Cet  expédient  fut  le  feul,  qui  fit  croire  à 
. Fi&or  Arnedée , qu’on  ne  le  prelTeroit  pas  de 
liguer  la  Ligue , ou  que  du  moins  on  lui  fe- 
roit  un  meilleur  parti  ; mais  le  Cardinal  de 
Richelieu , qui  ne  pouvoit  foufLir  que  le  Duç 
Xf  Mm  bû 
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lui  réfiftât  fi  longtcms , lui  fit  dire  : QiLê 
•uaulsit  ou  la  Ligue  ou  la  guerre  , & pour  l’ob- 
liger à s’expliquer,  il  fit  approcher  des  Trou- 
pes fur  les  frontières  du  Piémont.  Ainii  Vio 
tor  contre  fon  inclination,  fui vant  le  rapport 
de  Guichenon  , fe  vit  contraint  d’accepter  la 
L’Çlie.  Le  Marquis  de  Créqui  fe  joignit  à CC 
Prince  & à celui  de  Parme  avec  les  Troupes 
du  Roi,  & ils  firent  enfemble  une  Armée  de 
*coo.  chevaux  & a^ooo  fantaffins,  avec  les 
quels  ils  dévoient  entrer  dans  le  Milanais. 

Telle  étoit  la  fituation  des  ennemis  de 
\Ejj>agne  & de  la  Maifon  dy  Autriche , lors  que 
cette  derniete  fe  mit  en  état  de  repouffer  les 
François  de  la  Valteline  & d’en  ehaffer  le  Dm 
de  Rohan  ; mais  tous  fes  efforts  furent  inuti- 
les.. Les  Ejjsagnols  eurent  cependant  le  tenw 
de  faire  venir  des  Troupes  de  Naples , & de 
lever  4000.  hommes  dans  les  Cantons  Ca- 
tholiques. Les  Autrichiens  de  leur  côté  aflem- 
klerent  leur  Armée  fous  la  conduite  du  Corn» 
te  de  Ternamont , & marchèrent  vers  les  fron* 

. tiéFes  des  Gtifom , pendant  que  celle  d'Ejpag- 
ne  fe  retrancha  du  côté  du  Lac  de  Corne  aux 
environs  de  Pozzo  Madrone  & à la  Francefcai 
Les  Ejpagnols  fortifièrent  en  outre  le  vieux 
château  de  Mujl  au  bord  du  même  Lac.  D# 
forte  que  tout  annonçoit  une  cruelle  & lan- 
geante guerre.  Le  Duc  de  Rohan  fit  de  ion 
côté  tout  ce  qui  convenoit  à un  habile  Gé» 
jaéral  pour  fe  maintenir  dans  le  pais , qu’il  a* 
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▼oit  conquis  * & pour  réfifter  courageufeJ 
ment  à fes  ennemis.  Les  Grifons  mirent  7500. 
hommes  fur  pied  en  faveur  des  François. 

Les  Cantons  & la  République  de  Palais  fu- 
rent non  feulement  follicités  pour  le  fidèle 
égard,  mais  aufli  pour  de  nouvelles  Trou- 
pes en  cas  de  néceflîté.*  Les  ForterefTes  du 
Rhin  furent  mifes  fous  la  garde  du  Duc  de 
Bouillon,  & on  les  pourvut  de  fortes  garni- 
rons. Enfin  pour  ne  rien  négliger  on  défit rl 
ma  les  Valttlins  dans  la  crainte,  qu’ils  ne  fe 
déclaraient  de  nouveau  pour  Jçs  E/pagnols. 

Les  Impériaux  commencèrent  les  holtilités 
dans  la  Vallée  de  Moutier . Le  Colonel  Goltz 
avoit  pénétré  avec  quelques  mille  hommes 
par  Véclufe  d'Ehrenbourg  pour  fe  rendre  maî- 
tre du  Steig  de  S.  Lucie , & de  là  entrer  dans 
la  baffe  Engadine  $ mais  fon  objet  étoit  de  s’em- 
parer du  Pont  de  Nuders  pour  faciliter  à l’Ar- 
mée Impériale  l’entrée  dans  le  pais.  Les  ha- 
. bitans,  qui  découvrirent  fon  deffein,  mirent 
le  feu  au  Pont  • & l’aïant  réduit  en  cendres 
ils  firent  échoüer  l’entreprife.  Goltz  écrivit 
de  Nuders  au  Confeil  d’Etat  des  Grifons , de- 
mandant palfage  pour  les  Troupes  Impéria- 
les , affin  de  pouvoir  aller  attaquer  les  en- 
nemis de  l’Empereur  par  tout  où  il  les  trou- 
veront j & pour  que  la  lettre  eût  plus  d’au- 
torité ü fit  avancer  un  corps  de  600®.  hom- 
mes dans  la  vallée.  Quoique  cette  contrée 
fM  fous  la  protection  de  la  ti/Lw[*n  dl  Autriche^ 
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ü ne  laifla  pas  d’y  agir  en  ennemi , & d’en 
traiter  les  habitans  avec  la  derniers  cruauté 
n’épargnant  ni  âge  ni  fexe , ni  Catholique  ni 
Réformé,  mettant  au  pillage  jufques  au  Cou- 
vent des  Capucins , qui  fut  d’une  pauvre  re- 
fource.  - 

Le  Baron  de  Goltz* alla  enfuite  camper  près 
de  fainte  Marie,  où  il  fe  retrancha.  Les  Gri- 
fons  épouvantés  lui  envoierent  des  Députéà 
pour  fe  plaindre  d’un  traitement  il  inhumain, 
pendant  que  les  Communautés  s’avancèrent 
pour  aller  garder  les  paffages,  &tâcher  d’em- 
pêcher que  les  Impériaux  ne  pénétraient  plus 
avant  dans  leur  pais.  Mais  ceux  - ci  n’eu- 
rent aucun  égard  aux  remontrances  qu’on 
leur  fit.  Goltz  décampa , & entra  dans  la 
Vallée  de  Parti  du  Comté  de  Borinio  pour  fe 
- rendre  maître  du  pas  de  Scala.'  Le  Colonel 
Brügger  voulut  s’y  oppofer , mais  n’aïant  pas 
< été  fe  couru  par  de  Landt , 4e  paiTage  fut  em- 
porté, & les  Impériaux  s’emparèrent  de  Bo- 
rinio , où  ils  paiferent  600.  François  au  fil  de 
l’épée-  Le  Marquis  de  Montaufier , qui  étoit 
- dans  la  Vallée  de  Lévine , fut  obligé  de  fe  reti« 
rer  à l’approche  des  ennemis.  Mais  Guler  , 
Briigger  & Jenatfoh  marchèrent  en  toute  di- 
ligence avec  leurs  Régimens  à Pofclalaf  pour 
empêcher  le  Baron  de  Goltz  de  faire  de  plus 
grands  progrès  dans  la  Valteline. 

Le  Duc  de  Rohan  aiant  appris  que  le  Com- 
té de  Borinio  venoit  d’être  furpris  , ü laifla  u- 
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i partie  de  fes  Troupes  pour  faire  tâte  aux 
pagnols , &avec  l’autre  il  alla  pour  com- 
ittre  les  Impériaux , qu’il  rencontra  dans  la 
allée  de  Lubine.  Ce  Prince  ne  voulant  pas 
>nner  le  tems  à fes  ennemis  de  fe  recon- 
)itre , malgré  la  fatigue  d’une  longue  mar* 
ie,  les  attaqua  le  17.  de  Juin  à la  pointe 
1 jour , s’empara  des  hauteurs , qui  cou* 
oient  les  Allemans , en  chaffa  les  poites  , & 
mbant  enfuite  fur  le  Corps  de  l’Armée,  il 
mit  en  déroute  avant  même  qu’elle  eût 
1 le  tems  de  fe  ranger  en  bataille.  Ceux» 
îi  s’étoient  retirés  fur  le  cimetiere , furent 
)ufïes  dans  la  rivière.  On  en  tua  une 
an  de  quantité  dahs  la  fuite , & fi  Goltz 
avoit  pas  eu  la  précaution  de  faire  couper 
Pont,  les  Frangoù  le  chaffoient  jufques 
ms  le  Tirol. 

Après  cette  vi&oire  le  Duc  détâcha  le  B<£* 
n de  Saint  André  pour  aller  donner  la  chak 
aux  Impériaux  , qui  étoient  dans  la  Vallée 
• Foîwno , 8c  qui  ne  fcachant  rien  de  la  dé- 
ite  des  leurs , furent  aifément  furpris  & vain-, 
ïs.  Une  partie  fe  fauva  néanmoins  à l’ap- 
roche  des  François , l’autre  fut  faite  prifon-, 
ere.  Les  Engadins  de  leur  côté  les  furpri- 
:nt  de  la  même  façon  dans  la  Pofchlaf  -j 
'.rakst  & en  tuèrent  une  grande  partie- 
La  grande  Armée  Autrichienne  ne  lailToit 
is  d’avancer . malgré  les  fréquentes  défaites 
Pavoient  fouffett  les  Troupes,  qu’elles  avoit 
Mm  3 détùehées 
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détâchées  pour  s’emparer  des  partages  & des 
poftes  avantageux  dans  la  Falteline , & dans 
les  Grifons*  On  étoit  convenu  entre  les  Int . 
fériaux , les  Autrichien f , & les  Efragnols , que 
les  premiers  entreroient  dans  le  Comté  de  Bo - 
rinio  par  la  partie  haute  du  Comté , & les 
derniers  par  la  baffe  fous  la  conduite  du 
Comte  Jean  Serbeüoni  pour  furprendre  en  mê- 
me tems  h Falteline.  Mais  par  bonheur  les 
Régimens  Suiffes  de  Zurich,  de  Berne , de  Gla • 
rù  & de  Soleure  étant  arrivés  dans  ces  entre- 
faites , & aïant  occupés  les  environs  du  Steig , 
le  Duc  de  Rohan , qui  étoit  avifé  du  Plan  des 
ennemis , ne  voulut  pas  en  habile  Général 
, leur  donner  le  tems  de  le  mettre  en  exécu- 
tion. Il  marcha  à eux  dans  la  Falteline , oi| 
il  les  trouva  campés  à Grofetto.  Ceux-  a 
abandonnèrent  leur  Camp  pour  fe  retirer  à 
Jhlaltz  » où  iis  cruçent  pouvoir  attendre  les 
Franoois  à leur  avantage.  Le  Duc  de  Rohan 
ne  s’en  laiffa  pas  épouvanter , & quoiqu’il 
fût  plus  foible  que  fes  ennemis , il  les  atta- 
qua avec  une  valeur  , qui  eut  bientôt  fon 
heureux  fuccès.  ' Le  combat  fut  rude  dans 
Vfon  commencement.  "Les  Impériaux  tinrent 
ferme , & fe  battirent  avec  beaucoup  de  bra- 
voure. Mais  l’expérience  du  Général  Fran- 
çois & la  conGoiffance , que  les  Trouper  Gri- 
sonnes avoient  de  leur  propre  pais*  produi- 
sirent l’effet  ordinaire  dans  ces  fortes  d’occa- 
€»ns.  On  enveloppa  les  Àümant , & on  les 
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Tit  par  tant  de  côtés , qu'ils  furent  enfin 
ontraints  d’abandonner  la  vidoire  aux  plus 
eureux,  & de  prendre  la  fuite,  il  s’en  noï* 
tn  grand  nombre  dans  Y Aida,  plufieurs  pé- 
irent  dans  la  fuite  ,•  une  quantité  d’autre?  ; 

|ui  avoient  jette  leurs  armes,  furent  mafia* 
:rés,  & li  l’on  n’avoit  pas  rompu  le  Pont  dn 
jonne  heure , il  n’en  feroit  pas  revenu  un  * 
eul-  De  forte  , rapporte  Laufir , que  de 
ccoo.  hommes , qui  fe  trouvèrent  dans  cet» 
e bataille,  il  en  échappa  à peine  1500.  qui 
evïrcnt  le  Tirol.  Trois  cens  Impériaux  00» 
;upoient  encore  dans  le  Comté  de  Borinio  un 
>ofte  très  avantageux.  Le  Duc  de  Rohatt 
)Our  rendre  fa  vidoire  complette , les  fit  at« 
aquer  par  le  Marqua  de  Montaufier  , qui  a» 
3rès  en  avoir  fait  un  horrible  mafikcre,  rt*j 
'ta  lui  même  parmi  les  morts. 

Le  Général  François  regretta  ce  brave 
Officier  ; mais  il  ne  perdit  point  de  tems. 

U avança  dans  la  Valtelme  pour  aller  livrée 
combat  aux  Efragnols , qui  au  nombre  de 
3000,  fantafiios  & 400.  chevaux  étoient  ve- 
nus prendre  polie  à Sondrio.  Serbeüoni,  qui 
les  commaudoit , aïant  appris  la  défaite 
des  Allemans,  ne  jugea  pas  à propos  d’atten- 
dre les  François.  Il  fe  retira  fous  le  canon 
de  Fuentes  , où  on  le  laiüa  aller.  Il  ne  re- 
çoit .plus  qu’à  nettoier  la  FaUée  de  Moütitr. 
Le  Duc  y enYOïa  les  deux  Régimens  de 
Schmid  & de  Grider  , qui  n’y  furent  pas  plù* 
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tôt  arrivés , que  les  Impériaux  remplis  de  ter- 
reur quittèrent  ce  pais-,  & rentrèrent  dan?  le 
Tirol.  ; 

Ferdinand  IL  fenfible  à tous  ces  revers  s’en 

Îîrit  au  Corps  Helvétique.:  Il  envoïa  en  Suijfe 
e Comte  d'Ems , qui  repréfenta  de  la  part  de 
S*  M.  I.  à la  Diette  de  Baden , avec  quelle 
fidelité  ce  Monarque  s’étoit  appliqué  à ob- 
server 1*  Union  héréditaire , & combien  il  avoit 
raifon  de  fe  plaindre  de  la  Nation  du  peu 
d’attention,  qu’elle  venoit  de  faire  à ce  Trai- 
té dans  cette  rencontre , où  elle  avoit  don- 
né paflage  aux  Troupes  Françoifes  pour  aller 
• s’emparer  de  YEngadine  au  grand  préjudice 
de  S.  M.  I.  Les  S uiffes  répondirent  à ces 
plaintes , Qu'ils  n'avoient  pas  moins  £ inclina- 
tion pour  obfcrver  fUnion  héréditaire , & 

qu'ils  en  donneraient  des  preuves  dans  toutes  les 
tccafions , qui  pourraient  fe  p-èfenter  à P avenir. 
Qu'au  refte  ils  ne  croioient  point  avoir  mérité  le 
reproche  , que  S.  M.  I.  leur  faifoit  par  fon  Ant~ 
iùjfadeur,  puis  que  Us  François  aiànt  pajfé  fans 
empêchement  fur  les  terres  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, ils  avoient  inopinément  & fans  kur  aveu 
continué  leur  route  pour  fe  trasifporter  dans  /’Eo- 
gadine  i que  et  ailleurs  ils  ne  Us  aur oient  pomt 
arrêté , fuis  qUe  ces  Troupes  avoient  marché  au 
feeours  des  Grifons  leurs  Alliés  & pour  Us  main - 
tenir  dans  leur  liberté.  ^ 

C’étoit  bien  là  en  effet  la  penfée  des  S uif- 
Jes  i car  fis  étoient  certainement  perfuadés , 
' $ que 
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que  l’entrée  de  l’Armée  Françoife  n’avoit  pas 
d’autre  motif:', .que  celui  de  protéger  les  Gri- 
fans  dans  leur  Souveraineté  de  la  Valteliue 
contre  les  Ejpergnols  qui  l’infeftoient  ,*  mais 
l’opiniâtre  féjour  du  Duc  de  Rohan  & de  fes 
Troupes  dans  la  Rhétie , leur  fit  compren- 
dre , que  le  Miniftére  de  France  avoit  d’au- 
tres vuës  fur  ce  pais.'  Les  Grifom  commen- 
cèrent aufli  à s’en  inquiéter,  & après  avoir 
jugé  fainement , que  les  belles  promeffes  du 
Cardinal  de  Richelieu  ne  tendoient  qu’à  les  a- 
mulèr  t ils  prirent  la  réfolution  de  s’affran- 
chir par  eux  mêmes  d’un  joug , qu’on  leur 
préparoit  ; & voici  comment  iis  s’en  prirent 
iiiivant  le  rapport  du  Maréchal  de  Roffompier- 
re , dont  je  copie  les  propres  exprefhons 
contenues  dans  le  Tome  IV.  page  23?. 

Il  arriva  le  même  mois  ( Avril  1 637*)  dewcl6y 
affaires  importantes.  Dune  fort  préjudiciable  à 
la  France  $ P autre  à fa  perpétuelle  gloire  ré- 
putation. La  première  fut  la  retraite  de  nos 
\ Troupes  des  Grifons , pour  ne  dire , qu'elles  en 
furent  chaffées.  Dont  les  commtncemens  étoient 
'venus,  fur  ce  que  le  Roi  aïant  envoié  P année 
1 632.  Monfieur  de  Rohan  avec  une  petite  Ar- 
mée aufecours  des  Grifons , auxquels  les  Efpa^- 
nols  troubloient  la  fouverqineté  de  /æ  Valteline, 
eu  il  réüjfit  fi  heureufement , qu'il  les  en  chaffa 
premièrement , & puis  enfuite  la  défendit  contre 
eux , lors  qu'ils  firent  deffein  de  la  reconquérir  3 
& puis  Jaugea  de  s'y  établir  par  des  Forts , qiiil 
' J Am  s y 
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j f fit  eonfiruire  ; enfuit e dans  les  'avenues  des 

Grifons , au  Steig , & au  Pont  du  Rùiu  ,* 
Us  quels  il  fit  garder  par  les  Troupes , qu'il  a - 
*o/>  amenées , des  Zuriquois , qu’il  le • 

va  pour  le  Roi  i ajfiurant  néanmoins  les  Grifons 
que  ce  qu'il  faifoit , étoit  pour  leur  ajfârer  la 
Valteline  , & que  pour  les  forts  du  Steig  ££ 
du  Rhin , ce  n'étoit  à autre  intention  , que  pour 
empêcher  les  ennemi  d'entrer  en  leur  paù , au- 
..  quel  le  Roi  fon  maître  ne  préten  loit  autre  chofie , 
que  la  gloire  de  l avoir  confervé  contre  ceux  , qui 
le  vouloient  envahir.  Ce  que  les  Grifons  cru- 
rent, ou  feignirent  de  croire  pour  quelque  tems  $ 
mais  votant  que  Mr.  de  Rohan  s'y  établijfioit , & 
qu'il  ne  faifoit  point  d'état  d'en  fortir , ils  com- 
mencèrent à murmurer , difant  : Qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à craindre , & que  fi  le  Roi  les 
vouloit  remettre  dans  la  Valteline , en  leur 
confignant  les  forts  qu’il  y avoit,  ifs  les  fqau- 
roient  bien  garder  eux  mêmes , comme  auf- 
fi  empêcher  que  leurs  ennemis  entraient  par 
le  Rhin  ou  le  Steig  , fan^que  les  Troupes 
Franqoifes  y demeuraient  perpétuellement. 
£t  qu’ils  demandoient  que  le  Roi , fuivant  fa 
proifnefle,  leuraïant  reftitué  leur  pais  , leur 
en  lâiiàt  la  libre  & entière  joüiflfance. 

Mr.  de  Rohan  jugea  bien  qu'ils  avaient  rai - 
fon  ; mais  n'aïant  point  d'ordre  alors  de  la  leur 
faire , s'avifa  d'une  rufe , qui  depuis  fut  caufe 
..de  fit  ruine.  Il  leur  répondit  donc  , que  le  Roi 
tt’aïoit  aucun  deffein  ni  intention  de  s’appro- 
prier 
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prier  aucunes  de  leurs  terres  * mais  que  n’é-’ 
toit  pas  fans  crainte  , que  les  ennemis  n’y 
euflbnt  leur  vifée , & que  rien  ne  les  retar- 
deroit  d’en  entreprendre  l’exécution  • que 
l’impoffibilité  qu’ils  y rencontreroient  par  la 
puillante  oppofition  des  Armées  de  Sa  Ma- 
jelté,  des  quelles  ils  attendoient  la  retraite  > 
pour  parvenir  à leurs  fins } & que  la  perte 
des  Grifons  étant  conjointe  à fon  notable  in- 
térêt, il  ne  pouvoit  aucunement  confentirde 
mettre  les  chofes  à l’abandon , pendant  la 
guerre  ; mais  bien  faire  voir  aux  Grifons  la 
candeur  de  fon  ame , & la  fîncérité  de  les 
intentions , en  mettant  dans  les  forts  des  Gri- 
fons mêmes  pour  les  garder.  Qu’à  cet  effet 
il  feroit  lever  quatre  ou  fix  Régimens  , de 
mille  hommes  chacun  de  leurs  compatriote», 
tant  pour  s’en  fervir , s’ils  étoient  attaqués 
par  les  Espagnols  , que  pour  leur  confier  u- 
* ne  partie  de  ces  forts , jufques  à ce  que  les 
chofes  pufifent  être  en  état  de  ne  rien  ap- 
préhender, Cette  Proportion  contenta  Us  Gif- 
lons , £5?  Mc.  de  Rohan  crut,  que  ce  lui  était 
un  plus  grand  ajfermijfement , parce  qu'il  choifit 
les  plus  affidés  des  Grifons  au  fervice  du  Roi , 
tant  aux  charges  de  Colonels , que  de  Capitaines , 
Us  quels  il  engage  oit  davantage  par  ce  nouveau 
bienfait  V & qu'il  ne  les  établir  oit  point  és  lieux 
Us  plus  importans , s'il  ne  vùuloit  : Ce  qui  lui  ré - 
üjfit  pour  lors.  Mais  comme  cette  levée  teque - 
toit  pour  fa  fubfi(lancc  & fa  fatde%  une  grande 
* , v - fomn 
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Jbmme  forgent,  outre  celle  que  le  Roi  emploioit 
* .ent*fltn  des  autres  forces , qu’il  avoit  au  dit 
* ^a.  * r qti en  ce  même  ttms  le  Roi  faifoie  de  pro « 
atgieufes  dépenfes  en  plufiturs  autres  endroits,  les 
paiement  n’en  furent  pas  fi  ajufiés , & fi  certains, 
qUil  eùt  été  à défirer  ,•  de  forte  que  ceux  , qui 
ttoient  mu  fur  pied  à deffàn  de  faire  taire  les 
autres , furent  ceux  , qui  avec  le  tenu  crièrent 

a d t * qui  donnèrent  Ie  plus  de  peine  à 
Air.  deRohan»  Les  années  cependant  écouloient, 
les  Grifons  itoient  opprimés  de  nos  Troupes , 
jp  ma^  Pa*és  de  leurs  gages  ; ce  qui  leur  caufoit 
beaucoup  de  fâcheries , & de  mécontentemens,  & 
qui  fit  réveiller  les  Parti  fans  des  Efpagnols  , qui 
commencèrent  à femtr  fous  mains  divers  difcours 
au  déf 'avantage  de  la  France,  pour  émouvoir 
”ttrs  Compatriotes , leur  faifant  remarquer  le 
long  féjour  des  Armées  Françoifes  dans  leurs  pats  ; 
les  forts  qui  les  tenoient  en  ferviruie  ; les  tnau - 
vaifes  paies  de  leurs  Régimens  , & finalement 
quils  ttoient  en  pire  état , que  lorsque'  les  Efpacr. 
nols  occupoient  la  Vaiteline  ; puis  que  les  paù 
Grifons  étaient  auffi  fournis  aux  armes  Françoifes 
q iè  le  refie  , par  la  confiruBion  des  forts  JeSteig 
Fj  du  Rhin  ^ que  ce  ferait  le  meilleur  \ s’ils 
pouvaient  vivre  libres  & jouijfans  de  tout  leur 
pars  en  bonne  neutralité.  Ce  qu’ils  s’affùroimt , 
que  les  .Efpagnols  fer  oient  de  leur  coté  , fi  les 
François  en  voulaient  faire  de  même. 

Cette  propofition  fut  approuvée  de  tous  les  Grt-  ' 
tons,  & les  Fmifans  Efiagnols  eurent pmiifi. 

y fion 
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fion  d'en  faire  la  tentative  vers  les  EfpagnolSk 
Mr  de  Rohan  ne  tarda  guère  à être  averti  de 
cette  pratique  , ni  d'en  donner  avis  au  Roi , au 
quel  il  manda  ; que  le  feul  motets  de  F empêcher , 
était  denvoièr  de  F argent  y tant  pour  le  paiement, 
de  ce  qui  étoit  dü  à ces  Régimens  de  Grifonsy  qu'il 
avait  levé  que  pour  leur  fubfiflance  à F avenir  $ 
moiennant  quoi  il  promettait  de  contenir  ces  Cri- 
ions & de  rembarrer  les  ennemis.  Le  Roi  avoit 
envoié  quelques  jours  auparavant  le  Sieur  Lasnier 
Ambajfadeur  ordinaire  aux  Ligues  , auquel  ti  a- 
voit  donné  l'intendance  de  lajufiice  des  financ- 
ées en  l'Armée  de  Mr.  de  Rohan , & fur  F avis 
qu'il  reçut  du  Duc , il  fit  acheminer  une  voiture 
de  fixante  & dix  mille  t écus  aux  G riions  ; mais 
dès  qu'elle  fut  arrivée  , étant  ficrvcnuè  une  gran- 
de maladie  au  àip  Duc  en  la  Valteline  , les  mi- 
mes factionnaires  à'Ejfagnt  3 aiant  rihaufé  leurs 
brigues  , & même  gagné  quelques  - uns  des  fin 
Colonels  qui  commandoient  les  Régimens , que  le 
Roi  avoit  levés  aux  Grifons , ils  eurent  la  puifi 
fance  d'envoitr  des  Députés  des  Ligues  aux  Mi- 
Janois  pour  traiter.  ' Ce  qu' aiant  obligé  Mr  de 
Rohan  dans  l'extrémité  de  fa  maladie  d'envoicr  le 
Sr.  Lasnier,  qui  étoit  alors  près  de  lui , à Coire, 
pour  réprimer  ces  Colonels  débauchés , £9?  forti- 
fier la  faClion  Françoife le  dit  Lasnier  parla  aum 
Colonels  plus  aigrement , qu'il  ne  devoit , les  me- 
naçant de  les  châtier  ; de  leur  faire  & par- 
faire leur  procès , & mimes  avec  des  injures  : Ce 
qui  aefrévq  de  différer  ht  parti  & de  jette* 
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afe&ionnés  de  France  dans  le  dé fe finir.  La  voU 
ture  était  cependant  arrivée  , £«?  le  Duc  de  Ro- 
han guéri , s'étant  adséminé  à Coire , il  crut  être 
expédient  pour  le  fervice  du  Roi  d'improuver  les 
violentes  a&ions  de  Lasnier  : Cefi  pourquoi  il 
lui  fît  quelques  réprimandes  devant  les  memes  C'o- 
lonels  ; les  quelles  ne  pouvant  foujfrir , il  y ré - 
pondit  en  forte , qu'il  Ce  mit  tout  - à - fait  mal  a- 
vec  ce  dit  Sieürde  Rohan , qui  aiant  donné  que/d 
qUes  ordonnances  aux  Colonels  pour  y recevoir  de 
l'argent , Lasnier  ne  le  voulut  difiribuer  ; dont 
le  Duc  de  Rohan  fe  [entant  ojfenfé,  envoia  en - 
lever  la  voiture  de  chez  Lasnier  , & fît  paier 
les  Colonels.  IV  Lasnier  , qui  prévoioit' l'orage, 
qui  depuis  ejl  avenu  , fut  bien  aife  de  prendre  le 
fi, jet  de  mkotstentemtntpQur  s'en  retourner.  Un 
jour  Mr.  de  Rohan  étant  forti  de  Coire  pour 
aller  au  fort  de  France , les  Grifons  prirent  les 
armes  , & vinrent  au  devant  de  lui , comme  il 
t'en  revenait  : Ce  qui  P aiant  fait  rebroujfev  dans 
le  dit  fort , qui  si  était  guère  muni  de  vivrçs , ££ 
les  Zuriquois  , qui  étoient  les  plus  forts  dedans , 
peu  réfolu  de  fe  défendre  <:  Valant  aujs  toutes 
(es  Ligues  est  armes , les  Impériaux  & Efpagnols 

v flir  leurs  frontières  pour  les^fe courir , le  peu  tPaf- 
fiftance  qu'il  pouvait  efierer  tant  des  François  que 
de  leurs  Alliés , il  fit  un  Traité  avec  les  Grifons 
de  fortir  de  la  Valteline,  & de  leurs  autres 
terres  , pourvu  que  Pon  ajfurât  le  retour  aux 
gens  de  guerre  François,  qui  étoient  dans  leur, 
paà» 
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Les  Grifons  n’aïant  pas  fujet  de  fe  fier  aux 
promeflfes  du  Duc  de  Rohan , ne  voulurent 
point  laiffer  partir  les  Troupes  Françoifct  à 
moins , que  lui  même  & le  Seigneur  de  Saint 
Simon  ne  le  conffituaffent  pour  ôtages  dans 
la  ville  de  Coire , d’où  ils  ne  partiroient  que 
lors  que  tous  les  François  feroient  abfolumenfc 
fortis  de  la  Rhétie.  Ceux  * ci  firent  difficulté 
de  fe  mettre  en  marche  fous  prétexte  , que 
n’étant  point  païés  ils  ne  pouvoient  pas  par- 
tir fans  argent.  Mais  le  Marquis  de  Ltganis 
Gouverneur  de  Milan  aïant  appris  la  caufe 
de  ce  délai,  if  envoia  3^000,  écus  pour  en- 
lever cette  pierre  d’achoppement , pendant 
que  de  l’autre  côté  le  Comte  Strbtlloni  détacha 
le  Comte  Alexandre  de  Valence  avec  dés  Trou- 
pes pour  s’emparer  du  Pont . que  les  Fratü 
fois  a voient  bâti  proche  de  Montello , & pour 
pénétrer  enfuite  du  côté  de  Morbégno  , affin 
qu’en  fe  rendant  maitre  de  cette  Contrée , il 
empêchât  les  François  d’en  fecourir  les  habi-!. 
tans.  Béli  à la  tête  des  Grifons  s’approcha 
êa  fort  du  Steig  ; & comme  les  Princes  voi- 
fins,  à l’exception  de  Vtnife , s’intereffoient 
pour  la  liberté  de  ces  peuples  , les  Frsmçoiè 
furent-  enfin  obligés  de  regagaer  leurs  pais. 

Les  Grifons  ont  l’obligation  du  recouvre- 
ment de  leur  liberté  aux  foins  & au  travail 
du  Colonel  Jenatfch  , qui  comme  un  fécond 
/Monck^  en  Angleterre , çonduifit  cette  affaire 
ivec  toute  k prudence  & la  valeur  poffibia 
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en  faveur  de  fa  Patrie.  Mais  ce  Grand  Hom- 
me  ne  joüit  pas  long  tems  de  ta  gloire.  Il 
fut  aflaffiné  en  16 39.  en  foupant  avec  le  Co- 
lonel Guler , le  Baron  de  Travers  , & le  Lieu- 
tenant  Colonel  Anibroifc  de  Planta.  Trente 
hommes  mafqués  le  furprirent  à table  envi* 
ron  minuit , & le  maffacrerent  inhumaine- 
ment , fans  que  ceux  qui  étoient  avec  lui 
puffent  l’empêcher.  On  fit  toutes  les  per- 
quifitions  imaginables  à ce  fu  jst,  & l’on  eut 
foin  de  tenir  les  portes  de  Coire  fermées  le 
lendemain  péndant  tout  le  jour  ; mais  tou- 
tes ces  précautions  furent  inutiles  , & il  ne 
fut  pas  poflïbie  de  découvrir  les  auteurs  de 
ce  meurtre  dételhble, 

Si  la  fo !de  avoit  manqué  aux  Troupes 
Stujfes  y qui  fervoient  en  Grifon , celles  qui 
étoient  en  France  n’étoient  pas  mieux  traitées. 
On  avoit  accordé  12000.  hommes  au  Roi, 
à condition  de  n’agir  que  défenfivement  ; 
cependant  on  commença  par  s’en  fervir  fé- 
parément , & enfuite  on  voulut  obliger  ceux 
de  Zurich  & de  Berne  à confentir  d’être  em- 
ploiés  en  Lorraine.  L’un  & l’autre  article  é- 
toit  contraire  aux  Alliances  : Aufli  les  Ca- 
pitaines en  aviferent  ils  leurs  Souverains  Seig- 
neurs , qui  après  en  avoir  conféré  avec 
l’AtnbalTadeur  , leur  répondirent  de  s'oppofer 
à ce  qu'on  dtmandoit  d'eux  ; mais  que  fi  on  les 
prejfbit  vivement , ils  ne  dévoient  pus  refufer  de 
marcher.  Ils  fe  conformèrent  exactement  à 
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cet  ordre , & ils  fe  comportèrent  très  bien 
dans  quelques  avions , où  ils  fe  rencontrè- 
rent en  Lorraine. 

f Les  Colonels  & les  Capitaines  s’étoient 
plaint  au  Roi , de  ce  qu'on  ne  les  paioit  pas , 
de  ce  qu'on  leur  retenoit  le  vintiéme  denier  des 
. héritages , & de  ce  qu'on  leur  refufoit  encore 
quelques  autres  points  des  Alliances  ; ce  qui  eau - 
foit  la  défirtion  parmi  les  Troupes  Suijjcs , & 
un  murmure  parmi  les  Soldats  qui  préjudiciait 
extrêmement  à fon  fervice  ; mais  comme  ils  ne 
furent  point  écoutés , & qu’on  affc&a  de  n’y 
apporter  aucun  remède  , ils  fe  virent  forcés 
d’avoir  recours  à leurs  Seigneurs.  Les  Can- 
tons envoierent  différentes  Députations  à ce 
fujet  à Soleure  auprès  du  Miniftre  du  Roi 
pour  lui  repréfenter  le  tort,  que  cette  con- 
duite faifoic  non  feulement  à la  Nation , mais 
encore  au  fervice  de  Sa  Majefté  ; qu’ainli  ils  le 
prioient  d’y  faire  attention  & de  prendre  des 
mefures , pour  que  les  Troupes  fufTent  dor- 
énavant mieux  paiées , qu’on  ne  les  fît  point 
fervir  féparément , que  les  Régimens  fufTent 
traités  fuivant  leur  force , & qu’on  leur  ren- 
dît juftice  eu  égard  au  vintiéme  denier,  À 
moins  de  quoi  on  feroit  obligé  derappeUer 
les  Troupes. 

L’AmbafTadeur  n’aïant  pas  répondu  au 
gré  des  SuiJJes  fous  prétexte  de  l’irruption , 
que  les  Impériaux  venoient  de  faire  dans  le 
puché  de  Bourgogne  j on  prit  le  parti  d’en 
Jme  -Ju  N n 1 écrire  -■ 
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écrire  au  Roi  ; mais  la  lettre  n’eut  point  fon 
effet.  De  forte  que  les  Régi  mens  diminuant 
de  jour  en  jour,  la  Cour  entra  dans  une  Ca- 
„ pitulation  avec  les  Capitaines j ne  garda  qu’u- 
ne Compagnie  de  chaque  Canton , & de  qua- 
tre Re'gimens;  qui  éçoient  au  fervice  de  Fran* 
eeM  elle  n’en  fit  qu’un  , dont  elle  nomma 
•pour  Colonel  eTEllavaier  Seigneur  de  Molon- 
if»/.  Çet  écart  des  Capitaines  fut  défaprou- 
.vé  pat  les  Cantons,  & on  leur  fit  reflentir  là 
difgrace  Souveraine  dans  une  Diette  , que 
J’on  convoqua  pour  ce  fujetà  Budtn  en  1 637, 
Çctte  conduite  du  Cardinal  de  Richelieu  à 
J’e'gard  des  Suffis  fut  fans  doute  la  caufe,  qu’ils 
donnèrent  une  Audiance  favorable  au  Comte 
.de  Cajfati,  & qu’ils  convinrent  enfimble  d’u- 
rne exaCte  neutralité  pour  la  Franche  Comté . 
»Dans  cette  vue  ils  firent  exactement  garder 
Jqs  jpaflàges , bien  réfolus  auffi  d’empêcher 
les  Françpù  de  repaffer  fur  leur  territoire  en 
cas,  qu’il  lepr  prit  envie  de  vouloir  aller 
Venger  J’àffront,  qu’ils  ^voient  reçu  en  Gri- 
jons  i mais  ce  n’étoit  pas  là  la,  feule  affaire» 
-qui  les  intriguoit.,  Les  Suédois  lpur  donnoient 
une  occupation  bien  plus  ferieufe. 

Le  Duc  dè  Weimar  s s’étoit  emparés  des 
Châteaux  de  Zwmgen , de  Pfeffingen , & d?An  - 
£enjlein  dans.  V Evêché  de  Bâle , où  il  mit  gar- 
nifon  pour  la  fureté  dè  fon  Armée,  qu’il  a- 
^voit  mis.  en  quartier  d’hiver  dans  ce  terri- 
toire , affin  d’ètrt  à portée  ‘d’entrer  dans  Ife 
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Frictyhal,  où  il  vouloit  pénétrer  par  le  côté 
de  Bâle  pour  fe  rendre  maître  des  Villes  Fo- 
rétieres.  C’eft  ce , qu’il  exécuta  le  i 8.  de 
Janvier  1638. , malgré  les  représentations  du  163  g 
Corps  Helvétique , qui  lui  a voit  fait  connoitro 
le  renouvellement  de  la  neutralité  , qu’il  ve- 
noit  de  conclure  avec  les  Puiifances  interet 
fées , & les  Alliances  qu’il  avoit  avec  la  Fran- 
ce , dont  le  Duc  étoit  Allié  lui  même. 

Weimar  s fit  palfer  le  Rhin  à une  partie  de 
fes  Troupes  au  village  de  Munf  pour  allée 
fommer  la  ville  de  Seggingen  , qui  étoit  dé* 
pourvut  de  garnifon , ne  fit  pas  difficulté  de 
fe  rendre.  Alors  ce  Général  après  avoir  pris 
, Laujfenbourg , fe  replia  fur  Rheinfclden , qu’il 
> affiégea.  * Il  y avoit  dans  la  ville  400.  Autrû 
{ chiens  fous  le  commandement  d’un  brave  Co^ 
lonel , avec  une  Bourgeoifie  des  plus  géné- 
reufes.  Il  fallut  donc  jâirç  le  liège  dans  les 
. formes  non  feulement  par  rapport  à la  forte 
garnifon , mais  auffi  parce  que  la  Place  étoit 
bien  fortifiée.  Deforte  que  les  Impériaux  a* 
près  être  revenus  de  la  furprife,  que  la  mar- 
che inopinée  du  Duc  leur  avoit  caufée , for- 
tirent  de  leurs  quartiers  d’hiver,  & affem- 
blerent  leur  Armée  aux  environs  de  Fillin* 
gen,  en  marchant  jour  & nuit  au  fecours  de  ' 
Rheinfclden.'  Saxe  Weimar  s aïant  eu  avis  de 
l’approche  des  ennemis , leur  alla  au  devant 
I avec  une  partie  de  fes  Troupes , laiffant  l’au- 
l tire  pour  faire  tête  à la  garnifon.  Les  deux 
1 Nn*  Armées 
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Armées  fe  rencontrèrent  auprès  de  la  Com- 
manderie  de  Bücken , appartenant  à Y Ordre 
Tmtomquc  t & fe  livrereut  le  i8-  Février  une 
fanglante  bataille , dont  le  fuccès  fut  dou- 
teux , fuivant  Laujfer  ; mais  plufieurs  autres 
H’ftoriens  en  donnent  tout  l’avantage  au  fa- 
meux Jean  de  Wert , qui  commandoit  les 
Troupes  Impériales. 

Les  derniers  rapportent  cette  mémorable 
action  en  peu  de  mots  ; Voici  comment  ils 
s’expriment.  . Les  François  eurent  les  mêmes  a* 
vantages  fur  le  Rhin  , fous  le  commandement  du 
Duc  de  Weimar  s , qui  s'empara  des  Villes  Fo- 
résieres , FS  affligea  Rheinfelden.  Là  Jejfus  la 
Cour  Impériale  donna  ordre  à Jean  de  Wert , 
à Savelli , Sparreuther,  Inckenfort , &Fur- 
ftemberg  de  raffembler  toutes  leurs  Troupes  pour 
fecourir  Rheinfelden , ce  qu'ils  firent  heureufr» 
tnpnt , FS  chafferent  le  Duc  Bernard  jufques  à 
Lauffenbourg  ; mais  au  moment  qu'ils  penfoient 
avoir  tout  gagné , qu'ils  fe  divertijfoient  enfenu 
ble  à Rheinfelden , FS  qu'ils  avaient  pet  mis  aux 
Soldats  Haller  en  maraude , le  Duc  Bernard  re» 
tourna  le  lendemain , attaqua  le  Camp  Impérial , ' 
qui  étoit  mal  gardé  , mit  tout  en  fuite , avant 
que  les  Généraux  fuffent  fertù  de  Rheinfelden  » 
FS  les  fit  tous  prifomtiers  / à la  réferve  de  Fur- 
ltemberg  qui  fe  fauva , FS  de  Savelli , qui  trou • 
va  moien  déchapper  de  prifon.  Il  fit  aujji  pru - 
fieurs  autres  Ojficiers  prifonniers , avec  pim  dê 
?®00.  Sfildats.  • 

Çetts 

; < 


yCoogle 


des  Suisses:  <6? 

Cette  fécondé  a&ion , où  les  Allemans  fa-, 
rent  battus,  fut  un  effet  de  l’habilité  d a Duc 
de  Wtiniars , qui  fçut  profiter  de  la  fauffe  fé- 
curité  des  Généraux  de  l’Empereur , ceux^  d 
étant  tombés  dans  la  faute  allés  ordinaire  da 
ceux , qui  fc  repofent  inconfiderément  à l’omr 
bre  de  leurs  lauriers  après  une  victoire, 

Lauffer  rapporte  cette  bataille  de  la  façon 
fuivante.  L’aile  droite  des  Suédois  commandât 
par  le  Général  Tupadels  attaqua  la  gauche  des 
Impériaux , qui  étoit  fous  les  orJres  de  Jean  d* 
"W  ert , ce  qu’il  exécuta  avec  tant  de  valeur , 
que  ce  dernier  fut  entièrement  rompu  mis  en 
fuite.  En  échange  le  Comte  Savelli  le  Gé- 
, néral  Major  Sperreuther  à la  tète  de  l'aile  droû* 
te  Impériale  chargèrent  la  gauche  de  V Armée  Sué* 

’ doife  avec  tant  de  bravoure  t que  Valant  mife  en 
: déroute  & forcée  de  céder  le  champ  de  bataille , 
ils  fe  rendirent  maitre  de  huit  pièces,  de  canon  , 

. en  mettant  la  cavalerie  ennemie  hors  d'état  de  fou» 
tenir  fon  infanterie.  JMak  comme  les  Allemans 
avides  du  pillage , s'amuferent  à V entour  des  équi - 
| pages , le  Duc  de  "Weimar s eut  letems  de  raf- 
fembler  fes  Troupes , attaquant  de  nouveau 
\ V Armée  Impériale  , il  reprit  quatre  canons , & 

I délivra  le  Duc  de  Rohan , qui  aiant  été  blejfé 
, dans  le  combat,  étoit  rejié  prifonnier.  Oejtain- 
' fi,  ajoute  Lauffer;  que  la  fortune  fe  joüa  du 
\ fort  des  deux  Armées , & que  par  cette  balance 
' elle  rendit  la  bataille  indécife  , les  Allemans  aiant 

II  gagné  le  terrem  des  Suédois,  & cew s -ci  s'étant 
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trouvés  fur  la  fin  de  l’aïïion  dans  le  Camp  des  1m - 
fériaux.  La  nuit  sépara  les  combattans , Jean 
de  Wert  fe  retira  dans  Rheinfelden  , & le 
pue  de'Weimars  à Laüffenbourg.  Le  Rhin- 
grave  y permit  la  vie  du  côté  des  Suédois  , & 
Jean  Louis  d’Erlach , qui  é/oit  auprès  du  Duc 
Bernard  en  qualité  dAmbaffadeur  de  la  part  de 
la  ville  de  Be  rne  , fut  fait  prifonnier  avec  les 
Colonels  Schaféliski  & Bernold  ? mais  les  uns 
& les  autres  recouvrèrent  leur  liberté  après  la 
reddition  de  Rheinfelden.  / . 

Henri  If  Duc  de  Rohan , Pair  de  France , 
Prince  de  Leon , Comte  de  Porrhpët , §5*  Colo- 
nel Général  des  Suijfes  & Grifons  choifit  Genè- 
ve pour  le  lieu  de  fa  retraite  après  avoir 
quitté  le  pais  des  Grifons.  Comme  il  avoit 
ordre  de  la  Cour  de  France  de  fe  rendre  en 
Piémont  avec  les  Troupes , qu’il  avoit  com- 
mandées dans  la  Rhétie , il  demanda  au xGe- 
nevoù  de  les  laiffer  palTer  fur  leur  territoire , 
ce  qui  lui  fut  accordé,  à condition  qu’elles 
défilaffent  par  Compagnies.  Il  partii  de  Ge- 
nève le  lo.  Juin  1637.  On  n’a  pu  découvrir 
Tendroit  où  il  fe  rendj  c.  Ce  qu’il  a de  cer* 
t ain , c’eft  qu’il  ne  s’écarta  pas  de  la  SuiJJe  , 
& qu’au  mois  de  Septembre  de  la  même  année 
il  étoit  de  retour  à Genève  , où  il  demeura 
jufqu’au  13,  de  Janvier  de  l’année  fuivante. 

/ Alors  il  quitta  cette  ville  , fur  l’ordre  qu’il 
reçut  du  Roi  fon  maître  » de  fe  rendre  à Ve- 
rsifie* ïl  fouhaîta  avant  fon  départ  de  prendre 
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congé  du  Confcil  » à qui  il  témoigna  fa  hau- 
te  eilime , & fon  attachement  particulier  pour 
la  République , & en  même  tems  fa  parfaite 
reconnoifïance  pour  tous  les  honneurs  qu  il 
y avoit  reçus.  Ce  Duc  obtint  du  Rou  4113" 
vant  fon  départ  pour  Fenife  , il  lui  fût  per- 
mis d’aller  joindre  le  Duc  Bernard  de  baxt 
Wtmars , dont  l’Armée  s'emparent  de*  villes 
Forétieres.  Cette  permiffion  lui  fut  accot-* 
déc  , & il  alla  chercher  la  mort  a Rheinfel* 
dm,  où  il  reçut  plufieurs  bhffures.  Il  ^ j». 
dabord  transporter  à Zurich , & enfuite  dans 
l’Àbbaie  de  Kunigfelden  dans  le  Canton  de 
Berne , où  il  mourut  étant  tombé  en  foiblel- 
fe , lors  qu’on  lui  tiroit  une  bâle  de  la  cuille. 
La  Duchefle  Doüairiere  fouhaita , que  la- 
corps  de  fon  mari  fût  enterré  à Genève,  ofr 
slrepofe  dans  une  Chapelle  du  Temple  «• 

Saint  Pierre.  , 

Le  Gênerai  Major  Tugadel  pourfuivit  les 
Impériaux  jufqu’à  Huningue  en  deçà  du  Rhin, 
& s’empara  du  fort  400.  autres,  qui  etoient 
ïeftés  après  la  bataille  , voulurent  fe  retirer  a 
Brifac  fous  la  conduite  du  Lieutenant  Colonel 
de  Lamboi  & palier  fur  le  territoire  de  Bâle  ; 
mais  malheureufement  le  Colonel  de  Rofe  Ls 
rencontrant  auprès  de  Pratelen  les  dent  en- 
tièrement , en  prit  1 fQ.  prifonmers , & ctiad- 
fa  le  refte  bien  avant  dans  les  montagnes  de 
Soleure.  Les  Suédois  pillèrent  enfuite  le  villa- 
ge d'AriJtorf  dans  le  Canton  de  Baie  » • 
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quant  aftez  par  là  le  peu  de  confidération 
qu’ils  a voient  pour  le  Corps  Helvétique.  C’cft 
ce  qui  arrive  ordinairement , quand  on  ne 
fe  met  pas  de  bonne  heure  en  état  de  fe  fai- 
re refpeder  ep  garniffant  les  frontières  par 
un  nombre  de  Troupes  , qui  en  impofent  à 
ceux,  qui  veulent  tenter  le  paflage  contre  Je 
droit  des  Alliances  & contre  les  promefles 
d’une  exa&e  neutralité.  L’exemple  récent 
qu’on  avoit,  de  ce  qui  venoit  d’arriver  dans 
les  Grifons ,,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Ro • 
hast , devoit  infpirer  aux  Suffis  plus  de  vi- 
gilance contre  les  entreprifes  des  parties  bel- 
ïigerentes  , & leur  faire  comprendre  , que 
les  plus  belles  paroles  ne  font  la  plus  part  du 
tems  que  des  pilules  dorées. 

La  mort  de  Ferdinand  IL  arrivée  à Vienne 
le  5.  de  Février  1637.  fut  le  fujet  d’un  grand 
deüil  en:  Allemagne  & d’un&  grande  triiteflè 
pour  la  Maifon  d'Autriche  , pendant  que  la 
naiifance  d’un  Prince  en  France  regardée  gôm- 
me  miraculeufe , caufa  une  joie  inexprima- 
ble dans  tout  le  Roïaume.  Ce  fut  le  5 . Sep- 
tembre 1638-  que  naquit  le  Dauphin  à n. 
heures  quelques  minutes  du  matin,  avec  des 
circonfhnces  qui  ne  permirent  pas  à Loum 
XIII.  de  douter,  que  ce  fils  ne  lui  fut  don- 
né de  Dieu-  Tout  ce  qui  a précédé  l'accouche - 
tuent  de  la  Reine  nôtre  Epoufe , dit  - il  en  écri- 
vant far  cela  aux  Ambajfadeurs , & les  autres 
air  confiances  qui  Pont  accompagné  en  font  des 
preuves  certaines.  , * D’un 
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D’un  autre  côté  les  Hifto riens  remarquent^ 
que  jamais  Y Empire  Romain  n’a  eu  de  Chef 
comparable  à Ferdinand  IL  , tant  à caufe  de  . 
fa  grandeur  d’ame  , que  de  la  vive  pénétra- 
tion de  foti  efprit , jointe  à la  bonté  de  Ton 
naturel,  qui  lui  fit  pardonner  debon,cœur 
à fes  ennemis  , &à  tous  ceux  qui  l’avoicnt 
offenfé  ; mais  fur  tout  par  rapport  au  zélé 
ardent  qu’il  avoit  pour  la  Religion  Catholi-  ' 
que , en  faveur  de  laquelle  il  s’expofa  aux 
dernieres  extrémités , tandis  qu’il  n’accorda 
/rien  aux  autres  qu’à  la  pointe  de  l’épée. 

La  mort  du  Duc  deJVeimars  arrivée  le  1 8*  1^35 
Juin  1639*  caufa  bien  du  chargement  dans 
les  affaires.  Ce  Grand  Héros  perdit  la  vie  à 
la  fleur  de  fon  âge,  car  il  n’a  voit  encore  que 
35.  ans  ; & l’on  peut  dire,  que  fa  trop  gran- 
de profpérité  fut  la  caufe  de  fa  perte  ; car 
comme  en  faifant  Alliance  avec  la  France , il 
avoit  réfer vé  , que  tout  ce  qiCil  prendrait  fur  la 
Mai  fon  d*  Autriche  avec  les  Troupes  auxiliaires 
de  France  , fer  oit  pour  lui , & lui  demeurer  oit 
en  propre  $ la  fortune  fàvorifa  tellement  fes 
entreprifes  , qu’il  fe  rendit  maitre  de  Brifac% 
qui  lui  foumettoit  toute  YAface . Ce  fut  alors 
qu’au  fentiment  de  quelques  Hîftoriens  il  prit 
la  réfolution  de  former  un  tiers  parti  en  AU 
lemagne,  au  moïen  dequoi  il  auroit  fait  une 
paix  particulière  avec  l’Empereur , & tour- 
né fes  armes  contre  les  Etrangers  pour  les 
chaffer  de  la  Germanie  : Mais  les  François  % . ' 
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qui  s’en  apperçurent,  en  prirent  une  fi  gratis 
deallarme,  que  pour  prévenir  ce  coup,  & 
fe  rendre  en  même  tems  maîtres  de  Brifac , 
qui  étoit  la  clef  de  l’ Allemagne , ils  devinrent 
la  caufe  de  fa  mort  fuivant  l’opinion  commu- 
ne. Au  moins  eft  - il  certain , que  la  Fran - 
te  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  ce  bra- 
ve Prince  , qu’elle  envoia  le  Duc  de  Longue- 
ville pour  mettre  dans  fes  intérêts  l’Armée  de 
W timars  à force  d’argent.  Par  ce  moîen  ces 
Troupes  , à qui  il  étoit  beaucoup  du  de  leurs 
gages , aiant  été  richement  païées  de  leurs 
arrerages  , Ternirent  su  fervice  de  la  France , 
en  lui  rendant  Brifac , que  le  Ducavoit  de- 
firé  que  l’on  gardât  pour  un  de  fes  frères , 
Ou  au  moins  pour  un  Prince  d'Allemagne , 
Jean  Loua  d’Erlach , qui  en  étoit  Gouverneur, 
tilt  confirmé  dans  fon  Gouvernement. 

Laré , Hiltorien  de  Louis  le  Grand , parle 
avec  plus  de  modération  de  la  mort  du  Duc 
de  W timars.  Il  ne  l’attribue  point  au  Minir 
ftére  de  France,  comme  il  paroit  par  les  exT 
preflions  ci  défais , que  le  Grand  Théâtre  hi- 
Jiorique  voudroit  l’en  faire  foupçonner.  Le 
Duc  de  Weimars , dit-  il , & le  Comte  dç 
Gucbriant  s'étoient  rendus  maitres  dès  le  prin- 
terns  de  plufieurs  places  importantes  dans  la  Fran- 
che Comté.  Louis  fon  Minifire , conti- 
nue cet  Hiltorien  , toujours  ardens  à obtenir 
in  Duc  la  cefjion  Brifac,  étaient  bien  aifes  de 
fticuper  à prendre  une  Province  , qu'on  projet - 
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toit  de  lui  offrir  comme  un  dedommagement  de fes 
outres  conquêtes.  Dès  qu'ils  eurent'  appris  à 
‘ Tvlezières  la  nouvelle  de  fa  mort , ils  cherchèrent 
tous  les  moiens  poffibles  d'attirer  fes  Officiers 
fes  Troupes  au  fervice  de  la  Ffapce»  L’argent 
n'y  fut  pas  épargnée  Erlach  en  qualité  de  Gou- 
verneur de  la  T lace  étoit  celui , qu'on  devoit  mé- 
nager avec  plus  de  foin 

Il  ne  convint  à perfonne  de  décider  fur 
cette  importante  queftion.  La  France , k ce 
qu’il  paroit , ne  devoit  rien  appréhender  du 
côté  du  Duc  de  Weimars , dans  quelque  état 
qu’il  pût  fe  trouver.  Souverain  dm  P Al face , 

1 & de  l'Autriche  antérieure  , Louis  XI IL  ne 

changeait  que  de  voifin  ,*  & comme  il  a voit 
le  même  intérêt  de  conferver  fa  Souveraine- 
l 4 té  contre  les  armes  Françoifes  , qu’avoit  la 
Maifon  d'Autriche , ce  Monarque  n’avoit  pas 
1 plus  à craindre  de  cçtte  derniere , que  du 
s Duc  de  Saxe  Weimars.  Ainlî  le  foupçon  , 

- qu’on  fait  naitre  de  fa  mort , paroit  tout  - à 
t'  lait  injuite. 

i Quoiqu’il  en  foit , il  n’eft  pas  moins  vrai , 

i que  la  manière  dont  le  Général  Suédois  avoit 
violé  le  territoire  Suijfe , indifpofoit  extrê- 
mement la  Nation  contre  lui , & la  mettoit 
en  même  teins  dans  des  grandes  inquiétudes. 

# Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’on  s’aflembla  k Baden 
i en  Février  1 6 38.  L’on  y convint  d’écrire  à 
1 .Ferdinand  II /.,  qui  avoit  fuccedé  à fon  Pere  • 

* dans  l’Empire  , & k YArcfi^uheJfe , Claude  t • 

pour  * 
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pour  les  prier  de  croire  » que  les  Cantons  n’a* 
voient  eu  aucune  part  au  pajfage  des  Troupes  Sué- 
doises fur  leur  territoire  , d’être  perfuadés  , 
qu'ils  rd  avaient  donné  aucune  atteinte  à /’Union 
héréditaire.  Le  fécond  point  qu’on  traita  à 
Baden  regardoit  les  fortereffes , que  l’on  con- 
ftruifoit  en  fi  grand  nombre  dans  les  Grifons • 
On  croïoic , qu’il  feroit  plus  à propos  de  les 
rafer , pour  empêcher  que  les  ennemis  des 
Ligues  ne  s’en  cmparaflent  tout  de  nouveau. 
Mais  les  Grifons  aiant  fait  connoitre , qu'elles 
ne  fubfijier oient  plus  , dès  que  la  concorde  feroit 
véritabletMnt  rétablie  parmi  eux , çf?  qu’on  r! au- 
rait plus  rien  à craindre  des  Etrangers,  Les  • 
Suijfes  fe  contentèrent  de  cette  rsponfe , les 
avertiffant  neanmoins  de  fe  précautionner 
contre  l’Armée  Suédoife , puis  qu’on  appré- 
hendoit  avec  raifon  , que  le  Duc  de  Weimars 
ne  cherchât  à venger  l’affront , que  le  Duc 
de  Rohan  avoit  reçus  dans  leurs  pais.  Mais 
la  mort  l’aïant  furpris , on  cefTa  de  le  crain-? 
dre. 

Il  fe  tint  encore  plufieurs  conférences  & 
Diettes  au  fujct  de  cette  guerre.  L’ Empereur 
faifoit  tout  fon  poflîble  pour  engager  les  Suif- 
fes  à expliquer  les  mots  die  fidèle  égard , con- 
tenus dans  l’ Union  héréditaire , dans  un  fens 
qui  les  oblig  ât  à prendre  les  armes  en  fa 
laveur , tâchant  au  moins  de  les  porter  à re-  _ 
prendre  les  Villes  Forétiere*  fur  les  Suédois. 
Le  Comte  £Em  , & le  Baron  de  Sçbànau  fu- 
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rent  envoiés  pour  négocier  cette  affaire  ; mais 
les  Suffis  refterent  toujours  dans  les  fenti- 
myis  d’une  exade  neutralité , & dans  l’opi- 
nion que  le  Cens  naturel  de  Pexpreflion  de 
fidèle  égard  n’exigeoit  point  d’eux  un  enga- 
gement offenfif,  & qu’il  ne  pouvoit  pas  nié* 
me  fouffrir  une  explication  femblable. 

Le  Roi  de  France , qui  de  fon  côté  avoit 
befoin  de  monde  fit  propofer  aux  Cantons 
de  lui  accorder  une  levée  de  6000.  hommes. 
L’Ambafladcur  de  Méliafid  convoqua  pour 
cela  une  Diette  à Soteurr,  où  la  propofition 
fe  fit  ; ce  Miniftre  prévoiant  que  les  Suijfes 
ne  manqueroient  pas  de  former  quelque  dif- 
. ficulté  fur  ce  point , eu  égard  au  mauvais 
traitement  qu’on  avoit  fait  aux  dernieres 
Troupes  » qu’on  avoit  données  au  Roi , U 
promit  de  la  part  de  ce  Monarque , qu’à  l’a- 
venir la  Nation  feroit  traitée  fuivaüt  les  Al- 
liances. On  fit  encore  entendre  à l’Ambaf- 
fadeur  , Qu' avant  que  de  confintir  à cette  le - 
vée , on  ejpéroit , que  S>  M.  feroit  paier  les  ar~ 
ris  âges  dûs  auK  quatre  derniers  Régiment , qu’on 
avoit  accordées , qu’il  feroit  enfin  rendre  les 
fommes , qu'on  avoit  prêtées  à la  Couronne . > 
De  /Uéliand  en  donna  quelque  efpérance  ; 8c 
aiant  fixé  une  penfion  pour  les  Cantons , qui 
avoient  accordé  la  levee  , on  travailla  incef- 
• fa  ment  à la  faire.  Lucerne , Schweitz , Under  * 
walden  & Zug , qui  étoient  inclinés  pour  VEfd 
pagne , ne  voulurent  point  fe  déterminer  lit 
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deffus  fc  contentant  d’écouter  cette  propo- 
rtion de  l’Ambaffadeur  al  referendum. 

Les  Suffis  crurent  être  à l’abri  de  tout1  ce 
qui  pouvoit  déranger  le  fervice  de  la  Nation 
en  France  y par  les  Réglemens  & les  ordon- 
nances qu’ils  avoient  taites  en  défendant  la 
levée  des  Compagnies  franches,  & les  Capi- 
tulations que  quelques  particuliers  pour- 
roient  faire  fans  l’aveu  des  Souverains,  Ou- 
tre qu’ils  avoient  enjoint  par  ferment  à leurs 
Colonels  8c  à leur  Capitaines  de  ne  point 
fouffrir , qu’on  les  craploiât  dans  des  pais , 
qui  ne  font  pas  .compris  dans  les  Alliances. 

De  Méltind  ne  trouva  pas  ce  dernier  arti- 
cle à ion  gré,  & il  fit  connoitre,  qu’on  au- 
roit  dû  parler  de  cette  condition  avant  que 
de  permettre  la  levée.  Par  cette  plainte  de 
l'AmbafTadeur  on  s’apperçut  bien,  que  le 
Roi  avoit  envie  de  faire  marcher  les  Troupes 
de  la  Nation  par  tout , où  il  Fcroit  aller  les 
tiennes  propres , & ce  fut  peut  - être  là  la 
raifon , pour  laquelle  on  n’obligea  pas  les 
Officiers  à prêter  le  ferment  formel,  dont  on 
étok  convenu  même  dans  la  derniere  Diette 
dé  Baden  en  1639. , 

On  reprit  encore  dans  une  Diette  l’affaire 
I de  la  neutralité  de  la  Franche  Comté  en  don- 
nant l’option  ou  de  là  continuer  ou  detrai- 
tfer  d’une  fufpenfion  d’armes  avec  les  E$ag<* 
nols.  Mais  de  Mélianâ  pour  éluder  l’un  & 
Pautré , dit  : Qu'il  ne  recotmoffiit  fat  Saiave^ 

dra 
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dra  pour  Ambaffadeur  dEfpagne  \ en  fécond  lieu 
qu'il  t? entrerait  dans  aucune  négociation  au  fujet 
d'une  fufpenjîon  d'armes , qu'il  ne  vit  auparavant 
un  Æfinijlre  muni  d’un  plein  pouvoir  de  toutes  les 
P uijfmces , qui  avaient  les  armes  à la  main  con • 
tre  le  Roi  fon  maître.  Saiavedra  piqué  de  cet- 
te réponfe  duMiniftre  François,  voulut  foi- 
re connoitre,  combien  elle  étoit'mal  fom 
dée  & engager  par  là  les  Suif  es  à prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  de  la  franche  Comté  en 
leur  alléguant  l’époque  de  VAbfcheidde  157g. , 
où  les  Cantons  de  Berne  f d (Jri , de  Schwcitz, 
d Undervealdtn , de  Zug , (jf?  de  G lavis  avoient 
promis  un  iecours  réel  en  faveur  de  cette 
Province  ; fans  cependant  s’y  engager  par  de- 
voir, mais  uniquement  par  amitié  & en  qua-  « 7 
lité  de  bons  voiûns.  , 

On  comprit  parfaitement , ou  que  l’Antf 
batfodeur  de  France  ne  trouvoit  pas  à propoi 
d’entrer  dans  une  négociation , qui  ne  lui  é- 
toit  pas  commife,  ou  qu’il  ne  vouloit  pas  s’y 
prêter  pour  des  raifons,  qui  font  particuliè- 
res à un  Miijiftre,  qui  appréhende  de  traiter 
des  chofes  de  cette  conféqùence.  C’eft 
pourquoi  les  Cantons  prirent  la  réfolution 
d’envoïer  au  Roi  Jean  Henri  Elmer , Stmhd • 
ter  de  Glarû,  qui  eft  la  fécondé  perfonne  du 
Canton  dans  la  Magiftrature.  ' ( , /:• 

Cet  Ambaffadeur  tut  chargé  de  demander 
àu  Rëi  /nr  neutralité  entre  lu  deux  Bourgognes* 
su  la  fufperifion  d’armes  entre  Us  François  Us 
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Efpagnols  eu  égard  à ces  deux  Provinces  : Ifi 
paiement  de  ce  que  la  Couronne  devoit  aux  Canm 
; ' > ■ tons  & la  fupprejjion  des  impôts  , que  Pon^fur 
^ foit  paier  aux  marchands  de  la  Nation  habitués 
à Lion.  Le  Roi  ne  fatisfit  point  E mer,  par 
fa  réponfe  ; & le  Cardinal  Miniftre  ne  vou- 
lut pas  entrer  datis  une  difeuflion  pofidve  à 
ce  fujet. # On  fe  contenta  de  le  renvoïeren 
le  confolant  fur  l’efpérance  d’une  Pau:  pro-  > 
chaine  ; mais  cette  confection  ne  rernédioit 
point  aux  infractions  , qu’on  faifoit  aux  Trai- 
tés, & la  Paix  future  n’intereffoit  en  rien  les 
Suffis,  pour  ce  qui  concernoit  les  affaires 
particulières  , qu’ils  avoient  à démêler  avec 
la  France . 

j 641  Ces  négociations  continuelles  tant  dans  la 

Suffi  que  hors  du  Corps  Helvétique  durèrent 
jufqu’à  l’année  1641.  A cette  époque  il  y 
avoit  environ  vint  ans , que  les  troubles  de 
la  longue  guerre  d 'Allemagne  inquietoient  la 
Nation , qui  s’étoit  vûë  très  feu  vent  dans  la 
néceffité  de  faire  marcher  fes  milices  pour 
mettre  fes  frontières  à l’abri  des  infultes  des 
PuifTance?*  On  avoit  tenu  différentes  Diet- 
tes*  où  l’on  avoit  propofé  de  former  un 
corps  d’armée , affin  d’être  prêt  à tout  évé- 
nement de  repoulfer  l’ennemi,  qui  auroit 
tenté  une  irruption , ou  qui  auroit  cherché 
Il  violer  le  territoire.  Dans  ce  defTein  on  a- 
voit  penfé  aux  moïens  d’entretenir  ces  Trou- 
. pes , qu’on  vouioit  continuellement  avoir  fur 
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pied  ; le  meilleur,  ou  pour  mieux  dire,  Pu- 
nique expédient  que  l’on  trouva , fut  de  met- 
tre des  impôts  fur  les  peuples , dans  la  per-  * 
[uafion  que  la  prenante  néceflité  les  feroit 
mvifager  comme  très  nécefTaires  & par  con- 
séquent que  perfonnç  n’y  trouveroit  à redire. 

Quoiqu’à  parler  en  général  on  n’eût  en- 
:ore  rien  décidé  fur  ce  fujet  ,*  les  Cantons 
es  plus  expofés  au  danger,  & entr’autres  ' 
:elui  de  Zurich  avoit  déjà  taillé  leur  pais 
sour  le  païement^dc  leurs  Troupes  Le 
Canton  de  Berne,  qui  par  fon  étendué  fe 
;rouvoit  aufli  dans  le  voifinage  de  Frickfhal 
in  voulut  faire  de  même  ; & pour  en  venir 
1 bout  il  fit  un  Decret , contre  lequel  les 
Paifans  de  YAargatt  & de  Y Emmenthal  fe  ré- 
;rierent  en  difant  : Que  les  conféquences  de  cet 
mpèt  étaient  à craindre,  parce  que  le  Decret  n'en  • 
narquoit  pas  la  durée  ,*  & comme  on  obligeoit 
thaque  particulier  à déclarer  par  ferment  la 
portée  de  fon  bien  & de  fes  dettes , ils  ajoû- 
erent,  que  cela  pourrait  être  la  four  ce  d'une  in - 
mité  d inconvénient , qui  mettraient  les  proprié- 
aires  dans  Pimpojjibilité  de  trouver  de  P argent 
1 emprunter  pour  les  befoins  de  leur  ménage , ft 
’ état  de  leurs  dettes  était  ainfi  expofé  à la  con - 
toijfmce  du  public.  Ils  repréfenterent  encore,'  • 
jue  les  Zuriquois  avaient  commencé  par*  de  pe- 
■ites  tailles  ; qu'infenfiUlement  ils  les  avoient  aug - 
mutées , & enfin  que  les  Ballifs  en  agijfoient  dé- 
d tris  rudement  avec  eux  : que  d'ailleurs  le  paie 
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a hit  être  rempli  et  étrangers,  qui  (rendroient  par • 
ti  dans  les  Troupes , dont  on  vouloit  former  me 
/Jxmie,  que  ces  gens  là  feroient  plus  de  tort 
à la  Suiffe  par  leurs  pillages par  les  excès , 
qu'ils  y commettraient , que  la  crainte  qu'on  avoiâ 
des  Suédois  & des  AUemans  ne  foifoit^de  maU 
Gabriel  de  Watteville  fut  envoié  dans  YAar - 
govie  pour  calmer  cette  émûte.  Quelques 
Communautés  revinrent  de  leur  prévention, 
d’autres  perfiftcrent  dans  leur  fentiment  fans 
en  vouloir  démordre.  Le  Ballif  de  Lentzbourg 
fit  faifir  deux  des  principaux  réfraftaires , 
qu’il  envoïa  à Berne  , où  ils  furent  mis  dans 
le  fond  d’une  prifon , quoiqu’ils  fuffent  ré- 
clamés par  un  pais  entier.  L’Avoier  de  Thun 
fit  prendre  Nicolas  Zimmerman  le  chef  des  ré- 
belles. Cette  capture  fouleva  tout  VEmmen* 
tbaU  On  vit  jufques  à 1500.  hommes  aux 
portes  de  la  ville  armés  de  pied  en  cap , pour 
demander  fa  délivrance,  déclarant  : Que  fi 
en  ne  le  rclâchoit  pas , ils  broient  eux  mimes  l'en- 
lever de  vive  force.  L’Avoier  Daxelhoffer^  de 
Berne  fe  tranfporta  à Thun,  accompagné  de 
cinq  Députés  du  Petit  & du  Grand  Conferl. 
Quand  ces  Seigneurs  partirent , on  ne  fça- 
toit  pas  encore  à Berne  l’évafion  du  rébellc» 
qui  n’étant  pas  gardé  afTés  foigneufement  • 
avoit  franchi  les  murailles  du  château,  & 
s’étoit  allé  joindre  aux  1^00. hommes,  qui 
tenoient  en  quelque  façon  la  ville  alfiégee, 
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Ut  peut  être  la  caufe  , que  la  ville  de  Thun 
le  périt  pas.  Mais  on  eut  bien  de  la  peine 
k calmer  cette  révolte* , Les  Cantons  Prose - 
Vans  s’aflemblerent  pour  cela  à Arau  , & ils 
envoierent  leur  Députés  à Thun , où  après 
une  harangue  fuperbe  que  VAvoier  Daxelhof- 
ftr  fit  aux  commis  des  Paifans , on  parvint 
enfin  le  20. 1 6^.1  Juin  à tranquilifer  les  efprits, 
& à diffiper  ce  dangereux  orage. 

Cette  même  année  il  y eut  plufieurs  con- 
férences entre  les  Cantons  , tant  au  fujet  de 
V Eyêqtu  de  Bâle  , dont  le  pais  étoit  très  mal 
traité  par  les  Troupes  , qui  étoient  en  Bout - 
gogne , qu’au  fujét  de  Confiance  qui  étoit  me- 
nacée d’un  liège  de  la  part  des  Suébù.  L’Ar - 
chidticbefie  Claude  defiroit , que  les  Suifies  prif- 
fcnt  cette  ville  fous  leur  protection , & ceux 
ci  appréhendoient , que  cette  démarche  ne 
les  entrainât  dans  une  guerre , qu’ils  avoient 
très  làgement  évitée  par  une  conduite , qui 
les  avoit  confervé  en  Paix  , tant  avec  les 
Puiflànces  étrangères,  que  dans  leur  propre 
pais i car  il  ne  confie  pas,  qu’on  ait  pris  les 
armes  contre  les  rébelles  de  Berne,  ni  qu’au- 
cun Canton  ait  fait  autre  chofe , que  d’ob- 
ferver  ce  qu’on  appelle  entre  les  Suifies , le j î- 
déle  égard.  Ce  fut  ce,  que  les  Bernois  de- 
mandèrent aux  Fribourgeoâ , qui  leur  firent 
une  réponfe  fi  fatisfaiSnte  pour  ces  fortes 
d’occurrences , que  les  premiers  s’en  con- 
tentèrent, & les  remercièrent  très  affedtuçi 
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Je  crois  ; que  dans  ces  rencontres  tout  le 
fnondc  s’applique  à contenir  Tes  peuples  dans 
fes  bornes  d’une  jufte  obéïffance,  en  cher- 
chant dans  les  cœurs  de  Tes  fujets  le  caractè- 
re que  Dieu  y a imprimé  pour  foutenir  l’or- 
dre , la  fubordination  , & la  dépendance , 
qu’il  a établie  entre  le  Supérieur  &.I’ Int  rieur. 
C’tft , fuivant  moi , l’unique  reffource  des 
Républiques,  qui  ne  font  point  armées.  El- 
les ne  fe  foutiennent  que  par  l’amour , que 
le  Gouvernement  fait  naitre  par  une  Re'gen- 
ee  douce  & tranquille  ; par  l’adminift ration 
de  la  Juftice , & par  l’eftime  4 la  confidéra- 
lion,  &le  refpeft  qu’elles  ont  pour  elles- 
mêmes.  Car  dès  que  ce  dernier  article  man- 
que , le  fujet  ne  fçauroit  avoir  une  eftime , 
une  conûdération  , & un  refpeét , qu’on  fe 
refufe  à foi  môme.  C’cft  cependant  une  ré- 
flexion , qui  manque  à un  certain  âge , & à 
ceux,  qui  ne  font  capables  d’autre  chofe  que 
d’une  prévention  , que  la  fotte  vanité  leur 
infpire.  Dans  la  République  chacun  s’ima- 
gine malgré  fon  impéritie  avoir  afTez  d’efprit 
pour  foutenir  le  droit  qu’il  a de  parler  en 
public  , autant  qu’il  le  trouve  bon.  La  dé- 
mangaifon  de  parler  engendre  les  Sophifmes , 
qui  entraînent  la  pluralité , & qui  ébloüiflant 
les  ignorans  font  la  caufe,  que  les  affaires 
▼ont  fouvent  du  mauvais  côté.  Un  Magi- 
ftrat  confommé  dans  les  .affaires  penfc  diffé- 
remment. , 11  el)  perfqadé , que  celui 
y * • . croit 
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roit  avoir  le  moins  d'efprit,  cft  précifément 
elui  qui  en  a le  plus.  C’eft  peut  être  cettô 
ÜFérence  de  fentimens  , qui  a donné  lieu  à 
n fameux  Miniftre  de  s’écrier  : O divifio  di~ 
mitas  confervata  ! voulant  dire  par  là  , qu’il 
:oit  étonnant , que  la  République  fubfifte, 
indis  que  les  membres  qui  la  compofent  » 
>nt  fi  peu  d’accord  entr’eux.  Ce  défaut: 
it  toujours  celui  des  Etats  Ariftocratiques  de 
lémocratiques,  quoiqu’en  dife  le  Préfidtnt 

• Montefquiott , qui  eft  fi  fort  porté  pour 
Démocratie.  On  trouvera  dans  toutes  les 

épubliques  le  même  fujet  d’admiration  que 
leüareâe  AmbaJJadeur  de  Savoie  auprès  du 
orps  Helvétique  en  1703,  trouva  dans  celle 
;s  Stages # Ce  ne  font  pas  précifément  les 
utes  de  ce  petit  nombre  de  particuliers , qui 
terent  la  conftitution  d’une  République , 
u qui  en  décréditent  le  Gouvernement  ; 
lais  la  licence  publique  de  commettre  les 
imes , & l’impunité  quand  ils  font  com-j 
iis  ; c’eft  à quoi  on  ne  fait  pas  allez  d’at- 
ntion. 

La  tranquillité  étant  ainfi  rétablie  dans  le 
s? tton  de  Berne  par  la  prudence  & l’éloquen- 

* de  YAvoier  Daxelhojfer , & par  la  média- 

on  des  Députés  des  Cantons  Protejlans  , on 
iroit  vû  avec  phifir  en  Suiffe,  que  les  Ar- 
ées  Impériales , Suéâoifcs  & Françoifes  ne  fe 
fient  pas  li  fouvent  approchées  des  fron- 
ces, ‘ ’’  / 
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Les  Cantons  de  Zurich , de  Berne , de  Bâte, 
& de  Schajfhaufin  fouffroient  particulièrement 
à caufe  du  voifinage  de  V Allemagne.  Au  com- 
mencement du  mois  de  Mai  les  Impériaux 
parurent  aux  environs  de  la  fortereffe  de  Ho - 
ken  Tmel.  Le  Général  d'Erlâch  étant  forti  de 
JBrifac  avec  un  corps  de  2500.  hommes  tant 
Infanterie  que  Cavalerie , vint  jufqu’à  Piüin- 

fen  pour  les  reconnoitre,  & fe  retira  enluite 
Lauffinbourg,  Le  Colonel  de  Rofe  de  fon  cô« 
té  étoit  continuellement  aux  prifes  avec  les 
Aliénons , qui  pénétraient  jufques  dans  le 
Irickthal  auprès  de  Rheinfelden  pour  empê- 
cher  la  moiffon.  On  crut , que  pour  rédui- 
re ce  pais  fous  fon  ancienne  domination  , il 
falloit  faire  le  (iége  de  Hohen  Twiel,  qui  fut 
réfolu  en  effet  fous  les  ordres  d ’Erneft  George 
‘ de  Spaar%  Général  d’Artillerie  dans  les  Armées 
de  l’Empereur.  Cette  Place  empêchoit  qu’on 
ne  pût  le  rendre  maître  des  quatre  villes  fo- 
rétieres.  Ainfî  Spaar  l’afîiéga  formellement 
dans  le  mois  d 'OSobre.  Le  Colonel  f Vider» 
hold  y commandoit.  On  tâcha  de  le  cor- 
rompre ;mais  étant  demeuré  fidèle  au  Corn» 
ie  Palatin , on  fut  obligé  de  commencer  le 
ifiége  jSc  de  battre  vigoureusement  la  Place* 
Tous  ces  mouvemens  furent  inutiles.  Wi • 
derbold  fe  défendit  comme  un  Lion  dans  ce 
Fort  » qui  eft  pour  ainû  dire  imprenable  par 
& fituation. 

Le  Général  Impérial  perdant  toute  efpe- 

rance 
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rance  d’en  foire  la  conquête,  s’avifa  de  foire 
propofcr  une  nouvelle  neutralité  par  le  mo- 
ïen  de  la  ville  de  Schafhaufen  qui  s’y  étant 
prêtée , repréfenta  au  Colonel  fViderhold%  que 
le  théâtre  de  la  guerre  aïant  été  porté  aux 
environs  de  leur  ville  au  grand  dommage  de 
tout  le  pais , & particulièrement  de  leur  Bout- 
geoifie , qui  fouffcoit  une  perte  infinie  dans 
Te  Hégau , où  elle  poffedoit  les  dixmes  St 
beaucoup  d’autres  droitures , les  Schafhw- 
Jais  efperoient,  qu’à  l’imitation  du  Comte  Mai 
ximilien  de  Stulingen , il  ne  s’opppferoit  pas  à 
une  neutralité  ious  les  mêmes  conditions  , 
que  le  Comte  Maximilien  l’avoit  accordée , il 
y avoit  environ  fix  ans.  Qu’en  leur  rendant 
cet  important  fervice,  il  obligerait  en  même 
tems  tout  le  Corps  Helvétique , & qu’en  ce  cas 
là  ils  fe  chargeoient  de  l’obtenir  aufiï  de  la 
part  des  Impériaux,  Widerhold  ne  prit  point 
le  change.  Il  répondit,  qu’une  propoiitioa 
de  cette  nature  devoit  premièrement  fe  faire 
à ceux , qui  étoient  au  deffus  de  lui.  Que 
les  circonftances  étoient  bien  différentes  de 
celles , où  l’on  fe  trou  voit  il  y a fix  ans  ; 
puisque  la  neutralité , qu’on  demandait  dans 
ces  conjonctures , feroit  uniquement  à l’aH 
vantage  des  ennemis  de  fon  maitre , St  au 
plus  grand  détriment  de  fes  Alliés.  Qu’au 
refie  bien  loin  d’être  réduit  à la  nécefljté  de 
fe  rendre , il  fe  trouvoit  en  état  de  foire  1a 
plus  belle  St  la  plus  vigoureufe  défenfe. 
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Quant  aux  maux  que  la  Bourgsoifïè  de 
Schaffhaufen fouffroit  en  Hégau , il  leur  dé-’ 
clara , qu’il  n’y  avoit  aucune  part  ne  fouhai- 
tant  pas  mieux , que  de  voir  une  parfaite 
union  entre  les  Parties  belligérentes , & de 
les  convaincre  par  fa  conduite  du  defir  fin- 
cére  qu’il  avoit  de  conferver  avec  eux  une  vé- 
ritable amitié  & un  bon  voilinage  » Spaar  > 
n’aîant  pas  réüfîi  dans  fa  négociation  fut  con- 
traint de  lever  le  liège , & de  mettre  fon  Ar- 
mée en  quartier  d’hiver , parce  qu’il  fâifoit 
déjà  un  froid  excelîîf.  Il  laifla  néanmoins 
tioo.  hommes  pour  tenir  Hohen  Tvoiel  en  ef- 
péCe  de  blocus , ; mais  d’Erlacb  & le  Baron 
Doifonville  les  en  eh  afferent  en  leur  enlevant 
quatre  danqns , de'uVmppiers  & toutes  leurs 
proviflôns.  Dès  que  ‘fyiderhold  fe  vit  déga- 
gé, il 'mit  tout  le  pais  fous  contribution  ; 
& hifif  entre  Stem  & la  vHle  de  Difficnhofen 
deux  batteaùx  chargés  de  marchandées,  qui 
defeendoient  le  Rhin , & qui  appartenoient 
aux  Suffis. . • 

Les  affaires  n’alloient  guéres  mieux  en 
Bourgogne  La  fufpenlion  d’armes  qu’on  a- 
Voit  enfin  accordée,  étoit  très  mal  obfervée 
des  deux  cotés  > & la  neutralité  , que  les 
Swffies  efpéroient,  paroifloit  aufli  éloignée 
qu’une  Paix  confhnre  , parce  que  ni  l’une 
ni  l’autre  Partie  ne  la  déliroient  dans  le  fond 
de  leur  cœur.  Les  Espagnols  fe  flattoient  # 
que  dans  l’extrémité  les  Suffis  n’abandonne-, 
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rotent  pas  la  Franche  Comté . Les  François  au 
contraiie  n’a  voient  que  la  conquête  de  cette 
Province  pour  objet,  & ils  étoient  perfuadés, 
qu’ils  trouveroient  bien  des  moiens  pour  ap* 
paifer  les  Suffis , quand  une  fois  ils  s’en  fe- 
roient  rendus  maires , comptant  que  ceux- 
ci  nè  fe  déiermineroient  jamais  à prendre  les 
armes  pour  les  en  empêcher.  ' • 

Avant  qu’on  eût  publié  la  fufpention  d’ar«  164 
mesv,  les  Espagnols  a voient  furpris  le  château 
de  Saint  Laurent  de  la  Roche  , ce  qui  fut  très 
fenüble  aux  François.  Le  Baron  de  Cé , qui 
avoit  fuccedé  en  1642.  au  Seigneur  de  Saint *■ 
Martin  dans  le  Gouvernement  de  la  Franche 
Comté  , bloqua  Poügni  dans  le  mois  de  J an- 
vitr,  & pourvut  les  autres  villes  de  vivres  & 
de  munitions-  Mais  le  Comte  de  Tctvanes  é- 
tant  furvenu  avec  un  corps  de  Troupes  Fran- 
.çoifes  contra-gnit  le  Baron  de  Cé  à fe  retirer. 

De  Caumartin^  qui  avoit  relevé  de  Méliand 
dans  l’Ambaflade  auprès  du  Corps  Helvétique, 
promettôit  la  neutralité  ; mais  ce  n’étoit  que 
pour  le  Mar  quif at  eP  A fi  fur  Tille  & pour  le 
Comté  de  Beaumont,  encore  n’étoit*  ce  que 
dans  le  deflein  d’engjger  les  Suffies  h.  lui  ac- 
corder uns  levée  de  6000.  hommes.  Ds 
forte  qu’on  voîoit  bien,  que  ls  feu  de  la  guer- 
re n’étoit  pas  prêt  à s’éteindre.  Cette  levée 
& les  précédentes  furent  extraordinairement 
combattues  par  les  Mini  tires  de  la  Cour  d'E- 
spagne, fans  cependant  pouvoir  en  empêcher 

Oo  s l’effet. 
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Car  on  vit  lever  fucceffivement,  & 
avec  toute  la  célérité  que  le  demandoient  les 
befoins  duRoïaume,  jufqu’à  neut  Régimens 
complets.  Celui  de  Zurich  en  fournir  deux 
fous  les  Colonels  Rohn  & Lochman  Celui  de 
Berne  confia  le  lien  à de  Watteviüc.  Lucer* 
ne  à Pfiffer.  Fribourg  les  deux  liens  à de  Fra - 
roman  & de  Reinold.  Les  deux  de  Soleure  ar- 
rivèrent fous  la  conduite  d'Arregger  , & de 
Roü  ; & de  Guy  amena  celui  de  Neufchatel . 
Ces  Troupes  fe  trouvèrent  dans  toutes  les  ex- 
péditions , qu’entreprirent  les  Arme'es  du  Roi, 

& dont  la  plûpart  furent  heureufes,  fur  tout 
dans  la  délivrance  de  Cafal , par  le  Comte 
d?Harcourt%  & dans  le  combat  donne  près  de 
cette  Place  en  1640.,  où  les  deux  Régimens 
de  Fribourg  fe  diftinguerent  d’une  maniéré  à 
mériter  des  applaudififemens  en  général,  & 
des  honneurs  particuliers  pour  les  Chefs , qui 
les  commandoient.  Les  fecours  de  ces  Al- 
liés continuèrent  ainfi , jufqu’à  la  mort  de 
643  Louis  XIII. , qui  arriva  le  14.  Mai  1643,  le 
même  jour  qu’il  avoit  commencé  de  régner. 

Il  eut  pour  Succelfeur  à la  Couronne  Louù 
XIV.  alors  mineur.  Ce  Prince  étoit  chafte,  , ' 
bon  , jufte , pieux  , mais  timide.  Un  en- 
droit de  la  vie  de  ce  Monarque  , propie  à 
' faire  connoitre  fa  pieté , fut  l’a  été  folemnel 
du  10.  Février  1638.  , par  lequel  il  fupplia 
la  Sainte  VIERGE  d’étre  la  Protectrice  (pé- 
dale de  (on  Roïautne.  Il  n’y  a que  Mada» 
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me  de  Motteviüc  dans  toute  la  France , A dans 
toute  X Europe , qui  refufè  à ce  Grand  Roi  U 
gloire  d’être  mort  avec  l’unique  amour  pour 
la  Reine  la  femme  Anne  d'Autriche  Infante 
d'Ejpague.  , ' 

L’Etat  de  Berne , qui  comme  les  autres 
Etats  de  la  Suijfe  voïoit , que  la  Confédération 
tomboit  dans  l’oubli,  & qu’on  ne  s’en  tfer- 
voit , comme  ailleurs , qu’autant  qu’on  avoit 
occalion  de  la  rappcllef  pour  fon  intérêt , 
cet  Etat , dis  je , crut  devoir  entreprendre 
de  la  renouveller  j mais  n’aïant  pû  y réüffir 
auprès  des  Cantons , il  s’adrefla  à la  Répub- 
lique de  Valais , où  il  trouva  une  difpofition 
telle  , qu’il  la  fouliaitoic.  L’Alliance  fut  re- 
nouvellée  à Berne  \t  *2.  à? Août  1643.  ; elle 
confiftoit  en  1 5.  Articles , qui  n’étoient  à pro- 
prement parler  qu’une  confirmation  des  an- 
ciens. v ...  v 

La  guerre  à' Allemagne  continuoit  à inquié- 
ter le  Corps  Helvétique , après  avoir  fouvent 
caufé  de  la  défiance  entre  les  Cantons.  L’Ar- 
mée Franco  • Suédoife  s’approchant  du  Lac  de 
'Confiance  , & s’étant  emparée  de  la  ville  de 
Bregence  , les  Suijfes  mirent  1 2000.  hommes 
fur  pied  pour  couvrir  leurs  frontières  , & il 
parut,  qu’on  étoit  allez  inquiet  fur  la  defti- 
nation  de  ces  Troupes.  Mais  on  eut  bien- 
tôt fujet  de  fe  tranquillifer  par  les  avis  qu’oa 
reçut , que  les  Plénipotentiaires  traitoient  de 
la  Paix  à Alurfter  & à Gtnabrtvl^ , & qu’ils 
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Soient  prêts  à la  ligner.  Ce  qui  prefla  cet 
important  ouvrage , auquel  on  travailloit  dé- 
jà depuis  l’Année  1642. c’eft  que  tandis  que 
le  Général  Wrangtl  étoit  en  Bavière , le  Com- 
te de  Kènigmarckjwoit  eu  ordre  d’entrer  dans 
le  Haut  Palatimtavcc  un  camp  volant  pour 
y incommoder  Y EU  four  de  Bavière : Cette  ' 

entreprife  lui  réüflit  à fon  fou  hait.  Il  prit 
plufieurs  Places,. & continua  à faire  des  con- 
quêtes  jufques  en  Bohème , où  il  prit  Falcke» 

* nau  & Glatz  ; &aïant  été  joint  par  un  mé- 
content appellé  Ottowalikî , qui  étoit  Capi- 
taine de  Cavalerie  dans  l’Armée  Impériale , 

& qui  fut  honnoré  dans  l’Armée  Suédoife  du 
titre  de  Colonel , il  apprit  de  lui  le  moïen  d’é- 
xécuter  l’entreprife,  que  le  Général  Tontens - 
lx>n  n’a  voit  jamais  ofé  hazarder  ,\  c’eft  à dire 
la  prife  de  la  ville  de  Prague , où  il  comp 
toit  même  de  furprendre  Ferdinand  111  qui 
y étoit  » & qui  s’y  croïoit  tout*  à - fait  en 
iûreté,  parce  qu’on  s’imaginoit,  que  l’Armée  ' 
Suédoife  n’étoit  pas  nombreufe. 

Kônigsmarc^  crut  ce  deftein  d’autant  plus 
facile  à exécuter , que  le  pont , qui  fetvoit 
aux  travailleurs  pour  porter  les  matériaux  du 
côté  de  la  ville , que  l’on  fortifioit , ne  fe 
rompoit  pas  la  nuit , & qu’outre  cela  on  n’y 
laiffoit  pas  de  garde.  Ce  qui  l’anima  enco- 
re davantage  fut  le  grand  butin,  qu’il  fe  fiat- 
toit  de  faire  dans  cette  belle  ville.  Pour  y 
réfiflir  il  fit  marcher  en  toute  diligence  3000. 

hommes 
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hommes  à la  fourdine , & y aïant  trouvé  Iss 
chofes  dans  le  même  état  qu'Ottonalskj  lui  a- 
voit  dit , il  entra  dans  la  Place  par  ce  même 
Pont , & pendant  que  tout  le  monde  dor- 
moit il  fe  fai  fit  des  portes  , & de  tout  le 
quartier  ou  étoit  le  Château  Impérial , fort 
peu  de  tems  après  que  V Empereur  en  étoit 
parti  pour  Lintz.  Comme  ce  côté  de  la  vil- 
le éi  oit  celui,  où  dcmeuroient  tous  les  grands 
Seigneurs,  qui  après  s’être  fauve's  delà  cani- 
prgne  avec  leurs  meilleurs  effets  ,*  s’étoient 
réfugiés  en  cette  ville , le  pillage  dura  long- 
tems,  & le  butin  fut  ineflimable.  Letrélor 
du  Comte  Coléredo , Commandant  de  la  Place, 
qui  monfoit  feul  1 200000.  florins,  & tout 
ce  qui  fe  trouva  dans  le  château,  fut  pour 
Kômgsmarcl^*  le  refte  fut  partagé  entre  les 
-Soldats.  Mais  pendant  que  ce  Général  s’a- 
muioit  à piller  le  petit  côté  de  la  ville , les 
Moldaves , qui  s’en  étoient  féparés , Tonnè- 
rent l’allai  me  dans  la  vieille  ville , & dans  (a 
nouvelle.  La  garnifon  avec  la  Bourgeoifle 
s’empara  fl  bien  de  tous  les  portés,  que  quoi- 
que Kônigimarck  eut  été  renforcé  par  Fi rtewu 
berg  , & que  Charles  Guftave , Comte*  Palatin 
du  Rhin , nouveau  Généfaliflïme  de  l’Armée 
Suédoifs , y fut  venu  , il  lui  fut  impoflible 
de  palier  outre;  à quoi  on  peut  a joûter , que 
les  Jéfuites  avec  leurs  Ecoliers  ne  lurent  pas 
d’un  petit  fecours. 

Cependant  le  J)w  h Frrtmhrg  fit  encore 
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nouvelle  tentative  dans  la  Behémr.  I!  affié- 
gea  la  forte  ville  de  Tabor , la  prit,  & bat- 
tit le  Général  Bucheim  près  de  Budweù. 

Le  danger  que  la  Cour  Impériale  avoit  à 
craindre  par  la  perte  de  cette  ville  capitale, 
qui  jufques  au  mois  de  Novembre  fut  attaquée, 

& défendus  avec  une  opiniâtreté  inexprima- 
ble, & d’un  autre  côté  les  petits  progrès  que 
les  Suèdoù  faifoient  en  Bavière , engagèrent 
enfin  les  deux  parties  à réfléchir  tout  de  bon 
fur  les  Traités  de  Paix,  aux  quels  od  travail- 
loit  à Munjier  & à Osnabrück^ depuis  l’an  1642, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Avant  que 
d’y  être  forcé  , on  drefla  ce  célébré  lnfirit - 
mentum  P acis , ce  fameux  Traité,  qui  termi-  * 
na  une  guerre  dont  t’ Allemagne  étoit  la  victi- 
me depuis  30.  ans , pendant  lesquels  elle  a- 
voit  cfTuïé  tous  les  malheurs  & tous  les  dé- 
faites caufées  par  l’épée , le  feu , la  famine  , 

& la  pefte , compagnes  inféparables  des  lon- 
gues guerres , & qui  pendant  tout  ce  long 
efpace  de  tems  n’avoient  pas  laiflTé  un  fei2 
coin  fans  y porter  la  défolation. 

Pour  ce  qui  regarde  la  France  on  attri- 
buoit  le  retardement  de  la  Paix  de  Munjler 
au  Miniftére  ; & l’on  accu  foie  le  Cardinal  de 
Mazarin , fuccehcur  de  Richelieu  mort  le  4. 
Décembre  1642.,  de  s’y  être  oppofé.  Oa 
prétend , qu’il  avoit  envoïé  des  ordres  fe- 
«rets  à l’un  des  Plénipotentiaires , pour  y foi- 
re autre  des  obitacles  infurmontables.  fi 

s’étoit 
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s’étoit  écoulé  plufîeurs  années , (ans  qu’une 
affemblée  fi  célébré  eût  rien  produit.  Les 
habiles  gens  mêmes,  au  récit  de  Larré,  a* 
voient  reconnu , il  y avoit  plus  de  deux  ans , 
que  tout  cela  n’étoit  que  pure  momerie  ; 
mais  enfin  le  péril  dont  il  étoit  menacé  lui 
faifant  ouvrir  les  yeux  fur  la  néceflité  qu’il  y 
avoit  pour  lui  de  faire  la  Paix  avec  lès  Etran- 
gers, affin  de  pouvoir  fe  défendre  contre 
les  ennemis  domeiliques,  les  ordres  en  fu- 
rent portés  à Afol  de  Servieru  C’étoit  un  des 
plus  hab  les  hommes , qu’il  y eût  jamais  eu. 
Celui  - ci  aiantreçu  fes  ordres , applanit  bien- 
tôt toutes  les  difficultés , qu’il  avoit  fait  naî- 
tre lui  même.  11  fit  confentir  les  Suédois , 
qui  a voient  intérêt  à ce  Traité,  à quantité  de 
choies , contre  lesquelles  il  les  avoit  roidis 
lui  même  auparavant.  Et  1 * Empereur,  qui 
étoit  auffi  prefle  que  le  Cardinal , confentit 
à démembrer  l’ Empire  en  faveur  de  la  Reine 
Chrifline , qui  étoit  alors  affife  fur  le  Trône 
du  Grand  Guflave  fon  Pere.  11  ne  tint  pas  à 
la  France , que  l’on  ne  fit  une  Paix  générale» 
Mais  les  Espagnols  faifoient  des  propofitions 
fi  déraifonables,  qu’il  paroifToit  bien,  qu’ils 
n’avoient  aucun  deiïein  de  conclure,  & qu’ils 
ne  fongeoient  qu’à  divifer  la  France  d’avec  fes 
Alliés.  Enfin  ils  apportèrent  tant  d’obltacles 
& formèrent  tant  de  difficultés , qu’il  fut  im- 
polfible  de  rien  arrêter.  Le  deuein  de  par- 
venir à 1e  cQuclq&Qa  4e  te  Paix  générale  n’a* 
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ïant  pu  réüfïir,  on  crut  en  devoir  faire  une 
particulière  avec  Y Empire,  d’autant  plus  que 
les  armes  du  Roi  en  Allemagne  ne  tendoient 
qu’à  maintenir  la  Liberté  Germanique. 

Environ  ce  tems  ci  le  Corps  Helvétique  fe 
trouva  en  conte  ftation  avec  la  Chambre  Im- 
périale de  Spire , qui  avoit  ci-  devant  entre- 
pris de  juger  certains  procès  contre  quelques 
uns  des  Cantons,  & notamment  contre  la 
ville  de  B ale , fes  Bourgeois  & fes  Habitant 
[647  Ce  fut  à ce  fujet  qu’on  envoïa  Jean  Rodol- 
phe IVettJlem , Bourguemaitre  de  Bâle  pour  veil- 
ler aux  intérêts  de  la  SuiJJe  dans  le  Congrès 
de  Paix,  & pour  y faire  ratifier  le  Decret  Im- 
périal du  16.  Mai  1647»,  par  lequel  S.  M I* 
exempte  les  SuiJJes  de  ce  Tribunal  & recon- 
nût la  Souveraineté  de  la  Nation  indépen- 
dante de  Y Empire.  Voici  les  expreffions  ti- 
rées du  Traité  de  Paix  conclu  à Munjler. 

Cum  item  Cœfarea  Majejlas  ad  querelas  nomi  • 
ne  CivitatU  Bafiltenfis  & univerfa  Helvetiœ  co- 
ram ipfnu  Plenipotentiariù  ad  prafentes  congref- 
fus  députa t ù fuper  non  nulls  ProceJJibus  & Man- 
data execwivù  à Camerâ  hnptriali  contra  disant 
Civitfitem  allés  que  Helvetiorum  unitos  Confortes 
torùmquc  Cives  & Jubditos  emanatù , requifita 
ordinum  Imper ü ft  ntentia  & confilio , fivgulari 
Décréta  die  decimo  fexto  Maji  Anno  proximi 
praterito  declaraverit , pradiBam  Civitatem  BcU 
fileam  caterôsque  Helvetiorum  Cantones  in  pojfef- 
fmt  vel  quafi  plenâ  libertatu  & exemptions 
. à . imperia 
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InïpcŸio  ejfe , ac  nullatenus  ejusdem  Imptrii  Dic&â 
fteriis  & judiciu  fubje&os  , placuit  hoc  idem,  pub - 
lie*  huic  Pacification»  Conventioni  inferere , ra- 
tùmque  & fir muni  mancrc , idcirco  ejusmoîè 

procejfus  una  cum  Arrt/iù  eorum  occafione  qussn- 
docunque  décréta  prorfut  caffos  ÇA  irritos  ejfe 
debere. 

Ce  qui  lignifie  en  François*  Et  comme  fa 
Majefié  Impériale , fur  les  plaintes  faites  en  pré- 
fence  de  fes  Plénipotentiaires  Députés  en  la  pré- 
fente  Affemblie , au  nom  de  la  ville  de  Bâle  Ç$ 
de  toute  la  Suijfe  , touchant  quelques  Procédu- 
res Çfi  Mandement  exécutoires  émanés  de  la  Cham- 
bre Impériale  contre  la  dite  ville  & les  autrei 
Cantons  unis  de  Suijfe  * Çfi  leurs  Citoiens  & fa- 
jets  , usant  demandé  l'avis  ÇA  le  Confeil  des  Etats 
, de  i Empire  , aurait  par  un  Decret  particulier 
du  1 6.  Mai  de  Vannée  dernierc  , déclaré  la  dite 
ville  de  Bâle  ÇA  les  autres  Cantons  Suiffes  être  en 
pojjejjion  d'une  quafi - pleine  liberté  ÇA  exemption 
de  V Empire , ÇA  ainfi  ri  être  aucunement  Sujets 
aux  Tribunaux  & jugement  du  mime  Empire  r il 
a été  réjolu , que  ce  même  Decret  fait  tenu  pouf 
comprit  en  ce  Traité  de  Paix , qu'il  demeure  fer - 
me  ÇA  confiant , ÇA  partant  que  toutes  les  Pro- 
cédures Arrêts  donnés  fur  ce  fujet  en  qtuiqué 
forme  que  fiait  été , doivent  être  de  nulle  valeur 
en  effet,  ... 

Les  Plénipotentiaires  Impériaux  fçavoif 
Jean  Louis  Comte  de  Naffau  CatzeneUenbogen  * 
M Ifaac  Volmar } Les  François  qui  étoient  U 
Xim&  A''  /ffi  9m  / 
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Due  de  Longueville  * le  Comte  £ Avaux  & Abel 
de'  Servien  ,*  & les  Suédois  qui  furent  Jean 
ttOxenJlirn  & Jean  Adler  en  donnèrent  des 
affûrances  pofitives»  les  premiers  par  un  rc- 
fcript  daté  de  Munfier  1«  14.  les  fécondés  le 
29.  & les  derniers  le  30.  Septembre  1647.  Tous 
les  écrits  en  différentes  Langues  contiennent 
h même  chofe,  & pour  éviter  la  répétition 
on  ne  mettra  ici  que  celui  des  Plénipoten- 
tiaires de  France  conçu  dans  les  termes  fufe 
vans*  L 

Nous  Henri  A Orléans  % Duc  de  Longueville 
& £ EfionteviSe , Pair  de  France , Prince  Sou- 
verain de  Neufchâtel  en  SuiJJe,  Gouverneur  & 
Lieutenant  Général  pour  le  Roi  en  Normandie 
Ç$c.  Claude  de  Mtsmes , Comte  £ Avaux , Con - 
feiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils  , Commandeur 
de  F Ordre  du  Saint  Ejfrit , Minijire  £ Etat 
Sur  - Intendant  des  finances  de  France,  Abel  de 
Servien  , Comte  de  la  Rocfje  des  Aubiéres , Con- 
feiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils , Ambajfadeurs 
Extraordinaires  & Plénipotentiaires  de  fa  Maje- 
' fié  aux  Traités  de  la  Paix  générale  ; fçavoir  fai* 
font , que  le  Sieur  Jean  Rodolphe  W utfiein , Dé- 
pité de  la  part  de  MeJJicurs  des  Ligues  de  Suijfe , 

Nous  a fait  entendre , que  la  Chambre  Impériale 
de  Spire  aurait  ci  devant  pris  connoijfance  £5?  en- 
trepris de  juger  certains  procès  9 contre  quelques- 
uns  de  leurs  Cantons , & notamment , contre  la 
vide  de  Bâle  t fes  Bourgeois  & habitons , que 
pont  mettre  en  exéeufion  fes  jugement  la  dit* 

Chambre 
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Chambre  avait  accordé  des  reprefailles  & donné 
des  Mandement , en  vertu  des  quels  on  aurait 
fai  fi  & arrêté  les  biens  , marchandées  & effets 
appartenant  à la  dite  ville  de  Bâle , à fes  Bout - 
geois  & habitant  au  préjudice  de  leur  liberté , Sou- 
veraineté  , & exemption  , de  quoi  MeJJieurs  les 
Plénipotentiaires  de  i Empereur  & les  Etats  de 
P Empire  aiant  été  pleinement  informés  % & à eux 
reprefenti  les  grands  difordres  & inconvénient 
qui  je  pourraient  enfuivre  des  dits  attentats , ils 
auraient  donné  au  dit  Député  efpérance , ~qtie  S, 
M.  1.  4 qui  les  dits  Etats  s} étaient  remit  pour  y 
pourvoir  , donneroit  fur  cela  une  entière  fatû- 
faiïion  aux  dits  Sieurs  des  Ligues , au  defaut  de 
quoi  le  dit  Sieur  Wettjlein  Nous  auroit  prié  de 
prendre  cette  affaire  en  main , en  vertu  de  C Alli- 
ance du  Roi  avec  les  dits  Sieurs  des  Ligues  , ce 
qui  Nous  auroit  obligé  dlen  faire  mettre  un  Arti- 
cle exprès  an  projet  du  Traité  par  Nom  donné  A 
JHejJieun  la  Plénipotentiaires  Impériaux , fur  le- 
quel Article  les  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  Im- 
périaux ont  répondu , Ç#  fait  la  déclaration  qui 
fuit . Et  quoniam  contra  quosdam  ex  trede- 
cimHelveti»  Cantonibus , quique  piæterea 
Corpori  ipforum  accenfentur,  nominatim 
contra*  Civitatem  Civésque  Bafileenfes  à Ca- 
mer£  Imperiali  Spireniî  fubinde  non  Procef- 
fus  folùm  decreti,  fed  Arrefta  quoque  & 
executiones  tentatfc  fint,  quibus  tamen,  ut- 
pote  contrariis  Libertati  & Exemptioni  om* 
nimoda  totius  Corporis  Helvctiji  fe  fubmit- 
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tcre , prætensâmve  Cameræ  Itnperiali  jur»*- 
di&ionem  agnofcere  nec  voluerunt , nec  po« 
tuerunt  » quin  imo  ex  hac  causâ , quam  Na- 
tio  ilia  umverfa  ût  communem  ampleétitur , 
motus  ingentes  oriri  facillimé  potuiffent  : Ea 
propter  ad  tollenda  quævis  diffidiorum  & çlif- 
fidentiæ  femina  firmandâmque  Pacem  & tran- 
quillitatem  publicam , unanimi  Si  Cæfar.  Ma- 
jeftatis,  nec  non  Imperii  Romani  Elcftorum, 
Principum  & Statuum  confenfu  declaratunt 
atque  conventum  eft , ut  omne*  & iinguli 
contra  quempiam  ipforum , in  fpecie  Civi- 
tatem  Civésque  Bafileenfes  intentât!  Proceflus, 
fententiæ  laiæ  , & res  judicatæ  executione 
qualicunque  in  perpetuum  careant , Arreftis 
quoque  & executionibus  earum  occafionc 
jam  nunc  forfan  decretis  & demandât»  pla- 
né refciflis  atque  abolit»,  Nec  in  pofterum 
à Camerâ  Imperiali  aliove  præfente  yel  futu- 
ro  judicio  , contra  unum  ycl  alterum  Cor- 
poris  Helvetici  membrum , eordmve  Cives , 
Clientes  & fubditos , taie  quid  quacunque 
ratione , prætextu  , vel  titulo  fiat  aut  atten- 
. tetur.  ; ' 

Sur  quoi  le  dit  Sieur  Wettjiein  nous  a requis  , 
que  fi  l’on  ne  peut  obtenir  l'article  fus  dit  en  la 
forme  4 qu'elle  a été  par  nous  conçut,  Nous  vou- - 
lujjions  au  moins  employer  P autorité  du  Roi  à ce 
que  la  dite  déclaration  des  Impériaux  eut  fon 
plein  & entier  effet , ce  que  fçachant  être  de 
P intention  de  fa  Majefté,  confirme  au  défit 

i qu'c  fie 
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quelle  a toujours  eu  de  s'emploier  pour  le  bien& 

V avantage  des  dits  Sieurs  des  Ligues } Nous  dé- 
clarons au  dit  Sieur  Wettjlein  leur  Député , que 
fi  l'on  ne  peut  obtenir  l'Article  fusdit  dans  les 
termes , qu'il  a été  par  nous  couché  £f?  inféré  dans 
le  Traité , Nous  per fifierons  de  la  part  de  fa  di- 
te Majcflé  à ce  que  pour  le  moins  la  déclaration 
de  Mejjicurs  les  Commiffaires  Impériaux  ci  dejfus 
écrite  foit  inferée  au  Traité  de  Paix  qui  inter - 
viendra,  ajjurant  de  plus  les  dits  Sieurs  des  Li- 
gues qu'en  cas  qu'avant  la  conclufion  du  dit  Trai- 
té iis  eujfent  la  fatisfaïïion  par  eux  defirée  de 
V Empereur  & de  P Empire,  Nous  ne  laifferons 
pas  de  faire  valider  & confirmer  la  même  chofe 
au  nom  de  S.  M.  T.  C.  par  une  elaufe  générale 
dans  le  dit  Traité  de  Paix.  En  foi  & témoig- 
nage de  quoi  Nous  à la  réquifition  du  dit  Sieur 
Wettjlein , avons  drejfé  le  préfent  AEle  , icelui 
figné  de  nos  mains  avec  les  cachets  de  nos  armes 
& fait  contrefigner  par  le  Secrétaire  de  notre 
* Ambaffade  , à Munftcr  le  vint  - neuvième  jour  de 
. Septembre  , mille  ftx  cens  quarante  fept. 

L.  S.  Henri  dû  Orléans  > LS  * De  Mesmer. 

L S.  Servien. 

' Par  Son  Altejfe  leurs  Eoccellences.  Boulanger 
Vogel  avec  quelques  Auteurs  Allemans 
croit  t que  l’on  eût  pu  s’énoncer  dans  le 
Traité  de  Paix  d’une  maniéré  plus  détermi- 
née fur  un  Article  aufli  effentiel  ; quand  cet-! 
te  penfée  lùi  eft  venue,  il  y a bien  apparen- 
> ce  , qu’il  n’avoit  pas  confulté  1a  lettre  que  . 

Pp  3 ‘ Louk MV.  1 
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Louis  XI F-  écrivit  à V Electeur  de  Maience  fur 
ce  füjet  $ outre  que  dès  ce  têtus  là  nous  fom- 
lues  ht  plena  pofftjfione  d’une  Souveraineté  in- 
conteftable.  Cette  lettre  eft  de  la  teneur 
fui  vante. 

Mon  Coufm , Foui  fçavés  ce  qui  a été  accordé 
dans  le  Traité  de  Paix  fait  à Münjler  & Ofiia- 
brug  , touchant  les  Cantons  de  Suijje  anciens  Al - 
liés  de  cette  Couronne  , fur  la  prétention  que  la 
Chambre  de  Spire  avait  à V égard  du  Canton  de 
JB  ale , & fur  quelques  Arrêt > qu'elle  avoit  don- 
nés contre  ce  Canton  là  ; mais  ces  Arrêts  , aïant 
été  caffés  & déclarés  nuis  par  le  Traité , la  Cham- 
bre de  Spire  n'a  pu  légitimement  les  faire  mettre 
à exécution  par  la  fmjie  qu'elle  a fait  faire  de 
quelques  Marchandifes  appartenantes  à ceux  de 
JSâle  : C'eji  ce , qui  me  donne  fujet , comme  aiant 
intérêt  en  P exécution  du  Traité  de  Paix , tant 
four  ce  qui  we  regarde  que  tues  Alliés , de  F dus 
éerire  cette  lettre  pour  Fous  prier  défaire  en  for- 
te que  ces  marchandifes  foient  au  plütèt  rendues 
à ceux  de  B Me  , comme  aiant  été  arrêtés  contre 
la  teneur  du  Traité , qu'ils  ne  foient  plus  mo • 
lefiés  par  la  Chambre  de  Spire  fom  prétexte  des 
prétentions , que  Ton  m'a  fait  entendre  qu'elle  a 
encore  fur  eux  pour  le  pajfe  lesquelles  ne  pcuptnp 
fùbfijlcr  avec  le  Traité  de  Paix,  qui  recormoit  que 
le  Canton  de  Bâle  & les  autres  Cantons  font  en 
poffejjïon  d'une  pleine  Liberté  & indépendance  de 
P Empire-  Outre  que  Fom  ferez  en  cela  chofe 

ptfte , équitable  f#  promife  par  le  Traité  de  FaiXt 
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je  tiendrai  à plaifir  bien  agréable  le  foin  que  V or* 
en  voudrez  prendre  à ma  recommandation  , & le 
confiderer ai  comme  une  marque  de  la  continuation 
de  vbtre  affe&ion  en  mon  endroit.  Priant  fur 
. et  Dieu  qu'il  vota  ait , mon  Coufin , en  fa  fainte 
& digne  garde  : Ecrit  à Paru  le  2.  de  Mai.  1 6 f l« 
Le  Decret  de  Sa  Msjefté  Impériale  Ferdi- 
nand ///.  du  16  Mai  1647..  qui  fe  rapport 
te  à l’Article  du  Traité  de  Paix  dzMùnJler, 
finit  ainfi.  ' „ fVan  dcm  aüerhôchji  • gedacht* 
„ ICayferU  Majejldt  befinden , dafi  befagte  gemeï. 
u ne  dreyzehen  Ort  der  Eydgnofifcbafft  um  fo 
„ vil  lange  Zeit  uni  lahr  in  poffeffione  vel 
„ quail  einet  freyen  und  aufigezogenen  -Stands 
w gewefen  : AU  haben  fie  obvermeldte  Déclara- 
„ tion  Exemptionis  allcrgnàdigft , Krafft  difee 
„ Dscreti  zu  ertheilen  verwiÜigef , und  Dero 
n KayferU  Gefandten  anbefoblen  , folches  befagtem 
„ Burgermeijier  Rudotyh  Wettfiein  einzubàndi -, 
M gen , und  verbleiben  allcrhochfl  - gedachte  Kay - 
K ferl.  Majejldt  demfelben  famt  und  fonders  mit . 
„ Kay  ferl.  Gnaden  wobl  gewogen. 

Signatum  under  Ibrer  KayferU  Majejldt  auf*\ 
gedrucktem  Secret  5 Infigel  zu  Wien  den  Ifi. 

May  1 647.  ■ - ' ‘ ; • 

Vt  Ferdinand  Graff  Churtz. 

L.  S. 

Iobann  Soldner  D» 

Ges  deux  preuves  doivent  enlever  tout 
> fcrupule  à ceux  , qui  pourroient  douter  de 
la  pleine  & entière  Souveraineté  des  treize 
r \ p p 4 Cantons  . 
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Cantons  Suiffcs  : & l’exercice  confiant  qu’il* 
en  ont  eu  la  démontre  encore  indubitable- 
ment» & plus  clairement  fi  cela  fe  peut* 

, Affia  que  YAuguJle  Maifùn  d'Autriche  n’eût  - 
plus  rien  a démêler  avec  les  Grifons , il  fe  fit 
cette  année  1648.  une  convention  entre  Y Arm 
chiduc  Ferdinand  Char  1er  & les  Ligues  Grifes , 
par  laquelle  ce  Prince  moïennant  la  fomme 
de  7fooo.  florins  d’Empire,  leur  céda  géné- 
ralement tout  ce  qu’il  poffedok  dans  les  huit 
jurisdidions  de  la  Ligue  des  Dix  « Droitures 
& dans  la  baffe  Engadîne , en  domaine»  en- 
fiefe en  propriété,  & en  prétentions;  dé- 
chargeant tous  ceux  qui  étoiertt  fournis  à fa 
jurisdidion  du  ferment  de  fidélité  » & les  dé« 
clarant  hommes  libres  en  leur  remettant  tous 
les  Document  Titres  , & autres  Papiers  qui 
concernoient  leur  dépendance  de  la  Mai] on, 
A Autriche  $ & affin  que  cette  convention  fût 
dorénavant  fiable, ferme  & irrévocable,  Fer- 
dinand ///..en  qualité  & Empereur  & comme 
Chef  de  Son  ûugufte  Maifon,  l’approuva, 
& la  ratifia  dans  tout  fon  contenu. 

* G’eft  ainfi  que  le  Corps  Helvétique  & les  Li- 
gnes Grifes  fe  font  mis  en  état  de  jouir  tran- 
quillement de  leur  iiberté,  qui  dès  lors  ne 
ért  plus  troublée  par  les  Tribunaux  de  l’Em- 
pire, ni  inquiétée  par  les  Princes  de  laÆfcii- 
fon  d? Autriche.  C’eft  cette  année  164g.  que 
là  Maifon  d'Autriche  Ejfagnole  déclara  , & re- 
connut les  Etats  Généraux  des  Fats  Bas  unis , 
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libres  & fouverains.  De  forte  que  ces  deux 
Auguites  branches  perdirent  pour  toujours 
par  la  Paix  de  Münjler  deux  Souverainetés 
très  riches  ; P une  en  argent  & l’autre  en 
monde.'  ■ 

• Comme  la  Suffi  joüiflbit  des  avantages  del^f 
la  Paix  de  Münjler , les  Cantom  Catholiques  en 
voulurent  profiter  en  renouvellant  leur  Al- 
liance avec  Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoie  g 
ce  qui  fe  fit  le  1 6.  Avril  i6çi.  dans  les  ter- 
mes fuivans.  Que  la  Ligue  ne  ferait  que  défen- 
five.  Qu'elle  durerait  pendant  la  vie  de  S*  A.  R. 

& quatre  aw  après  fon  décès.  Que  fi  les  Etats 
du  Duc  étoient  attaqués , les  Cantons  Catholi- 
ques feroitnt  obligés  de  fournir  au  moins  6oocu 
hommes  de  pied  ou  iaooo»  au  plus,  & S.  A. R. 
deux,  mille  mousquetaires.  Que  s'il  arrivoit  dé - 
fanion  Çç?  guerre  entre  les  fix  Cantons  Catholi- 
ques le  Duc  en  étant  prié , pourrait  s'entremettre 
pour  les  accommoder.  Qu'aucun  des  Confédérés 
ne  pourvoit  accorder  droit  de  Bourgeoise , ou  pro- 
tection aux  fujets  des  autres . Que  ceux  de  Ge- 
nève ne  la  pourraient  point  obtenir  des  Cantons , 
qn' après  que  les  différent  de  S.  A.  R.  avec  eux  » 
feroitnt  terminés.  Qu'il  y aurait  liberté  de  com* 
mer  ce  entre  les  Alliés , leurs  Pau  & Sujets. 

Que  de  la  part  de  S.  A R.  étoient  comprit  dans 
l'Alliance,  le  Pape  , le  faint  fiége  Romain,  l'Em- 
pereur} le  Saint  Empire  , les  Rois  de  France  & 

A Effagne , & la  Seigneurie  de  V mife • Et  de  la 

fart  des  Cantons  le  Pape,  le  faint  Siège  , l'Em- 
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pereur , le  faint  Empire , le  Roi  de  France,  la 
Mai f on  et  Autriche,  celle  de  Médicis , le  grand 

Duc  de  Tofcane. 

Il  femble , que  cette  nouvelle  Alliance 
auroit  dû  en  impofer  aux  fujets  de  ces  Can- 
tons , & les  contenir  dans  leur  devoir  & dans 
l’obéi  (Tance  à l’égard  de  leurs  Souverains. 
Mais  l’efprit  de  diiTenlion  s’étant  rendu  mai- 
tre  de  leurs  cœurs  ils  Te  plaignirent  haute- 
ment & avec  la  derniere  infoience.  L De 
ee  qu'on  avoit  décrié  la  monnoie.  II.  De  ce  . que 
lès  Souverains  avoient  pris  en  main  le  commerce 
du  fel  & de  la  poudre.  III.  De  ce  qu'on  obli- 
geait à paier  le  Droit  de  [ortie  : Enfin  ils  fe  ré - 
crièrent  fur  les  frais  exorbitant , que  P on  faifoit 
dans  la  pourfuite  des  créances . Ce  fut  là  le 

prétexte , qui  leur  fit  prendre  les  armes  con- 
tre leurs  Souverains , & qui  les  porta  à lever 
l’Etendart  de  la  rébellion. 

Ceux  de  YEntlibuech  dans  le  Canton  de  Lu - 
éerne  furent  les  premiers  , qui  parurent  en 
campagne  ; Mais  auparavant  ils  s’affemble. 
rent  à fVollhaufen , où  ils  firent  une  étroite 
Alliance  entr’eux,  & enfuite  ils  commencè- 
rent à fe  plaindre  de  la  rigueur  que  leurs 
Ballifs  exerçoient  contre  le  pauvre  peuple , 
pouffant  la  témérité  jufqn’à  écrire  infolem- 
ment  à la  Seigneurie.  On  tâcha  de  les  ra- 
mener par  la  douceur , & de  leur  faire  com- 
prendre leur  tort  par  les  maniérés  du  mon- 
de les  plus  affables  ; maïs  rien  ne  put  tou- 
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eî ter  ccs  coeurs  rébelles.  On  emploi»  mô- 
me l’autorité  des  Cantons  Catholiques  , qui 
envoierent  une  célébré  Ambaffade  à Lucerne 
pour  travailler  à réduire  les  fujets  révoltés  de 
ce  Canton.  Mais  bien  loin  de  rentrer  dans 
leur  devoir , ils  violèrent  le  droit  des  gens 
en  la  perfonne  des  Députés , & pouffèrent 
enfin  leur  rébellion  & leur  crime  jufqu’è 
mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Lucerne. 

Ce  mal  le  communiqua  infenfiblement  dans 
le  Canton  de  B *rne9  de  là  dans  celui  de  So - 
leure , d’où  il  paffa  au  Canton  de  Bâle  dans  la 
ville  de  Licchftal,  dans  le  Comté  de  Famjpourg 
& dans  les  Balliages  de  Hambourg , Waldenm 
bourg  & Rmnfiein.  Celui  de  Mànchenjlein  de- 
meura fidèle.  -Le  Canton  de  Fribourg  n’en 
fut  pas  tout  à fait  exempt.  Il  y eut  dans  la 
ville  de  Gruiéres  quelque  commencement  de 
révolte  , qu’on  affoupit  dans  fa  naiffance  , 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  & fans  beau- 
coup de  foins.  L’adivité  dont  on  fe  fervit 
dans  cette  occafion  arrêta  la  contagion,  qui 
commençoit  à fe  répandre  dans  d’autres  Con- 
trées de  ce  dernier  Canton 

Les  chefs  des  rébelles  de  Berwe,  deLuctfX 
ne9  de  Bâle,  & de  Soleure  s’affemblereût  à Hut* 
veil9  petite  ville  du  Canton  de  Berne , où  ils 
drefferent  les  Articles  de  leur  Traité  confi- 
nant en  quatre  points.  I.  Qu'ils  s'engageaient 
À foutenir  la  primitive  Confédération  Helvétique y 
1 1.  Qu'ils  fe  donnaient  réciproquement  tout  U 

fecQUrs  • 
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fi  cour  s niceffatre  pour  fi  délivrer  des  nouveaux 
impôts , ^5?  qu'ils  exigeraient  d%  leurs  Souverains 
la  reftitutton  de  leurs  droits . III.  Qu'ils  s'opm 
fofir oient  de  toutes  leurs  forces  aux  Troupes  tant 
nationales  qu' étrangères , qu'on  leveroit  pour  les 
réduire  a fi  défificr  de  leur  projet . ' I V.  Enfin 
qu  en  cas  que  quelqu'un  d'eux  fut  tmprifonné  k . 
ce  fujet , ils  emploieraient  leurs  biens , leur  fang 
£5?  leurs  vies  pottr  le  tirer  de  prifon.  Ces  qua- 
tre Articles  compofoiertt  leur  rébellion , & 
dévoient  faire  leur  unique  objet , pendant 
qu’ils  fe  glorifioient  d’ailleurs  de  leur  fidéli- 
te,  & de  leur  bon  cœur  à l’égard  de  leurs 
Souverains  Seigneurs. 

Les  Cantons  affemblés  à Baden  mirent  tout 
en  oeuvre  pour  rappeller  les  rébeiles  à leur 
devoir  , en  leur  préfentant  même  le  Droit 
Helvétique , & les  invitant  amiablement  de 
eomparoitre  à la  Diette  ,*  mais  ni  la  douceur 
de  leurs  maitres , ni  l’amour  pour  la  Patrie, 
ni  le  refpeâ:  pour  la  Religion , ni  leurs  pro- 
pres intérêts  ne  purent  toucher  ces  cœurs 
endurcis  dans  leur  crime.  Ils  refuferent  a- 
vec  une  hauteur  infolente  tout  ce  qui  venoit 
de  la  part  de  leurs  Souverains  ; deforte  qu’a- 
îant  juré  tout  de  nouveau  kHuttweil  le  30.  * 
Avril  d’obferver  leur  Traité  rébelle , & aïant 
choiii  pour  leur  chef  Nicolas  Lôtvenberg  de 
Schôuheltz  dans  le  Canton  de  Berne  Balliage  de 
; Trafihelwald , il  fallut  courir  aux  armes  pour 
ne  point  laitier  enraciner  un  mal , qui  avoit  - 

déjà 
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déjà  fait  un  progrès  très  à craindre.  Lôvtnl 
berg  fit  ajoûter  aux  quatre  premiers  Articles 
les  trois  fuivans.  Premièrement  que  le  Traité 
fer  oit  IU  & renouveüé  tom  les  dix  ans.  En  fé- 
cond lieu  , qu'aucun  des  Conjurés  ne  feroit  ajftz 
hardi  & ajftz  téméraire  pour  donner  des  confeils 
ou  pour  tenir  des  difcours  contraires  audit  trai- 
té , à plus  forte  raifon  pour  bfer  s'en  défijler 
Pannuller . Troifièmement  qu'aucune  Partie  ne 

s' av  if  croit  de  traiter  de  la  Paix , eu  d*  aucun  ac- 
commodement avec  fon  Souverain  fans  le  corfevh 
tentent  & le  bon  vouloir  de  F autre. 

Dès  que  ce  réglement  fut  fait , ils  com- 
mencèrent à agir  offenlivement.  Dabord 
ils  s’emparèrent  des  paflagçs , en  arrêtant  les  , 
Couriers  & les  yoïageurs  ; ils  bloquèrent  , • 
enfuite  les  deux  villes  de  Berne  & de  Luetr- 
1 ne,  de  même  que  celle  d'Arau,  parce  qu’el-  - 
le  leur  a voit  refiifé  le  paffage  fur  VAar.  De 
plus  ils  mirent  garnifon  dans  ’MtÜingen , & 
coupèrent  la  corde  au  bach  de  Findijch  fur  la 
Rjifi , forçant  Sur  fée  à leur  donner  de  l’ar- 
tillerie» Lévrenberg  pouffa  même  l’audace, 
jufqu’à  écrire  à Berne  le  f . Mai  pour  décla- 
rer à cet  Etat , qu’on  eût  à leur  parler  d’u* 
ne  maniéré  plus  humble  au  lieu  de  fe  fervir 
d’expreflions  li  dures  à leur  égard.  On  ne 
pouvoit  pas  porter  l’infolence  & la  rébellion 
à un  plus  haut  degré.  Les  Bernois  au  refte 
n’avoient  pas  feulement  à faire  à leurs  fujets 
de  1* Emmenthal , mais  airffi  avec  le  Land  * 

Gericbt  ; 
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Gericht  i & par  là  ils  fe  voïoient  attaqués 
des  deux  côtés  de  leur  Ville.  Les  Pai»ans 
s’etoient  emparé  du  Pont  de  Giùmtnen , affiu 
de  couper  le  fecours  que  Berne  attendoit  du 
Pats  de  P aud , où  le  Colonel  Mot  lot  a voit  été 
envoie  avec  le  Capitaine  l Mai  pour  y lever 
4000.  hommes  de  pied  & 1200.  chevaux* 
avec  lesquels  il  vint  camper  proche  de  Pa» 
urne»  Ce  Colonel  demanda  enfuite  aux 
Fribourgeoû  1»  permiffion  de  palier  au  tra- 
vers de  leur  Canton  pour  aller  forcer  le 
paflage  au  delà  du  Pont  de  la  Singint  en  at- 
taquant les  paifans  du  Land  • Gericbt , qui 
occupoient  le  village  de  Nivennecï ^ 

L’Etat  de  Fribourg  trouva,  que  cette  pro-' 
pofition  écoit  délicate  & en  mémo  tems  dan- 
gereux , parce  qu’il  étoit  à craindre  * qu’on 
n’attiràt  le  théâtre  de  la  guerre  dans  le  Can- 
ton. Les  Soldats  Bernois  avoient  menacé 
de  tailler  de 'cruelles  marques  de  leur  pa lia- 
ge i & les  vint  quatre  ParoilTes  craignoient 
pour  leurs  effets , & pour  les  bleds  qui  é- 
toiant  fur  pied.  Ainfi  on  répondit  à la  de- 
mande du  Colonel  Morlot , qu’il  n’y  auroit 
pas  de  la  prudence  à la  lui  accorder  dans  ces 
conjonctures.  On  ne  laiiïa  pas  de  tenir  un 
Corps  de  mille  hommes  tout  prêts  à mar- 
cher au  fecours  de  Berne  fous  la  conduite 
de  Jean  de  Reinold,  Lande*  Qbcrjler , & dès 
le  moment  qu’on  apprit  , que  la  ville  de 
Berne  étoit  aàwsitamwit  bloquée  du  côté  du 
- • üreittcnfelA 
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Breittenfeld  par  l’Armée  de  Lêwenbcrg , le  Co* 
lonelde  ReinoU alla  occuper  les  hauteurs  de  la 
Singine  pour  y attendre  des  ordres  ultérieurs." 

Datas  cette  extrémité  où  fe  trouvoient  les 
Bernois  , le  Ballif  de  Laupcn , nommé  Jean. 
Jacques  Durbeim , fauva  (à  Patrie  par  un  trait 
d’efpric , qui  mérité  d’avoir  place  dans  cette 
Cronologie.  Ce  Ballif  fe  transporta  dans  le 
Camp  des  Païlàns  du  Land-  Gerkbt , & con- 
trefaifant  l’homme  défefperé,  il  leur  dit  : Que 
tout  étoit  perdu , puisque  l’Armée  de  Lôwenberg 
qui  ajjiégeoit  la  ville  de  Berne  s’étoit  foumife  au 
Pape , qu’elle  étoit  fur  le  point  d’cmbraJJer 
la  Religion  Catholique  Romaine . Cette  inven- N 

tion  fit  une  imprellion  11  prompte  fur  l’ef- 
prit  des  rébelles , qu’ils  renoncèrent  fur  le 
champ  au  Traité  de  la  révolte  en  fe  décla- 
rant pour  le  Parti  de  la  République  ; ils  ou- 
vrirent les  palTages  qu’ils  gardoient , & don- 
nèrent la  liberté  au  Colonel  Morlot  d’aller  au 
fecours  de  la  ville  avec  l’Armée  qu’il  com» 
mandoit.  Tant  il  cit  vrai,  que  l’opinion  a 
beaucoup  d’empire  fur  le  cœur  humain. 

Le  Général  d’Erlacb , qui  étoit  à la  tète  de 
la  Bourgeoise  & des  autres  Troupes  de  Ber*, 
ne,  avila  le  Colonel  de  Reinold de  l’effet , qu’a- 
voit  procuré  la  fable  du  Eellif  de  Laupm , a- 
joutant  que  puisque  les  RébcUes  du  Land  ■ Gem 
richt  s’ étaient  dijjipés , il  n’ étoit  pas  nécejfarre  w 
qu’il  avançât  avec  la  Troupe  qu’il  commandoit- 
En  même  tems  on  reçut  un*  lettre  de  Berna 
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par  laquelle  cet  Etat  demandent  une  entré-' 
vûë  avec  les  trois  villes  combourgeoifes.  On 
députa  de  la  part  de  Fribourg  Pierre  de  Rtiff, 
Pierre  de  Diesbach , & le  Lanets  • Oberjier  Jean 
de  Reinold.  Ces  Seigneurs  rapportèrent , que 
P Etat  de  Solaire  ne  fe  trouvait  pas  dam  la  Situa- 
tion de  pouvoir  feeourir  celui  de  Borne  , vu  que 
quatre  cens  de  leurs  fujets  s' et  oient  joints  à Là- 
vtnb erg  avec  8®0.  hommes  de  l'Entlibuech  , qui 
y faifoit  le  plus  de  bruit . Qiie  P Armée  rebelle 
détoit  retirée  à la  nouvelle  de  la  défertion  de  fes 
Complices  ,*  que  malgré  cette  retraite  P Etat  de 
Berne  leur  avoit  offert  de  nouvelles  franchises 
la  fournie  de  f oooo.  livres  Bernoifes , pourvût  qu'ils 
remiffent  le  Traité  astre  les  mains  du  Aflagifirat 
pour  être  cancellé  & annuüé , mais  que  fes  avan- 
ces rP avaient  été  au  goût  des  paifans , que  pour 
ce  qu'ils  y trouvoient  sP avantageux  , & nulle • 
ment  par  rapport  au  Traité  dont  ils  ne  voulaient 
pas  fe  défaifir  , protefiant  que  bien  loin  d'y  re- 
noncer % ils  Pobferveroient  inviolablement  pendant 
le  refie  de  leurs  jours.  Que  là  diffus  on  avoit 
pris  la  réfolution  de  pourfuivre  les  rébelles  P épée 
dans  les  reins , parce  qu! il  étoit  de  la  derniert 
importance  de  détruire  une  Alliance  fi  outrageant 
n à la  Souveraineté , & fi  dangereufe  pour  fes 
fuites.  Qu'au  refie  on  n'attendoit  pour  ce  fujeù 
que  la  jonction  des  Troupes  Fribourgeoifes  des 
Confeiüers  de  guerre  qui  devaient  fuivre  P Armée» 
Cette  affaire  aïant  été  mife  en  délibération 
dans  la  Chambre  Souveraine  des  E)eux  - Cens» 
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on  fit  expédier  Tordre  au  Colonel  de  ReiuolJ 
r ds  marcher  avec  fa  Troupe  au  fecours  de 
Berne.  -Mais  au  moment  qu’il  étoit  prêt  à 
décamper , il  s’éleva  une  mutinerie  parmi  les 
Soldats,  & plus  de  36 f*  refusèrent  de  pren- 
' dre  les  armes.  JoJfe  de  Diesbach  , qui  en 
vint  porter  la  nouvelle  à Fribourg , dit  : Que 
dans  la  Compagnie  de  Ligertz  il  ri  y a voit  eu 
que  fept  hommes  , qui  eujfent  voulu  obéir . On 
avifa  l'Etat  de  Berne  de  cette  circonftance  fa- 
cheufe,  & on  ne  laifTa  pas  d’ordonner  au 
Colonel  de  marcher  avec  les  500.  hommes,  ' 
qui  lui  étoient  demeurés  fidèles,  & avec 
tous  les  Officiers  de  fon  Régiment  / en  at- 
' tendant  qu’od  pût  lui  envoïer  des  recrut 
pour  le  rendre  complet,  C’cft  ce  qui  arri- 
va dans  peu  de  jours , & ces  nouvelles  Trou- 
pes fe  rendirent  à Berthoud  fous  la  conduite 
du  Capitaine  Than , & du  jeune  de  Maüiard 
qui  s’étant  offert  volontairement , fut  d’un 
grand  exemple  parmi  les  foldats , qui  aug- 
mentèrent leur  courage  par  fa  préfence. 

Malgré  ces  préparatifs  les  rébelles  contf- 
nuoient  toûjours  dans  leur  obftination  en 
formant  les  prétentions  fui  vantes*  I.  Que 
leur  Traité  fubfijieroit  perpétuellement , & fer  oit 
* ainfi  approuvé  par  les  Souverains . l IL  Qu'on 
convoquerait  tous  les  dix  ans  le  Lands  Gemeind, 
c'ejl  à dire  les  Etats  , pour  y examiner  la  con- 
duite des  Baüifs  qui  auraient  gouverné  pendant 
çtt  efpace  de  tans  j & qu'au  m qu'ils  fe  trou ^ 
Tn?mX>  1 Q„q  ; ' vqffent  ' 
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vajfent  coupables  , ils  feroient  punis  fuivant  leur 
mérite . III.  Qu'ils  ne  paieraient  ni  lettres  de 
rente  , ni  la  dixme , ni  les  ctnfes  dire 8c s ni 
foncières  pendant  qu'on  ne  feroit  pas  et  accord. 
IV.  Qu' après  la  contejlation  finie  toutes  les  prém 
dites  Droitures  feroient  réduites  à la  moitié.  V* 
Qu'ils  ne  paroitroient  ni  à Baden  ni  dans  aucu- 
ne autre  ville  pour  traiter  et  accommodement  ; 
mais  que  fi  leurs  Souverains  Seigneurs  avoient 
quelque  chofe  à leur  communiquer , ils  auraient 
foin  de  traiter  avec  eux  en  rafe  campagne ♦ 

Ces  proportions  injuftes  n’aïant  pas  pû 
être  agréées  par  les  Cantons , & les  païfans 
de  leur  côté  n’en  voulant  pas  démordre  ni 
accepter  une  Amniftie  ou  d’autres  conditions 
équitables  , la  ville  de  Zurich  & les  autres 
intereffés  dans  cette  rébellion  fe  déterminè- 
rent à repouffer  la  force  par  la  force , & à 
faire  rentrer  les  révoltés  dans  l’obéiflànce  les 
armes  à la  main.  Dans  ce  deffein  les  Trou- 
pes de  Zurich  fe  mirent  en  campagne  le  20* 
Mai  fous  les  ordres  des  Généraux  Jean  Con- 
rad, Jean  Rodolphe,  & Jean  George  de  WereL 
muüer , pour  aller  camper  à S chlitren  à une 
lieüe  & demie  de  Zurich  où  étoit  le  rendés- 
vous.  Les  Glaronois , ceux  de  Scbajfhaufen , 
les  Appenzelloù,  la  ville  de  Saint  Gai , 8c  les 
Turgovins  les  aïant  joints,  l’Armée  retrou- 
va forte  de  8000.  hommes.  Le  Général  a- 
voit  cependant  ordre  d’épargner  le  fàng  Hel- 
vétique , & de  préférer  un  accommodement 

amiable 


des  Suisses.  6ri 

amiable  à la  gloire  d'une  victoire* . Les  cinq 
Cantons  de  Lucerne , tTUri,  de  Schmitz , <t  Un- 
derwalden , & de  Zug  avec  cinq  Drapeaux  do 
P Abbé  de  Saint  Gai  campoient  d'un  autre  cô- 
té fur  les  bords  de  la  Rujï. 

Jean  Conrad  de  ïVerdtnüllcr  s’empara  de  II 
ville  de  Meüingen  j & après  avoir  fait  prifon- 
niere  la  garnilon  païfane  qui  y étoit , il  la 
défarma , & la  renvois  chez  eue  en  lui  par- 
donnant fa  faute.  Il  vint  enfuite  camper 
dans  la  plaine  voifine  du  village  de  Wotten- 
fchweil  dans  les  BaÜiages  libres  entre  Meümgen 
& Lentzbourg . Ce  Général,  fuivant  les  or- 
dres qu’il  avoit  reçus , fit  foire  des  propo- 
rtions d’accommodement  aux  Paifans  du 
Comté  ; mais  ceux  ci  qui  n’avoient  pas  en- 
vie d'y  donner  les  maint , cherchèrent  à gag- 
ner du  tems  en  attendant  le  fecours  qui  de-1 
voit  leur  arriver  du  Canton  de  Berne , & de 
ceux  de  Lucerne , de  Bâle  » & de  Soleure • 

Dès  que  Lôvenberg  l’eut  amené  au  nombre 
de  aoooo.  hommes , ce  chef  des  rébelles  at- 
taqua l'Armée  Souveraine  le  24.  Mai  avec 
beaucoup  de  valeur,  & en  fut  reçu  de  mê- 
me ; mais  avec  un  fuccès  bien  différend.  , 
Létvrnberg  fut  repouffé  avec  perte , & forcé 
de  fe  retirer  environ  les  quatre  heures  après 
midi.  Le  village  de  IVollenfchweil  aüant  été 
embrazé , les  paifans  en  frirent  allarmés  . 
appréhendant  les  fuites  qui  pouvoient  en  ré- 
sulter. Ainfi  Lèvenberg  voïant  que  la  fortu- 
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ne  l’abandonnoit , il  prit  le  parti  de  la  fou* 
million , & demanda  la  Faix , qui  lui  fut  ac- 
cordée aux  conditions  fuivantes.  I.  Que  lui 
& fes  partifans  mettraient  bits  les  a s mes , & fe 
retireraient  tranquillement  dans  leurs  maifonr » 
n.  Qu  ’ ils  renonceraient  à leur  Traité  rébelle , & 
en  rendraient  les  originaux . III.  Qu'on  termi- 
nerait par  le  droit , ce  qu'il  pourvoit  encore  y 
avoir  de  litigieux  tant  de  la  part  des  Souverains , 
que  des  fujets,  en'  cas  qu'on  nepkt  pas  le  finir 
amiablement.  IV.  Que  les  Souverains  refieroiens 
fous  les  armes , jufqu'à  ce  que  tes  Sujets  eujjenû 
renouvelli  leur  ferment  de  fidélité  & cTobéiJpmte. 
Le  Baurguemaitre  IF  a fer  & le  Statthalter  Hir - 
tzel  de  Zurich  , qui  étoient  venus  au  camp 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  quarante 
trois  Commis  des  rébelles , leur  dirent  ver- 
balement , que  la  punition  des  Chefs  de  la  ré- 
volté était  réfervée  aux  Souverains  par  le  troi - ' 
fiéme  Article , quoi  que  cela  n'y  fut  pas  expref- 
fément  énoncé.  _ 

Ce  qui  rendit  le  Traité  fi  facile , fut  I’at 
te  dation  que  Làsvenberg  produilit  de  l’accom- 
modement qufc  l’Armée , qui  avoit  aflifgé 
Berne , avoit  obtenu  de  cette  ville  au  camp 
de  Mûri  - Feld , où  effectivement  les  Ber- 
nois avoient  pardonné  leurs  fujets  par  un 
Traité,  qui  renfcrmoit  des  conditions  à peu 
près  femblables  à celles , que  nous  venons 
de  rapporter.  Les  Paifans  de  Berne , de  B die, 
Stf  de  Solenre  acceptèrent  la  Paix  avec  de 
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grandes  demonftrations  de  joie  & de  répen* 
tir  de  leur  rébellion.  Les  Généraux  firent  * 
apporter  du  vin  pour  les  Commis , & les 
deux  Armées  campèrent  en  front  de  Bannière 
après  avoir  fait  une  faire  générale.  Les  Lu* 
cernois  s’excuferent  fur  le  défaut  d’un  pouvoir 
fuffilant , & décampèrent  là  deffus  > mais 
ils  n’en  furent  pas  plus  heureux , car  s’étant 
préfenté  au  paffage  de  la  Rüfi  à Gysliïÿon  ».ils 
y furent  défaits  par  l’Armée  des  cinq  Can- 
tons commandé  par  le  Général  de  Zrnyer . 
Les  Bàloù  en  firent  autant  le  même  jour  2 6. 
de  Mai , & ils  obligèrent  leurs  Paifans  rébel*- 
les  à rentrer  dans  la  légitime  obéiflànce  , 
qu’ils  dévoient  à leurs  Souverains.  . 1 

Les  BmtoU  fous  le  commandement  de  £i- 
gismond  d’Erlacb , s’étoient  avancés  du  côté 
de  JVangcn,  d’où  ils  marchèrent  à Langenthal 
pour  déraciner  le  relie  de  la  rébellion , & 
exterminer  les  rébelles  qui  n’étoient  pas 
compris  dans  le  Traité  de  Mûri - Feld.  Un 
Corps  de  aooo.  de  ces  malheureux  aïant  ap- 
, pris  la  marche  des  Bernois , prit  d’abord  la 
' réfolution  de  les  attaquer  ; mais  quand  ils 
n’en  furent  plus  qu’à  un  quart  de  lieüe  de 
diftance , ils  changèrent  de  delTcin  ( & trou- 
vèrent plus  à propos  de  fe  jetter  dans  le  viL’ 
lage  de  Hcrtzogenbuchfi , où  ils  pouvoient  fe 
défendre  avec  avantage  dans  un  cimetière  , 
/qui  relTemble  à peu  près  à ceux  de  Flandres* 
Sigamond  d2Erlach  les  fuivit  à la  tête  de  fa 
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Ct valet  ie  ; avec  ordre  à fon  infanterie  de 
doubler  la  marche.  Il  rencontra  à quelque 
diftance  du  village  une  efpéce  de  Polie,  com- 
pofée  de  iix  Païfans  armés  de  hallebardes. 
Il  leur  demanda  , ce  qu’étoient  devenu  les 
libelles,  & comme  on  lui  répondit  • qu’ils 
étaient  presque  tous  difperfés , il  pouffa  en 
avant  pour  en  apprendre  la  vérité  par  lui  - 
même  ; mais  il  efluïa  bientôt  un  feu  épou- 
ventable  de  mousqueterie,  qui , lui  aïant  fait 
connoitre  à qui  il  avoit  à faire , l’obligea  à 
fe  retirer  & à attendre  l’Infanterie  pour  fai- 
re fa  difpofltion.  11  la  partagea  en  deux 
,Corps , & fa  Cavalerie  compofant  le  troifié- 
me , il  efpéra  qu’en  faifant  femblant  de  les 
attaquer  par  trois  différens  endroits , il  les 
engageroit  à fe  rendre  fans  être  obligé  de 
répandre  du  fhng  $ mais  les  Païfans  ne  l’en- 
tendoient  pas  ainfi.  Comme  ils  étoient  ap- 
puies d’un  bois  , qui  leur  couvroit  le  flanc, 
& qu’ils  pouvoient  fe  battre  de  haie  en  haie 
pour  gagner  Hertzoçenbuchfi  qu’ils  avoient  en 
face , ils  prirent  effectivement  ce  parti  * fai- 
iànt  leur  retraite  en  gens  défefperés , mais 
qui  fçavent  bien  fe  défendre.  Dès  qu’ils 
curent  atteint  le  village,  ils  mirent  le  feu  aux 
premières  maifons  affin  d’arrêter  l’Armée  en- 
nemie y mais  tCErlach  ne  prit  pas  le  change  , 
il  pouffa  au  travers  des  flammes , & chaffa 
- les  rébelles  de  maifon  en  maifon  jufques  dans 
> le  Cimetière , où  il  les  attaqua  en  les  obli- 
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; géant  à Te  précipiter  des  murs , & à fe  fau- 
ver  par  un  autre  chemin  dans  la  forêt  qu’ils 
venoient  d’abandonner,  La  perte  fut  confi- 
dérable  de  la  part  des  Paîfàns , fans  comp- 
ter foixante  des  leurs , qui  tombèrent  entre 
les  mains  des  vainqueurs  , & cette  défaite 
mit  fin  à la  rébellion.  Jean  Rodolphe  de 
IVerdmuüer  Major  Général  de  l’Armée  Zuri- 
quoife  étant  venu  à Langenthal  trouva , que 
conformément  au  Traité  de  Mellingen  on  au- 
roit  pu  épargner  le  iang , qu’on  venoit  de 
répandre  ; puisque  fuivant  fa  penfée,  le  dit 
Traité  a voit  terminé  la  guerre  & la  révolte 
en  tous  lieux  ; mais  ÆErlach  lui  aiant  fait 
comprendre,  que  les  rébelles , qu’il  venoit 
de  défaire , y avoient  contrevenus , il  fut  fa-; 
tisfait , & on  n’ën  parla  plus. 

Dès  que  le  Colonel  de  Reinold  eut  appris 
cette  vidoire , il  en  donna  avis  à fes  Sou- 
verains Seigneurs;  & comme  ilyavoit  enco- 

, re  quelques  mouvemens  du  côté  de  Hutweil 
& de  Rohrbaoh , il  leur  demanda , s’ils  ne  iu- 
geoient  pas  à propos , qu’il  paiïàt  par  VEm^ 
menthal  pour  tomber  dans  VEndlibuoch  avec 
fon  Régiment,  Il  écrivit  deux  jours  après , 
qu’il  avoit  reçu  ordre  de  décamper  de  Mûri 
où  il  étoit  alors  pour  marcher  avec  fà  Trou-J 
pe  & so.  maîtres  du  côté  de  Tbun,  affin  de 
forcer  les  S taffisburger  à défarmer  ; & que  de- 
là il  de  voit  paffer  à B rientz  8c  à Oberhojfen 
pour  y réduire  les  rébelles  de  cette  Contrée» 
qui  teuoient  encore  ferme.  Les 
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Les  Fribourgeoù  auroient  fou  hait  é,  que 
r Etat  de  B ime  eût  joint  quelques  Troupes  à 
celle  de  Fribourg  pour  entreprendre  cette  ex- 
pédition , parce  qu'en  bons  politiques  on 
auroit  du  partager  finon  le  danger , au  moins 
le  reflentiment  des  vaincus  ; mais  comme 
cette  idée  ne  fut  pas  goûtée  , de  Reinoid  fe 
chargea  lui  feul  de  . cette,  entreprile , qu’il 
exéeûta  fi  heureufement  & avec  tant  de  gloi- 
re , qu’il  rétablit  la  tranquillité  en  forçant  , 
les  Staffisburger , les  Brientzois  & les  Oberhcf- 
Jrr  à rentrer  dans  l’obéiflance  dûe  aux  Ber* 
uou  leurs  légitimes  Souverains  par  un  ferment 
nouveau  de  fidélité  , qu’ils  prêtèrent  entre 
fes  mains , & qu’il  reçut  au  nom  de  la  Ré- 
3 pubüqué  de  B erne,  Il  n’eft  rien  de  plus  obli-_  , 
géant , ni  de  plus  glorieux  pour  le  mémoire 
de  ce  vaillant  Capitaine , que  la  lettre  de 
remerciaient  que  les  B émois  écrivirent  à P E- 
tat  dè  Fribourg,  en  date  du  13.  Juin  3* 
par  laquelle  ils  s'expriment  entr’autres  en 
ces  termes.  Cvmw  par  la  grâce  de  Dieu , & 
au  moïm  sde  la  punition  des  chefs  des  rébeües , la 
danger  eu fe  révolte  a fait  place  au  repos  & à la  ^ 
tranquillité  de  la  chere  Patrie , & que  nous  /ü»i- 
Otes  occupés  à réformer  une  partie  de  nos  Trou - 
pes  , avjft  * bien  qu'à  laijfer  partir  le  fecours  que 
vous  nous  avez  envolé , nous  ne  devons  pas  man- 
, çuer  de  vota  en  donner  avis  par  cet  expi  és , & 
m même  teins  vous  faire  connaître  la  fat  à fanion 

§?£  muent  ement  ytt?  pops  ont  donnés  vos  Trou * 
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pes  par  la  valeur  /a  conduite  qu'elles  ont  fait 
puroitre  en  cette  occafion  , & par  la  réputation 
que  le  Cohnel  & fes  Officiers  ont  jujhment  mé- 
ritée par  leur  bravoure  par  les  grands  Servi- 
ces qu'ils  nous  ont  rendus  en  bons  & fidèles  Con- 
fédérés &c.  ' - 

En  effet  les  deux  fameux  rébelles  Scbybi 
& Lôvenberg  reçurent  la  punition  de  leur, 
crime.  Le  premier  eut  la  tête  tranchée  à 
Zoffingtn.  Lôvenberg  eut  le  même  fort  à Ber- 
ne  avec  cette  différence  , que  fon  Corps  fut 
écartelé  après  fa  mort  & expofé  fur  la  gran- 
de route  de  la  ville  en  quatre  endroits  diffe- 
rens.  Sa  tête  avec  l'Alliance  réballe  fat 
clouée  à la  potence.  A Fribourg  on  fit  cou- 
per la  tête  à celui , qui  avoit  ému  la  muti- 
nerie au  camp  de  la  Singine  >•  & comme  il 
etoit  d’une  Famille  notable,  on  déroba  fon 
exécution  au  public  , en  le  faifant  mourir 
dans  la  Tour,  appellée  le  Belluar< 

t 
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Vl&mr  Amedie , qui  mourut  le  7.  à' Oc- 
tobre 1637.  âgé  de  50.  ans  & quatre 
mois,  renouvelia  contre  les  Hu- 
guenots les  mêmes  Edits , que  Charles  Emma- 
nuel fon  Père  avoit  déjà  fait  emaner  contre 
eux.  Emmanuel  Philibert  quoique  fort  zélé 
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Catholique , avoit  cependant  été  obligé  par 
pluiieurs  confidérations  politiques  de  louffrir 
ces  habitans  des  vallée  de  Luzerne , de  Saint 
Martin , et  Angrogne  & de  la  Péroufe,  qui  ont 
fait  tant  de  bruit  dans  V Europe , Ceux  qui 
jufqu’à  préfent  ont  traitté  cette  matière  aïant 
fuivi  ou  leur  paffion  ou  leur  intérêt , il  me 
paroit  d’autant  plus  néceflaire  d’en  rapporter 
l’origine , que  ces  troubles  font  presque  con- 
temporains au  moins  par  une  tradition  du 
Père  au  fils , qui  eft  dans  fa  80.  année  » & 
qui  aïant  atteint  fon  âge  mûr  pourra  juger» 
fi  ce  que  ma  plume  écrit  d’après  Gmchenon 
cü;  conforme  à ce  qu’il  en  aura  appris» 

Ces  gens , qu’on  appelloit  B sorbets  par  dé- 
rifion , furent  tolérés  par  Charles  Philibert 
dans  l’exercice  de  la  Religion  Reformée , dont 
ils  faifoient  profeffion , fous  la  réferve  qu’ils 
bâtiroient  un  Fort  à la  Péroufe,  le  Duc  aïant 
projetté  d’en  conft cuire  un  autre  au  F Mars, 
pour  contenir  ces  peuples  dans  l’obéiflance, 
en  attendant  qu’ils  reconnuffent  leur  aveu- 
glement ; on  réfetva  en  même  tems  que  la 
fainte  Mefle  fe  diroit  dans  toutes  ces  vallées. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  les  grandes  oc-> 
cupations  de  Charles  Emmanuel  ne  lui  donnè- 
rent pas  le  loiiir  d’en  faire  réparer  les  con- 
traventions , auxquelles  ces  peuples  fe  por- 
tèrent avec  d’autant  plus  de  facilité , que  le 
Connétable  de  Lesdiguiéres , qui  étoit  de  la 
même  Religion  » aïant  fait  quelques  progrès 
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fur  les  frontières  du  Piémont , les  maintenoit 
dans  leur  infolence.  Mais  après  que  le  Duc 
eut  repris  toutes  les  Places  occupées  par  ce 
Général  François , & particuliérement  le  Fort 
de  Mircbouc , ils  vinrent  la  corde  au  col  en 
IS96.  demander  pardon  à S.  A.  R.  fe  fou- 
mettant  à toutes  les  Loix  les  plus  rigoureu- 
fes  que  l’on  voudroit  leur  impofer  ; fur  quoi 
il  leur  fut  ordonné  de  bâtir  deux  Forts  à leur 
dépens  dans  les  endroits  qui  leurs  feroient 
marqués , & que  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  feroit  rétabli  dans  tous  les  lieux, 
d’où  elle  étoit  bannie.  Mais  ces  ordres  ne 
furent  pas  exécutés , parce  que  S.  A R-  fe 
contenta  en  160a.  de  leur  défendre  entr’au- 
tres  chofes  d’acquérir  des  fonds  au  delà  de 
la  Rivière  de  Pelice,  fous  peine  de  fe  voir 
condamnés  à païer  de  grolTes  amandes  ) leur 
ordonnant  en  même  tems  de  vendre  dans  un 
certain  terme  fixé  ceux  qu’ils  avoient  ache- 
tés, & de  fe  retirer  dans  les  endroits  » où 
on  leur  avoit  permis  de  demeurer  ; préten- 
dant en  outre  que  la  Sainte  Mefle  fe  célébrât 
partout»  Il  arriva  cependant  * que  l’exé- 
cution de  ces  ordres  fut  fufpenduë  par  une 
Déclaration  de  S.  A.  en  1603.  Singulière- 
ment pour  ce  qui  concernoit  les  fonds  acquis 
au  delà  de  la  Pelice , & le  retour  des  Barbets 
dans  leurs  anciennes  habitations. 


En  1617.  cette  Déclaration  fut  révoquée; 
mais  on  ne  fe  mit  point  état  de  faire  valoir 
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Tes  premières  ordonnances.  Il  eft  vrai  que 
fur  quelques  infolences  qui  fe  commirent 
dans  ces  vallées , au  mépris  du  Souverain  & 
de  fes  Edits , il  y eut  des  procédures  crimi- 
nelles , qui  furent  fuivies  d’une  condamna- 
tion de  6000.  Ducatons  d’amande.  Malgré 
cette  punition  les  Barbets  ne  voulurent  point 
fe  réfoudre  à obéïr,  ni  à fouffrir  la  Religion 
Catholique  à Angrognc , V ’llars , Bobbio  & 
Rorata , comme  il  leur  avoit  été  ordonné. 
De  forte  qu’en  1622.  Charles  Emmanuel  y en- 
voïa  le  V tador  Taffin  avec  3000.  hommes 
pour  faire  démolir  leurs  Temples,  & venger 
tous  ces  attentats  ; enfuite  de  quoi  la  Reli- 
gion Réformée  fut  entièrement  chafTé  de  la 
vallée  de  Suze  & de  celle  de  B arcelonette. 

• Vi&or  Amedée  n’eut  pas  plutôt  fuccédé  à 
la  Couronne  , qu’il  renouyella  les  mêmes 
Edits , chafia  les  Barbets  de  Champiüion , éta- 
blit une  Million  de  Religieux  réformés  de  Saint 
François  à la  Tour , & par  les  foins  du  Comte 
Riguin  Roiro , Grand  Hofpitalier  de  l'Ordre  de 
Saint  Maurice  Çÿ  de  Saint  Lazare  , & du  Vert 
Bonaventure  Recollet , perfonnage  d’une  fin- 
guliére  piété , il  cflaia  de  réintroduire  la  Re- 
ligion Catholique  dans  ces  vallées  & d’en 
chaffer  entièrement  la  prétendue  Réforme  com- 
me il  avoit  fait  dans  le  Marquifat  de  Salaces. 
Mais  le  2éle  de  ce  grand  Prince , ni  les  ef« 
forts  de  ceux  qui  le  fecondoient , n’eurent 
pas  le  fuccès  que  l’on  attendoit,' 

Après 
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Après  fa  mort  Madame  Roîale , Chrétienne 
/de  France,  mère  du  jeune  Duc  François Hia* 
cinthe , n’avoit  que  cinq  ans,  lorsqu’il  fuccé- 
da  à fon  Père  Vi&or  Amedée , étant  entré  dans 
la  Régence , malgré  les  grands  troubles  qui 
agitèrent  l’Etat , elle  ne  laifla  pas  de  faire 
publier  les  mêmes  Edits  touchant  l’habita- 
tion des  B arbets  dans  les  lieux  où  on  les  a- 
voit  cantonnés , & fit  faire  le  procès  au  'MU 
s?üfire  Léger,  le  plus  fadieux  8c  le  plus  re- 
muant des  vallées  ; comme  il  avoit  été  con- 
vaincu de  plufieurs  crimes,  il  fe  lauva  à Ge~ 
néve  4 mais  il  n’évita  pas  fa  condamnation  à 
être  pendu  en  effigie.  Madame  Roïale  réta- 
blit encore  la  Meire  dans  des  lieux  où  de 
mémoire  d’homme  elle  n’avoit  pas  été  célé- 
brée En  1645.  cette  Princeffe  acheta  des  mai- 
fons  & des  fonds  pour  y conftruire  des  cha- 
pelles & y loger  des  Religieux.  Mais  ceux 
&Angrogne  & de  Bobhio  brûlèrent  les  maifons, 
& ceux  du  Viüan  a»ant  défendu  au  commen- 
cement la  vente  du  bois , & des  autres  cho- 
fes  nécefTaires  à la  vie , même  l’ufage  des 
eaux  de  la  fontaine  à ceux,  qui  venoien^  de 
la  part  de  Madame  Roîale , ils  fuivirent  quel- 
ques années  après  l’exemple  de  leurs  Con- 
frères , & en  16Ç3.  ils  brûlèrent  la  maifon 
de  la  Million , A PEglife  où  fe  difoit  la  MefTe. 

Cette  impiété  porta  le  Duc  déj*  déclaré 
Majeur  à y envoier  le  Comte  Todesque  Colo- 
nel de  Cavalerie,  avec  $Q0.  hommes  pour 

châier 


622  JlITOim 

châtier  les  Auteurs  de  ce  facrilége  ; mais  an 
moment  de  Ton  départ , les  pluïes  cauferent 
un  débordement  fi  grand  de  la  Pelice , qu’é- 
tant arrivé  proche  du  P'iÜars , il  ne  put  e- 
xécuter  fes  ordres.  Néanmoins  la  crainte 
du  châtiment  qu’on  leur  préparoit  aianc  tou- 
ché ces  peuples  , le  Comte  les  difpofa  à con- 
fentir  au  rétablifiement  de  la  Méfie,  à répa- 
rer les  dommages , & à demander  pardon  à 
S.  A.  R*,  qui  fur  la  fin  de  l’année  1653.  le 
leur  accorda  avec  la  confirmation  de  leurs 
Privilèges  fous  certaines  modifications , & à 
la  charge  : Q}tà  P avenir  ils  ne  recevraient 
point  £ étrangers  dans  leurs  vallées  , fois  pour  y 
habiter , fois  pour  y pojfer , fans  la  permi  jion  de 
S.  A . R - j Qu'ils  ne  feraient  aucun  exercice  de 
leur  Religion  hors  des  anciennes  limites . Qu'ils 
ne  caufer  aient  aucun  empêdsement  aux  Per  es  de 
la  MiJJion.  Et  qu'en  cas  de  contravention , tous 
leurs  Privilèges , grâces  & concevons  t demeu- 
reraient abfolttment  miles . 

j a L’Année  1 6s  4.  commença  cependant , (ans 

'que  ces  peuples  fe  miflent  en  devoir  d’obéir. 
Iliirriva  au  contraire  deux  chofes  dans  ces 
vallées,  qui  offenferent  fenfiblement  Leurs 
Alteffes  Roiales.  L’une  fut  Paflàffinat  com- 
mis en  la  perfonne  & dans  la  maifon  du  Cu- 
ré de  Fenil , village  au  delà  de  la  Petite, 
L’autre  , que  le  jour  de  Noël , ceux  de  la 
- Tour  pour  fe  mocquer  de  la  Fête , firent 
promener  un  âne  pendant  tout  le  jour  au 
, fon 
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fon  des  Tambours  & des  Flûtes , & en  pouf- 
fant de  grands  cris.  C’eft  ce , qui  détermi- 
na enfin  Leurs  AltefTes  Roules  à faire  exécu- 
ter leurs  Edits , puisque  l’indulgence  irritoit 
plutôt  fes  peuples  que  de  les  adoucir.  Ou- 
tre qu’elles  appréhendoient  avec  jufte  fujet , 
que  cette  fedte  ne  fe  répandit  plus  avant  dans 
le  Piémont , puisque  les  Barbets  s’étoient  dé 
ja  émancipés  de  s’établir  & d’acheter  des 
fonds  dans  le  territoire  de  Briquéras , qui  ne 
dépendit  jamais  de  ces  Vallées» 

Ainfi  S.  A.  R.  par  la  participation  de  Ma*  nçç 
dame  Rotule , & de  l’avis  de  fes  Minières  , 
commanda  à André  Guajialdo , Auditeur  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Turin  le  25.  Janvier  , 
d’aller  fur  les  lieux  f & d’ordonner  à ceux 
de  Briquéras,  & des  vallées  de  Luzerne  £5? 
d? Angrognc , oui  avoient  des  fonds  en  delà 
de  la  PeUce,  de  les  vendre  en  païant , &de 
fe  retirer  dans  trois  jours , fous  peine  de  la 
vie,  à Viüars , Bobbio , Angroghe  & Rorata , 
dont  on  leur  avoit  toléré  l’habitation  avec 
l’exercice  de  leur  Religion.  Le  même  com- 
mandement fut  fait  à ceux  de  Saint  Jean  & 
de  la  Tour , quoiqu’ils  ne  fufient  pas  com- 
pris dans  les  anciennes  défences  qu’on  avoit 
Élites  de  tenir  des  biens  au  delà  de  la  Pelice  “ 

& d’y  habiter  ; mais  cet  ordre  leur  fut  inti- 
mé , parce  que  ces  deux  derniers  endroits 
avoient  plus  formellement  contrevenu  aux  ; 
Edits  de  S.  A.  R. , ceux  de  Saint  Jean  pour 

’ y 
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y avoir  toûjours  fait  prêcher  malgré  les  dé- 
fenfes,  qui  leur  en  avoient  été  faites > & à 
ceux  de  la  Tour,  pour  avoir  fait  les  mêmes 
chofes  hors  de  leurs  limites  j & tous  en- 
femble  pour  avoir  acquis  des  fonds  des  Ca- 
tholiques contre  l’exprelTe  teneur  de  leurs 
Privilèges  & des  Edits , qui  portoient  com- 
mination  de  confiscation  & de  la  vie , tant  à 
l’égard  des  achetées  que  de  ceux  qui  fer- 
voient  d’entremetteurs.  . 

Les  B arbets  obéirent  ponctuellement  à l’or- 
donnance  de  Gmflaldo , & recoururent  à S. 

A.  R.  pour  la  fupplicr  de  la  révoquer.  Oa 
leur  fit  connoitre  : Que  quoiqu'ils  n'eujfent  pat 
fujet  de  s'en  plaindre  i néanmoins  parce  qu'ils  a- 
voient  obéi , on  s’en  relâchcroit  , s’ils  voulaient 
übferver  ce  qui  auroit  été  convenu  avec  eux,  & 
s'ils  envoioient  des  Députés  avec  des  plein  • pou- 
voirs pour  le  promettre . Le  Comte  Cbrijlopbe 
de  Luzerne  eut  ordre  de  leur  dire.  Que  S A . 
R.  fe  dijpoferoit  à les  fouffrir  à Saint  Jean , ££ 
m la  Tour , pourvût  qu'ils  abandonnaient  les  au- 
tres Endroits.  Si  ces  peuples  euffent  voulu, 
il  leur  étoit  facile  de  fe  prévaloir  de  la  clé- 
mence du  Prince  ; mais  le  peu  d’inclination 
qu’ils  avoient  à lui  obéir,  leur  fit  refufer  l’ou- 
verture de  leur  repos  : car  comme  ils  étoient 
en  ufage  de  tirer  avantage  de  toutes  les  con- 
cédions Souveraines , quant  aux  articles  qui 
leur  étoient  favorables  & de  fe  difpenfer  de 
lès  exeenter , eu  égard  aux  points  qui  leur 
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paroiffoienc  onéreux,  ils  demeurèrent  long.' 
tems  avant  que  d’envoïer  leurs  Députés,  & 
ceux  , qui  le  furent , Rapportèrent  d’ailleurs 
aucun  pouvoir  valable , afin  qu'on  fût  toû- 
jours  en  état  de  les  défavoûer.  Les  Mini- 
itres  de  S.  A.  R. , qui  connoifloient  parfai- 
tement le  génie  & la  façon  d'agir  de  ces  fec- 
taires , jugèrent , qu’il  étoit  de  l'interet  de 
l'Etat , & de  la  dignité  de  leur  Maître  de  ne 
rien  conclure  avec  eux  , qui  ne  fût  ferme 
& folide,  & dont  on  ne  pût  avec  juilice  leur 
demander  l’obfervation. 

Dans  ces  entrefaites  les  plus  feditieux  écri- 
virent à Genève  pour  demander  avis  de  cfe 
qu'ils  avoient  à faire , croïant  que  il  on  leur 
eonfeilloit  de  défobéir  à leur  Souverain , on 
feroit  par  ce  moïen  engagé  à les  affilier  dans 
leur  rébellion.  Mais  les  Minières  de  Gêné- 
ve , à qui  cette  lettre  fut  adreifée , répon- 
dirent avec  beaucoup  de  modération , qu’il 
falloit  recourir  à S.  A.  R*  pour  obtenir  d'elle 
la  révocation  de  l'ordre  de  GuaftaUo , & que 
fi  leurs  inftances  ne  pouvoient  pas  la  leur 

rrocurer , il  falloit  abiolumeat  fe  foumettre 
la  volonté  du  Souverain.  Ils  écrivirent  en 
même  tems  aux  Canton*  Protcjlum  pour  leur 
recommander  leurs  intérêts.  Ceux,  ci  fu- 
rent plus  fbigneux  que  les  Miniftraux  de 
Genève.  Ils  envoierent  à Turin , fuivant  de 
JValdkjrch  Lauffer , fVeù  Major  de  ville  de 
Meme,  avec  ordre  de  repréfenter  à Son  Ai- 
- Tem  X,  Rt  v telle 
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tcfle  , Que  fi  Pon  était  abfolument  déterminé  à 
extirper  les  Barbets , & à ne  vouloir  écouter 
aucune  intcrcejjion  amiable  en  leur  faveur  , on 
était  intentionné  de  la  part  de  la  Suiffe  Reformée 
de  leur  péter  aide  & ajfi (lance  de  pour  fui» 

vre  leurs  perfécutenrs  à toute  outrance.  De 

Waldkirch  ajoûte  , que  le  Marquis  de  Caracé- 
ne,  Gouverneur  de  Milan , qui  n’étoit  pas  en 
bonne  intelligence  avec  la  Cota-  de  Tur'm% 
n’auroit  point  été  fiché  de  voir  cette  entre* 
prife*  aïant  même  fes  Emiflaires  à Zurich , 4 
Berne , & à Genève  pour  attifer  ce  feu  qui 
fembloit  prêt  à éclore.  Guichenon  dit , que 
l’on  répondit  au  Colonel  ou  Major  Weis  , Que 
Pon  avoit  mal  informé  les  Cantons , £#  que  Pon 
ne  demandait  autre  chofe  que  Pobéijfancc , que 
les  fujets  doivent  à leur  Souverain. 

‘ . Au  refte  les  Barbets  continuoient  leur  in- 
ftances  à Turin  en  vue  de  foire  révoquer  l’or- 
dre de  Guajlaldo , & ils  en'voïerent  de  nou- 
veaux pouvoirs  plus  défectueux  que  les  pre- 
miers ; mais  en  même  tems  ils  firent  une  af- 
femblée , où  fe  trouvèrent  ceux  des  vallées 
de  Saint ■ Martin  & de  la  Péroufe  ; & quoi- 
qu’elles n’y  fulTent  aucunement  interefiées  . 
v ils  ne  laifl’erent  pas  d’être  les  auteurs  de  la 
téméraire  réfolütion,  qui  y fut  prife,  de  fgm 
retourner  dans  les  endroits  qu’ils  avoient  quittés t 
•-  & fans  avoir  égard  à aucune  déferfe , ni  à au - 
tune  négociation  , de  maltraiter  tous  ceux  eTeu- 
tr’eux  qui  voudraient  fe  faire  Catholiques  ,*  dâ 
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faire  excommunier  par  leurs  Mmiflres  ceux  qui 
vendroient  de t fond s aux  Catholiques , & de 
prendre  les  armes  par  un  mépris  infupportabll 
pour  l'autorité  Souveraine.  r ■/ 

A cette  nouvelle  S.  A.  R.  commanda  au 
Marquis  de  Pianezze  de  partir  avec  20g.  che- 
vaux & 500.  hommes  de  pied  pour  s’empa- 
rer de  Saint  Jean  & de  la  Tour  , où  les  Bar- 
bets étoient  revenus.  Cette  démarche  ou* 
vrit  le  théâtre  de  la  guerre  de  la  maniéré , 
qu’on  peut  le  voir  dans  Guichenon  : v£lle  fut 
pouifse  avec  beaucoup  de  vigueur , & le  Car - 
dînai  de  Mazarin  promit  dabord  à VAmbaJfa- 
deur  de  Savoie  toute  forte  d’aflifhnce  , pour 
mettre  S.  A R en  état  de  réduire  facilement 
les  vallées  à un  point  de  foumiflion  * que  fei 
Prédéceffeurs  n’a  voient  jamais  efperé.  Cet- 
te Eminence  voioit  bien  par  cette  émotion 
générale»  que  d’une  affaire  d’Etat,  on  en  fei- 
loit  une  de  Religion  ; car  non  feulement 
IV tù  fut  à Turin  » comme  on  l’a  dit , mais 
Cromveel  ce  fameux  Tiran  d’Angleterre  envo^' 
ia  aufli  Moreland  fon  parent  pour  faire  de 
vives  inftances  de  fa  part  en  la  faveur  des 
Barbet*  ; & à cet  exemple  les  Etats  des  Pro- 
vinces Unies  des , Pais  - Bas  députèrent  de  leur 
côté  , comme  s’il  avoir  été  queltion  du  ren<* 
verfement  entier  de  leur  Religion. 

Le  Cardinal  témoin  de  cette  révolution 
oui  paroiffoit  devenir  commune  à tous  les 
Potentats  & à tous  les  Républiques  qui  s’f 
, ; / Rr  2,  intcrclfoient* 
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interefloient  , confideroit  d’ailleurs  , que  fi 
S.  A.  R.  continuoit  la  guerre,  elle  feroit  obli- 
gée de  partager  Tes  forces  deitinées  contre  le 
Milanais  $ que  Cromwel  étoit  fur  le  point  d’a- 
bandonner VEjpagne  pour  rechercher  l’amitié 
de  la  France,  & qu’il  étoit  dangereux  de  l’irri- 
ter ; ainû  non  feulement  il  prefià  S A.  R.  de 
terminer  cette  affaire  à quelque  prix  que  ce 
fut  ; mais  il  fit  encore  connoitre  aux  Religio- 
rnires,  que  ce  que  lesTroupes  de  S.  Ma  voient 
fait  dans  cette  guerre  , e'toit  arrivé  fans  fa 
participation.  Le  Roi  même  en  écrivit  fur 
ce  ton  , & le  Duc  de  Lesdiguiéres , Gouverneur 
du  Dauphiné , en  fit  fa  déclaration. 

Enfin  Servien,  Ambajfadcur  de  France  a la 
Cour  de  Savoie , aïant  follicité  plufieurs  fois 
Leurs  Alteffes  Rorales  de  finir  cette  guerre  » 
& les  Cantons  Proteftatts  y aiant  envoïé  leurs 
Ambaflàdeurs  , fçavoir  de  Zurich  Salomon 
Nyejfel,  de  Berne  Charles  de  Bonftetten , Baron 
de  Vaimarcus , de  B ale  B enoit  Socin , £#  de  Schaf- 
haufen  N.  Stockprt , ces  puiffantes  interceffions 
procurèrent  enfin  > PafTemblée  de  Pignerol , où 
Servien  fe  rendit  le  dernier  de  Juillet , & de 
la  part  du  Duc  de  Savoie  Trucchy , Avocat  Pa- 
trimonial, le  Sénateur  Perrachin , le  Référen- 
daire Tarqum.  Les  Barbets  députèrent  de  leur 
côté  les  Minières  Légers , Freres , Jean  Mi- 
chel & quelques  autres  Particuliers.  Chacun 
exagéra  les  intérêts  de  fon  Parti  avec  beau- 
coup de  chaleur»  & Trucchy  par  un  difcours 
.....  éloquent 


DES  $ V I 8 S I I.1 

' # 

éloquent  aïant  expliqué  les  raifons , qu’avait 
eues  Son  Alteffe  Roiale  de  foutenir  fa  dignité. 
& de  maintenir  fes  fujets  dans  l’obéiflançe. 
il  fît  voir  la  faufleté  des  accufations  & des 
plaintes  des  Barbets.  Les  Ambajfadeurs  Suif» 
fes  convaincus  de  cette  vérité  , & perfuadés 
d’ailleurs  par  le  Baron  de  Grtfy , qui  avoit  eu 
ordre  de  S.  A.  R.  de  les  accompagner  , & 
qui  par  les  rélations  qu’il  avoit  avec  ceux  de 
cette  Nation,  s’étoit  acquis  une  grande  efti- 
me  parmi  eux , ménageant  fort  adroitement 
leurs  efprits  ; les  Ambajfadeurs  Suijfes , dis  je, 
consentirent  aux  Patentes  du  1 8.  à! Août  dref- 
fées  par  Trucchy  de  concert  avec  le  Marqua 
de  Pianezze , qui  lui  expliquoit  les  intentions 
de  LL.  AA.  RR. , & agréées  par  VAmbaJfa-' 
deur  de  France , qui  dans  cette  conjoncture 
ne  négligea  rien  pour  témoigner  l’empreffe- 
ment  qu’il  avoit  à faire  réüflir  cette  confé- 
rence (uivant  les  defirs  de  fa  Cour. 

Voici  la  teneur  de  ces  Patentes  : Comme 
il  n’efl  pas  moins  glorieux  à un  bon  Prince  d’u fer 
de  clémence  envers  ceux , qui  reconnoijfent  leurs 
fautes  , en  demandant  pardon  avec  founüjjion  , 
que  ePaJfujettir  les  ennemis  par  les  armes , ,&  de 
contenir  fes  fujets  dans  Pobéijfance  , par  la  ri- 
gueur des  châtiment,  ceux  de  la  Religion  prétend 
due  réformée  des  Vallées  de  Luzerne , de  Saint 
Martin,  de  la  Péroufe,  de  Rocapiata,  Saint 
Barthelemi,  & de  Paniftin , aïant  un  fenfible 
déplaifr  d’avoir  défobéi  aux  ordres  de  S „ A.  R, 
. Rr  3 &frk 
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& pris  Us  armes , ont  recouru  à fa  bonté,  la 
fuppliant  très  humblement  de  leur  pardonner  leur 
crime , de  les  ? établir  dans  fes  bonnes  grâces  , ^ 
de  leur  permettre  F exercice  de  leur  Religion  , 
comme  aboient  fait  fes  Prédéceffeurs . Sur  quoi 

S.  A.  R . afin  de  témoigner  F amour  qu'elle  a pour 
fes  fujets,  quand  ils  fe  rangent  à leur  devoir , & 
x P attention  finguliere  qu'elle  fait  à Fentrcmife  de 
S.  M T.  C. , aux  foins  de  fon  Ambafjadenr , 
aux  prières  de  Madame  Rotale , ufant  de  clémen- 
ce , leur  accorde  m pardon  général , & rémifi 
fton  de  tous  leurs  crimes , en  leur  confirmant  les 
mêmes  grâces  & concejjions  portées  par  les  Ordon- 
nances du  2 & 4.  de  Juin  & 29.  de  Décembre 
à la  charge  qu'ils  abandonneront  les  mai - 
fins  & les  biens , qu'ils  ont  au  delà  de  la  rivière 
de  Pelice , qui  ont  été  le  fiijet  de  la  guerre  , les 
quels  ils  peuvent  vendre  ; & en  cas  qu'il  ne  fe 
trouve  point  <F  acheteurs  S.  A.  R leur  en  fera  pa- 
fer  lajufie  valeur  t ahtfi  qu'il  leur  a toujours  été 
offert  i bien  entendu  que  les  vignes  de  Luzerne 
ne  feront  pas  comprifes  dans  cet  article.  Il  eft 
ordonné  déplus  , qu'à  préfent  ni  à F avenir  ils  ne 
pourront  poffeder  aucuns  biens  à Luzerne , Lu- 
zernetto , Bnbbiano , Fenil , Campillan , Gar- 
fiîave , ni  à S Second  « Briquéras  ou  autres 
Vieux  des  Etats  de  S.  A.  R.  » mais  qu'ils  fe  range- 
ront dans  leurs  anciennes  pojfejjions , & qu'ils 
fpurrent  demeurer  à Saint  Jean  avec  les  Catho- 
liques, fans  toute  fois  y avoir  aucun  Temple , 
ni  faire  des  Priées.  Qfi*  Stfnt  Jean  demeu « 
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vtra  féparé  de  la  Communauté  de  Luzerne. 
Qu'en  tous  les  endroits  des  vallées  , fans  excep- 
tion quelconque  % fe  fera  P exercice  public  de  la  Re- 
ligion Catholique  ( ce  que  jufqu' alors  les  Barbets 
avaient  empeché  ) que  celui  de  leur  Religion 
x prétendue  réformée  leur  fera  permis  dans  les  lieux 
accordés ^ Que  ceux  qui  ont  abjuré  cette  Relu 
gion  , pour  cmb  ajfer  la  Catholque  pendant  ces  ‘ 
mouvement , £5?  qui  Pont  quittée  dés  lors  n'en 
pourront  être  aucunement  recherchés  par  les  Offi» 
ciers  de  la  Cour.  Et  finalement  S.  A,  R.  decla» 
re  , qu'en  confidcration  des  maux  par  eux  foufl 
ferts , Elle  les  déchargé  pour  quelques  années  du  /o« 
gernent  des  gens  de  guerre  des  autres  impôts. 

Ce  font  là  les  principaux  articles  de  ce 
Traité.  Les  Ambajfadeurs  S uiffes  demandèrent 
avec  beaucoup  de  chaleqr  la  démolition  des 
fortifications  du  Bourg  de  là  Tour , & S.  A. R. 
la  leur  accorda  à condition , qu’il  con- 
Itruiroit  un  Fort  au  vieux  Château  que  le  Duc 
> de  Lesdiguiéres  à la  prière  des  Barbets  avoit  dé- 
truit , pendant  qu’il  étoit  maître  de  ces  val- 
lées. Les  Atfibafladeurs  furpris  de  cette  ré- 
ponfe , effaierent  par  toutes  fortes  de  mo- 
ïens  de  détourner  S. A.  R de  cette  réfolution, 
ou  au  moins  de  la  fufpendre  $ mais  n’aïant 
rien,  pu  obtenir , ils  pafferent  des  prières  aux 
menaces  & aux  proteftations  d’avoir  été  fur- 
pris,  ajoutant  que  leurs  maîtres  n’en  feroient 
pas  (atis faits , & qu’ils  feroient  contraints  eux 
mêmes  de  fe  retirer  méconteus.  Ceux  des 
■ ; Rr  4 vallées 
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vallées  connoiflbient  bien  le  défavanttg;  ; 
que  ce  nouveau  Fort  leur  cauferôit  ; mais 
S.  A*  R. , qui  ne  s’embarraffoit  pas  plus  des 
inquiétudes  de  ceux  - ci , que  des  menaces 
des  SuiiTes , fit  jetter  les  fondemens  du  Fort 
avec  tant  de  diligence,  qu’avant  l’hiver  la  pla- 
ce fut  mife  en  état  de  défenfe,  & l’année  Sui- 
vante la  fortification  s’acheva  par  la  Vigilan- 
ce du  Marqua  de  Senantes , que  S A.  R.  choi- 
sit pour  Gouverneur  de  ces  vallées. 

Cependant  de  fValdfych  £g*  Lauffcr  font  un 
trophée  des  avantages  que  le  Traité  de  Pig - 
nerol  procura  aux"  Barbets . Ils  les  font  fon- 
der fort  haut,  & ils  en  parlent  comme  d’u- 
ne négociation , qui  fait  honneur  aux  Am- 
baffàdeurs  des  Cantons  Protejïans  par  la  ferme- 
té & le  courage , qu’ils  firent  paroitre  dans 
cette  conférence.  Je  ne  prétens  point  ici  di- 
minuer la  gloire  , que  les  uns  ou  les  autres 
acquirent  dans  cette  occafion.  Ce  qu’if  y a 
à mon  avis  de  plus  certain,  c’eft  que  les 
conjonctures  obligèrent  le  Duc  de  Savoie  à 
traiter  gratienfement  fcs  fujets , & qu’une 
politique  fecrette , qui  fomentoit  cette  guer- 
re , aiant  été  découverte  & démasquée  par 
la  pénétration  de  Madame  Roïale , elle  porta 
le  Prince  fon  fils  à en  prévenir  les  conséquen- 
ces par  une  Paix  , qui  mit  les  Etats  du  Duc 
. en  fûreté.  , 

Pendant  que  les  Suijfes  travaillent  pour 
il  fcpps  des  Rçligionaires  dçs  vallées , il  fis 
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préparait  dans  leur  Fais  une  difcorde , qui 
y excita  la  guerre  en  1 6 s 6. , encre  les  Can- 
tons de  Zurich  & de  Berne  d’un  iC ôté , & ceux 
de  Lucerne , et  Uri , de  Schwtitz  » dû  Undtrwal- 
dtn  , £9*  de  Zug  de  l’autre.  Lauffer , qui 
cherche  toujours  du  merveilleux  dans  les  é- 
venemens  mêmes  les  plus  (impies , & qui  en 
font  les  plus  deftitués  , en  trouve  la  caufe 
dans  la  fpéculation  fuivante.  Sur  la  fin  de 
16SS.,  dit-  il,  la  difcorde  parut  dans  la 
Suife  au  moment  qu’on  s’y  attendoit  le  moins, 
quoiqu’elle  eût  déjà  mitonné  quelque  tems 
avant  que  de  fe  produire  : Avant  que  d’en 
rapporter  les  effets,  il  n’eft  pas  inutile  d’en 
apprendre  la  raifon.  La  haine  implacable  , 
continue  cet  Hiftorien , que  la  différence  de 
Religion  nourriffoit  entre  les  Cantons  con- 
; tribuoit  auffi  à faire  naitre  des  mécontente- 
mens  entre  celui  de  Zurich  & les  cinq  Catho- 
liques au  fujet  du  Gouvernement  des  Seig- 
neuries médiates , les  Zuriquoà  s’imaginant, 
que  ces  derniers  ne  cherchoient  qu’à  y dé- 
truire la  Réforme.  Les  Catholiques  d’un  au- 
tre côté  croïoient , que  le  Canton  de 
Zurich  étehdoit  dans  ces  pais  la  corrégence 
au  delà  de  fon  pouvoir  en  faifant  émaner  des 
ordres  & des  Décrets  qui  diminuoient  l’au- 
torité, que  les  cinq  Cantons  y pretendoient 
exercer  avec  autant  de  Souveraineté  & de 
defpotifme  que  les  Zuriquoù • Les  Catholiques 
en  général  conçurent  une  certaine  défiance 
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contre  les  Réformés , parce  que  pendant  la 
guerre  & Allemagne  ils  avaient  fortifié  leurs 
Capitales  ; ce*  qui  paroiflfoit  contraire  à la* 
confiance , qui  aevoit  régner  parmi  les.  Can- 
tons , & qui  marquoit  une  défiance  mani- 
fcfte  de  fes  voifins , ou  -une  véritable  envie 
' de  les  fubjuguer.  Ils  difoient,  que  les  An- 
cêtres pour  procurer  la  liberté  & la  franchi™ 
fe  de  la  Suffi  n’avoient  pas  crû  en  pouvoir 
/ donner  un  témoignage  plus  autentique  qu’en 
démantelant  & en  détruifant  toutes  les  For- 
tercffes , qui  étoient  en  fi  grandes  quantité 
dans  le  pais.  Que  la  bonne  intelligence  que 
V Angleterre , ^ ta  Hollande  avoient  établie  il 
y avoit  peu  de  tems  avec  les  Cantons  Prote- 
fians , étoit  une  vraie  épine  dans  l’œil  des 
Catholiques , aufli  bien  que  la  Paix  qu’ils  né- 
gotioient  entre  les  Etats  Réformés  , & fur 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  en  faveur  des 
iets  leurs  Confrères.  Les  Cantons  Catholique % 
pourfuit  Laufer , en  marquèrent  leur  reffen- 
te’ment  dans  Diette  de  B aden , & crurent 
prévoir , que  les  Protejlans  ne  fouhaitoient  le 
renouvellement  de  la  Confédération , que  par- 
ce qu’ils  y trouvoient  leur  avantage  ; mais  - 
lesRdigionaires,  ajoute  - t-  il,  n’appreh^n- 
doient  pas  moins  l’Alliance  que  les  fept  Can- 
tons venoient  de  conclure  avec  le  Duc  de 
* Savoie , & P Evêque  de  Bâle  ;x  & le  renouvelle- 
ment du  Guldetie  B und,  dans  le  tems  qu’on 
étoit  occupé  à chercher  les  moiens  de  renôu- 
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veller  la  Confédération  Helvétique.  Ils  n’ig- 
nor oient  pas . que  la  Catholicité  écoit  en 
faveur  à la  Cour  d’Ejpagne,  .t  ? par.confé- 
quent  cette  Couronne  le  portrait  toujours 
à la  fecourir  en  cas  de  néceflîté  ; & ils  fe  rap- 
pelaient les  paroles  du  Grand  Cromwel , qui 
difoit,  que  covhe  P Ejpagne  & la  Cour  de  Rome  fol - 
licitoient  une  guerre  de  Religion , il  pourrait  fort 
bien  arriver  , que  les  Cantons  Protejlans  fer  oient 
les  premiers , qu’on  voudroit  réduire - 

Il  cft  certain,  qu’en  matière  de  Religion 
la  différence  eft  trop  grande  pour  pouvoir 
' réünir  les  cœurs  des  Suijfes  dans  une  même 
foi.  Dans  nôtre  Patrie  comme  ailleurs  , il 
eft  impollible  de  combiner  enfemble  deux 
choies  diamétralement  oppofées  ,*  mais  les 
intérêts  politiques  ne  doivent  pas  y avoir 
part.  La  fortification  des  Capitales  n’a  ja- 
mais été  regardée  comme  néccffaire  dans  les 
Cantons  où  le  Souverain  peut  compter  fur 
le  cœur  de  fes  fujets  ; & les  bonnes  intelli- 
gences entre  les  Puiffances  n’étant  que  jour- 
nalières , on  ne  devoit  appréhender  celles , 
dont  Lauffer  parle , que  pendant  que  la  Fran - 
• ehe  Comté  & PAlface  étoient  entre  les  mains 
de  la  Maifon  d’Autriche  ,*  outre  que  Crormvel, 
Prince  fans  vertus  & Tiran  fans  vices,  avoit 
affez  à faire  dans  fa  nouvelle  République  9 
pour  n’avoir  pas  le  tems  de  penfer  à ce  qui 
arriverait  à la  Suijfe  par  rapport  à la  guerre 
de  Ce  qui  eft  fans  contredit  le  plus 
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à craindre  dans  le  Corps  Helvétique  , ce  font 
les  Traités , oue  l’on  fait  les  uns  contre  les 
autres  * & c yt  là  defTus  que  Lauffer  rai- 
fonne  avec  beaucoup  de  prudence. 

Ce  fut  néanmoins  la  différence  de  Religion 
qui  caufa  cette  guerre.  Quelques  Familles 
dans  le  Bourg  d’ Arth  au  Canton  de  Schweitz, 
qui  coniilloient  en  petfonnes  tant  hom- 
mes que  femmes  , prévariquerent,  & firent 
abjuration  publique  de  leur  Sainte  Foi  pour 
embraffer  le  Zveinglianifme  à Zurich  le  lq.  Sep- 
tembre 1 ; mais  comme  il  falloit  vivre, 

& que  la  nouvelle  Religion  , qu’ils  venoient 
de  profeffer  ne  leur  en  donnoic  pas  les  mo-  * 
ïens , ils  infterent  auprès  du  Magiftrat  pour 
le  prier  d’intercéder  auprès  de  celui  d cSchweitz 
affin  qu’on  leur  laiflat  parvenir  les  biens  , 
qu’ils  poffedoient  à Arth  s c’eft  à quoi  les 
Suffis  ne  voulurent  point  donner  les  mains  ; 

& regardant  la  prévarication  de  leurs  Com- 
bourgeois  comme  un  crime , ils  confifque- 
rent  leurs  biens.  De  Waldhjrch  rapporte , 
qu’ils  firent  contre  les  Paéens  des  prévarica- 
teurs diverfes  perquifitions , qui  déplurent 
extrêmement  aux  Cantont  Proteflans  , vû 
qu’on  les  maltraita  , & qu’on  vouloit,  pour 
ainfi  dire,  les  rendre  comptables  du  péché 
d’autrui,  Les  Zuriquois  convoquèrent  à ce 
fujet  une  Diette  générale  à Baâtn , où  l’Am- 
baffadeur  de  France,  Jean  de  la  Barde , Com* 
te  de  Maroües  fe  rencontra*  Ce  Miniftce 
* ...  : prêcha  , 
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prêcha  la  Paix , mais  n’y  trouvant  aucune 
difpofition , parce  que  Zurich  prétendoit,  que 
les  Suffis  laiffaflcnt  parvenir  Jes  biens  aux 
Renégats,  tandis  que  ceux-  ci  demandaient,  ' 
qu’on  les  leur  livrât  pour  en  faire  une  pu» 
nition  exemplaire , il  fut  obligé  d’abandon- 
ner les  deux  Cantons  au  torrent , qui  les 
cntrainoit  à la  guerre 
Il fe  tint  une  deuxième  Conférence,  qui 
n’eut  pas  un  meilleur  fuccès.  Les  Députés 
dé  Zurich  la  quiterent  brufqucment,  voiant 
que  ceux  de  Schweitz  rcfufoient  conftamment 
le  Droit  Helvétique , qu’on  prétendoit  pour 
terminer  cette  affaire.  On  courrut  aux  ar* 
mes  de  tous  côtés , & les  cinq  Cantons  Catho - 
tiques , qui  ne  s’abandonnent  jamais , s’em- 
parèrent de  Baden,  de  Bremgarten  , & de 
Aleüingtn.  Les  Zuriquoù  fc  jette rent  dans  le 
Keller  - Amht /,  mirent  garnifon  dans  la  ville 
1 de  Frauvenfelden , & aïant  fait  le  Ballif  pri-  > 
fonnier  de  guerre , iis  reçurent  l’hommage 
des  Turgoviw.  Ils  fe  rendirent  ainfl  maitres 
de  Rheinau , de  Clmgnau , de  Zttrzach  & de 
Kaiferflubl , pendant  que  la  grande  Armée 
commandée  par  le  Général  de  IVerthmuüer 
marcha  devant  Rapperfchweil , qu’elle  affiégea. 
Wtrthmulltr  donna  le  24  Janvier  16s 6.  trois 
affauts  de  fuite  ; mais  il  fut  toujours  re- 

i)ou(fé  avec  perte.  Les  cinq  Cantons  de 
eur  côté  tombèrent  fur  le  Canton  de  Zurich  p 
où  ils  pillèrent  & brûlèrent  la  Seigneurie  de 
■».  Wedifcbwtil  j 
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W zdifchwcil  ; & les  Zuriquoû  pour  ne  rien 
laiffer  fans  vengeance  mirent  le  feu  aux  villa- 
ges de  Éüslickjoon  de  Notticfyon  j en  forte 
que  le  prélude  de  cette  guerre  n’annonçoit 
rien  que  de  cruel  & de  langlant. 
v Dans  ces  circonftances  les  Bemoâ  avoient 
affemblé  une  Armée  de  8000.  hommes,  qui 
fe  trouva  fuivant  Laujfer  le  10.  de  Janvier 
1656.  dans  la  plaine  de  Lentzbourg , où  le 
Général  d’Erlach  , qui  la  commandoit  , la 
pafla  en  revûë.  Le  1 2.  elle  alla  le  pofter 
sur  une  éminence  entre  les  villages  de  Dot*> 
tickpt  & de  Hœglingtn , où  elle  étoit  très  a-' 
vantageufement  campée.  Les  Soldats  du 
Fait  de  Vaità  mirent  le  feu  à ces  deux  villa- 
ges , & y brûlèrent  28»  maifons,  fans  qu’on 
put  y apporter  aucun  fecours , parce  que 
les  habitans  s’étOient  jettés  dans  l’Armée  des1 
Lucemoit.  Le  1 3.  l’Armée  de  B me  marcha 
en  neuf  colonnes  de  Meyen  Griin  à V limer» 
gen  ; la  marche  dura  tout  le  jour , & cette 
Armée  n’arriva  au  camp  que  bien  avant  dans 
la  nuit.  Jy Erlach  donna  une  fauve*  garde 
pour  le  Château  de  HUJikpn , appartenant  au 
Colonel  dcZveyer , qui  commandoit  les  Trou- 
pes d’ Uri.  Dans  la  fuite  cela  donna  occa- 
fion  de  foupçonner  ctt  Officier  de  quelque 
intelligence  avec  les  ennemis , ces  fortes  de 
politeües  n’étant  pas  encore  trop  en  ufàge 
dans  ce  tems  là.  " . 

On  crut , que  les  Bernoù  ne  faifoient  ce 

mouvement 
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mouvement  que  dans  le  deflein  d’entrepren- 
dre le  liège  de  Brctngarfen,  ou  celui  de  Zx- 
cerne.  La  plûpart  néanmoins  étoient  per- 
fuadés,  qu’il  ne  s’e'toit  fait  que  pour  accélé- 
rer la  Paix-  en  donnant  de  l’ombrage  aux 
Députés  des  Cantons  neutres,  qui  la  nego- 
tioient  a Lucerne.  Le  14,  Janvier  , fuivant  le 
vieux  Calendrier  , l’Armée  s’approcha  de 
très  grand  matin  du  village  de  Vi Imtrgen,  ou 
elle  arriva  en  allez  mauvais  ordre,  & campa 
de  même  fort'  inquiète  par  rapport  à l’enne- 
mi dont  elle  n’avoit  aucune  nouvelle.  Les 
Chefs  étoient  encore  en  partie  dans  le  Châ- 
teau de  Ltntzbourg  & les  autres  dans  leurs 
bons  logemens  à caufe  du  grand  froid,  ^ 

Les  Lucemoù  n’étoient  pas  fi  indifférens  * 
fur  le  fort  de  cette  journée.  Après  avoir 
alTemblé  leur  Armée  forte  d’environ  4200, 
hommes , iis  marchèrent  par  les  hauteurs 
à couverts  des  forêts  , qui  fe  trouvent  dans 
ces  Contrées,  & aïant  remarqué  fur  la  rap- 
port des  leurs  efpions  y qu’ou  pouvoir  atta- 
quer les  Bernois  zn  toute  fûreté  eu  égard  à 
leur  lituation  , il$  conclurent  dans  le  con- 
feil  de  guerre  de  marcher  droit  à eux  fane 
perte  dt  terni.  Environ  le  midi  quelques 
foldats  d Ar*u  étant  fortis  du  camp  rappor- 
tèrent , que  les  Lucnnoù  étoijent  actuelle- 
ment en  -marche & qu’on  alloit  les  avoir 
en  peu  de  téms  fur  les  bras.  On  envois 
pour  reconnaître  ; mais  le  Général  Àt  Ffeîfc 
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fer  aiant  fait  alors  un  mouvement , Qui  le 
déroboit  à la  vûë  de  ceux , qu’on  avoit  en- 
volé à la  découverte , on  demeura  tranquille 
dans  l’Armée  des  Bernois.  Vers  les  deux 
heures  les  Lucernoù  parurent.  Ils  fe  portè- 
rent fur  une  petite  éminence,  aïant  dé  vaut 
eux  un  chemin  creux,  qui  les  couvroit. 
Pfeiffer  reçut  dans  ce  moment  là  une  lettre 
* de  Ion  Souverain  , par  laquelle  ou  lui  man- 
dolt  de  ne  point  attaquer  T Armée  ennemie, 
parce  qu  on  étoit  fur  le  point  de  faire  un 
accommodement.  Mais  ce  Général  n’étant 
pas  d’humeur  de  lailfer  échaper  la  vi&oire 
qui  lui  tendoit  les  bras , il  répondit  à l’e-, 
ftafette  en  mettant  la  lettre  dans  fa  pôche , 
qu’il  avoit  une  occupation  plus  férieufe  que 
celle  de  lire  les  dépêches  , qu’il  lui  appor- 
toit.  En  même  tems  marchant  à l’ennemi, 
il  l’attaqua  avec  un  fi  grand  feu , qu’au  rapw 
port  de  Lauffer , la  crainte  faifit  dabord  les 
Bernoâ.  Les  Officiers  voulurent  mettre  de 
f ordre  dans  leurs  Troupes  > mais  les  Géné^ 
raux  ne  parodiant  point , le  Soldat  com- 
mença à entrer  en  foupçon  & enfuite  à per- 
dre courage.  Un  quart  d’heure  de  tems  fi- 
nit cette  bataille.  Ceux  du  Pais  de  V juâ 
plièrent  les  premiers.  La  Cavalerie  atten- 
dit à peine  les  premiers  coups  de  canon, 
& ceux  qui  fe  défendirent  le  firent  avec 
beaucoup  de  bravoure , pendant  qu’ils  eu- 
rent de  quoi  faire  feu  , mais  à la  fin  man* 
‘ ‘ / quant 
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?[uant  de  poudre  & de  plomb  ils  prirent  la 
iiite  comme  les  autres,  & ce  fut  alors,  où 
le  plus  grand  maffacre  fe  fit.  JLe  Corps  do 
réferve  voiant  l’eutiére  déroute  de  l’Armée 
fe  retira  auffi  fans  coup  férir.  Mais  les  Ber- 
nois avoient  porté  fur  une  hauteur  un  Corps 
de  2000.  hommes  prefque  tous  Piquiers  pour 
favorifer  la  retraite.  Ces  braves  gens  tinrent 
ferme  ne  voulant  pas  imiter  la  fuite  de  leur  a 
Camarades.  Le  Général  Pfeiffer , qui  de  foi» 
côté  ne  vouloit  pas  vaincre  à demi,  les  fit 
: attaquer,  & après  un  combat  très  opiniâtre 

& parfaitement  bien  foutenu  des  deux  parts, 
il  les  chaffa de  leur  porte,  & finit  ainfi  l’ac^ 
. tion  bien  avant  dans  la  nuit  par  cette  dernier 
re  défaite  des  ennemis, 

Lauffer  attribue  la  perte  de  cette  Bataille 
aux  Officiers , qui  n’avoient  pas  fait  leur 
devoir.  Le  Maréchal  ae  Gui . qui  étoit  à 
Wobltn  avec  fon  Régiment , & les  Capitai- 
nes Tjcudi  & Prejhnfarg , qui  fe  trouvoient 
à Meyen-  Grünt  regardèrent  le  combat  avec 
une  tranquillité  admirable , & donnèrent  pour 
, réponfe , au  reproche  qu’on  leur  fit  de  n’a- 
j,  voir  pas  marché  à l’ennemi , qu’ils  n’en  a- 
\ voient  reçu  aucun  ordre.  C’eft  la  faute  or- 
> dinaire  d’un  Officier  de  milice  , qui  n’ofo 

i,  rien  prendre  fur  lui , parce  que  l’expérience 

•c  lui  manque 

\ Le*  Hiftoriens  parlent  différemment  du 

nombre  des  morts,  Laiffer  les  fait  raontett 
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â 573.  avec  396  bit  (Tés  & 66.  prifonnferr. 
Le  WaMkjrch  prétend,  qu’il  n’y  eut  quequel- 

Îues  cens  hommes  tués  de  la  part  de  Bernois . 

laffrnr  aiTûre , que  l’on  compta  2200.  morts 
fur  le  champ  de  bataille  iàns  comprendre  ceux 
qui  moururent  de  kurs  bltflures , qui  furent 
trouvés  fou»  la  neige  & dans  les  bois , 00 
maffacrés  ou  gelés  Les  Bernois  perdirent 
dix  cations»  neuf  Drapeaux,  la  Chancélerie 
militaire  & toutes  les  munitions.  Les  Lu- 
cernait , fuivan tLauffer,  laifftrent  189  morts 
fur  la  place,  & api ès  avoir  rcfté  trois  jour» 
fur  le  champ  de  bataille  à la  façon  des  an- 
ciens SuiJJes  pour  conftater  leur  victoire,  ils 
décampèrent. 

Je  fçai  bien  » que  dans  le  fiécle  où  nous 
fommes , on  fait  fouvent  tort  à l’expérience 
& à l’art  militaire , que  d’attribuer  te  gain  des 
batailles  à l’affiftance  des  Saints  ,*  auffi  me 
tairai  je  là  deffus , fans  rapporter  ce  que 
Haffher  Laujfer  même  difent  de  la  protec- 
don  vifible , que  les  Lucemoù  reçurent  de  la 
très  Sainte  VIERGE  dans  cette  occafion,  U 
fuffit , que  l’on  trouve  cette  circonftance  im- 
primée à Confiance  quelques  années  après  cet- 
te journée , & vérifiée  par  la  déclaration  mê- 
me des  prifonniers  Bernois . 

La  défaite  de  l’Armée  de  ces  derniers  n’a- 
tant  fait  qu’aigrir  davantage  les  Efprits  k Ber- 
ne , on  y chercha  les  moïens  de  pouvoir  ré- 
parer la  perte  qu’elle  avoit  fûufferte,  & à ce 
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fujet  on  fit  marcher  de  nouvelles  Troupes 
deftinées  à verger  la  République  Les  Lu* 
cemoit  les  attendoient  de  pied  ferme,  & comJ 
me  vainqueurs  ils  ne  s’embarrafibient  guère* 
de  la  colère  de  leurs  ennemis  ; mais  les  Can- 


tons neutres  aifemblés  à Lucerne , qui  étoient 
uniquement  occupés  à prévenir  les  maux,  que 
la  continuation  de  la  guerre  préparait  au 
Corps  Helvétique , n’en  penfoient  pas  de  mô- 
me. Ils  emploierent  tous  leuts  foins  pour 
procurer  une  Paix  entre  les  Parties , & pour 
finir  une  dilfenfion  qui  tendoit  à la  ruine  to- 
tale de  la  Patrie.  Ainfi  étant  fécondés  par 
de  la  Barde  Ambajfadeur  de  France , par  le  Lord 
Morland , & le  Chevalier  Peü  Envoiis  et  Angle* 
terre , par  celui  de  Hollande  Nt  etOmmtrn , & 
par  le  Baron  de  Grejy,  que  le  Duc  de  Savoie 
avoit  envoié  en  Suffi , ils  parvinrent  enfin 
le  26,  Février  16  ? 6.  à conclure  cette  Paix. 
Par  le  fécond  Article  il  eft  ftipulé , que  les  par - 


fies  fous  t arbitrage  des  Juges  impartiaux  pour - 
y oient  exiger  les  /tait,  de  la  guerre  fuivant  juftice 
& équité  ; le  troifiéme  porte  , Que  toutes  les 
Places , dont  on  s*  était  emparées  tant  et  un  côté 
que  de  t autre,  [croient  rejUtuées , la  Turgo* 
vie  rendue'  à fis  anciens  pojfejfeurs.  Il  par  oit. 

Sue  cet  exemple  aurait  du  être  fuivi  à la  Paix 
e 1712  , affin  de  rétablir  le  Corps  Helvéti- 
que dans  fon  ancienne  fplendeur  St  dans  un 
état  de  tranquillité,  qui  lui  manque  par  co 
dé&ut.  ^ 
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t II  ne  faut  pas  dérober  la  gloire  dûë  aux  & 
milles , dont  les  Aqcêtres  furent  emploiés  à 
cette  médiation.  C’eft  une  confolation  pour 
elles  de  fçavoir , que  de  Glaris  les  Députés 
étoient  Balthafar  Muller , Ltmdammcm , An- 
toine Cleric , Staathalter.  De  Bâle  Jean  Ro- 
dolphe Wettjlein , Bourguemaître , André  Burd \m 
kard , £9*  Jean  Rodolphe  Burctyard.  De  Fri - 
bourg  Pierre  Gottrau  Seigneur  de  Biüens  , qui 
fut  enfuite  Avo'ier  , & Jean  Rodolphe  V onder- 
Wrid  du  Confeil  privé . Cette  Famille  a fourni 

de  grands  Magiftrats  & en  1730.  un  Avoïer 
en  la  perfonne  de  Jean  Henri  Martin.  De 
Soleure  Jean  Frédéric  Stoctyar , Tréforier , & 
François  Haffher , Chancelier  , qui  eft  l’Auteur 
du  Théâtre  Hiflorique.  De  Schaffhaufen  Jean 
Jacques  Ziegler , BourgUemaitre . Et  AAppen- 
zel  Barthelemi  Ndfft  Lundamman  du  Roden  In- 
térieur , & Jean  Rechjleiner , Landamman  du 
Roden  extérieur . On  renvoie  le  Le&eur  au 
fujet  des  prononciations  des  Arbitres  à Jean 
Rodolphe  de  Waldkjrch , qui  les  rapporte  tout 
au  long  dans  la  fécondé  partie  de  fon  Hijloi- 
re  de  la  SuiJJe  page  m*  Ûgné  Murat , 

/aire  de  /’ Hôpital  de  Fribourg  } les  Articles  de 
la  Paix  font  marqués  à la  page«f4îs. 

, Le  Comte  de  Maroües  de  la  part  du  Roi  fon 
Maitie , & le  Baron  de  Çrefy  de  la  part  du 
Duc  de  Savoie , avoient  nettement  déclaré  aux, 
Zuriqueü , & aux  Bernois  » feroient  obli -j 

Wj  ver/M  Alliances  de  faire  marcher  deg 
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Trcupes  au  fecours  des  Cantons  Catholiques , j’itf 
continuaient  à vouloir  pourfuivre  la  guerre, 
Laufftr  croit , que  la  menace  de  VAmbajfad 
deur  de  France  n’avoit  pour  objet  que  d’épou- 
venter  Us  Protejlaw  f n’étant  pas  naturel  que 
le  Roi  eût  voulu  rompre  avec  les  Cantons 
Réformés  dans  le  tems  que  ce  Monarque  etoifr 
en  négociation  pour  renouveller  T Alliance 
avec  eux.  Quant  au  Duc  de  Savoie  ; cePrinJ 
ce  procedoit  en  bonne  forme.  Il  avoit  fait 
approcher  les  Régimens  de  Bouchard  & d§ 
Cordéro  des  frontières  du  Fais  de  Vaui  avea 
ordre  au  Marquis  de  Luüins , Gouverneur  dit 
Chablaix , de  courir  avec  toutes  fes  forces  au 
fecours  des  Catholiques  en  cas  qu’ils  en  euf- 
fent  befoin.  Champoà , Baron  de  PreU , CoJ 
lonel  d'un  Régiment  de  Cavalerie  Espagnole  en 
Franche  Comté , avoit  offert  fes  ferviccs  & fa 
Troupe  aux  Fribourgeois. 

De  forte  qu’on  auroit  lieu  d’être  étonné* 
que  ce  Canton  n’ait  pas  branlé , non  plus  que 
celui  de  Soleure , vû  qu’en  prenant  les  armes 
ils  auroient , ce  femble , tenu  le  Pais  de  V *ud 
en  refped , & empêché  une  guerre , qui  a 
eu  des  fuites  fi  funeftes  ; mais  il  faut  confide- 
' rer  qu’un  feu  fi  général  dans  la  Suijfe  l’auroit 
entièrement  confumée  , & qu’une  fage  mé- 
diation étoit  d’autant  plus  à préférer , que  les 
Cantons  de  Bâle  , de  Schaffhaufen  & d’Appen 
zel  gardoient  auffi  une  exa&e  neutralité  en 
cette  occafioa.  ' Il  eft  vrai,  que  le  Guident <g 
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B und  en  afouffert  ; ma»  il  y a des  conjonc- 
tures dans  le  Gouvernement  politique  , qui 
ne  permettent  pas  de  remplir  certains  devoirs, 
dont  l’obfervation  paroit  plus  défavantageu- 
fe  qu’utile  au  bien  public  , & même  à l'au- 
torité  Souveraine,  comme  on  l’a  expérimen- 
té dans  la  fécondé  bataille  , où  l’on  n’a  pas 
ofé  vaincre  dans  la  crainte  de  perdre  cette 
autorité.  Je  parle  de  la  deuxième  journée 
de  V lllmergen  en  1712. 

1712  Cette  guerre , comme  la  précédente  , eut 
dans  le  fond  fon  commencement  & fa  caufe 
dans  la  conteftation  , qu’eurent  les  Catholi- 
ques & les  Réformés  au  fujet  de  la  Religion 
Ce  fut  toûjours  là  le  premier  mobile , quoi- 
que l’on  veuille  perfuader , que  l’oppreflion 
dans  laquelle  on  tenoit  les  Sujets  du  Toggeu~ 
bourg  en  général  en  foit  le  véritable  fonde- 
ment, comme  on  peut  le  voir  dans  le  mani- 
fefte  des  Zuriquoù  & Bernois  dans  Waldlqrch 
page  8 16.  partie  II.  Elle  ne  fit  que  de 
changer  d’objet , la  première  eut  fa  fource 
dans  le  B ourg  d’Arth , & la  fécondé  dans  le 
Comté  de  Toggenbourg.  Zurich  & Berne  pri- 
rent les  armes  pour  fontenir  lesSujets  Pro- 
teftans  contre  VAbbè  de  Saint  Gai  leur  Sou- 
verain ; Les  cinq  Cantons  armèrent  en  fa- 
veur du  Prélat , 6c  des  deux  côtés  les  Ar- 
mées parurent  en  campagne. 

Le  Comte  du  Lue  Atnbajfadcur  de  France  & 
U Comte  de  Trauttntansdorf  Ambajfadeur  de 
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S.  M.  1.  s’acquiterent  de  leur  miniftére.  Le 
premier  exhorta  dabord  les  Suffis  à l’union  ; 
le  fécond  déclara  de  la  part  de  l’Empereur 
fon  maître , Que  ce  Monarque  ne  permettrait 
pas , que  P Abbé  de  Saint  Gai  contrariât  avec 
les  Zttriquois , les  Bernois  , & fes  Sujets  rébeües 
au  préjudice  des  droits , que  S M.  I.  & P Em- 
pire  avoient  fur  le  Comté  de  Toggenbourg.  Que 
fi  contre  attente  cela  arrivait  t 6.  M I.  était  dé- 
terminée à cajfcr  à annuller  tel  Traité . 

Le  Comte  du  Luc , ajoû'e  de  IFaldlÿrch  t 
parla  autrement  par  la  bouche  du  Secrétaire» 
qu’il  envoïa  à Berne , où  aïant  eu  audianco 
par  devant  les  Deux  Cens , il  dit  de  fa  part  : 
Qu'en  cas  que  les  cinq  Cantons  Catholiques  ne 
voulurent  pas  écouter  des  propofitions  de  Paix 
raifonnables , le  Roi  fon  maître  promettait  au 
Canton  de  Berne  un  fecours  fuffijant  contre  les 
Ftùjfances  étrangères  v qui  s'interejfuicnt  pour  la 
caufc  de  P Abbé  de  Saint  Gai  Mais  comme 
les  Bernois  » continue  le  même  Hiftorien  pa- 

fe  82  V.  partie  II.  , pou  voient  fe  paffer  des 
’roupes  du  Roi , ils  remercièrent  poliment 
le  Sécrétaire  d’AmbalTade  ; & écrivirent  au 
fujet  de  la  déclaration  du  Comte  de  Trautt - 
mansdorf  au  Cercle  afiemblé  à Ratisbonne,  eu 
lui  envoyant  un  détail  circonftantié  des  trou- 
bles de  la  Suffi  par  une  perfonne  affidée  v 
& d’une  capacité  reconnut. 

Le  Canton  de  Zurich  fous  prétexte  de  fai- 
re comprendre  le  Corps  Helvétique  dans  la 
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Faix  , qui  fe  traitoit  entre  les  Puiflances  Bel- 
Jigéremes  au  Congrès  d*  Utrecht , convoqua 
une  Dictte  ï Baden  pour  le  3.  Avril.  Le»  _ 
Députés  de  Fribourg  furent  Pierre  Emmanuel 
Fegeli , Avoier  , & très  digne  Chef  de  la  Ré- 
publique , & François  Nicolas  V onderweid , 
Confeiîler  d'Etat.  • ’ 

On  connut  aifément  par  le  difcours  du 
Comte  du  Luc  AmbaJJadcur  de  France , que  cet- 
te conférence  n’avoit  pas  pour  fon  unique 
motif  celui  pour  lequel  on  s’étoit  affemblé. 
Les  troubles  du  Toggenbourg  étoient  prêts  à 
éclore  , & ce  fut  à ce  fujet,  que  le  Miniftre 
' François  fit  ce  difcours  remarquables  par  ces 
cxpreflbns  : Il  faut  donc,  Magnifiques  Seig- 
neurs , vous  expofer  les  motifs , qui  m'amènent 
vers  vous , afin  que  fi  mes  confeils  jufcfu' à préfent 
ne  vous  avoient  point  paru  conformes  4 vos  véri- 
tables intérêts  , je  puiJJe  les  re&ifier  fur  vos  idées , 
parce  que  S . fl/1  défire  toujours  que  mes  démar- 
ches n'aient  en  vùè  que  vôtre  profperiti  , Serait  - 
il  pojfble  M-  S.  • que  je  me  fujfe  trompé , en 
vous  difant  que  la  parfaite  Union  des  Louables 
Cantons  efi  la  pierre  fondamentale  de  vitre  con - 
fervation  ? Je  n'ai  encore  pis  me  perfuader , que 
la  politique  moderne  fût  capable  de  faire  imagi- 
ner quelque  autre  bafe , qui  méritât  d'obtenir  la 
préférence. 

Toute  l'Europe  fçait , que  la  valeur  de  vos 
Ayeux  a eu  la  première  part  à vôtre  liberté  ; mais 
elle  n' durait  tenté  qu' inutilement  vôtre  délivrant 
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« i ji  les  Louables  Cantons  avoient  fongé  à met* 
tre  eritr’eUx  me  dfftrenee  d'intérêt.  Votre  En* 
nemi  commun  habile  à profiter  des  moindres  con- 
jonctures , rimerait  pas  manqué  de  vous  défrntr, 
& peut  être  compterait  ■ il  aujourd’hui  vos  An - 
ci  tre  s parmi  les  peuples  inquiets  , qui  ont  porté  la 
peine  de  leur  infidélité , par  Ün  chülimtnt  dé  à la 
félonie.  Sériés  - vous  plus  en  fùreté  maintenant , 
fi  vos  difeordes  intefiïnes  ne  finijfoierït  bientôt  ? 
pou  ois  • vous  croire , que  defimples  Traités  foienê 
capables  de  vous  mettre  à couvert  des  entreprifes 
d'une  Alaifon , qui  par  fes  démarchés  vous  prou - 
vent  aujourdhui  plus  que  jamais , qu'elle  ne  cherche 
qrià  faire  revivre  fur  vous  fes  plus  injufies  prétend 
fions  ? penfés  - vous  que  des  Puffames  éloignées , qui 
ri  ont  rien  à craindre  de  vètre  abaifftment , ni 
rien  à ejpérer  de  vètre  élévation  , voudraient  dans 
la  fuite  rentrer  en  guerre  pour  des  intérêts  dite* 
chés  des  leurs , & expofer  leur  Pais  pour  garan- 
tir le  votre  ? Non , /U.  S.  les  hommes  infiruits 
dans  la  faine  politique  fçavent , que  les  Alliances 
ne  fubjifient  que  par  le  bej'oin  réciproque  des  Etats, 
& ne  font  conji  animent  fur  es  % qri  autant  que  les 
Parties  y trouvent  un  avantage  mutuel , 

' Je  vous  l’ai  déjà  dit , M.  S . £*?  je  ne  puis 
trop  vous  le  répéter  : V dus  riavés  d ennemis  vé- 
ritablement redoutables  que  vous  mêmes.  V dulés 

vous  voir  cejfer  vos  craintes  ? faites  cejfer  vos  di- 
visons. Il  par  oit  jusqu’ici  que  le  différend  du 
Toggenbourg  en  efi  la  principale  caufe.  Cha • 

êun  croit  avoir  raifon , nul  ne  doute  que  la  jfUd 
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ftice  ne  foit  de  fon  cbtè , dans  cette  fituation 
onpenfe , o»  agit  avec  une  entière  fécurité , au 
grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  cnvifagent  les 
chofes  fans  partialité  £«?  fans  pajjion. 

Vbtre  Alliance , M.  S.  pourra  ■ t . «Æe ma/», 
tenir , fi  ce  différend  fubfifie  toujours  , f ue 

four  le  terminer  vous  trouviés  bon  d’y  faire  en- 
trer les  Etrangers  ? Quand  même  contre  toute 
vrai  • femblance , une  des  Parties  parviendrait  à 
faire  inférer  cet  article  dans  la  Paix  générale  qui 
fe  traite „ celle  en  faveur  de  qui  la  quejlion  ferait 
décidée  aurait  • elle  lieu  d'être  tranquille  ? & 
fouvés . vous  penfer , que  tout  ce  qui  fe  réglera 
hors  de  chez  vous , & par  des  votes  obliques  puif 
fe  être  de  longue  durée  ? Il  faut  que  la  jufiice  foit 
le  premier  motif  de  vos  déterminations.  Il  faut 
de  plus  , qu’elle  fe  prennent  par  vous  & parmi 
vous . 

Notés  donc  point  recours  , M S . a des  remè- 
dest qui  au  lieu  de  guérir  vos  maux  * ne  f croient 
que  les  augmenter.  Jettès  les  yeux  fur  ues  per- 
sonnes dune  capacité  & dune  droiture , fi  fort 
reconnues  qu’elles  pmffent  juger  dans  leur  propre 
eaufe.  Fous  fériés  à plaindre  , fi  dans  l’étendue 
de  vos  Etat * , il  ne  fe  rencontrait  pas  un  petit 
nombre  de  gens  de  bien . C’eji  à vous  à les  choi - 

ftr  tels.  Lnt  foi  que  vous  y ferlt  parvenus , or- 
donnés gnon  les  injtruife  , exigés  , qu’ils  ri  écou- 
tent que  le  bon  droit , chargés  • en  leur  confcien - 
ce  i qu’eût,  que  puiffe  être  leur  décifion , di- 
te minés-  vous  enfin  è la  faire  obferver  religitu- 
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femeut.  C'efl , ffî.  S le  confeil  que  Sa  Majeflè 
vous  dôme  par  ma  bouche.  Je  foidmite  qu'il  ait 
un  meilleur  fort  que  ceux  que  vous  avis  déjà  reçut 
de  fa  part  fur  le  mime  fujet 

U âbfcheid  de  cette  Diette  rapporte , que 
les  Cantons  en  général  furent  feniiblès  au 
difcours  du  Comte  du  Luc , & qu’ils  lui  firent 
* leurs  remercîmens  en  lui  recommandant  les 
intérêts  de  la  Suijfe . Cependant  de  Waldhjrch 
ofe  dire , que  de  quelle  façon  qu’on  penfàt 
fur  cette  propôfition  du  Minifire  de  France , 
les  Cantons  Catholiques  ne  voulurent  pas  enten- 
dre parler  des  afiaires  du  Toggmbourg,  qu’ain^ 
fi  on  fe  fépara  le  9.  & le  10.  d’ Avril  allez 
i froidement. 

c Ii  ne  paroit  pourtant  pas  par  les  faits , 

t que  les  Catholiques  aient  été  fi  fort  contraires 
aux  vûës  de  S M.  T.  C.  ; car  le  ia.  du  mê- 
i me  mois,  deux  Jours  après  la  réparation  de 

t la  Diette , les  deux  Cantons  de  Zurich  & de 

î Berne  aviferent  celui  de  Fribourg , {Mils  étaient 

t intentionnés  de  mettre  quelque  peu  de  T raupes  fur 

« leurs  frontières  pour  la  confolation  des  Toggeru 

i i bourgeois  opprimés , afin  d' arrêter  les  trou - 
li  blés  ; mais  nullement  dans  le  deffein  d'agir  offen* 

■(f  fivement  contre  aucun  des  Loisables  Cantons  * pat 

0i  -même  contre  C Abbé  de  Saint  Gai,  & qU'ils  ej pe- 
ut roient , qu'on  n'en  penferoit  pat  autrement.  On 

t répondit  b ces  lettres  , Qu'on  était  très  furpri, 

Ü-  qu'on  apprenoit  avec  une  fenfible  douleur » qifîlî 
[U  eujfent  pris  les  armes  avec  tant  de  vélocité , font 

avoir 
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avoir  tenté  auparavant  un  accommodement  amieü 
h le , à quoi  on  les  exhortoit , & à quoi  on  fe  prê - 
teroit  de  toute  fa  force  de  la  part  de  P Etat. 

On  vit  enfuite  arriver  le  i$.  une  AmbafTa- 
de  , que  la  ville  de  Berne  envoîa  à Fribourg . 
Gabriel  Thorman  , Tréforier  du  Pais  Allemand, 
& Jean  Hetiri  Steiger , ancien  Avoier  de  Ber- 
tboud,  furent  les  Députés,  qui  parurent  dans 
Paffemblée  des  Deux  Cens.  Le  premier  dit 
de  la  part  de  fes  Souverains  Seigneurs , Qu'on 
devoit  être  perfuadé  & convaincu , que  la  mar - 
che  des  Troupes  de  Berne  fur  les  frontières  du 
Teggenbourg  n' avoit  d'autre  but , que  de  tirer 
les  fujeès  de  ce  Comté  de  l'opprejjion  ou  ils  gé- 
miffoient  t de  les  maintenir  dans  leurs  anciennes 
franchifes , de  terminer  une  fois  pour  toujours 
une  affaire  fi  difgratieufe  en  nattant  fin  à toutes 
les  conte flattons . En  forte  que  bien  loin  de  p en- 

fer à faire  de  la  peine  À aucun  Canton  ni  à exciter 
le  moindre  trouble , les  Bernois  étoient  au  contrai- 
re tout  difpofis  à accepter  une  médiation  & un 
etc  commodément  amiable . Qu'ainfi  ils  ofoient  ef- 
perer , qu'on  n'attribuer  oit  point  d'autre  vue  à 
est  armement , & qu'on  voudroit  bien  perftvérer 
dans  la  bonne  intelligence  & le  bon  voifinage , qui 
avoit  toujours  régné  entre  les  deux  Etats. 

Ces  proteftations  des  Députés  de  Berne  ne 
firent  rien  changer  par  rapport  à la  réponfe, 
que  l’Etat  de  Fribourg  avoit  réfolu  de  faire 
aux  deux  lettres , dont  on  vient  de  parler. 
Au  contraire  on  prit  occaûon  d’en  entretenir 

les 
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les  Députés,  & de  leur  faire  connoitre  poli* 
ment  les  intentions  qu’on  avoit , & les  réfle- 
xions qu’on  faifoit  à Fribourg  fur  les  démar- 
ches des  deux  Cantons  G oppofées  à l’ancien 
ulàge  établi  parmi  les  Suffis. 

Mais  pendant  que  le  Tréforier  Thomum 
afluroit  les  Fribourgeoit  de  la  pureté  <5t  de  l’in- 
nocence des  intentions  de  Tes  maîtres , les 
Zuriquoù , dont  les  deffeins  n’étoient  pas  ca- 
chés, firent  attaquer  le  14.  Avril  un  Pont, 
que  de  fVatJkjrcb  ne  nomme  pas  page  8 im- 
partie 1 1. , ils  emploierent  pour  cela  les  Tog - 
gtnbourgeoù  révolus  contre  l'Abbé  de  Saint 
Gai , qui  s’en  emparerent  fous  la  conduite  de 
N.  JSfabholtx , leur  citoien.  L’Officier,  qui 
y commandoit , fut  fait  prifonnicr  avec  une 
partie  de  fon  détachement,  Cet  a&e  d’ho- 
itilité  fut  regardé  comme  le  prélude  de  la 
guerre.  Les  Lucernoà , qui  à l’exemple  des 
Bernois  & des  Zuriquoù  avoient  auffi  marché 
▼érs  leurs  frontières , n’eurent  pas  plutôt  ap- 
pris cette  irruption  de  Nabholtz , qu’ils  mk 
rent  garnifon  dans  les  villes  de  Baden , de 
Bremgarten  & de  Meüingen  i affin  d’ empê- 
cher la  jonction  des  Bernoù  & des  Zuriquoù  , 
ce  qui  auroit  été  un  coup  de  partie . fi  l’on 
y avoit  réuffi.  De  leur  côté  les  Zuriquoù 
rent  garnifon  dans  Frauenfslden , & te  firent 
prétr-r  hommage  par  les  Turgovint  ; fur  quoi 
de  Wadkjrcb  ne  fe  récrie  cependant  point, 
quoique  G laxù , Fribourg  & Solevre  aient  part 
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au  Gouvernement  de  la  Turgovit,  & que  ces 
trois  Etats  ne  faffent  point  in  ter  c (Tés  dans  la 
guerre;  tandis  qu’il  trouve  mauvais,  que  les 
Luurnoù  fe  fuffent  emparé  des  trois  villes  • 
qu’on  vient  de  nommer , parce  que  Zurich, 
Berne  & Glarù  y ont  auüi  part  à la  Souve- 
raineté. 

Lés  Bernoù  aiant  fait  marcher  de  nouvelles 
Troupes  pour  renforcer  les  premières  & pour 
fe  mettre  en  état  de  pouffer  vigoureufement 
la  guerre,  la  ville  de  Bâle  pour  tâcher  d’en 
prévenir  les  fuites  propofa  aux  Cantons  neu- 
tres une  Diette , qui  fut  convoquée  le  2.  de 
Mai  à Olten  & à Arbourg  $ les  Bernoù  n’aiant 
pas  voulu  fe  rencontrer  à Baden , à moins 
que  la  garnifon  LuCernoife  n’en  fut  fortie  $ & 
c’eft  à quoi  celle*  ci  ne  voulut  pas  confen- 
tir.  Françêù  Philippe  de  Lanthen  ■ Heid , Seig- 
neur de  Cugi,  Vefn  & Aumône , Chevalier  de 
Saint  Michel,  & Avoler  y fut  envoïé  de  la 
part  du  Canton  de  Fribourg  avec  Françoù  Ni- 
colas Vonderveià , Confeiütr  d'Etat  ; mais  cette 
Conférence  aiant  été  infruftueufe  , tant  à 
caufe  des  inconveniens  qui  fe  préfenterent , 
qu'eu  égard  à l’abfence  des  Députés  du  Can^ 
ton  de  Schweit* , elle  fut  transférée  dans  le 
mois  de  Juin  à Armu 

Les  Soloriens  infterent  de  leur  côté,  pour 
qu'on  envolât  Us  ConfeiUers  de  guerre  dans  leur 
ville  comme  on  en  étoit  convenu  , afin  d'y  traiter 
conjointement  entre  Us  trois  Cantons  Catholiques 

do 
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de  Lucerne , Fribourg  & S oleure , & la  Répubd 
lique  de  V alais  t de  ce  qui  pourrait  être  utile  $«? 
nécejfaire  dans  ces  conjon&ures  pour  le  bien  gém 
néral  & particulier  de  la  Suijfe , pour  cher - 
cher  les  moiens  propres  à prévenir  tous  le s maux, 
que  cette  fatale  guerre  aüoit  attirer  au  Corps 
Helvétique . Jean  Jacques  Jofeph  B aron  à1  Alt , 

§gr.  de  Prévondavaux , Chevalier  de  P or  dre  de 
Saint  Maurice  & de  Saint  Lazare , ancien  Tré- 
forier  & Confeiüer  (P  Etat  , fut  nommé  pour 
cette  Ambaffade  par  le  Canton  de  Fribourg * 

Et  dès  que  deC oyrten.  Capitaine  général  dm 
Paù  de  Valais , fut  arrivé , ils  partirent  en- 
femble  le  3.  de  Mai  pour  leur  deftination. 

Les  cinq  Cantons  en  attendant  faifoierrt 
tout  leur  poifible  pour  empêcher  la  jondion 
des  Armées  de  Berne  & de  Zurich.  Ils  envoie- 
rent  pour  cela  des  Troupes  dans  le  village 
de  Firelingen  fur  le  bord  de  la  Rüfi  dans  le 
Comté  de  Baden  ; mais  comme  il  importait 
extrêmement  à leurs  ennemis  de  palier  cette 
Rivière  & de  joindre  leurs  forces , le  Général 
de  Tfchamer  , dont  la  Famille  eft  une  des 
plus  diftinguées  de  Berne , aïant  fait  marcher 
le  2? . Avril  un  Corps  confidérable  avec  dou- 
2e  canons , il  palfa  à la  faveur  du  grand  feu, 
qu’il  lit  faire  pour  chalfer  les  Lucernoû , qui 
étaient  de  l’autre  côté»  & fe  joignit  aux  Zu+ 
riquoù.  La  vi&oire  fuivit  dès  lors  fes  pas* 

K ingnau , Kaifcrjhthl  & Zurzach  fe  rendirent* 

WHI  fut  emportée  î Gojfau # Rofach , & l’aa-, 
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den  Patrimoine  de  Y Abbé  de  Saint  Gai  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Z uriquoù  ; le  Pré- 
lat aiant  été  obligé  de  fe  fau ver  en  S uabe  avec 
les  meilleurs  effets  de  Ton  Abbaie  & tous  Tes 
Religieux* 

Dans  YErgovit,  la  garnifon  que  les  cinq 
Cantons  avoient  mis  dans  Mellingen , aban- 
donna cette  ville , & y laiffa  entrer  les  B*r- 
noù , qui  s'en  mirent  en  poflfeffion  pour  mar- 
cher enfuite  le  2 6.  Mai  vers  ^Yemgartin,  mal- 
gré la  neutralité  qu’on  demandoit  pour  cette 
ville  & pour  les  Balliages  libres.  Le  Général 
de  Tfchamer  ayec  fon  Armée  forte  de  8000. 
bommes , étant  arrivé  à quelque  diftance  de 
la  forêt  de  Bremgarten , fit  faire  halte,  & en- 
voïa  le  Major  de  Fiüading  & Portefaix  avec 
500.  Grenadiers  pour  reconnoitre  les  enne- 
mis. Dès  que  l’Armée  fut  rangée  en  ordre 
de  bataille,  elle  marcha  pour  les  attaquer. 
L’avant  Garde  commandée  par  le  Colonel  de 
Fattevilie  & par  le  Baron  de  Laffarrat  fut  da-: 
\ bord  malmenée  & obligée  de  fe  replier  en 
défordre.  Le  Général  accourut , & rallia  les 
Troupes  avec  le  fecours  du  Colonel  de  Manuel 
du  Lieutenant  Colonel  de  Gingin  & des  autres 
Officiers , qui  montrèrent  beaucoup  de  con- 
duite. Alors  on  marcha  en  bon  ordre.  & 
l’on  attaqua  avec  beaucoup  de  valeur  les  Ca- 
tholiques , qui  ne  fe  défendirent  pas  avec 
moins  de  bravoure.  Le  combat  dura  pen- 
dant deux  heures  avec  affez  d’égalité  ; enfin 

ces 
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ces  derniers  furent  contraints  d’abandonneC 
leur  porte  avantageux  , & de  fonner  la  re* 
traite.  La  perte  hit  confidérable  dé  leur  cô« 
té  ; mais  elle  ne  fut  pat  petite  de  la  part  des 
Bernoù  , quoi  qu’en  dife  de  W aldfyrch  , qui 
ne  la  fait  monter  qu’à  60.  hommes.  Le  B o- 
ron  de  Lajfarras  Colonel  de  Dragons , le  LietU 
tenant  Colonel  de  Gingin , de  Roveray  Cor 4 
nette  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille# 
Le  Général  de  Tfchamer  fut  bleffé  à la  main.' 
Le  Capitahie  Ftifching  & Beat  Loua  de  May 
reçurent  chacun  un  coup  de  feu.  Les  fruits 
de  cette  vi&oire  furent  la  reddition  des  villes 
de  Bremgarten  & de  Baden.  Le  Comman- 
dant de  cette  derniere  ne  fe  fit  pas  honneur 
dans  la  molle  défenfe  qu’il  fit  avec  i^oo. 
hommes  de  garnifoa  , qu’il  avoit  dans  ls 
château , (ans  parler  d’une  nombreufe  artil- 
lerie & de  quantité  de  munitions  de  guerre 
& de  bouche.  Le  château  fut  démoli , & 
les  portes  de  la  ville  enlevées.  Les  Badenoi 
furent  défarmés , privés  de  leurs  droits  & de 
leurs  archives,  & enfin  exécrés  comme  des 
Rébelles.  On  ne  pouvoit  pas  traiter  ce  peu*# 
pie  d’une  maniéré  plus  dure , quoiqu’il 
n’eût  pas  commis  un  plus  grand  crime  que 
la  Turgovie%  qui  comme  Baden  avoit  été  obli- 
gée de  céder  à la  force  des  armes. 

Des  progrès  il  piompts  & fi  heureux,  dit 
de  Waldkjrch , eurent  le  pouvoir  d’abaiffer  la 
trop  grande  fierté  de  Y Abbé  de  Saint  Gai , & 
Tome  X%  T t des 
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des  cinq  Cantons  Catholiques.  Ceux  de  Fri- 
bourg & de  Soleure  auffi  bien  que  l’ Evêque  de 
Bâle  en  conçurent  une  furieufe  jaloufie  , & 
ils  avoient  bonne  envie  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  Bernois  ; mais  comme  ces  derniers 
couvroient  leur  Païs  d’un  camp  volant  con- 
tre les  Fribourgeois , & que  Bâle , Schaff haufen, 
& les  Grifons  s’étoient  mis  en  pofture  de  ve- 
nir au  fecours  des  Zuriquois  & des  Bernois , ils 
n’oferent  en  hazarder  l’entreprirc,  fe  conten- 
. tant  de  relier  dans  la  neutralité,  & de  faire 
céder  le  zélé  aveugle  de  la  Religion  à une  Pa- 
ge prévoïance  de  l’avenir.  Leçon  admirable 
que  de  WatiUqrch  mêle  d’un  reproche  piquant 
pour  cep  trois  Etats.  Cependant  ils  n’étoient 
pas  dans  une  aufli  grande  indolence,  que  cet 
Hiltoriçn.  le  prétend.  L’Etat  de  Soleure  aïant 
envoie  deux  Députés  à Fribourg , ils  y reliè- 
rent , pendant  que  le  Trésorier  d>Ait  & le 
Commijfaire  Général  V onàenveid  étoient  en  V i- 
lais  pour  prendre  avec  cette  République  les 
arrangemens  convenables  en  cas , qu’on  fut 
obligé  de: faire  la  diversion,  que  les  Cinq  Can- 
tons demandoient  avec  inRance  ,*  & fila  Paix 
à laquelle  on  travailloif  de  toutes  fes  forces, 
n’eût  pas  été  conclue  à Arau  le  i8*  Juillet 
1712.  Il  elt  bien  fur , qu’on  auroit  fait  quel- 
ques mouvemens  fort  embarralTans  pour  les 
Bernois , qui  alors  n’avoient  point  encore  ce 
camp  volant,  dont  parle  de  Waldkjrch  ,*  mais 
ils  firent  approcher  environ  3000.  hommes  v 
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quand  ils  eurent  appris  par  leurs  efpions,  que 
le  Tréforier  à' Alt  a voit  trouvé  un  paffage  pour 
fe  joindre  aux  Valaifans , & pour  faire  cette 
diverllon  qui  auroit  peut  être  changé  la  face 
des  affaires  au  moins  dans  les  nègotiations  de 
la  Paix  ; & pourquoi  pas  dans  celles  de  la 
guerre  ? 

Le  Baron  $ Alt  i toit  très  capable  de  con- 
duire cette  entre  prife.  Les  preuves  qu’il  a 
données  de  fa  bonne  conduite  dans  le  métier 
pendant  les  guerres  de  Flandres  fous  Louk 
XIV.  fur  tout  à la  Bataille  de  Seraf  en  1674; 
où  il  a mérité  les  éloges  publics  du  Grand 
Prince  de  Condé , & fes  attentions  font  fo» 
Apologie , & enlevent  le  foupçon  qu’on  peut 
concevoir,  de  ce  que  le  fils  rapporte  de  fon 
Pere,  D’ Alt  commandoit  dans  cette  Batail- 
le le  Régiment  du  vieux  Pfeiffer , aujourd’hui 
Vigier , & pour  l’abfence  du  Brigadier , la  Bri- 
gade fur  la  fin  de  l’adion  t où  il  reçu  troia 
blelfures  en  foutenant  tout  l’effort  des  enne-i 
mis  qui  fe  fit  du  côté , où  il  étoit  jufqu’à  la 
nuit  que  les  Armées  fe  féparerent. 

De  IValdkjrch  attribue  la  conclufion  de  la 
Paix  à l’approche  que  les  'Lwriquoù  firent  de 
la  ville  de  RapperfJjweil , & au  pofte  que  lee 
Bernoà  prirent  à Mûri , d’où  ils  envoierenf  un 
fort  détachement  pour  s’emparer  du  pont  do 
Seifl.  Il  ajoute  , que  ces  deux  mouvemens 
firent  entendre  raifon  aux  cinq  Cantons  » 
qu’ainfi  VAbbê  de  Saint  Gai  abandonnant  fes 
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'propres  intérêts  confentit  enfin  à conchire  St 
- à agréer  les  articles  de  la  Faix  fur  le  pied , 
qu’on  les  trouve  dans  cet  Auteur  page  830. 
partie  II.  dont  le  premier  comprend  Je  tout 
en  adjugeant  aux  deux  premiers  Cantons  Zm- 
i ricb  & Berne  tout  ce,  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui les  Païs  conquis , y réfer vé  néan- 
moins le  libre  exercice  de  la  Religion  tant 
d’une  part  que  de  l’autre  fans  empêchement i 
& par  refpeét  pour  YAmbaJJadeur  de  France  & 
pour  les  Cantons  médiateurs  les  deux  dits 
Cantons  veulent  bien  palier  fous  filence  les 
frais  de  la  guerre , qui  paroilfenc  cependant 
bien  paîés  par  la  pofleffion  des  belles  Provin- 
ces , qu’ils  ont  en  échange. 

Les  Députés  des  Cantons  interefles  n’a- 
yoient  réfervé  dans  le  Traité  que  le  confente- 
ment  de  leurs  Souverains  refpe&ifs.  Ceux 
de  Zurich  & de  Berne  étoient  bien  perfuadé^ 
que  leur  négociation  feroit  approuvée.  Elff 
étoit  trop  brillante  pour  ne  le  pas  être.  Mais 
- ceux  des  autres  Cantons,  quiji’y  voioient 
pas  autant  de  luftre  , appréhendèrent  avec 
raifon , ce  qui  arriva , e’eft  à dire  un  défaveu. 
En  effet  il  n’y  avoit  jufques  là  aucune  rai- 
fon preffante  pour  faire  une  Paix  aufli  défa- 
vantageufe  que  celle  qu’ils  propofoient  à leurs 
maîtres.  La  perte  de  Baden , deBrcntgatten , 
de  Meüingen , des  B alliages  libres  de  la  Tur - 
govie  ne  mettoit  point  encore  les  cinq  Can- 
tons dans  l’abfoiuë  néceliité  de  s’abandonner 
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au  défefpoir.  La  journée  de  Bremçarttn  n’a-' 
voit  pas  été  fi  fort  décifive , qu’on  n’en  nVût 
pas  pu  difputer  la  gloire,  au  moins  étoit  ou  > 
en  état  de  réparer  par  une  ieconde  adion 
dont  la  yidoire  n’étoit  ni  aflfûrée  ni  promifc 
aux  deux  Cantons  ; & le  fort  qu’elle  auroit 
eu,  auroit  feulement  alors  décidé  des  articles’ 
de  la  Paix.  C’eft  ce  que  les  Cantons  d’ZTrr, 
de  Schwettz, , d Undcnvalden  , & de  Z ug  fenti- 
rens  à merveille.  Il*  regardèrent  cette  Paix 
comme  injurieufe  à leurs  armes,  & à leur  ré- 
putation. Ils  envoierent  leurs  Députés  à 
Lucerne  pour  déclarer  à cet  Etat , qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  recevoir  1er  articles  de  la  Paix  d'Arau, 
qu'ainfi  ils  priaient , qu'on  refit  caufe  commune  , 
qu'on  marchât  fans  delai  aux  ennemi*.  Ces 
Députés  demandèrent  à être  renvotés  par  de- 
vant la  B ourgeoifie  ajfemblée,  ou  ils  avaient  ordre 
de  paroitre  & non  par  devant  le  Petit  & le  Grand 
/ConfeiU  Cette  propofition  étonna  moins  le 
Magiftrat  de  Lucerne , que  la  révolution  qu’on 
apprit , qui  fe  tramoit  parmi  les  Paîfans  du 
Canton , qui  faififfant  cette  occafion  pour  ne 
point  quitter  les  armes  , conçurent  la  vaine 
efpérance  de  pouvoir  par  ce  moïen  parvenir 
à leur  tour  au  Gouvernement  Démocratique. 
La  quantité  de  têtes  qu’on  fit  fauter  après  la 
guerre  en  eft  une  preuve  bien  convaincante. 
De  forte  que  de  Waldkirch,  qui  n’a  pas  pû  ig- 
norer cette  mémorable  circonftance,  a bien 
mauvaife  grâce  de  dire  page  849»  partie  IL 
; . ’ 4 Tt  5 que 
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que  les  Bernois  & les  Zuriquoà  n'ont  pas  voulu 
Je  laijfer  endormir  par  une  raifon , qui  leur  i fait 
gagner  la  Bataille  de  Vilmergen , comme  on  le 
verra. 

Perfonne  n’avoit  lieu  de  douter  » continue 
de  fVaUkirch , que  la  Paix  ne  fût  parfaitement 
cimentée.  Les  trois  Cantons  de  Sihweitz  , 
i Undertvalden  , & de  Z ug  n’y  dévoient  pas 
être  un  obftacle , parce  que  aiant  un  terme 
pour  fe  déclarer  & y accéder,  les  deux  Can- 
tons de  Zurich  8c  de  B eme  à ce  défaut  au- 
raient bien  trouvé  les  moiens  de  les  réduire 
à leur  bon  plaifir,  puifque  que  Lucerne  & 
Uri  promet toient  une  exade  neutralité,  & 
qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  charger  de  leur  ini- 
quité. Néanmoins  qu’elle  furprife  ? lorsqu’on 
apprit , que  le  Colonel  Munier , qui  comman- 
doit  au  Pont  de  Serf,  avoit  été  furpris  dans 
Ion  porte  & fl  entièrement  défait,  qu’à  peine 
reftoit*  il  quelques  hommes  de  1400  qu’il 
avoit  fous  les  ordres. 

La  Paix  étant  plus  éloignée  qùe  jamais  ; les 
'Bernois  décampèrent  de  mûri  pour  venir  oc- 
cuper  le  camp  de  Vilmergen.  Les  cinq  Can- 
tons les  fui  virent  fous  la  conduite  de  VA  voter 
Schwitzer  Je  ÎMcerne  : & ce  fut  le  2f.  Juillet 
que  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfen- 
ce  • Rien  de  plus  fier  que  leur  contenance* 
êc  rien  de  plus  animé  à fa  propre  deftrudion. 
On  commença  à fe  canonner  environ  les  fix 
heures  8c  demi  du  matin , ce  qui  continua 
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9.  heures  fans  qu’aucune  Partie  voulût  quit- 
ter fon  avantage.  Les  B ernoù  étoient  avan- 
tageufement  campés  aïant  la  Riviere  de  B ünfc 
à leur  gauche  & les  haies  vives  à dos*  Les  . 
Catholiques  occ^poient  les  hauteurs , & a- 
voient  de  grandes  forêts  , qui  les  cou  croient 
par  derrière.  De  forte  que  les  deux  Camps 
aïant  un  e'gal  avantage  pcrfônne  ne  vouloit 
abandonner  le  fien.  Enfin  les  Troupes  d’17« 
ri,  de  Schveeiiz , £ Underwalden  & de  Z ug  fe 
mirent  en  mouvement  » & marchèrent  à l’en- 
nemi avec  cette  fierté  que  donne  la  confian- 
ce en  fa  bonne  caufe.  Le  Brigadier  de  Pfeiffer 
ne  branla  point  avec  tes  Lucemoù t , il  refta 
ipectateur  de  cette  attaque , qui  fe  fit  avec 
tant  de  valeur  , que  les  Bernois  après  un  com- 
bat très  opiniâtre  furent  obligés  de  plier , 8c 
furent  mêmes  pouffés  jufqu’aux  haies  vives , 
où  le  défordre  fut  fi  grand , que  fans  deux 
événemens  Y Armée  B ernoife  étoit  entièrement 
défaite.  Le  Brigadier  de  Pfeiffer  demeura  im- 
mobile avec  le  Corps  qu’il  avoit  fous  lui , & 
n’aïant  pas  ofé  achever  la  vi&oire  crainte  de 
perdre  fon  Etat,  il  étonna  fi  fort  les  vainqueurs 
. que  reftant  eux  - mêmes  dans  l’inadion , ils 
donnèrent  le  tems  aux  vaincus  de  fe  recon- 
noitre , de  fe  rallier , & de  les  battre  à platte 
couture-  Le  fécond  événement  fut  l’admi- 
rable  préfence  d’efprit  des  Officiers  Bernois  , 
qui  pendant  que  le  Général  Frifching  tâchoit 

de  ranimer  les  Troupes,  s’appuierent  à la  haie 

vive 

i * • 

s . • Digilizedby  Google 


1 


â V 

' é6\  HlITO  lit 

vive  & l'epée  & le  fponton  à la  main  arrêtant 
les  fiïîards,  ils  les  ramenèrent  au  combat , 
où  aiant  repris  courage  ils  attaquèrent  leurs 
vainqueurs  avec  tant  de  bravoure , qu'ils  les 
mirent  en  confufion  & peu  après  entièrement 
en  fuite.  On  ne  convient  pas  trop  du  nom- 
bre des  morts.  On  l’adoucit  des  deux  côtés. 
De  IValdkirch  met'  celui  des  cinq  Cantons  à 
2000. , & de  la  part  des  Bernoi  à 230.  Si 
cet  Hiftotitn  y avoit  encore  ajoûté  mille,  on 
ne  pourroit  pas  l’acçufer  de  partialité.  Les 
Fils  de  YAvoïer  de  Scnvitzer  & du  Brigadier  de 
Pfeiffer  relièrent  fut  la  place  aufîi  bien  que 
Criveüi  et  Uri.  De  la  part  de  Berne  on  trouva 
parmi  les  morts  le  Quartier  * Maître  de  T f char- 
rier , les  Colonels  Fejchi  & de  Métrai  avec  Jen- 
ner Capitaine  de  Dragons.  Les  Généraux  de 
JQitsbach  de  Sacconex  furent  du  nombre  des 
bielles.  Les  Catholiques  y perdirent  fept  ca- 
nons , huit  Drapeaux  & la  fameufe  corne 
é' Uri. 

J’ai  donné  la  rélation  de  cette  Bataille  , 
comme  je  l’ai  apprife  par  les  Officiers  de  Ber- 
ne, qui  me  l’ont  racontée.  Voici  comme, 
les  Zuriquoi  & les  Bernois  l’ont  donnée  au 
public.  Après  que  les  ennemis  turent  fur  pris  nos 
gens  à Seiffe  le  20.  du  pajfé  [ Juillet]  nôtre  Ar- 
mée alla  camper  de  Mûri  à Wohle,  Les  enne- 
mi aiant  rajfembli  toutes  leurs  forces , fe  mirent 
etujjt  en  marche  , pour  nous  chajfer  des  Balliages 
libres  » nom  donnant  de  continuelles  aÜarmes  dans 
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le  Camp  ; mais  ils  n'oferent  jamais  deficendre  des 
hauteurs , qu'ils  occupaient.  Enfin  rqfonnoififianê 
qu'ils  nous  vouloient  couper  les  vivres , que  nom 
tirions  de  Lentzbourg,  nous  finies  partir  le  2Ç. 
du  Camp  de  Wohle  les  gros  Bagages  & P Artil- 
lerie fous  une  bonne  efcorte  , qui  les  conduifit  à 
Mcycngrün*  L'Armée  fuivit  en  ordre  de  ba- 
taille juj'qu' auprès  de  Vilmergen  , où  il  fallut 
pajfer  un  mauvais  défilé  devant  P Armée  ennemie . 
fiôtre  avant  garde  le  Corps  de  bataille  P a - 
voient  pajfii  9 lorfque  les  ennemis  commencèrent  * 
nous  canonner  avec  deux  pièces  de  canon , qui  ne 
nous  firent  pas  grand  mal , quoique  sinus  fujjions 
tout  à découvert  fur  une  colline , qui  forme  le  dé- 
filé d'un  côté.  A la  faveur  de  cette  batterie  ils 
fe  formèrent  fur  deux  colomnes , & defcendirent 
dans  cet  ordre  vers  le  village  de  Vilmergen  , 
qui  efi  dans  un  fond  Cependant  nos  Généraux 
mirent  un  Bataillon  aux  avenues , par  où  les  en- 
nemis dévoient  pajfer  pour  nous  attaquer • Ce 

Bataillon  faverifia  la  marche  de  P artillerie  fjfij  des 
Dragons , qui  pajfer ent  le  village , & le  Bataillon 
les  fuivit  en  bon  ordre.  Dès  que  nous  fûmes  dans 
la  plaine  , qui  efi  fort  belle , on  mit  l'Armée  en 
bataille , lafaifant  marcher  au  petit  pas  vers  Me- 
jengrün  ; elle  n'eut  pas  fait  f.  ou  600.  pas , 
qu'on  remarqua  , que  la  plaine  s'élargrjfoit  beau- 
coup. Les  Ennemis  9 qui  nom  fuiveient  de  près  9 
nom  canonner  ent  encore  avec  4.  pièces  de  canon , 
qui  nom  tuer  ent  f.  ou  6.  hommes . L'Armée  fit 
tourna  alors  vers  eux , & nom  les  fîmes  fialu etJ 
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avec  S*  pièces  Je  c«non , qui  dérangèrent  tnt  peu 
leur  ordre  je  bataille . Le  Corps  des  ennemis , 

qui  nous  fuivoit  de  fi  près , pouvait  être  de  6>  à 
yoco.  hommes , wd/re  ifrm/e  J#  8*  à 9000. 
jfyw  fie  fut  canonnè  de  part  & eP  autre , 
les  ennemis  vinrent  à nous  avec  une  bonne  conte • 
fiance , nous  allâmes  à eux  de  même.  Dès  que 
nom  fumes  à 80.  peu  d'eux  , nos  gens  firent  une 
belle  décharge , qui  leur  tua  beaucoup  de  monde. 

Ils  y répondirent , mais  ils  ne  nous  tuèrent  ni  bief- 
fièrent  perfionne , parce  qu'ils  tiroient  trop  haut. 
Cependant  nos  gens  firent  un  mouvement , qu'il 
falut  redrejfier , & on  les  ramena  à la  charge. 

Mors  P ennemi  commença  à tourner  le  dos.  Nous 
les  pourfuivimes  Çtf  pouffâmes  chaudement  dans  un 
bois , oit  il  y a un  Etang  extrêmement  grand  & 
profond . Les  ennemis  s'y  je  itèrent  en  grand  nom- 
bre, de  même  que  dans  une  Riviere  qui  e/l  un 
peu  plus  éloignée , & il  s'en  nota  une  grande  quan- 
tité par  defiejpoir . ( expreffion  nouvelle  ) Tout 
ee[<x  fie  pajfioit  4 la  gauche  de  P Armée  , dont  la 
dr  oite  itoit  occupée  à recevoir  un  Corps  de  Trou- 
pes ennemies  aujfi  nombreux  que  le  premier.  Com- 
me la  gauche  étoit  à pourfiuivre  les  futards , elle 
reçut  un  exprès  de  M-  de  Sacconoai  Lieutenant 
Général,  qui  lui  demandait  du  fiecours,  parce  que 
fies  gens  étoient  fort  prejfiés  par  P ennemi  defeendu. 
de  la  montagne  . Mais  on  ne  put  y arriver  afifiés 
. tôt , pour  empêcher  cette  aile  de  s'ébranler  : Elle 
donna  dans  le  fiecours , & y mit  quelque  dé  for  dre, 
dont  Ut  ennemis  ne  purent  néanmoins  profiter  , 
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faute  de  Cavalerie . Nos  gens  fe  laiffertnt  enfin 
ramener  à la  charge  par  les  Officiers  , qui  firent 
depuis  le  premier  juf qu'au  dernier  des  efforts  pro- 
digieux de  conduite  & de  valeur  pour  rétablir  ce 
défor  dre.  U ennemi,  qui  fe  trouva  dans  la  plai - 
ne , privé  de  davantage  des  Hauteurs , ne  put  fou - 
tenir  nbtre  feu.  Il  regagna  la  montagne  pour  y 
joindre  un  troifieme  Corps  auffi  fort  qu'un  des 
premiers,  que  nous  votons  dajfés  loin  defcendre 
des  montagnes  du  côté  de  Samirsdoff  pour  venir 
à nous.  Mats  deux  Bataillons , que  nous  avions 
fur  les  hauteurj  les  plus  proches  , le  reçurent  fi 
bien , qu'il  fut  obligé  de  faire  le  tour  du  bois  pour 
defcendre  & venir  à nous.  Il  ne  fut  pas  moins 
bien  reçu  de  ce  côté  là  que  de  P autre  ,*  ce  qui  P ohm 
ligea  à fe  jetter  dans  le  bois , d'où  il  fit  un  gran  d 
feu  fur  nous.  Ce  fut  là  que  fe  paffa  la  quatriè- 

me aSHon  plus  fanglante  que  les  autres.  La  val 
leur  de  nos  Troupes  y triompha  de  P opiniâtreté  de 
V ennemi , qui  refifia  extraordinairement.  Deux 
Compagnies  franchirent  la  haie  du  bois , en  diffé- 
rent les  ennemis  avec  beaucoup  de  valeur,  & les 
pourfuivirent.  Etant  entièrement  défaits  on  les 
pouffa  Pcpée  aux  reins  pendant  plus  dune  demi « 
lieue.  A la  première  aBion  on  leur  prit  4.  piects 
de  Canons  & enfuite  3.  outre  8*  Drapeaux,  2* 
cornes  de  Bœuf  d Uri  » garnies  d argent,  dont  et 
- Canton  fe  fert  pour  ajfembler  fes  Troupes , fon • 
fier  Pallarme , & publier  la  gutrre.  On  leur  prit 
auffi  environ  1 00.  hommes.  Suivant  le  rapport 

im  Tambour,  mwït  M.  l’Avoïer  & 

■ néf&l 
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Itérai  Schwitzer  de  Lucerne , pour  demander 
la  permijfion  A enterrer  fis  morts,  l'armée  enne- 
mie étoit  de  ijooo.  hommes  avant  la  bataille  , 
dont  il  y en  eut  plus  de  2000.  tués  fans  compter 
lés  notés.  Nôtre  Armée  n' et  oit  que  8 à 9000. 
hommes,  & nôtre  perte  ne  monte  qu'à  100.  tués 
environ  4C0.  blejfés.  - 
Cette  vi&oire  rendit  la  t^nclufion  de  la 
Paix  encore  plus  difficile , les  articles  en  de- 
vinrent plus  amers  pour  les  cinq  Can  ons , & 
la  magnanimité  aïant  fait  place  au  jufte  ref- 
l'entiment , qu’on  croïoit  devoir  marquer 
dans  cette  occafion , on  fit  fentir  la  fupério- 
rite , qu’on  avoit  acquife  par  cette  bataille  en 
rendant  les  conditions  du  Traités  plus  dures , 

& fansfé  rappeller  ce  que  dit  Montesquiou  dans 
Ion  Efprit  des  Loix  : j Qu'il  efi  contre  la  nature  de 
la  chofi  , que  dans  une  Gonflitution fédérale  un  E- 
tat  confédéré  conquière  fur  P autre. 

On  convient  néanmoins  donc  le  9.&  ic,  d'Aoüt, 
Que  la  Faix  du  iS-  Juillet  conclue *«/>•<?  Zurich,  , 
Beme,  Lucerne,  &Uri  rejleroit  dans  toute  fa 
force • Il  Que  la  ligne  de  féparation  dans  les 
Balliager libres  firoit  tirée  plus  haut , fçavoir 
depuis  Longhoffen  tout  droit  à Fahrvangen  v 
ce  qui  renfermait  trois  ou  quatre  villages  de  plus 
que  la  précédente  en  faveur  des  deu  x Cànt  ons.  1 II. 
Que  l'Etat  de  Berne  aurait  part  au  Gouverne- 
ment de  tous  les  Pats  conquà  , comme  au  fji  à la 
Turgovie,  au  Rheinthal  ,■ au  Comté  d e Sar- 
gaui,  où  auparavant  cette  République  n' avait  aü- 
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eun  droit  de  cette  nature.  IV.  Les  trou  Cantons 
d’Uri  , deSchweitz,  & d’Underwalden  cède* 
rent  les  droits  qu'ils  avoient  fur  la  ville  de  Rap- 
perfchweil.  V.  Le  Canton  de  Schweitz  aban- 
donna en  fon  particulier  le  village  de  Hurden 
proche  du  Pont  de  cette  ville  ; VI.  Enfin  il  fut 
dit , que  les  Catholiques  remettraient  entre  les 
mains  des  deux  Cantons  de  Zurich  & de  Berne 
linfirument  original  de  la  Paix  conclue  en  31. 

Re boulet  Primicier  de  F Université  d'Avignon , 
{^ns  fon  Hiftoire  de  Clément  XL  page  37* 
To^ie  IL  donne  cette  raifon  des  divifions  in- 
qui  defoloient  la  Suijfe.  n La  guer^ 
„re  civile  y étoit  allumée,  dit-  il , & défo- 
*>  loit  tort  le  Pais.  Les  Cantons  de  Berne  & 
n/de  Luni}  avoient  pris  les  armes  contre  lea 
» j r^°,ns  *c  Liucernt  , à ’ Uri  , de  Schweitz  , 
» d' UnderwaJ  ge  Zug.  Les  diffenfions  s’é- 

*>  au  fujet  des  limites  du  Comté 

» de  Tokenbourg.  Les  Proteftans  voifins  de 

» °?ltn  . que  Leodegard  Burgujfev 

» Abbé  de  Saint  Gaï  ^0 ufurpé  fur  leur  ter- 
„ ritoire , & que  non  content  du  tort  qu’il 
*>  leur  faifoit  a cet  egaH , il  les  inquiécoit 
« encore  dans  l’exercice  dcleur  Religion-  Sur 
» ces  jpécontentunent  ils  avoient 

» appelle  a leurs  fecours  ceux  de  Berne  & de 
u Z urich  Prqteftans  comme  eux.  Les  cinq 
» Cantons  Catholiques,  dont  nous  avons  par- 
M lé,  avoient  armé  pour  tirer  de  i’opprefiion 
» V Abbé  de  Saint  Gai , qui  ne  convenoit  au- 
cunement 
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9 ornement  des  ufurpations , qu’on  lui  repro- 
9 choit  ; & qui  prétendoit  au  contraire  ,•  que 
„ cfétoit  les  Proteftans  eux  mêmes  , qui  les 
„ premiers  avoient  entrepris  de  troubler  les 
„ Catholiques  au  fujet  de  leur  Religion. 

Cet  Auteur  ajoûte , „ Que  comme  cette 
„ guerre  interreffoit  la  Religion , & pouvoit 
w tourner  à fon  défavantage',  les  Catholiques 
„ s’adrefferent  au  Papei.  Clément  fe  prêta  à 
leur  befoin.  Il  leur  envola  d’abord  touj 
„ l’argent  , que  le  Saint  Siège  avoit  ramais 
„ du  produit  des  Bénéfices  du  Milanés  *en* 
j,  dant  la  vacance  des  Eglifes,  On  les  avoit 
„ laiffé  accumuler  pendant  un  grand  rombre 
9 d’années , & ils  montoient  à une  tr^  grolle 
» Comme.  Il  leur  envoïa  peu  «pr&  de  nou- 
„ veaux  fecours  en  argent , qu’l  Pr1^  d?n® 
» les  coffres  de  la  Chambre , £ Çes  deniers 
„ faifoient  une  fomme  auffi  c^liderable  que 
„ celle , qu’il  leur  avoit  d’ah^d  envoie. 

" BtbouUt  continue  „ Q-“me  leur  déF^Ce 
„ac  venoit  que  de  leurdivinon  ....  Cle* 
„ meta  leur  écrivit  de^ouveau& leur  en- 
*>  voïant  du  fecoors  pour  ra  troifieme  .ois  * 
‘5J  il  les  exhorta  e»lCorc  plus  fortement  a fe 
„ réunir,  & à d^ndre  à l’avenir  avec  plus  de 
„ fermeté,  & avec  plus  de  zele  les  Droits  de 
„ leur  Pais  &ceux  de  leur  Religion  opprimée. 
„ II  changea  principalement  du  foin  de  ret*. 
„ blir  la  concorde  parmi  eux,  Jacques  Car* 
» raceioti  • Archevêque  ^Efhife  foa  Notice  auprès 

i du 
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* du  Corps  Helvétique.  Il  s’adrefîà  de  nou- 
„ veau  aux  Princes  Catholiques  auxquels  il 
„ demanda  des  fecours  contre  les  Proteitans  : 

* Enfin*  ne  pouvant  rien  retirer  d’eux,  il  s’a» 
„ drefifa  aux  Cardinaux.  Il  les  aficmbla  en 
„ Confiftoire,  où  leur  aiant  repréfenté  torte- 
9i  ment  les  befoins  de  ces  Peuples , & les  dan- 
„ gers  où  la  Religion  étoit  expofée  parmi 
„ eux , il  n’y  eût  aucun  de  ces  Prélats , qui 
„ ne  fe  taxa  félon  ces  moïens  , & tous  fans 
„ exception  contribuèrent  à les  fecourir,  en 
„ donnant  bien  au  - delà  de  ce  qu’on  pouvoit 
„ attendre  d’eux. 

Cette  libéralité  n’elt  connuë  que  de  cetHi- 
ftoricn , qui  veut  faire  honneur  au  Saint  Siè- 
ge & au  Sacré  Conclave , & qui  en  donne  une 
idée  telle,  qu’on  auroit  dû  s’y  attendre.  Si 
les  Cantons  Catholiques  avoient  perqû  ces 
prodigieufes  fommes  d’argent,  il  eft à préfu- 
mer, que  la  guerre  auroit  eû  un  fuccès  plus 
heureux  pour  eux,  parce  qu’on  l’auroit  pouf- 
fé avec  plus  de  v<geur  & avec  plus  de  métho- 
de. Dans  nos  Pais  cette  circonftance  eft  par* 
faitement  ignorée , au  moins  elle  n’eft  jamais 
parvenue  à ma  connoiffance  : L’ Europe  l’an* 
née  1 71  2.  fe  trouvoit  dans  un  Epoque  iî  cri- 
tique , & dans  un  épuifement  fi  profond,  qu’il 
femble  pour  nôtre  malheur , qu’il  a fallu  cet- 
te fituation  pour  nous  taire  oublier,  que  les 
SuiJJes  ne  peuvent  rien  efperer  pour  leur  gloi- 
re & pour  leur  bien  être,  que  de  l’union  & 
de  la  concorde  entt’eux,  Cette 
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Cette  Paix , dont  on  a parlé  plus  haut  » 
fut  le  fruit  de  l’ambition  Démocratique,  que 
le  voifinage  nourrit  dans  le  cœur  des  peu- 
ples,, qui  en  voudroient  profiter,  & qui 
n’eft  pas  tellement  éteinte,  qu’elle  ne  forte 
de  tems  en  tems  de  fon  affbupiffement  pour 
caufer  de  nouvelles  inquiétudes  même  dans 
les  Provinces , qui  devroient  en  être  le  moins 
fufceptibles.  Car  onze  ans  après  cette  vic- 
toire Jean  Abraham  Daniel  Davel , fils  d’un 
Minifire  àe  Cuüi  dans  le  P ah  de  V mà , for- 
ma ce  fameux  & criminel  projet  de  fouftrai- 
re  tout  le  Pah  de  Faud  à la  domination  de 
l’Etat  de  Bmu , dans  la  vûë  d’en  former  un 
quatorzième  Canton.  Dans  fa  jeunefle  il  a- 
voit  pris  le  parti  des  armes.  Après  avoir 
été  Sécrétaire  de  la  Compagnie  d yAubrécam 
en  Piémont , il  eut  un  Drapeau.  En  Hollan- 
de il  fut  Capitaine  ■ Lieutenant  de  la  Colonel- 
le  de  Sacconay , Quartier  - Maître  Eff  Aide  - 
Major , & finalement  il  fervit  en  France  dans 
le  Régiment  de  Spaar  en  qualité  de  Capitaine 
Réformé.  Aiant  quitté  le  fer  vice  en  1711-  il 
eut  occafion  d’être  très  utile  à fa  Patrie  dans 
la  guerre  de  1712.  & il  s’y  diftingua  fur- 

tout  dans  l’affaire  du  Pont  de  &//?,.  otr  il  fa- 
voriü  par  fa  belle  défenfe  la  retraité  des  Ber- 
nois , qui  échappèrent  au  glaive  ennemi.  Il 
ne  donna  pas  de  moindres  preuves  de  fon 
courage  & de  fa  capacité  dans  la  bataille  do 
Vibwgen  le  Juillet . L’Etat  pour  lui  té- 

moigner 
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ffioîgner  qu’on  étoit  content  de  fa  conduite* 
lui  donna  une  penfion  annuelle , affranchit 
fes  terres , le  fit  un  des  quatre  Majors,  qui 
font  établis  dans  le  Paîs  de  Vaud,  pour  e-:  ' 

xercef  de  teras  en  tems  la  milice  , & Capi- 
laine  d’une  Compagnie  des  Eieâions.  Cela 
ne  l’empêcha  point  de  concevoir  un  deffdit 
très  pernicieux  à fes  Bienfaiteurs , non  point, 
par  un  principe  d’ingratitude , mais  par  une 
fuite  d’une  prétendue,  révélation  , qu’il  di«* 

' £bit  avoir  eue  à l’âge  de  1 8.  ans  , & qu’il  a^' 
voit  peut-  être  fortifiée  à l’exemple  des  Païd 
fans  de  Luctme  dans  la  même  bataille  • oà 
il  s’étoit  fi  bien  comporté-  ' Quoiqu’il  en 
foit,  le  31.  Mars  1723.  il  fe  rendit  à Laufan - 
ne  avec  ^00.  hommes  d’infanterie,  50,  Gre- 
nadiers, & 12.  Dragons  à cheVat , qui  ignoJ 
roient  tous , quelles  étoient  fes  vues.  Le 
Confeil  aïant  été  affcmblé  pour  l’oüir,  il  lpî 
fit  part  de  fon  projet , qui  étoit  de  s’empa- 
rer  du  Pont  de  Gnimenen  à trois  lieuës  de  Ber- 
ne,  & de  tenir  par  là  en  échec  tout  le  P ah 
Allemand  de  ce  Canton  , d’engager  celui  de 
Fribourg  à entrer  dans  fon  deffein , & la  Ré-» 
publique  de  Genève  à demeurer  neutre.  Il 
croïoit , qu’avec  ces  précautions , fi  Mrs.  de 
Laufanne  le  fecondoient,  il  pourroit  fans  coup 
férir  parvenir  au  but , qu’il  s’étoit  follement 
mis  en  tête.  Enfuite  il  lut  un  long  Manife- 
ste , où  il  articuloit  tous  fes  griefc  contre  le 
Gouvernement , & où  il  cenluroir  vivement 
Tome  X*  Uu  J* 
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la  conduite  de*  Batlifs , des  Receveurs  & de* 
Commiffaires  ,•  il  touchait  auflî  la  figiatute 
du  Confcnfus , <8c  du  lerment  d’aflbciation,  fîg- 
nature  qu’il  condamnoit  hautement.  Le 
Cnuftil  frappé  d’un  dtffrin  fi  criminel,  & Il 
bizarre,  prit  le  parti  le  plus  fag*,  que  de 
' prudents  , de  graves  & de  fidèles  Magiftrats 
pouvoient  prendre  dans  ces  circonftances  dé- 
licate s:  Tls  renouvellerent  leur  ferment  de 
fidélité  au  Souverain , pendant  que  le  Major 
vttendoit  le  réfultat  de  la  délibération.  . En- 
fuite  comme  on  en  étoit  convenu,  on  fit 
femblant  d’approuver  fon  projet  ; on  lui 
donna  des  membres  du  Confeil  pour  l’ac- 
compagner par  tout , fous  prétexte  de  lui 
faire  honneur  i on  fit  partir  en  diligence  un 
Confeiller  pour  Berne.  On  difperfales  Trou- 
pes de  Dnvel  dans  la  ville.  On  fit  venir  four- 
àr  ment  toute  la  milice  des  environs  de  Lau< • 
faune,  & enfin  on  arrêta  le  Major , & on  le 
conduifit  au  ihateau , où  il  fut  toûjours  gar- 
dé ï \ûë.  Dès  qu’ils  fé  vit  prifonnier , il 
comprit  aifément , qu’il  étoit  perdû , mait 
fans  sVffraïer  il  dît  i Je  voù  bien  , que  je  ferai 
lu  vi&ime  de  cet  affaire  , mait  il  n' importe  , U 
en  reviendra  quelque  avantage  à ma  Patrie, 

L’E  at  députa  inceffamment  le  Tréforier  de 
p'atteville , Commun  font  du  Paies  de  Vaui , qui 
a.  riva  le  2.  Avril  à Laufanne  , où  tout  étoit 
pacifié  par  les  bons  ordres  qu’on  avoit  don- 
nés. Ce  Seigneur  remit  à Mrs.  du  Confeil  à§ 

~ " Laufanne 
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L&ufanne  une  lettre  très  gratieufe  de  LL.  Efî.’ 
par  laquelle  on  approuvent,  & loüoit/leuE 
zélé,  leur  prudence  & leur  fidélité*  E i fui- 
te il  eut  une  longue  Conférence  avec  le  pri- 
fonnier , qui  ne  paroifToit  avoir  d’autre  cha- 
N gnn,  que  celui  dé  n’avoir  pas  réuffi  Juf- 
ques  au  5.  Avril  il  fembloit , que  le  Màjwt 
Odveln ’avoit  été  porté  à concevoir  fon  niaU 
heureux  deflein  que  par  des  raifTorineriiene 
' humains;  mais  alors  il  fit  comprendre 
fit  regardoit  comme  P exécuteur  des  or  Arts  de  Die ÙJ 
& il  prêt  en  doit  avoir  euàfe  fujet  diverses  rêvé » 
lations , ajoutant  qu'une  inconnue  : qui  avait  fer» 
vi  dans  leur  mai  fon , lui  avait  tracé  à P âge  dé 
Ig.  au> , toute  la  fuite  de  fa  vie • Pour  nlori- 
' "trer  qu’il  .s’appuïoit  fur  une  révélation  di* 
vine  , il  difoit  ï Qu'il  avait  négligé  à èaufe  dis 
’ „ bêla  toutes  lés  régies  de  la  guerre  , qui  fie  lui  /- 
Soient  pat  inconnue f , qu'il  n' avait  pris  que  fêté 
de  monde,  faits  poudre  ni  plomb,  & fans  avoir 
èommiiniqué  fon  dejpin  à qui  que  ce  fut , ce  qu'il 
tP  aurait  pis  fait  s'il  avoii  cru  agir  fimplemenS 
en  homme * On  rie  peut  pas  douter  de  loi* 
fanatilnie  par  le  nombre  & la  nature  des  vi- 
I fions,  qu’il  récita  en  différentes  rencontres  ; 

il  y avoit  cependant  quelque  chofe  de  fort  _ 

1 extraordinaire , 8c  de  très  circonltancié.  S’il 

j devoit  être  crû  fur  fa  parole,  une  vertu  mi- 

l raculeufe  l’accompagnoit  par  tout  Onl’a- 
pUqua  plufieurs  fois  à la  question  pour  l’tri- 
gager  à découvrir  fes  complice!  , s’il  tn  ék 

v»*  ■ m 
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Il  foûtint  & tous  ces  tourmens  avec  une  feri 
meté  une  patience , qui  étonnoient  & tou- 
choient  jufqu’au  fond  de  l’ame  fes  Examina- 
teurs , fans  fe  démentir  jamais  dans  ce  qu’il 
a voit  dabord  avancé , qu'il  ètoit  feul  dans  fon 
projet , qu'il  n'avoit  agi  que  par  la  fuite  d'u- 
ne vocation  célejle.  Cette  penfé®  qui  ne  l’a- 
bandonna pas , même  à l’heure  de  la  mort , 
quoiqu’on  pût  lui  objeder,  jointe  à une  vie 
toute  chrétienne  qu’il  a voit  toujours  menée 
de  l’aveu  de  tout  Je  monde , le  foutenoient 
& le  confoloient  fi  puifiamment  dans  fes  chaî- 
nes, qu’il  étoit  plus  tranquille , que  tous  ceux 
qui  l’approchoient , comme  tous  fes  difeours 
& fes  démarches  le  faifoient  connoitre.  Le 
1 6.  Avril  l’Etat  de  Berne  ordonna  à Mrs , de 
la  ruè'  de  Bourg  de  Laufanne  de  juger  le  Ma- 
jor Davel.  Quoiqu’on  ne  dût  pas  s’attendre 
à cet  ordre  t puifque  c’étoit  un  criminel  d’E- 
tat & renfermé  dans  les  prifons  Souveraines, 
on  obéit , & la  pluralité  condamna  le  cou* 
pable  à avoir  le  poing  coupé  & la  tête  tran- 
chée, La  fentence  fut  portée  à Berne , où, 
malgré  la  requête  de  la  Parentée  du  Major . 
le  Souverain  ordonna  , que  le  criminel  au- 
roit  la  tête  tranchée,  & qu’enfuit e elle  feroit 
clouée  à la  potence.  Lorsqu’on  annonça  au 
Major , quel  de  voit  être  fon  fupplice , il  é- 
' coûta  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité & de  joie,  fe  regardant , difoit-  il, 
en  fuivant  toujours  fon  préjugé,  comme  une 
vi&ime  dot#  la  mr$  feroit  utile  à fa  Patrie. 
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ke  jour  de  l’exécution  étant  venu , favoir  16 
34.  Avril , il  garda  jufqu’à  la  fin  cette  féré- 
pité  , cette  joie  , cette  firmeté  & cette  pré- 
fenae  d’efprit  qu’il  avoit  toujours  marqués. 

Rien  n’étoit  plus  f§nfé , que  ce  qu’il  répon- 
dit aux  Pafteurs,  qui  l'accompagnoient,  & 
jbien  loin  d’avoir  befoin  de  leurs  confondons, 
il  leur  infpiroit  une  fermeté , que  la  corn- 
paflion  leur  faifoit  perdre.  Sur  l’échafaut  il 
fit  un  long  difeours  au  peuple  dans  lequel  ' 
ii  cenfura  plufieurs  défauts , fur  tout  la  fu- 
reur des  procès  & le  mépris  de  la  Religion 
foit  dans  les  Minières  & les  Etudians , foit 
dans  le  peuple  ; il  déclara  hautement , qu’il 
fe  foûmeltoit  avec  joïe  à la  fentence , comme  à un 
fYcire  divin , & qrtil  n’’ avoit  aucun  rejjentiment 
ëontre  ceux , qui  Pavaient  fait  arrêter.  Oil  ne 
veut  pas  critiquer  l’auteur , mais  ceux  , qui 
furent  préfens  à fa  mort , affûrent , que  le 
bruit  des  tambours  empêcha , qu’on  n’en- 
tendit un  feul  mot  de  ce  prétendu  beau  dif- 
eours de  Davel , qui  mourut  à l’âge  de  ?4. 
ans  ou  comme  un  fanatique  pour  confoler  , 
ceux  qui  y prennent  interet , ou  comme  un  . 
criminel  , qui  ne  meritoit  pas  un  autre  fort. 

Jean  Daniel  de  Croufaz  découvrit  le  deflein 
de  ce  malheureux  Davel,  & marqua  par  là  là 
fidelité  à fon  Souverain. 

Dès  qu’on  apprit  à Fribourg  la  révolution^’ 
qui  venoit  d’arriver  à Laufanne , çn  écrivit 
fur  le  champ  à Berne  pour  en  apprendre  les 
particularités , & pour  fe  mettre  en  état  de 
prêter  à eette  ville  les  fecours  de  Ccmbour- 
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geoifie»  Les  Bernois  en  remercièrent  leurf 
Alliés , & leur  marquèrent  par  une  lettre  du 
4’  Avril  1724  Qu'ils  avoient  aüuelkmtnt  n m- 
pse  une  Députation , qui  devait  partir  le  tnême 
jour  pour  venir  deman  1er  l'exeçution  des  Ini- 
tiés, mais  qu*  a tant  eu  avù  , qu’il  ri  y avait  pim 
tien  à craindre , la  rébellion  ne  confi/tanf  qu’tn 
la  fruit  perfonne  de  Ua  vel , ou  avait  jugé  fou 
départ  inutile « 

On  ne  veut  pas  parler  de  la  révolution 
•rrivéeà  Berne  en  <749  ; elle  eft  fi  récente, 
que  tout  le  monde  en  fcait  les  particularités, 
auffi  bien  que  de  la  façon  admirable,  avec 
laquelle  le  Souverain  s’en  eft  tiré. 

Benoit  XlF.  a enfin  terminé  la  çentefta- 
<ion , dont  on  a parlé  page  1 70. , au  fujet 
de  la  nomination  du  Prévit  de  Saint  Bernard 
en  fcparant  les  (Jeux  Monafteres  ; le  Saint 
Pere  adjuge  tous  les  biens,  qüe  l'Hbpital  de 
Saint  Bernard  poffrdoit  riere  les  Etats  du  Roi 
de  Sardaigne , à ce  Souverain , lui  permettant 
d’en  difpofer  à Ion  g é ; & en  confeqiienct 
le  Monarque  a fa>t  offrir  par  V Evêque  de  lq 
V %l  d'Aofie  à cfiaqu’un  des  Religieux  de  ce 
lieu  sqo  livres  de  Piémont  pour  la  penfioq 
annuelle  8ç  alimentaire  de  chaquHm  d’eux  , 
s’ils  veullent  accepter  la  fécularifation.  Le 
Prévôt  à Saint  Bénard  fera  nommé  fuivant 
les  anciens  Statuts.  Voici  ce  qu’on  mande 
de  Rome  à ce  fujefc  Caufa  jam  r émane t cou* 
fefy»  abfoluta  per  Brève  Sqnftijjim  Domi - 

w 
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mi  nojfai , ht  qua  deman  datur  divijîo , ai  fepxrutio 
honorum  ; erigendo  in  Cotnmen  as  ta  qua,  Jioti 
titra  montes , ç#  cat'ra  relinquendo  ■Munajierio 
JYIontis  Jovit  ÿ in  quo  buperiorù  tlecho  jitt  ad 
fortnam  flatutorum.  Ceft  là  ce  fameux  mez- 
zo  termina  , que  le  Miniftére  a enfanté , mais 
qui  auroit  rendu  la  Paix  aui  Chanoine t Régu- 
liers du  Mont  J aux , & la  tranquilitéà  la  Ré- 
publique de  Valais  ; fi  la  Bulle , qui  a fuivi , 
«toit  conforme  à ce  qu’on  écrit  de  Rome , 
Il  feroit  à fouhaiter,  que  cet  Eiat  put  a>  (fi 
l’acquérir  eu  égard  à l’ele&ion  de  fon  Evê- 
que , qui  fait  aujourd’hui  le  point  de  la  mé- 
intelKgrnce  , qui  y régné.  Anciennement 
les  Evêqae  de  S ion  étoient  élus  par  le  Cha- 
pitre & de  leur  Corps  independament  de  la 
République;  ces  Prélats  ainfi  élûs  étoienè 
Comtes,  Préfets , ^ * ‘Chefs  du  Pais  ; c’étoient 
eux,  qui  fe  choififfofent  toutes  les  charges  de 
l’Etat,  & obligoicnt  les  Offi;iers,  qui  en 
étoient  réfétus,  même  le  G.  and  Balhf , de 
leur  prêter  à genoux  le  ferment  de  fi  léiité* 
Mais  dans  la  luitte  on  a peu  à peu  attaqué 
ces  Droits  des  Evêques,  particuliérement  du 
iems  que  Calvin  ayoit  commencé  à introdui- 
re là  do&'ine  dans  le  Valait , & qu’il  en  avoit 
Me  dé  plufieurs  d’entre  les  Principaux.  Fa 
portèrent  dans  ces  commencement  la  main 
fi  violentent  à l’encenfoir,  qu’ils  exilèrent 
JoJJe  de  Silenen , qui  fiégoit  alors , & forcè- 
rent ce  Prélat  de  fe  ttfugier  à Rome  ; à fou 
U a 4 retour 
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retour  dans  le  pais,  il  p*y  fut  reçu  qu'en  ç& 
dant  à l’Etat  plusieurs  Droits  de  J’Evéché,  ce 
qui  continua  toujours  jusqu’à  nos  jours.  A 
la  mort  du  dernier  Evêque  le  Chapitre  a prol 
tefté  pour  fes  propres  Droits  & pour  ceux 
de  l’Evêché,  qu’il  cherche  à faire  revivre  ch 
prétendant  élire  ion  Prélat  independemment 
de  l’Etat  & fans  fon  concours  : Les  p;Xaii>s, 
au  moins  la  pluralité  dans  les  Dixiins , ne 
veut  point  entendre  cette  proportion  du 
^{Chapitre,  qu’à  condition  que  fi  les  Ch  an  oi- 
nts nomment  leur  Evêque  (ans  le  concours 
de  l’Etat,  qu’il  n’aura  alors  plus  féance  dans 
les  Diettts  , ni  à fe  mêler  des  affaires  de  la 
Republique , mais  uniquement  de  la  juridic- 
tion fpirituelle  ; au  lieu  qu’en  y ap-llant  le 
concours  de  l’Etat , on  en  regardera  l’Evê- 
que comme  membre  & un  des  Chefs,  affis  à 
la  droite  du  Grand  Ballif  en  Diette  & partout 
ailleurs  ; qu’il  aura  le  premier  fuflrage , qu’au 
cas  d’égalité  de  voix  il  aura  la  prépondérant 
ce,  & enfin  que  les  premières  inftances  dans 
les  plaidoyers  feront  faites  chez  lui.  Les 
Chanoines  de  leur  côté , jusqu’à  prefcnt , ne 
veullent  pas  confentir  à ce  que  la  Républi- 
que exige  d’eux  ; mais  ils  s’opiniâtrent  à la 
reftitution  entière  des  anciens  Droits  & de 
FEvéché  & du  Chapitre. 

La  nouvelle  maniéré  d’élire  l’Evêque,  & 
celle  dont  la  République  délire  la  continuai 
(ion , eft , que  le  Chapitre  de  S ion  s’affemblc 
-w“ï  ' * ' ” / '•*  * d’abord  - 
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Rabord  aptes  la  mort  du  Prélat , & faite  l'é- 
lection de  quatre  Rentre  eux  pour  les  pre- 
ieater  à l’Etat , qui  en  choifira  un  pour  êüre 
t Evêque  ,•  le  Chapitre  nommera  alors  l’élus 
ion  ficaire  Capitulaire  & Général  avec  la  ju- 
ridiction fpirituelle  dans  le  Diocéfe  en  atten- 
dant la  confirmation  de  Rome  ; enfiiitte  le 
Préconnifé  alïïs  dans  un  fauteüil  pofé  fur  le 
marche-  pied  du  maitre  Autel , recevra  con* 
joimement  & des  mains  du  Grand  Doîen  de  ' 
la  part  du  Chapitre,  & du  Grand  BalÜf  de 
celle  de  l’Etat  le  g?aive  de  Saint  Théodule , par 
lequel  on  le  met  en  poffeflion  de  la  jurisdic- 
, tion  temporelle  étant  reconnu  membre  & un 
des  Chefs  du  Pais  : Après  quoi  les  Chanoi- 
nes & les  Grands  lui  aïant  baifé  h main  , 

& aïant  chanté  le  Te  Deum  laudanm,  il  fera 
•conduit  par  eux  tous  au  Palais  Epifcopal,  à 
l’entrée  duquel  on  lui  en  remet  les  Clefs  dans  , 
un  baffin  d’argent  ,*  ainfi  qu’il  s’tft  pratiqué 
encore  dans  l’élection  du  dernier  Evêque 
Une  autre  raifon  qui  arrête  fa  nomination 
eft  la  contrite  , qui  s’eft  formée  pour  la  pré- 
leance  entre  les  Dixains  de  Sion  & de  Confcbe  y- 
les  mémoires , qui  paroiffent  à ce  fujet , font 
donnés  au  publie  ; la  ville  & Dixain  de  S/o» 
a répondu  à celui  de  Confcbe , le  tems  nous 
apprendra  ce  qu’il  aura  produit 

Les  principales  Familles  du  Valais  font  : 

De  Riedmatten , de  Kalbermatten  , Am  * Ryel , 

W olff»  du  Fay  de  la  Vaüa%  An»  de tt-  mattm9 
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TW  Kuentfcbeu , de  Cour t en  % Preînt  , 
de  Chujlenoy  , Wtrra , Z ?»  Rtt$nen  , Roten, 
de  S ’pibtu  , Biirgcncr  , Blatter  , S toc\alper, 
Wegener  , S chiner,  de  Montheù , Carteri. 

L’Etat  Souverain  du  Valais  eftcompofédt 
r*pt  Dixains,  & chaque  Dixain  elt  compo- 
fc  de  plu  Heurs  Paroiffcs , qui'font  autant  de 
furveiilance.  Les  Chefs  de  ces  Dixain<  font 
choifîs  par  toutes  les  Paroiffes , foit  Commu- 
hautes , qui  compofent  les  Dixains.  Ces 
Chefs  font  qualifiés  de  Grands  Banntrets% 
Grands  • Capitaines. , Grands  • ChuteÜenv  , Çÿr. 
lesquels,  comme  Députés  des  fu  ' dit  tes  Com- 
munautés s’affemblent  dans  les  Diecres  ppui 
les  affaires  de  la  République , & repréfentènt 
l’Etat  ••  Neanmoins  ces  Chefs  ne  peuvent 
rien  regler  en  Diette,  ni  hors  des  Diettes, 
ni  décider  , ni  ftatuer,  ni  ordonner  que  de 
concert,  du  confenternent , & avec  Papro- 
feation  des  Communautés  ; en  forte  cjue  tout 
ce  qu’ils  (hty*nt  dans  la  Diette  générale  eft 
Gaffé  ou  confirmés  par  les  Communautés  ; 
de  jà  vient,  que  tes  Seigneurs  de  Valais,  qui 
dependoient  uniquement  de  PEvèque,  pen- 
dant qu’il  joffffoit  de  ces  anciens  Droits  , 
font  obligés  de  dépendre  aujourd’hui  des 
Paîfans , defquek  ils  fout  très  fou  veut  peu 
refpeétés.  Il  faut  «fperer,  que  Paffèmhiéc 
du  Corpt  Helvétique  tranquilifera  cette  Répub- 
lique i pour  çet  effet  on  a convoqué  une 
Diette  à Bqdcn  en  Avril  4773,  contre  le  fea- 
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timert  néanmoins  de  l'Etat  de  Zurich , qui 
foulnitoit  qui-  les  Cantons  plus  pnrticulie 
. rement  alliés  avec  \tVahn  {echarg^ffcntd’a®- 
çomiioder  les  comtftations,  qui  partagent 
les  Qixains  ; cette  dilparate  a opéré  l’offre 
de  la  médiation  ; on  doit  croire,  que  la  Ré- 
publique elle  même  s’atttndoit  à quelque 
choie  de  plus. 

Avant  que  je  palTe  à l’Alliance  de  17 
par  où  je  veux  finir  mes  refl  xions  furl’f/c- 
Jioire  EccleJïaJIrque  & profane  de  la  Suffi  , il 
me  paroit,  que  je  ne  dois  pas  oublier  quel- 
ques évenémens , qui  ont  interdïe  le  Corps 
Helvtiique  , & que  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  placer  ici  oour  leur  convenance 

Mellaréde  Envoi'é  extraordimiae  de  S.  A R, 
de  Savoie  a voit  obtenu  en  Suffis  la  levée  d’ua 
Régiment  pour  le  fervice  du  Prince  fonmafc 
tre  F i&or  AmacLée.  Ce  Régiment  fut  accordé 
fùivant  l’Alliance,  que  les  Cantons  Catholiques 
ont  avec  le  Duc , & fut  confié  à la  conduite 
de  Jofeph  Protais  di Alt  Sei£neUr  de  Prévon- 
davaux  , de  Château , Gouwoens , de  Üiülçi. 
Jl  fut  d’abord  emploïé  au  fameux  fiége  de 
V vruë , où  il  fe  comporta  fort  bien  , & cd* 
core  mieux  à Crefcentin,  d’où  il  fit  la  retrait 
te  aïant  l’arriere  garde  de  l*A'  mée , avec  tou^ 
te  la  conduite  & la  contenance , qu’on  peut 
attendre  d’un  Officier,  quifeaitfon  métier. 
Malgré  ce*  fervices  le  Duc  de  Savoie , dont 
)gb  tréfors  cottuncnqoient  à s’épuifer  par  la 

\ \ , niniti7oH  hu  ( 


€84  Histoire 

durée  d’ure  guerre  difpendieufe , lui  prQpü* 
fa  par  un  efpiit  d’œjotiomie  & contraire  à 
la  capitulation , qu’il  avoit  faite  avec  les  Can? 
tous  , de  fer  vit  fur  le  pied  du  Régiment  de 
O'nith  * qui  étoit  réduit  à la  bîtfe  paie.  Lç 
Rarnn  et  Alt  s’y  oppofa,  ne  pouvant  pas  con- 
• fentir  h une  propoficion,  qui  l’auroit  perdu 
dans  fon  Pais , s’il  avoit  eu  l’imprudence  d’y 
donner  les  mains  11  aim^  mieux  fe  facrifier 
perfonnellcment  que  de  donner  une  atteinte 
$ux  Traités  en  rentrant  dans  une  Capitula- 
tion nouvelle  fj  défavantageufe  au  fervice  de 
k Nation.  Ftéior  Amedée  eftima  la  fermeté 
du  Colonel,  mais  il  n’incorpora  pas  moins 
fon  Régiment  dans  celui  de  Guith  fous  pré- 
texte du  non*  complet,  comme  en  effet  il 
ne  pouvoit  pas  l’être  après  une  campagne  fi 
vive  & un  fiége  fi  meurtrier  , outre  que  les 
pafLges  étant  occupés  par  les  Armées  de 
France , il  étoît  impoflible  de  faire  arriver 
les  recruës  au  premier  befoin,  ’ 

Tôt  temps . Sécrétoire  de  Mejlaréde , donna 
avis  à LL  EE.  ae  Fribourg  de  cette  incorpo- 
ration par  une  lettre  datée  de  Berne  le  i.Avril 
17c 6 ; & en  même  tems  on  en  reçut  une 
du  Colonel  d'Alt , dans  laquelle  il  faifoit  un 
détail  exact  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé , & de 
la  maniéré  dont  il  avoit  été  obligé  de  fouf- 
frir , que  fon  Régiment  fut  incorporé , com- 
me nous  venons  de  le  dire , malgré  fes  op- 
posions & contre  la  teneur  du  Traité  de  la 

Capitulation. 
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ëapituîarion.  On  loua  fa  conduite , & on 
l’approuva  dans  Ton  entier.  On  projeta  ens- 
uite une  lettre  pour  S A R afin  de  faire 
Connoitre  à ce  Prince  l'irrégularité  de  cette 
incorpo-ation,  & pour  lui  demander  en  nié- 
• me  lems  le  retour  des  Troupes  qu’on  lui  a* 
Voit  accordées.  Cecte  lettrç  fut  euvoïée  à 
Turin  par  un  exprès,  qui  avoit  ordre  de  la 
remettre  au  Colonel  à*  Alt , afin  que  celui  ■ ci 
eût  l’honneur  de  la  préienter  lui  même  au' 
Duc  de  Savoie  accctnnagné  de  de  Mtifi  Major 
de  Jon  Régiment * Mais  ce  Prince  r/y  aïant 
pas  voulu  faire  attention  , on  fit  de  ce  refus 
une  affaire  générale  , qu’on  porta  à la  Diet- 
t#  de  Lucerne  , où  l’on  alloit  s’aflembler  pour 
reno u ve lier  le  Capitulât  avec  Philippe  V . Roi 
d'Efpagne  au  fujet  du  Milanais. 

Les  Cantons  Catholiques  entrèrent  dans  le 
jufte  reffen riment  de  celui  de  Fribourg . Ils 
y étoient  portés  par  leurs  propres  intérêts , 

& furtout  pour  l’avantage  du  fervice  , que 
cette  maniéré  d’agir  de  la  part  du  Duc  de 
Savoie  aviliffoit  extrêmement  ; Ain  fi  comme 
on  ne  vouloit  point  fe  féparer  dans  cette  oc-^ 
cafion  importante,  on  décréta  à Lucerne  une 
fécondé  lettre  pour  S.  A R. , qu’on  trouva  , 
néct (Taire  de  lui  envoyer  par  un  AmbafTadeur  . 
de  la  part  du  Corps  Catholiques  des  Suffis, 

\ Denis  Techterman  fut  nommé  pour  cette  Am- 
bafifade.  On  pouvoit  fe  repofer  fur  fa  con- 
duite & fur  ik  capacité  ; mais  foit  accident, 

; " " ’ * foit 
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dcffsin  prémédité , Techtmnan  en  voûtant 
joindre  le  Duc  di  Savoie , qui  marchoit  à la 
fête  dé  fon  A^mée,  tomba  dans  un  gro3  dé 
Houfifards,  dont  l’un  lui  donna  ün  coup  dé 
ca  abînne  au  travers  du  corps , dont  il  mou- 
rut deuv  heures  après,  fans  avoir  pû  faire  fa 
commflon,  quoiqu’on  l’eut  traufporté  dans 
le  logement  du  Duc,  otïilexpofa  prefque  eri 
expirant,  le  Injet  de  fon  voï?g®.  Ce  Prince 
parut  fort  fenfiole  à l’état , où  il  voïoir  le  Dé- 
puté; mais  la  chofe  en  r^ftalà,  & l’on  tc- 
gtrda  cette  mort  comme  un  accident  fans  , 
remède. 

Le  Due  de  la  Fèiiihde , qui  cotfifriandoit 
lts  A'mées  du  Roi  en  Piémont , arrêta  le  Cô- 
IHriel  J! Alt  à C afal  pour  le  faire  entrer  dans 
le  fervice  de  France  ,•  mais  comtrie  ad 
bout  de  quelque  tems  il  lui  fit  conrioiîre,  qu* 
cela  ne  fe  pouvoit  pas  , il  *’en  revint  à Fri- 
bourg , où  il  a achevé  tranquillement  fa  vit* 
Quant  au  Baron  de  Diobach,  quel’heu- 
teufe  étoile  a toûjours  conduit , plus  il  effu* 
ïoit  de  difg’-ace , plùs  il  s’approchbit  de  la 
grande  fortune  qu’il  a faîte.  Il  s’étoit  trèà 
bieta  comporté  au  ûége  de  Lille  en  1708.  ; & 
yavoit  acquis  de  la  fépûution.  Au  bout 
de  quelques  années  voïant  cjue  cettains  Of- 
fiders , qui  avoîent  fervi  à côté  de  lui  dani 
ce  fiége  , étoient  honno»és  du  grade  de  Co- 
lonel , il  crut,  quefe?  fervices  méritoient  la 
même  récompenfe.  Ainfi  il  propofi  au  Dus 
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iu  Maine,  Général  'les  Suffis,  cette  alternative, 
ou  qu’il  plut  à fa  Msjtlté  de  lui  accorder  lé 
brevet  de  Colonel  ou  Ton  congé.  Le  Prince  lui 
' aîant  dit * Diesbach  y avis  vous  bin  yen  fez?  Sc 
celui  ci  lui  aiant  répondu  quoéiî)  Eh  bien ! 
fen  parlerai  au  Roi , répliqua  S.  A-  S. 

Je  fus  curieux  d’apprendre  le  bon  plaifir  de  Sa 
Ma  je  fié,  car  j’y  itoit.  J’eritendis  au  retour  du 
couché  du  Roi , que  le  Duc  du  Maine  dit  au  Ba- 
ron de  Diesbach  , qui  s'ètoit  approché  de  la  chai - 
fe  du  Prince , que  fa  Alajefii  lui  accordait  fa 
demande.  Diesbach  fit  fes  remerdmens  dans 
la  perfuafion , quec’étoit  le  brevet  dont  o» 
le  gratifioit,  mais  le  Duc  le  reprenant  lui  dit  : 
fîe  vous  y trompez  paas  f c’efi  vôtre  congé  que  le 
! Roi  vous  donne.  Je  ne  fuis  pas  moins  obligé  d 

j fa  Majrfié  répondit  « il  : & il  partit  de  Fer- 

, failles  pour  le  rendre  en  Suiffi  ; de  là  il  paffa 
Cn  Hollande , OÙ  les  Etats  Généraux  des  Ere- 

F 

vhtees  unies  lui  accordèrent  un  Régiment  fur 
* le  pied  Suilfe  ,*  & il  vint  le  lever  à Confiance, 
Le  Comte  du  Luc , foit  de  fon  propre  mou- 
vement , foit  par  les  intrigues  de  quelqu’un  , 
comme  ôn  l’a  prétendu,  s’en  plaignit  à l’E- 
tat de  Fribourg  comme  d’une  infraftion  faite 
t à l’alliance.  Ce  procédé  du  Afinifire  Fran- 
çois parut  dur  à tous  ceux,  qui  comprirent 
' là  conféquence  de  cette  démarche  ; auffi  eut 
on  bien  de  la  peine  à venir  à bout  de  faire 
y exclure  le  Baron  de  Diesbach  du  nombre  des 
1 Membres  de  1 Etat.  On  y réüffit  cependant 

' eo 
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en  y intereffjnt  certaines  perfonnes  qui  ÿ 
trouvoient  leur  avantage  particulier  , & eu 
donnant  à cette  levée  un  cara&ére  de  répro- 
bation pour  avoir  capituié  avec  les  Holland 
dois  fans  l’agrément  de  fon  Souverain.  Cet- 
te derr.iere  raifon  avoit  fes  partifans  dans  la 
ji  fl  ce  cependant  on  auroit  pu  la  conci- 
lier avec  V Union  héréditaire  , puifque  ce  Ré- 
giment étoit  emploie  dans  le  Mtbxnou  pour 
le  fervice  de  la  ïïLvfon  a' Autriche  ; mais  ou 
ne  cherchoit  déjà  alors  dans  le  Cantm  de  Fri- 
bourg que  Tunique  fervice  de  France  ; & l’oa 
y eft  parvenu  d’autant  plus  aifément  que 
V Empereur  aïant  réformé  en  1717.  les  Régi- 
mens  de  Diebxch  & de  Tillier , qu’il  avoit 
à fon  fervice  dans  les  Villes  foréticres , il  ne 
fuc  plus  pofïîble  à ce  Monarque  de  mettre 
les  Fribourgtoh  dans  fes  interets , quelques 
mouvemens  que  le  foit  donné  pour  cela  le 
Marquù  de  Prié  fon  Ambalfadeur.  Toutes 
fpéculations  à part , il  n’eft  pas  décidé , fi 
Ton  a bien  fait  ; ou  fi  S.  M.  I.  n’eût  pas  mieux 
trouvé  fon  compte  dans  la  fuite  en  confer- 
vant  deux  Régimens,  qui  Tavoient  fervie  a- 
vec  tant  de  bravoure  & de  réputation  dans 
les  deux  fiéges  de  Brifac  & de  Fribourg  en 
Brisgau * 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Bernois  aiant 
tëit  un  Traité  d’union  avec  les  Etats  Généraux , 
comme  on  Ta  marqué  dans  ce  dixième  Tome, 
les  Cantons  Catholiques  penferent  de  leur  côté 
à fe  pourvoir  d’une  alliance  capable  de  con- 
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trebalancer  un  Concordat,  qui  quoiqu’etl 
apparence  ne  fût  pas  fait  contr’eux,  ne  laif- 
foit  pas  de  pouvoir  attirer  une  puiffante  Na- 
tion dans  la  Suijfe  à la  réquifition  du  Content 
de  Berne  , ou  du  moins  une  fomme  confi- 
dérable  en  argent  qu’on  n’avoit  pas  tort  d’en 
appréhender  l’arrivée , puisque  fuivant  le 
Proverbe  ordinaire , l'argent  efi  le  nerf  de  la 
guerre . j 

Le  Comte  de  Luc  voulant  avoir  le  gloire 
de  cette  Alliance,  la  prefToit  extrêmement. 
Louis  XIV.  approchoit  de  fa  fin.  Un  Roi 
mineur  faifoit  craindre  les  révolutions  de  Is 
minorité  ; & dans  ces  conjonctures  on  fça- 
voit  par  expérience,  qu’on  s’étoit  bien  trou-* 
vé  en  France  du  fer  vice  & de  la  fidélité  de  la 
Nation  Helvétique , aufïi  bien  que  de  fon  at- 
tachement unique  pour  la  Perfonne  fàcrée 
du  Roi.  De  forte  que  ces  confi  dérations  a-* 
iant  fait  entamer  les  négotiations  k Lucerpo 
en  i7«3*  & J7H-  > ce  Mimftre  fçut  tellement 
: perfuader  les  Cantons  Catholiques  d’un  avan- 

, tage  réel  dans  le  renouvellement  de  l’Allian- 
ce, qu’ils  ne  purent  fe  refufer  au  bien  qu’on 
i..  leur  dépeignoit  avec  des  couleurs  fi  vives, 
i,  D’ailleurs  la  Paix  d'Arau  leur  pefoit  fi  fort 
fur  le  cœur  , qu’ils  crurent  par  ce  moïen 
I trouver  un  fouiagement , après  lequel  ils 
foûpirent  encore  aujourd’hui.  Ainu  après 
y avoir  donné  leur  confentement , ils  la  fig-* 
nerent , & la  jurèrent  à Soleure  le  9 . Mai  1715. 

Tome  X . Xx  Mais 
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Mais  avant  que  de  l'expo  fer  ici  ; comme 
étant  en  fa  place , on  voudra  bien  me  per- 
mettre auparavant  de  faire  connoitre  l’effet , 
qu’elle  fit  a Fribourg  au  fujet  du  Prince  Edouard 
fils  du  Prétendant  £ Angleterre,  qui  réfide  bRotne. 
Le  Marquis  àt  Courteille , Ambajfadeur  de  Fran- 
ce , écrivit  de  Soleurc  ,\e  ai.  Juin  >748.  la 
lettre  fuivante  au  Conieil  de  la  ville  de  Fri- 
bourg. 

Magnifiques  Seigneurs 

Le  Pritke  Edouard , fils  de  Jacques  Stuart 
£ Angleterre , osant  fait  connoitre  au  Roi  P envie, 
qu’il  avoit  de  s’ éloigner  du  Roïaume , & de  paf- 
fer  en  Suijfe , pour  y fixer  fon  féjour.  S.  M. 
fouljaiteroit  fort , qu’il  vous  fut  agréable  de  lui  ac - 
corder  un  azile  dans  vôtre  ville , perfuadé , qu’il 
y fer  oit  avec  £ autant  plus  d’agrément  & de  fpt- 
reté,  que  àefi  un  Prince , qui  lui  efi  cher , & 
qu’elle  ne  voit  qu’avec  regret  s’éloigner  de  fes 
Etats.  Cette  complaifance  de  vôtre  part.  Mag- 
nifiques Seigneurs  , Nous  ferait  d’autant  plus  a- 
greable  , que  nous  fommes  convaincus , que  vôtre 
cctur  y auroit  autant  de  part , que  vos  dtjpofitions 
à obliger  toùjowrs  nôtre  Nation , ce  qui  ferait 
encore  pour  nous  un  nouveau  motif  de  déférer  de 
pouvoir  participer  aux  avantages  de  vôtre  Loua • 
bit  Canton , & de  vous  donner  en  particulier  les 
preuves  les  plus  éclatantes  de  nôtre  bonne  volon- 
té. Je  prie  le  Tout  Puijfant , qu’il  vous  main- 
tienne dans  la  projperité  de  tout  ce  qui  peut  vom 
être  le  pim  avantageux . Vôtre  &ç. 


LL. 
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LL.  EË.  du  Confeil  privé  firent  cette  ré- 
ponfe  le  aç  Juin. 

M 

Atant  confidéré  combien  Nom  avons  toujours 
eu  à cœur  le  defir  de  remplir  exa&ement  les  de- 
- voir  s de  l1  Alliance  , que  Nous  avons  avec  S.  Aï» 
T.  C. , & riaiant  cherché  conjlamment  qui  à en ' 
donner  des  preuves  convaincantes  , autant  que  les 
confiitutions  de  nôtre  Etat  Nous  le  permettent  ; 
Nous  avons  non  feulement  reçu  agréablement  la 
proportion  que  vôtre  Excellence  Nous  fait  par  fa 
lettre  du  21.  du  préfent  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jejlé  f afin  que  Nous  agréions  ï arrivée  du  Prince 
Edouard , fils  de  Jacques  Stuart  prétendant  Roi 
dP  Angleterre , dans  nôtre  ville  , mais  Nom  pou- 
| vont  ajfûrer  V.  E. , que  Nota  verrons  ce  Prince 
| avec  plaifir , & que  Nous  Nous  étudierons  avec 
emprejfement  à lui  témoigner , autant  qtCil  dépen - 
i dra  de  Nom , tout  ce  qui  pourra  lui  rendre  fort 
féjour  agréable , ne  defir ant  pas s mieux  que  de 
1 marquer  nôtre  zélé  dans  toutes  les  occafiont  ois  il 

j s'agira  déplaire  au  Roi  i de  convaincre  V.  E . 

t du  vrai  defir  que  Nous  avons  de  lui  rendre  fer • 

f vice.  Nom  tfic.  ■ • 

, La  Cour  avoit  préféré  le  fejour  de  Fribourg 
t pour  le  fils  du  Prétendant  à celui  des  autres 

1 villes  de  la  Suijfe,  par  la  raifon , à ce  qu’il 

% par  oit , qu’on  y eft  plus  françifé  qu’ailleurs, 

t fi  on  en  veut  croire  Marc  Lefcarrot , qui  en 
, parlant  de  Fribourg  dans  fon  Pœme  du  Ta- 
bleau de  là  Suijfe  s’exprime  page  6*  comme 
fuit  : Xx  a Si  bien 


I 


692  H I « T O I R I 

Si  bien  que  fi  Fribourg  étoit  en  beau  pais 
Je  le  furnommeroù  /’ abrégé  de  Paru. 

Le  Prince  Edouard  n’en  a pas  crû  le  Poète  ; 
en  cela  il  a fans  doute  raifon  , & aucun  de 
nous  n’eft  affez  téméraire  pour  en  imaginer 
la  comparaifon.  Laufer  dans  fon  Hifioire 
Helvétique  nous  donne  une  defcriçtion  des 
mœurs  & du  génie  des  Rémois,  ‘qui  me  fem- 
ble  fort  bonne  & très  vraïe  ; je  me  trouve- 
rais embarraffé  d’en  faire  une  de  mes  Com- 
• bourgeois  $ car  fi  elle  cft  trop  flattée  , *on 
me  loupçonnera  de  m’écarter  oes  bornes 
d’un  Hiftorien  impartial  ; d’un  autre  côté  je 
nq  faurois  en  'dire  du  mal.  Deforte  que  je 
ferai  mieux  d’en  laiffer  le  juge  mer*  à ceux, 

. qui  ont  intérêt  de  nous  connoitre,  & avec 
^ lesquels  nous  femmes  liés,  ils  fçauront  bien 
nous  rendre  la  juftice  que  nous  méritons. 

Milord  Bolingkrolç  mort  en  1751*  dit  dans 
fon  difcours  de  l’exil  t>  qu’on  a mis  dans  le 
, Mercurpyde  France  en  Mars  1752.  Que  le 
HeïwvéeMt  une  maladie  particulière  aux  Suffis , 
qui  fmblent  fi  avoir  été  faits  que  pour  leurs  mon- 
tagnes, comme  leurs  montagnes  pour  eux  Il  eft 
vrai , r que  les  Fribourgeoü  y font  plus  fu je ts 
que  ceux  des  autres  Cantons  ; ce  mal  espen^ 
dant  n’eft  pas  êpidimique , comme  la  con- 
fomption  ne  Te  ft  pas  en  Angleterre  ,*  mais  ce 
qu’il  y a de  particulier , eft  f que  ces  mon- 
tagnes de  la  Suffi  font  les  délices  des  Alt* 
lords , qui  viennent  s’y  fermer , , cq  qui  prou^ 
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ve,  que  les  Suffis  ont  leur  mérite  dans  leurs 
montagnes  5 & ce  qu’on  à vû  dans  le  cours 
de  leur  Hiltoire  prouve,  qu’ils  n’en  man- 
quent pas  lors  qu’ils  en  fortent. 

On  attendqit  avec  plaifir  l’arrivée  du  Prin* 
ce  Edouard,  & avec  d’autant  plus  d’emprefV, 
fcment  qu’on  obligeoit  par  là  un  Grand  Roi 
avec  lequel  on  a l’honneur  d’être  li  étfoite- 
ment  allié.  On  n’étoit  pas  fâché  en  même 
tems  de  voir  la  fatisfadion \ qu’en  auroit  le 
Marquis  de  CourteiUe  dans  fon  AmbafTade  ,*  & 
comme  il  n’y  avoit  rien  dans  cette  démarche 
que  de  fort  innocent , ni  rien  qui  pût  ôffen- 
fer  aucune  Puiflance  foit  dans  les  expreffions 
de  la  réponfe  qu’on  fit  à PAmbafladeur , foit 
dans  la  chofe  en  elle  - même , on  eut  lieu 
d’être  extrêmement  furpris  de  la  lettre  dés- 
obligeante qu’on  reçut  le  8-  Septembre  de  B er- 
ne  de  la  part  de  Burnaby  Ré fident  ou  Agent 
du  Roi' de  U Grande  Brétagne.  La  voici. 

Magnifiques  Seigneurs. 

Aiant  appris  en  fon  tems  , la  propofition  qui 
yom  fut  faite  à Arbtrg , de  La  part  de  M.  l’Am- 
bajfadeur  de  France , mon  devoir  ne  me  permit 
point  de  la  laijfer  ignorer  au  Roi.  J'ai  eu  foin 
dû  informer  aujji  S.  M.  de  la  réponfe  que  vous  ju- 
geâtes à propos  de  faire  rendre  à M.  l’AmbaJfa - 
deur  par  Mrs.  vos  Députés  en  ItU  notifiant  : Que 
le  Louable  Canton  de  Fribourg  confentoit  à rece- 
voir & donner  azile  au  fils  ainé  du  Prétendant , 
le  traittant  dans  cette  réponfe  d'Altejfe  Roïale. 

Xx3'  . - Le 
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Le  Roi  a eu  bien  de  la  peine  dans  le  commence - 
meut  à y ajoùter  foi  „ mais  je  vous  laiffe  à juger  de 
fa  furprije  extrême,  fors  qu'en  même  tems  # que 
feus  l'honneur  de  remettre  à Sa  Majejié  la  lettre 
du  Louable  Corps  Helvétique  en  date  du  31. 
Juillet  t je  me  fuis  donné  celui  de  confirmer  mes 
précédent  avis . En  effet  il  me  paffe , moi  qui  fuit 
Jur  les  lieux , que  fans  me  confulter , ni  m'en  fai- 
re la  moindre  communication , vota  aiez  voulu 
prêter  V oreille  aux  bruits  artificieufement  répandus 
dans  le  public , comme  fi  le  Roi  confentoit , ou  eut 
jamais  fongé  à confentir  que  ce  jeune  homme  éta- 
blit fa  Réfidance  en  Suijfe,  Il  faut , Magnifiques 
Seigneurs , que  vous  n'aîez  point  réfléchi  dans  ces 
momens , que  ni  & M le  feu  Roi  de  glorieufe  mé- 
moire , ni  S.  M.  la  Reine  Anne  n'ont  jamais  vou • 
lu  permettre  en  tel  cas  , que  ce  fut  ni  à tel  Prin- 
ce que  ce  fut , en  amitié  avec  la  Couronne  dé  la 
Grande  B rètagne , de  donner  protection  ou  azile 
de  ce  jeune  Italien  dans  aucuns  de  leurs  Etats  en 
deçà  des  Alpes . A plus  forte  raifon  S.  M.  glo • 
rieujement  régnante  qui  vient  de  fauver  P Europe 
des  fers  qu'on  lui  forgeoit , qui  efi  a&ueüement 
prête  à lui  faire  rendre  la  Paix  à des  conditions 
jufies  & hoùnorables , e/l  en  droit  de  fe  promettre 
qiiaprè  tous  fes  généreux  efforts  pour  foàtenir  les 
Etats  libres  , mais  chancelans , dans  leur  indépen- 
dance , qu' après  avoir  confacré  des  tréfors  fi  im- 
menfes  au  rétabliffement  du  repos  public  , ni  vous 
~ M . S.  ni  aucun  des  Louables  Cantons  de  la  Suiffe , 
ne  voudroit  recevoir  , protéger  » ni  donner  azile 
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à la  perfonne  qui  prétend  à fa  Couronne  , ni  â 
qui  que  ce  foit  de  fes  defcendans.  Race  odieufe 
à tous  fes  fujets , é?  profcrite  par  les  Loix  de  la 
Grande  Br  éteigne  , une  pareille  démarche  de  vôtre 
part  fans  la  participation  de  vos  Co  - Alliés  fer  oit 
une  contefle  ajfez  bifare  avec  les  exprejjîom  cordi- 
ales, Helvétiques  & remplies  de  reconnoijfance 
contenues  dans  vôtre  lettre  toute  fraîche  ici  in- 
clufe , fur  laquelle  je  vous  prie  de  réfléchir  férieu • 

1 fement , de  même  que  fur  le  contenu  de  la  mien- 
ne que  je  vous  addrejfe  par  ordre  exprès  du  Roi, 
Et  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  méprife  dans  une 
matière  fi  importante  & fi  délicate , je  dois  vous 
demander  une  réponfe  formelle , fouhaitant  qu'elle 
foit  telle , qu'elle  puijfe  engager  S . M.  à s'inte - 
rejfer  vivement , comme  par  le  pajfé  dans  tout  ce 
qui  peut  vous  être  utile. 

Magnifiques  Seigneurs, 
figné 

Votre  très  affectionné  à vous  fervir  'Burnaby. 
LL.  EE.  du  Confeil  Privé  répondirent  le 
10.  Septembre  1748-  de  Ja  maniéré  fui  vante* 

Alonfieur. 

La  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  daJreJfcr 
à Nôtre  Petit  & Grand  Confeil  le  8*  du  courant 
Nous  a paru  fi  peu  mefurée  en  fes  exprejfions  & 
fi  peu  convenables  envers  un  Etat  Souverain  , que 
Nous  ne  jugeons  point  devoir  y répondre,  d'au- 
tant plus  que  la  façon  dont  elle  s'énonce  ne  fçau • 
voit,  Monficur , *Nous  induire  à vous  confulter 
fur  les  confiitutions  de  Nôtre  Etat  & fa 
veraintté . Monfitur* 
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N Monfieur. 

figné 

c*n  a$‘?inmit  * MW»  TW  tAvoitr 
& Confia  de  la  République  de  Fribourg. 
Lette  reponfe  ne  fit  pas  plaifîr  à 31.  But-, 
rtaby  comme  fa  lettre  n’en  avoit  pas  fait  non 
.plus  a la  République.  Si  ce  Miniftte  avant 

' fatew'd*  F Rolifrn  maître  eût  confuse 
J,  U d“  falt  * 11  fe  ferait  épargné  cette 
petite  mortification,  & n’eût  point  écrit  fur 
4es  fonûemens  imaginaires.  S.  E vou- 

nn.  fn.iCOn  o1er  » mais  événement  a fait  voir 
? dAgUe  lu.‘  eJ°i demeurée  dans  le  cœur  ,• 
fi?V  ,r  ,PartI  de  Berne  fort  irrité  de  ce  que 
U tauile  démarché  l’avoit  rappellé  en  Angle- 
terre.  RIen  n’égale  le  refpeét  qu’on  a à Fri- 
tourg  pour  Sa  Majefté  Btitannique,  c’eft  de 
quoi  on  la  (upplie  très  humblement  d’être 
perluadee  ,•  mais  aufli  rien  n’approche  du  zé- 

à rempiir  t0ut  ce’  ^ui  a ap- 
port a 1 Alliance  avec  Sa  Majefté  Très  Chre- 

' ™ n°e‘  r ,Les  Articles  font  contenus  dans  le 
Traite  fuivant,  . 


A*  nom  de  la  Très - Sainte  TRINITE. 

> ) 

• '»  , , . 

rÇOrnme  ainf,  fait , que  pendant  la  Diette  te. 
c *****  a Lucerne  au  mois  de  Décembre  171 3 4 
far  les  LL.  Cantons  Catholiques  & la  L.  Ré  1 
: tubh<ine  de  Valais , Mejfrs.  les  Députez  auraient 
mtmmcnt  réfléchi  fur  l’état  preflent  de  /’  Europe  , 

; ' fur 

• , Digitized  by  Gd&glc 


».  s J 

i -1  ' 

ii  i t S o 1 i t e i;  <97 

fur  celui  du  LL . Corps  Helvétique  en  général,  & 
fur  le  grand  malheur  anivé  à la  France , par 
la  mort  de  feu  Monfeigneur  le  Dauphin  ; Et  con • 
fideré , que  par  cette  perte  P Alliance  conclue  en 
1 66}.  avec  très  Excellens , & très  Puijfant  Prin- 
ce & Seigneur  Louis  XIV.  par  la  grâce  de  Dieu 
Roi  Très  - Chrétien  de  France  & de  Navarre , 

Duc  de  Milan,  Comte  d'Ajl , Seigneur  de  Gen - , ' 

fies  &c.  glorieufemcnt  régnant , fe  trouvoit  li • 
mitée  à fa  vie  , que  Dieu  veuille  prolonger  , & 

À huit  ans  après  fan  decez • Après  avoir  atten- 
tivement examiné  combien  cette  Alliance  eji  utile 
tant  a la  Couronne , qu'a  tous  les  membres , qui 
compofent  le  LL.  Corps  Helvétique  j Et  en  mê- 
me tems  reconnu  le  bien  , qui  en  refulteroit , en 
la  portant  le  plut  loin  qu'il  fer  oit  pojfible , Ils 
crurent  pour  la  gloire  de  Dieu , & pour  l'avan- 
ie tage  commun , devoir  communiquer  leurs  idées  à 
fon  Excellence  Monjiiur  le  Comte  du  Luc  Am- 
bajfadeur  du  Roi  en  Suijfe  , qui  les  citant  goût • 
tfes,  convint,  qu'il  en  r endroit  compte  à S a Ma- 
il jejlé , & eux  à Leurs  Supérieurs.  La  chofe  a é- 
, té  executée , & Dieu  par  fa  mifericorde  , a vou- 
lu que  Sa  Majefié,  les  Cantons,  la  Répub * 
lique  de  V liais , aiant  également  agrée  les  mêmes 
lâtes , en  forte  que  le  Roi  d'une  part , & les 
1<(  Cantons  de  Lucerne,  U ri,  Schrveitz , Underwal - 
j dèn  haut  bas,  Zug  avec  les  Offices  extérieurs, 
ij,  , Glaris  Catholique , Fribourg , Soleure , Appenztl 
v Catholique , Republique  & Pais  de  V liais  de  l'au- 
, tre  part  > aiant  donné  leurs  pouvoirs  réciproques 
* / Xx  f . ; qui 
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qui  ont  été  communiqués  & trouvés  en  bonne  for* 
me , après  avoir  invoqué  le  faint  nom  de  Dieu  , 
on  eft  convenu  des  Articles  qui  fuivent , pour  la 
feureté,  defenfe , & confervation  de  nos  Per * 
formes , Honneurs , Roiaumes , üuchez , Princi- 
pautez  9 Filles  9 Pais9  Seigneuries 9 Droits , Ter*  • 
ref , Sujets , /f/j  qiiïls  foient , que  nous  avons 
& pojfedons , aurons  ou  pojjedtrons  tant  deçà 
que  delà  les  monts * 

I.  O»  déclaré  exprejfement ♦ quoique  tous 
les  Cantons  & Etats  qui  composent  le  Corps  Hel- 
vétique ne  foient  pas  compris  & dénommés  dans 
le  prefent  Traité , P intention  ejl  de  les  inviter 
( autant  qtCil  fera  convenable  j à P accepter  n'aiant 
pas  lieu  de  douter  , qu'y  trouvant  leurs  avanta- 
ges , i7j  donnent  volontiers  les  mains , 
qipil  ejl  également  glorieux  à tous , abfolument 
tiecejfaire  pour  le  maintien  de  la  République  en 
general. 

IL  fo  Traittés  de  Paix  perpetucUe  , ^ 
sP  Alliance  ci  - devant  conclus  , /èro«*  regardés 
comme  la  bafe  de  celui-  ci , ^ comme  «we  pra<- 
ve  confiante  de  Pancitnnc  union  entre  les  deux 
Nations  , ma«  /e  /em;  apportant  du  changement 
en  toutes  chofes  , & pouvant  arriver , que 
par  des  variations  inévitables  * o«  par  des  ex- 
plications differentes  , les  anciens  Traittés  ne 
foient  pas  rcligieufement  obfervis  dans  tous 
leurs  points , nous  avons  trouvé  bon , de  ratifier 
de  nouveau  par  la  prefente  Alliance  tous  les  Trait - 
ttz  ci  * devant  faits,  & nommément  la  Paix  per • 

1 petuelle % 
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petuelle , les  Alliances  des  Années  1521.  & 1663,' 

£5?  toutes  les  lettres  annexes. 

III.  D expérience  ne  permettant  point  de  douÀ 
ter  des  avantages  qu'on  doit  trouver  dans  la  con- 
tinuation d’une  parfaite  intelligence  entre  les  deux  * 
Nations  , le,  Rot  Très  ■ Chrétien , pour  mieux 
marquer  fa  grande  affcBion  au  Corps  Helvéti- 
que , a bien  voulu  renouveller  la  pre fente  Allian- 
ce , pour  être  continuée  avec  le  Sérénijfme  Dau- 
phin héritier  prefomptif  de  la  Couronne , avec 

/ tout  les  Rois  buccejfturs  de  Sa  Majcjlé , à condi- 
tion , qu’ après  le  decez  du  premier  Roi  Succejfcur 
de  fa  dite  Majefié , les  autres  Rois  Très * Chré- 
tiens qui  fe  fuccederont , aujji  bien  que  les  Cantons , 
République  & Etats , jureront  & ratifieront  Ve * 

> xacle  obfervation  de  la  pre  fente  Alliance  dans  tout 

1 [es  points  , & remédieront  au  cas  qui  ri  auront 

1 pas  été  preveus  dans  ce  Traité  , ou  auxquels  le 

laps  du  ttms  auroit  apporté  quelque  alteration  % 
ce  qui  fe  fera  à chaque  changement  de  Régné , par 
• les  Ambajfadeurs  pourveus  des  Plein  - Pouvoirs 

f nécejfaires , & par  les  Députez  munis  du  Plein  - 

: Pouvoir  de  chaque  Canton  de  la  Suijfe , Repub- 

1 lique  Çf?  Etat , qui  feront  compris  dans  la  prefen - 

te  Alliance.  Cette  précaution  aiant  pour  objet  de 
: faire  fubfîjiïcr  les  chofts  dans  la . même  force  & 

f dans  la  même  vigueur , qui  elles  fubfijlent  à prefent. 

1 IV*  Les  Alliances  ri  ont  pour  objet , que  le  be- 

' nefice  £f?  lavantage  réciproque  des  parties  contrac - 
1 comme  le  Roi  d'une  part  q & les  LL.  , 

' " Cantons , /a  Republique  de  Palais , 

Alliù 
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Alliés  comprit  dans  le  Corps  Helvétique  de  Vau • 
ire , ont  veu  par  une  longue  expérience  , que  rien 
fie  fl  pim  avantageux  départ  & d'autre,  qu'une 
union  intime  ; & que  l'inclination  mutuelle  des 
peuples  fournis  à Sa  Majejlé  au  Corps  Helvé- 
tique , fait  envifager  le  bénéfice  qui  en  doit  re- 

j'ulter  , ne  donne  aucun  lieu  de  douter  de  la 

\ délité  réciproque  , avec  laquelle  on  veut  obfer - 
ver  tout  le  contenu  ci  ► après , on  convient  ainfi 
qu'il  e fi  porté  dani  V Alliance  de  1 66$.  Que  fi 
( à Dieu  ne  plaife  ) le  Roiaume  étoit  attaqué  in- 
térieurement foit  par  des  forces  étrangères  # ou 
par  des  divifions  intejhnes , le  Corps  Helvétique 
en  ces  deux  cas  accordera  fans  aucun  delai  dix 
jours  après  avoir  été  demandée  une  levée  extra- 
ordinaire de  Troupes , laquelle  levée  ne  pourra 
être  de  plus  de  feize  mille  hommes  : Et  les  Trou- 
pes Suijfes  ne  pourront  être  emploies  que  par  ter- 
re , & non  fur  mer  t conformement  à l'Article  7. 
de  V Alliance  de  1663.  Cette  levée  fe  fera  aux 
dépens  du  Roi  alors  régnant , qui  choifira  £5*  nom- 
tnera  les  Colonels  & Capitaines  de  tous  les  Can- 
tons , République  & Etats > dont  on  prendra  le 
inonde.  Lors  que  Sa  Majejlé  aura  tiré  des  di- 
tes Troupes  les  fervices  defirez  , elle  les  renvoie - 
ra  chez  eux  par  des  routes , après  leur  avoir  pâ- 
té toutes  les  fol  des  qui  pourront  leur  être  deües, 
jufqu'à  leur  arrivée  dans  leurs  maifons. 

V.  Que  fi  en  échange  lé  Corps  Helvétique , ou 
quelque  Canton  ou  Etat  en  particulier  étoit  at- 
taqué par  quelque  Fuijf.utce  étrangère , ou  qu'il 
• • ' ' fut 
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fut  troublé  inter ieuremsut  ; au  premier  cas  S* 
v Majejlé  les  aidera  de  J es  forces  , fuivant  que  la 
néccjjité  le  demandera , que  les  Cantons  en  prie- 
ront Majejlé . Et  dans  le  fécond  cas  , com- 

me Ami  & Allié  commun  , Sa  Majejlé  , ou  les 
Rois  [es  Succejfeups  emploieront  fur  la  requifîtion 
de  la  partie  molejlée  & grevée  toute  forte  d'offi- 
ces amiables , pour  porter  les  parties  à fe  rendre 
une  réciproque  jujlice  j & fi  cette  voie  n'avoit  pas  > 
tout  ïejfeïï  défit  e , Sa  Majejlé , ainfi  que  les  Rois 
fies  Succejfeurs , fans  rien  faire , qui  defiruife  la 
préfente  Alliance  : Et  au  contraire , pour  P exécu- 
ter dans  fon  véritable  few , emploiera  à fes  pro- 
pres dépens  les  forces  que  Dieu  lui  a mifes  entre 
les  mains , pour  obliger  l'agrejfiur  de  rentrer 
dans  les  réglés  preferites  par  les  Alliances  que  les 
Cantons  & Alliés  ont  entre  eux.  Sa  Majejlé  £«? 
les  Rois  fes  Succejfeurs  fe  déclareront  garants  des 
Traittés  , qui  pourront  fe  faire  entre  les  LL . 
Cantons,  fuppofé  que  Dieu  permit , qu’il  arri- 
vât quelque  divifion  entre  eux. 

VI.  Les.  Officiers , Soldats , & autres  atta- 
* chés  au  militaire  & à la  folde  du  Roi  feront 
exempts  de  toutes  taxes  faites , ou  à faire  , J oit 
capitation , dixiéme , ou  autres  impofitions , quel - v 
que  nom  qu'on  puijfe  leur  donner  , par  raport 
à leurs  appointements , ou  a leur  folde. 

Si  les  fusnommés  ont  acquis , ou  s'ils  poffedent 
des  biens  fonciers  en  France  , fans  examiner,  s'ils 
les  tiennent  d'eux , de  leurs  femmes , ou  autre- 
ment, ils  enfouiront  leur  vit  durant,  aujji  bien 

1 ' ' ‘ V 
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que  leurs  veuves  pendant  leur  viduité  , & en  la 
même  manière  que  peuvent  èn  jouir  les  Commets . 
faux , ou  les  Nobles  , enforte  que  les  Suijfes  fus- 
nommez  si  auront  à fupporter  que  les  taxes  , ou 
charges  attachées  à la  nature  du  bien , qu'ils  pof  • 
federont. 

Mais  fi  les  dits  Soldats  , quoi  qu'au  fer  vice  , 
entreprenaient , par  eux , ou  par  leurs  femmes , 
de  faire  quelque  commerce  , ou  £ exercer  un  mé- 
tier , lequel  mettier  ne  regardât  point  direilement 
le  fervice  particulier  des  Compagnies  Suijfes  à la 
folde  de  Sa  Majejié , en  ce  cas  ils  fe  trouveront 
confondus , ne  pourront  prétendre  autres 
prérogatives , que  celles  dont  les  fnjets  du  Roi 
joiiiront. 

VII.  Les  Troupes  Suijfes  qui  feront  en  Gctr * 
nifon  dans  C intérieur  du  Roiaume , ou  dans  Us 
places  frontières , jouiront  de  toutes  les  Jranchifes, 
mais  fans  abus , & pour  les  prévenir,  on  réglera 
fuivsmt  les  anciens  Traitez  é?  ufages  , ce  que  Ut 
Vivandiers  pourront  entrer  dans  Us  Villes  par 
rapport  au  nombre  des  Troupes  que  s'y  trouve- 
ront, fçavorr  en  vin,  viande,  tabac,  eau  de  vie, 
& d'autres  denrées  Hècejfaires  à leur  fubfijlance , 
Çc?  fi  Us  dits  Vivandiers  Suijfes  en  abufoient , & 
qu'ils  fujjent  convaincus  f avoir  été  au  delà  de  ce 
qui  fera  preferit , ils  feront  fournis  à là  confifca - 
tion  de  ces  vivres , & à la  jujlice  Suijfe , pour 
être  châtiez  deüemvnt , 

VIII.  La  folde  fois  de  guerre  , foit  de  paix , 
fubfijlera  fur  le  pied  qu'elle  efi  établie" pre fente- 

ment , 
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ment,  fçavoir  en  tems  de  guerre  , lors  que  les 
Regimtns  feront  deftinés  pour  fervir  dans  les  Arm 
mies , £5?  marcher  en  campagne , 17.  liv.  g.  f. 
par  homme  par  mois  , & i960 ♦ liv.  pour  P Etat 
Major  aujfi  par  mois , ew  de  paix , ou 
lors  qu’ils  feront  dejlmis  pour  demeurer  pendant 
la  campagne  entière  dans  les  Garnifons  éloignées 
de  la  frontière  ou  la  guerre  fe  fera , 16.  liv.  par 
homme  par  mois  , & icoo.  liv,  pour  P Etat  Ma- 
jor , aujji  par  mois , à la  referve  du  Régiment  des 
Gardes  Suijfes.  Mais  fi  les  Troupes  Suijfes , qui 
ri  aur  oient  pas  été  definies  à fervir  en  campagne  , 
ou  dans  les  places  voifines  de  la  guerre , recevoient 
ordre  d’y  marcher , elles  feroient  pâtées , comme 
fi  elles  y avoient  été  definies  au  commencement  de 
la  campagne. 

IX.  Les  Capitaines  qui  auront  17  5'.  hommes 
effectifs , feront  reputez  complets , ^ jouiront  de 
27.  hommes  de  gratification , ainfi  qu’il  ef  porté 
par  le  Traité  de  J 671.  par  raport  à l’augmen- 
tation du  nombre  d*  Officiers , que  le  Roi  a bien 
voulu  faire. 

. X.  Lors  que  la  Compagnie  fera  au  defforn  de 
J7).  hommes  , le  Capitaine  perdra  .de  fa  grati- 
fication # fuivant  Pujage  qui  s’obferve  dans  les 
Troupes  de  la  Nation , qui  font  actuellement  au 
fervice  de  Sa  Majefié. 

XL  Lors  quittant  en  Campagne , les  Capital - ' 
net  auront  le  malheur  de  faire  des  pirtes  confé- 
dérales par  de>  fiéges  ou  des  def enfles  de  Places  9 
& par  des  Batailles,  Sa  Majefie  leur  donnera  un 

tenu 
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terni  raifonnable  de  4.  ou  de  5.  mou , furvani 
qu'elle  Ptjiimera  jujle  pour  reparer  leurs  pertes , 
pendant  lequel  tems  leur  paiement  fera  ordonné  9 
N & le  décompté  leur  fera  fait  fur  le  pied  de  la  pre- 
mière revue,  qui  fera  faite  après  le  dit  tems  de 
4.  ou  de  5.  mois  expirez , 

XII.  Les  Capitaines  feront  pai'ez  régulier ement 
tous  les  mois  en  argent,  & ce  douze  mois  de  l'An- 
née , moyennant  quoi  ils  feront  obligez  de  tenir 
une  bonite  Compagnie , de  bons  Officiers  & Sol- 
dats , & de  pa'ier  toutes  les  hautes  pâtes  de  la 
Compagnie  comme  le  Lieutenant , Sous  - Lieute- 
nant , Enfeigne , & tous  les  autres  bas  Officiers. 

XIII.  Si  le  Roi  fait  de  nouvelles  levées , on 
donnera  60c  O.  liv,  argent  de  Franpe  par  Com. 
pagnie  de  deux  cents  hommes , £5?  cette  fornme  fe- 
ra déduite  fur  la  Jolde  dans  les  Jix  derniers  moi 
de  la  première  année  du  fer  vice. 

XI V.  Le  Roi  fera  donner  aux  nouvelles  le- 
vées & aux  Recreües  des  Efiappes  à la  fortie  de 
frontières  de  la  Suiffe  , jufques  aux  lieux  de  leurs 
Garnifons  ; & fuppofé  qu'il  y ait  des  Troupes 
licentiées , le  Roi  leur  fera  pareillement  donner 
des  Ejlappes  jufques  aux  frontières  de  la  Suiffe . 

XV.  Lors  qu'il  vacquera  des  Compagnies  qui 
auront  été  levées  avec  confentement  du  Canton  , 
d'où  fera  le  Capitaine  , le  Roi  les  donnera  à des 
Officiers  qui  en  front , & fi  le  Capitaine  mort 
a des  parents  , qui  foient  Officiers  @ capables  , 
Sa  Majeflé  les  pytftrera  aux  autres  , Çf?  la  re * 
eommendation  du  Canton  fera  écoutée , en  cas 

' ) qu'elle 
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qrfcîli  foit  en  faveur  des  Jujets  capables  d exerce? 
les  charges  qui  feront  vacantes  , bien  entendu  qui 
ce  Canton  aura  toujours  permis  & continuera  dé 
permettre  les  Recreues  pour  la  Compagnie  qui 
fera  vacante. 

XV F.  Lors  que  les  tmploit  des  fubaltemes  fe- 
vont  vacants  -,  les  Capitaines  propoferont  des  fit* 
jct>  propres  É?  capables  pour  les  remplir. 

XVII.  Les  Soldats  p malades  i prifonniers  9 
ou  abfents  pour  le  fervice  du  Roi , desquels  li 
Capitaine  produira  des  certificats  valables , feront 
bonifiez  dans  les  revues. 

XVIII.  Lors  que  quetqui  Capitaine , dont  ta 
Compagnie  eeftera  au  fervice  de  Sa  Majefié , fe- 
y a congédié , ou  caffè , on  rie  pourra  point  for- 
cer  fies  Soldats  Suijfes  de  Nation  de  fervir  à d'au- 
tres Capitaines  que  de  leur  Canton , & fi  un  Ca- 
pitaine étoit  congédié  ' ou  cajfi  avec  fa  Compagnie, 
fies  dits  Soldats  Suijfes  de  Nation , ne  pourront 
être  forcés  de  fervir  fous  qui  que  ce  foit t 

XIX,  Comme  il  arrive  fouvent , qui  des  Of- 
ficiers ou  Sergents  menant  des  Recreues  , font 
obligez  de  pajfer  dans  differents  Cantohs  de  U 
Suijfe  % g£  que  pour  P ordinaire  les  Peuplés"  où 
Officiers  fubaltemes  par  du  raifons  formellement 
contraires  à lajujlice  aux  Alliances  de  U Na- 
tion . débauchant  les  Soldats ,,  en  forte  qu'il  rie  re» 
fie  P trfonne  des  dites  Recreues , ou  tvès  peu , ait 
grand  préjudice  du  fervice , £5?  en  mèmè  teins  des 
Capitaines  , il  efi  convenu , que  P Officier  qui  corù 
une  Pecreue  , prendra  en  partant  de  fort 
Tome  X.  ■ Y y " ' ' - -:v  Canton 
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Canton  un  certificat  des  Seigneurs  dudit  Canton, 
£5?  qu’il  le  communiquera  dans  les  lieux  d’un  Can- 
ton different  où  il  paffera  , afin  qu’il  trouve  la 
Prote&ion  convenable  , & fi  malgré  cette  pré- 
-,  caution , on  ne  laiffoit  pas  d'ufer  de  violence , & 
de  débaucher  la  dite  Recreiie , en  ce  cas  le  Can- 
ton , où  la  chofe  fera  arrivé , en  rendra  le  Bm£ 
lif  ou  les  Officiers  Subalternes  reffionfables  4 fans 
faire  aucune  difiintfiok  de  Religion  en  pareil  cas. 

XX.  En  conformité  du  8-  Article  de  la  Paix 
perpétuelle  le  Roi  ne  permettra  point , qu'aucun 
de  fes  fujets  ferve  aucune  Puijfance  , ni  aucun 
Prince  contre  le  Corps  Helvétique , fes  confede - 
rez » fujets  , terres \ pais  & Seigneuries , & fi  les 
fujets  de  fa  Majefié  contrevenaient  à cet  Article , 
'ils  feront  rappeliez  diligemment , & punis  félon 
leurs  démérites.  ‘ . 

Tout  de  même  les  Cantons , ni  leurs  fujets  ne 
pourront  fervir  aiicùne  Puijfance , ni  aucun  Prin- 
ce contre  le  Roi . fon  Roïaumè,  Etats  t Duchezt 
Principautez  , Villes , Châteaux  , Seigneuries  , 
Droits , Terres  » & Sujets  .qu’il  poffe Je  prefen. 
tentent  * où  poffedera  d l’avenir , ^ fi  les  fujets 
fies  dits  Cantons  y contrevenaient , ils  feront  rap- 
peliez diligemment  & punù  félon  leurs  démérites . 

XX  t.  Lors  que  fa  Majefié  , Monfeigneur  le 
Dauphin  , au  les  Roù  leurs  Succeffturs  comman- 
deront 'en  Personne  les  Armées , les  Troupes  Suif  - 
fes  à leur  folde  les  Juiyront  félon  l’exemple  de 
leurs  Ancefires , & en  conformité  de  P Article  6* 
de  C Alliance  dé  IÊÔ3.  qui  porte  : Que  s’il  ave* 
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noit  durant  la  guerre  que  Sa  Majefté  Trèff-ï 
Chrétienne  , ou  fou  Succefleur  fe  trouyât  * 
ou  voulût  Te  trouver  en  propre  Perfonne  ea 
quelque  lieu  ou  endroit  que  ce  fut  à l’en-: 
contre  de  Tes  ennemis , elle , ou  Ton  dit  Suc-  , 
v ceffeur  , pourra  lever  à fes  defpens , tant  de 
Capitaine  & Soldats  qu’elle  voudra , & que 
bon  lui  femblera  , 

XXIL  En  conformité  de  V Article  22.  dt 
l Alliance  de  1663.  conctu  en  ces  ttrmes  : Et 
d’autant  que  les  dites  ferres  & Seigneurie» 
poffedées  par  nôtre  grand  Oncle  en  l’An  1 ç2i. 
ne  font  en  notre  Poffeffion  , cependant  nous 
des  Ligues  refuferons  tous  fecours  , faveur; 
afliftance,  & aide»  fans  refpeft  de  qui  que 
ce  foit  » & de  quelque  qualité  & dignité  que 
puilfent  être  » ou  foient  ceux  qui  voudraient 
ce  requérir* 

Il  e ji  convenu  exprejfement  que  fi  le  Roi 
Jkfonfeigneur  le  Dauphin , ou  les  Rois  leurs  Suc- 
ceffeurs  vouloitnt  rentrer  dans  la  PojTtJJion  des 
Pais , Etats , Duchez , Principauté  F iües , Châ- 
teaux t Seigneuries , Droits , & Terres , Jlipule% 
dans  P Alliance  du  Roi  Franfoù  I.  de  gloritufe  j 
mémoire  conclut  en  1 f *1  4r  Corps  Helvétique  re- 
fufera  tout  fecours , faveur  , ajji  fiance , & aide 
fans  refped  de  qui  que  ce  foit , & de  quelque  qua- 
lité & dignité  que  puiffent  être  , ou  foient  cturt 
qui  voudroient  requérir  les  dits  fecours  & ajji-  - 
fiance 

XXIII.  S'il  arrivait  que  le  Roi,  Monfeigl 

Y y 3 ntttr 

Digitized  by  Google 

d • 1 Mil  I II  I 


I 


I ■»*  . „ . v 

708  H I I T O I R I 

' tteur  le  Dauphin  , les  Rois  leurs  Succejfeurs , & 
le  Corps  Helvétique  jugeaient  pour  le  bien  des 
jparties  ,*  devoir  faire  la  guerre  de  concert  contre 
d’autres  Puijfances , on  conviendra  de  la  manie - 
re  dont  il  faudra  agir  contre  l’ennemi  commun  ; 
& lors  qu'une  fois  la  guerre  fera  ouverte  on  s'ob- 
lige réciproquement  de  n'entendre  à aucune  pro- 
pojition  de  Paix,  Treve , ou  S ujfenfion  d'armes, 
que  de  concert,  en  forte  qu'il  ne  fe  fajfe  aucun 
Traité,  qui  ne  fait  également  agsée  par  le  Roi 
alors  régnant , & par  le  Corps  Helvétique . 

XX  LV.  Les  Suijfes  feront  cenfez  Regnicoles, 
& comme  tels  feront  exempts  du  droit  d'aubaine 
dans  les  Roummes  & Etats  de  Pobeijfance  du  Roi , 
en  jujlijtant  de  leur  naijfance , & qu'ils  feront  for - 
tis  de  leur  Pais  avec  l'agréement  de  leurs  S upc* 
rieurs . Ils  pourront  acquérir  comme  les  Nation - 

, tiaux , & s'ils  ont  quelque  métier  ou  Proftjjion  , 
ils  pourront  l'exercer  en  toute  liberté , pourven 
qu'ils  fe  foumettent  aux  régies  établies  dans  les 
lieux  , où  ils  éliront  leurs  domiciles . Jouiront 
aujji  de  l'exemption  du  droit  foraine  pour  Us  ef- 
fets des  Succédions  de  ceux  de  leur  Nation  dece - 
dez  en  France  , pourveu  qu'il  en  ait  été  fait  in- 
ventaire par  les  Juges  des  lieux , fuivant  le>  Ré- 
glés & ufages  ordinaires  , & feront  traitiez  en 
tout  comme  les  propres  fujets  de  fa  Majejlé. 

Quant  aux  Suijfes  qui  la  fervent  aBiiellement 
dans  fes  Troupes , à fes  Gages  Solde , ils  fe- 
ront exempts  de  toutes  Clmrges , n'en  fuppor - 

feront  d'autres , que  celles  qui  feront  attachées  à 

la 


Dit  Suitlll]  709 

la  nature  des  biens  qu'ils  pourront  acquérir  corn - 
me  les  Nationnaux  dans  les  Rot  sûmes  Etats 
de  l’obéijfance  du  Roi , joüijfant  au  ftirplus  de 
tou  les  privilèges  & exemptions  qui  leur  ont  été 
accordez  par  les  Roà  Predecejfeurs  de  fa  Maje - 
fié , & par  Elle , en  vertu  des  Traittez  de  Paix 
& $ Alliance.  Les  mêmes  privilèges  & exemp- 
tion' font  accordez  à ceux  de  la  Nation  Suijfe  , 

. qui  auront  été  dans  les  Troupes  de  Sa  Maje  [lé  à 
fes  Gages  & Solde , pourveu  qu'il  y aient  fervi 
pendant  trois  années  confecutives , & qu’ils  en  fo- 
sent  fortis  de  Fagreément , & par  un  congé  en 
bonne  forme  de  leurs  Supérieurs * \ 

XXV»  Les  fujcts  du  Roi  pourront  aujfs  fuc - 
céder  en  Suijfe  par  Par  entées , Tefiaments  t dona- 
tions , ou  toutes  autres  A&es  ufitez , & feront 
protégez  par  les  Magijbrats  £5?  Juges  établis , en- 
forte  qu'ils  ne  feront  fournis  à aucun  droit  d’au- 
baine , trait  te  foraine  , * ou  autres  pour  leurs  pro- 
pres biens  i mais  pour  ce  qui  ejl  des  biens  Suijfcs, 
jqui  leur  pourraient  écheoir  par  mariages  , fuccef- 
Jions , Tefiaments  t donations , ou  autres  a&es 
ufitez  dans  le  pais , ils  y feront  maintenus  de  mi- 
me que  les  Suif  es  $ refervées  pourtant  les  regalet 
& autres  droits  ufitez. 

Les  Marchands , Négociants , mejfagers , pè- 
lerins & autres  pourront  trafiquer  negotier  feu - 
rement , £5?  [ans  aucun  empêchement  en  corps 
en  huns . librement  & à leur  volonté , aller  , 
venir  , fejourner  , & demeurer  en  Suijfe  , fans 
fraude  » ni  Acception,  ainji  qu'il  efi  cxprejfement 
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porté  dans  f Alliance  de  1663.  Article  ving- 
tième» 

XXVI.  Joiiiront  ceux  de  la  Nation  Suffi 
fur  le  fait  de  leur  commerce  dans  le  Rotaume , 
de  tous  Us  privilèges  qui  leur  ont  été  accordez  par 
les  Rois  Predecejfeurs  de  Sa  Majejli  , & par  Elle% 
ainfi  qu'ili  font  énoncez  dans  les  Traittez  de  Paix 
A Alliance , & qu'ils  en  ont  deu  jouir  en  con - 
fequence  des  dits  Traittez  i dans  lesquels  privi- 
lèges Sa  Majefié  les  confirme  de  nouveau  , 
veyt , qu'ils  foient  confirmez  t & maintenus  fans 
aucun  trouble  ni  empêchemens.  Les  Marchands 
& Negotiants  de  part  & d'autre  pourront  trans- 
porter l’or  & P argent  monno'iè , qu'ils  auront  re- 
pu pour  le  prix  de  leurs  marchandtfes  , pourveu 
qu'ils  en  fajfent  leurs  déclarations , & qu'ils  pren- 
nent les  pajf  ports  neceffaires , afin  cP  éviter  les 
abus 

XXVII.  Comme  un  des  principaux  fruits 
d'une  Alliance  ejf  , de  veiller  réciproquement  au 
' bien , à la  gloire , £5?  au  repos  de  [ou  Allié  , il 
eft  convenu  de  nouveau  entre  les  Parties  contrac- 
tantes % ainfi  qu'il  eji  porté  dans  le  8;  article  de 
la  Paix  perpétuelle  f & dans  le  14  de  P Alliance 
de  1663.  que  de  part  tfj  d’autre  P on  ne  fouffri - 
ra  point  les  ennemis  de  fon  Allié , qu'on  ne  leur 
permettra  aucun  pajfage , foit  en  armes , ou  fans 
armes , & qu'on  ne  leur  donnera  aucune  ajjijlan - 
ce  directe  ou  indirecte  ; & s'il  arrivoit  que  des 
criminels  d’état , affajjins  f & perturbateurs  du 
repos  public  déclarés  uh  par  le  Roi  à l'egard  dt 
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fes  fujets , eu  par  les  Cantons  à l'egard  des  leurs,' 
vinjfcnt  fe  réfugier  dan>  le  Roiaume  ou  en  Suijfe , 
on  s'oblige  „ & on  promet  de  les  faifir  , ou  de  fe 
les  remettre  de  bonne  foi  à la  première  requifition , 
fans  qu'il  fois  permis  à celui  qui  fera  requis , d'e- 
xaminer t fi  le  requérant  fera  bien  ou  mal  fondé, 
prétexte  qu'on  veut  prévenir , afin  que  cet  arti - 
' cle  ne  foit  jamais  mal  interprété  fé?  éludé, 

XXV HL  S'il  arrivoit  aujji , que  des  voleurs 
' fe  réfugiaient  en  France  ou  en  Suijfe  avec  les  cho- 
fes  volées , on  les  faifir  a,  pour  procurer  de  bon- 
ne foi  la  refiitution  ; & fi  ces  voleurs  èt oient  do- 
mefiiques , on  livrera  leurs  perfonnes  pour  être . 
' punis  fur  les  lieux  , ok  les  vols  fe  feront  faits . 

XXIX  On  s'oblige  de  part  & d'autre  en 
conformité  du  14.  article  de  P Alliance  de  1663, 
d'accorder  & de  laijfer  un  libre  paffage  aux 
Troupes  t Officiers,  foldats,  armes,  équipages» 
qui  iront  pour  la  deffenfe  des  Etats  , pais  , plam 
ces , ville  s , châteaux  Seigneuries  apparte- 
nants à l'une  des  dits  Parties , mime  pour  le 
fecours  & ajjifiance  des  Alliés  & Amis  d'une  des 
dits  parties  , qui  pourrait  être  molejiée , & qui 
auroit  befoin  du  fecours  & ajjifiance  de  fon  dit 
allié  & ami , à condition , que  dans  ces  pajfages 
il  fera  obftrvé  de  païer  régulièrement , Ç#  de  n'ap- 
porter aucun  dommage  aux  peuples  & aux  lieux 
par  ois  P on  pajfera  ; pour  le  maintien  d'une 
bonne  police  & corrcjpondance , il  fera  établi  des 
CommijJ aires  des  dits  lieux , qui  régleront  le  prix 
des  denrées , 0*  pourvoiront  tant  à la  feureté  les 
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pajfunfs , qrfà  celle  des  pais  & peuples  oit  la  rou- 
te fera  marquée , bien  entendu  , que  les  parties 
feront  convenues  de  la  quantité  & de  la  qualité 
des  Troupes , aujfî*  bien  que  ds  la  route , qu'el- 
le* devront  tenir.  s 

XXX.  Comme  il  arrive  , que  les  particuliers 
des  deux  Nations  contraient  des  focittés  , obli- 
gations , alliances , par  mariages  , acquittions , 
0w  autrement , £5?  qu'il  *»  rrfulter  dans  la 
fuitte  des  constations , procez , Ç#  /#/£« , f/  <r/l 
convenu  , /«  /o«  que  deux  parties  de 

Nation  differente  auront  quelques  difficultés  , £g* 
qu'elles  ne  pourront  point  les  terminer  à l'amia- 
y ble , /e  demandeur  fera  tenu  de  rechercher  fa  par- 
tie par  devant  fes  Juges  naturels  , à moins  que 
les  deux  parties  ne  fujfent  prefentes  dans  le  même 
lieu , ou  que  par  leurs  accords , focietés , ou  con- 
trais , elles  rieuffent  convenu  des  juges , par  de* 
yant  lesquels  elles  fc  feraient  obligées  difcuter  les 
çontefiations  qui  pourvoient  naître  dans  leurs  fo - 
fie  tés. 

Le  Roi , & le  Corps  Helvétique  s'obligent  ré- 
ciproquement de  faire  rendre  bonne  & brieve  ju- 
fiice  à celui  , ou  à ceux  des  deux  Nations , qui 
pur  ont  recours  à fa  Majcjlé , ou  au  Corps  Helvé- 
tique 

XXXL  De  pim  fa  Majejlê  d'une  part , & 
U Corps  Helvétique  de  P autre  veulent , que  les 
jugements  rendus  en  dernier  r effort  par  des  juges 
des  Cours  ftperieures , ou  revêtus  de  Pauthorité 
fcprçm: , foiçnp  exwfés  dm  IfsEtâps  dépendants 
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de  J a Majefié , ou  du  Corps  Helvétiqué , comme 
s* ils  avaient  été  rendus  dans  le  pats  , où  le  con- 
damné fe  trouvera  après  le  jugement , enforte  que 
fi  un  François  r pour  frauder  fes  Créanciers  ou 
Créditeurs , fe  réfugiait  en  Suijfe  , il  y fera  pour - 
fuivi , & fai  fi afin  de  le  nécéjfiter  de  fatù faire 
de  bonne  foi  au  jugement  rendu  contre  lui.  La 
même  chofe  fe  pratiquera  en  France  à F égard  d>utt 
Suijfe. 

Four  prévenir  toutes  interprétations , qui  pour - 
voient  ajfoiblir  la  teneur  du  prefint  Article , on  fe 
promet  de  part  & à7 autre  de  s7 en  rapporter  à la 
fimple  déclaration  qui  fera  faite  de  la  part  du  Sou - 
verain  qui  expliquera  la  qualité  du  jugement  ren- 
du , £«?  fur  lequel  on  agira  contre  le  defaillant . 

XXXII.  Toutes  les  P en  fions , Contra&s , £ç? 
Obligations  dont  on  efi  convenu  dans  les  Traités , 
Ailes  particuliers  , é?  lettres  Annexes  , feront 
continuées  , & fe  paieront  régulièrement  tous  les 
ans , air  fi  que  de  coutume , dans  la  ville  de  So- 
le ure  , £«?  en  ejfeces  aiant  cours  en  Suijfe. 

XXXIII.  En  cette  Alliance  font  de  la  part  du 
Roi  , de  Monfeigneur  le  Dauphin  , des  Rois 
leurs  Succtjfeurs , reftrvez- 

Et  de  la  part  de  nous  des  Cantons  & Républi- 
que & Pats  de  Palais  font  refervtz,  le  Pape , le 
St.  Siège  Apofiolique , le  Sacré  Collège , le  St. 
Empire  , la  Maifon  et  Autriche , la  Seigneurie 
de  Florence,  & la  Maifon  de  Me  dieu  ; aujji  bien 
que  toutes  nos  franchi  fes  & liberté *,  tous  droits 
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de  Bourgeoifis , & Combourgeoifie  entre  nous  le t 
Cantons , tous  nos  Alliez  & Coalliez , & toutes 
les  anciennes  lettres  & fc-aux , Contra  ci  s , In- 
t diligences , ^ Confédérations  , mohs  otz;oh/ 
wo«s , oh/  ^/e  refervez  dans  P Alliance 
de  1663. , c«?  qui  ne  regardent  que  nous  ,*  Çf? 
s'entend  la  dite  referve  , au  cas  que  quelqu'un 
d'entre  nous  les  dites  deux  Parties  voulut  en - 
dommager , envahir  , ou  mole  fer  par  guerre  les 
dits  refervez 

• XXXIV.  Et  fi  totems  des  Refervez  des  di • 
tes  deux  Parties  voulaient  envahir , mole  fier  , 


endommager  par  guerre  ou  autrement , directe- 
ment ou  inairtB.mtnt  P une  ou  P autre  Partie  dans 
les  Rotaumes , Etats,  Pais,  Ditchez , Principale- 
tez , Pide* , Châteaux , Seigneuries » Droits , /«• 
ra  Sujets  , qu'elle  tient , pojfede , a 
tiendra  , pojfedera  , £5?  aura  droit , /on  l'autre 
partie  fans  égard  , £•?  /anf  confédération , donne- 
ra aide  & fecours  à la  Partie  envahie , molejlée , 
om  a faillie , contre  les  agrrjftuvs  , moleflants , o£ 
aff aidants , foient , ainfi  que  dejfus  ejl 

déclaré . 

XXXV.  Et  d'autant  que  la  pre fente  Allian- 
ce ejl  la  pfus  ancienne , /s/  dits  Cantons  déclarent , 
qu'eüe  ejl , /êra  toùjours  purement  & expref- 
fement  refervée  & préférée  à toutes  autres  Alli- 
ances des  autres  Princes  & Potentats , qui  fe 
trouvent  potier ieur es  à ,P An  I <ÿ2  f.  depuis  lequel 
tems  celle  de  France  a toujours  été  continuée , 


ga*  foient  les  dits  Princes  ^ Potentats , 
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Çfi  quelque  chofe  qu'il  y puijje  avoir  au  contraire. 

Et  fur  le  très  Excellent  & très  Puijfant  Prince 
Seigneur  Louis  XI V.  Roi  très  Chrétien  de 
France  & de  Navarre , Duc  de  Milan,  Comte 
d*A fl , Seigneur  de  Gennes  &c.  & les  Cantons 
jjÿ  République  & Pais  de  V allais  ci  • dejfus  men • 
tionnez  ont  accepté , conclu  & arrêté  cette  fut  - 
dite  Alliance  , Confédération  , Obligation  , In- 
teüigence  auxiliaire  , ont  juré  çfi  promis  , jurent 
promettent  par  la  prejentc , pour  eux  & pour 
leurs  dits  Succejfeurs , de  l'obferver  & executer 
de  parole  & d’effeft  , fermement  & inviolable - 
ment  tn  tous  fes  points , & Articles  , comme  ils 
font  écrits  ci  - devant . 

En  foi  de  quoi  nous  /’ Ambajfadeur  du  Roi , £5? 
les  Députez  des  Cantons  & République  ci §*  dejfus 
mentionnez , avons  figné  le  prefent  Traité  fait 
double  en  François  & en  Allemand  & y avons 
appofé  les  cachets  de  nos  armes,  après  avoir  pro- 
mis que  les  Ratifications  de  fa  Majejlé  & celle 
des  dits  Cantons  & Republique  feront  fournies 
en  bonne  & deüe  forme , & échangées  rejpt&ive- 
ment  dans  l'ejpace  de  deux  mois , à compter  du 
jour  de  la  jignature  du  fus  dit  Traité,  & après 
être  tombé  d'accord  que  le  Roi  pourra  dans 
ou  6 mois , ou  plutôt  à fa  volonté  , déclarer  _ 
ceux  qu'il  lui  plaira  de  refer  ver  de  fa  part , pour 
être  enfui  tè  in  ferez  dans  l'Article  33*  Fait  À 
’ÙoIcure  le  9*  Mai  171 

. _ 4 

(L.  S*  ) Le  Comte  du  Lue . 

Dé 
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De  Lucerne , ( L.  S.  ) Laurent  François  de 
Fleclçnflcin.  ( L.  S.  ) Beat  François  Balthafar, 

( L.  S.  ) Antoine  Legtr  Relier • d’Uri.  ( L SJ 
Jofeph  Antoine  Pündtener.  ( L.  S.  ) Charles  AL 

Îhonfe  Befiler.  ( L.  S.  ) Charles  François  Schmid. 
)e  S ch  weitz*  ( L.  S.  ) G.  Chrijlophle  Schorno. 

( L.  S.  ) Jofeph  François  Mettler.  ( L.  S.  ) NL 
colas  Imfeld.  D'Underwalden.  ( L.  S.  ) Con- 
rad de  Fine.  ( L.  S.  ) Beat  Jacques  Leiiw.i. L S.) 
Jean  Jacques  Aclçrmann.  De  Z'ig  ( L.  S ) 
Beat  Jacques  Zurlauben.  ( L.  S ) Chrijlophle 
Andermath . ( L.  S.  ) Clément  Damien  Weber . 
De  Glaris.  (LS.)  Jacques  Galluti.  ( L.  S ) 
Gajjar  Jofeph  Freuler.  De  Fribourg.  (LS) 
Jean  Pierre  de  B occard , Sgr.  de  Grangettes  & 
Fuyens k ( L.  S ) François  Nicolas  Vondervueid. 

( L.  S,  ) François  Nicolas  Fegeli , de  Seedorff. 
De  Soleure.  (LS.;  Jean  Louis  Baron  de  Roll 
d' Emmcnhottz*  ( L.  S.  ; Frédéric  Baron  de  Roll. 

( L.  S.  ) Jean  Jacques  Jofeph  Glutz , Banneret. 

( L.  S ) Jcvbme  Sury  , Tréforier.  (LS.)  Pier- 
re Jofeph  Beftnval  de  B Yonjlat  ( L S.  ) Pierre 
Joftph  Rheinhardt.  D’Appenzel.  ( L.  S.  ) Gui- 
gner , Land  - Amman.  ( L.  S ) Sutter  , Land- 
Amman.  ^De  Voilais.  ( L.  S.  ) Bout  gêner* 

( L.  S.  ) E.  Courten. 

On  répandit  dans  le  public  , que  la  Cour 
avoit  envoîé  à Soleure  la  TourneÜes  Gentil  - 
Homme  du  Roi , pour  empêcher  cette  AL 
liance,  ou  au  moins  pour  la  retarder  dans 
la  YÛë  d’en  négoticr  une  générale  avec  tout  le . 
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Corps  Helvétique  i c’eft  en  effet  ce  qui  con* 
viendroit  le  mieux  pour  l’avantage  des  uns 
& des  autres  ; mais  comme  il  arriva  trop  tard,, 
on  procéda  à la  folemnifation  de  ce  Traité 
le  9«  Mai  17 if,  & il  fubfifte  encore. 

Quant  à YArcanum  , javoüe  à ma  confu- 
fion  , que  je  ne  le  connois  pas.  De  WaUU 
fych  le  hazarde  en  huit  Articles  , dans  la  fé- 
condé Partie  de  fon  Hijloire  Helvétique , page 
900.  11  en  fait  enfuite  une  diftribution  ri- 
fible  deftituée  de  toute  vraifemblance*  Tout 
ce  que  j’en  fçai, -c’cft,  que  j’ai  oui  dire,  qu’il 
étoit  cacheté  dans  les  ''Archives  de  Lucerne  , 
où  je  fouhaite,  qu’il  demeure  dans  un  oubli 
éternel , & que  ni  le  jus  armandi , ni  le  jus  err - 
morum,  ne  réveille  jamais  l’Ambaflade  de  Ge - 
né ve , affin  qu’aucune  Puiflance  n’en  vienne 
lever  le  Iceau. 

Néanmoins-,  fi  on  en  croit  le  public,  un 
de  ces  articles  de  YArcanum  doit  être  la  reffci- 
tution  des  Pais  conquis  en  1712  pour  pré- 
liminaire de  l’Alliance  générale , en  cas  qu’on 
y penfe  encore.  Ce  qui  paroit  affés  vrailém- 
blable,  fi  on  fait  attention  à ce  qu’on  a pub- 
lié l’année  17^1.*  lors  qu’on  croïoit  que  M de 
Villading  travailloit  à cette  importante  affaire 
avec  M.  le  Mat  quù  du  Patilmy  Ambafladeur  du 
Roi  ; Ce  grand  Miniftre  di  l'oit  ouvertement  r 
j Qtie  ce  Ttaité  ne  pouvait  avoir  lieu  que  fur  le 
pied  des  précédent , lorsque  la  Suifft  fe  trouveroit 
dans  fon  ancienne  pofstion , £5?  que  Sa  Majejié 

pourvoit 
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pourvoit  être  ajfurie  d'une  parfaite  union  dans  U 
Corps  Helvétique . Néanmoins  ce  travail  en- 
tre le  Miniftre  & M.  de  Fiüading  ne  produi- 
iit  que  la  Capitulation  pour  le  Régiment  de 
Jenner comme  fuit. 

Art.  I.  Les  1 2.  Compagnies , dont  le  Régiment 
de  Bettens  efi  a& utilement  eompofé , feront  dijlri - 
buées  à r avenir  de  maniéré , qu'il  y en  ait  toi u 
jours  au  moins  9.  remplies  par  des  Bourgeois  de 
Berne  capable  du  Gouvernement , & 3.  au  plus 
par  des  fujets  du  Canton , qui  veut  bien  y confient 
tir , quoique  le  dit  Régiment  ait  été  dans  fan  0- 
rigine  attribué  en  entier  à fes  Bourgeois , au  mo- 
i'en  de  quoi  le  Canton  avoue  dès  - à - prtfent  tou- 
tes les  Compagnies  du  Régiment , qui  font  a&ueU 
tentent  pojfedé  par  quelqu'un  .de  fes  Bourgeois  ou 
fujets , & il, en  fera  de  même  des  autres  Compag- 
nies du  même  Régiment  à mefure  qu'elle  feront 
pareillement  données  à des  Bourgeois  ou  fujets  de 
Berne  , foumijfant  à toutes  les  Compagnies  ainfi 
avouées  les  Recrues  necejfaires  pour  les  compléter 
fur  tel  pied  qu'il  plaira  à fa  MajeJlé'd’en  regler 
la  force  , pourvu  néanmoins  qu'elles  ne  feront  pas 
portées  au  delà  de  200.  hommes . ' 

Art.  II.  Peur  parvenir  a ce  que  tontes  les 
Compagnies  du  Régiment  de  Bettens  deviennent 
Bemoifes  à me fur e qu'il  en  vaquera  dans  le  Ré- 
giment de  celles  , < qui  ne  font  point  pojfeiées  par 
des  Bourgeois  ou  fujets  de  Berne , & fur  lesquel- 
les eP ailleurs  aucun  aune  Canton  ni  aucune  Fa- 
mille ne  pourront  former  des  préten fions  légitimés , 

Sa 
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Sa  Majejlê  les  conférera  à des  Bourgeois  de  B*r- 
ne , ou  à des  fujets  dtt  Canton , elle  voudra  bien 
même  pour  plus  de  facilité  nommer  aujjl  ••  lot , 
qu'il  fera  pqjfible  des  Bourgeois  £5?  fujets  de  B*r- 
ne  aux  Compagnies  , qui  vaqueront  dans  Us  au» 
/très  Régiment  fuccejffs , qui  font  à fon  fer  vice , 
lesquelles  ne  fe  trouveront  affilées  à aucun  autrt 
Canton  , ni  à aucune  famille  , auquel  cas  ces 
Compagnies  paieront  dans  le  Répiment  de  B t tiens, 
& feront  remplacées  dans  les  Régimeyis  dont  elle 
feront  for  tics  pour  celle  du  Régiment  de  Bett*ns , 
qui  dont  pojjedées  par  des  Capitaines  autres  que 
du  Canton  de  Berne , le  tout  jufqtdà  ce  que  le 
Régiment  de  Bettens  foit  entièrement  compofé  de 
Compagnies  Btrnoifes  dans  les  promotion i ci  * def- 
fus  expliquées. 

Art  III.  L es  Compagnies  du  Régiment  de  Bettens 
aivfi  conférées  à des  Bourgeois  ou  fujets  de  Berne 
demeureront  toujours  entières  fans  pouvoir  être  Jivi* 
fées,  ni  pajfer  en  d’autres  mains , que  celles  des  Bour- 
geois ou  fujets  du  même  Canton  % ni  être  iitcorp9- 
• ries  dans  un  autre  Régiment  finon  du  conf en  te- 
ntent du  Canton,  1 

Art.  IV.  Elles  ne  pourront  non  plus  être  fin- 
fées  attachées  à aucune  famille , Ff>  encore  moins 
héréditaires , mais  en  cas  de  vaquance  le  Roi  vou- 
dra bien  en  dijfiofer  en  faveur  des  Ojjîciers , qui 
tes  mériteront  le  mieux  par  leur  ancienneté , & 
leurs  ftrvices . 

Art.  V,  Le  Régiment  Ff  la  Majorité  feront 
dorsenavant  toit jour  s conférés  à des  Bourgeois  dt 
B truc  capable  du  Gouvernement,  Art. 
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Art.  VI.  Aucune  Compagnie  du  Régiment  fe- 
ra licentiée  ni  reformée  en  entier , ainfi  longtents 
qu'il  conviendra  réciproquement  de  laiffr  fubfifler 
U dit  Régiment * 

Art.  VIL  La  Capitulation  du  14.  Août  1671, 
ainfi  que  les  Lettres  ç<?  Traités , auxquelles  elles 
fe  refirent  en  tant  qu'ils  y ont  report,  fubfijltront 
en  tous  les  points  & articles , auxquels  il  ntfi 
pas  dcroté  par  la  prefente  Convention , à la-re- 
ferve  cependant  des  différences  qui  ont  été  établies 
depuis  à l'égard  de  la  folde  £5?  des  autres  change- 
ment , qui  font  à prefent  généralement  reçu  par 
1 eûtes  les  Troupes  Suiffes  au  fervice  de  fa  /ffleje- 
jié , auquel  U Louable  Canton  foumet  le  dit  Ré- 
giment , bien  entendu , que  fi  le  Roi  veut  bien  par . 
la  fuite  accorder  aux  Troupes  Suiffes  à fon  fer- 
vice  quelque  traitement  plus  favorable  que  celui, 
dont  ils  joüijf mt , le  prefent  Régiment  en  jouira 
pareillement  &c. 

Suit  U Capitulation  pour  la  Levée  du 
Régiment  Zuriquois. 

I.  Le  Régiment  fera  compofi  de  12.  Compag- 
nies, dont  le  Collonel  & Capitaines  feront  tou- 
jours & confiamment  Bourgeois  de  Zurich . 

II.  On  donnera  au  Capitaine  600c.  liv.  pour 
la  levée,  laquelle  fomme  fera  retenue  les  derniers 
fix  mois  de  la  première  amie. 

III.  Le  Roi  donnera  aux  Capitaines  la  gratifié 
cation  de  30.  liv.  par  homme , comme  cela  a été 
nfiti  dans  les  dernieres  levées. 

IV.  Cette  levée  étant  fautant  plus  onereufe 

' pour 
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pour  les  Capitaines  que  les  6000 . /«/.  avancées  fr- 
ront  d'abord  retenues  dans  la  première  Année  , 

/*  Koi  /*ur  accordera  pour  compléter  leurs  Com- 
parties  un  terme  de  il,  mois , Çjf  /;okk  /r  j foula- 
ger  en  quelque  façon , ils  joiiiront  dans  cet  inter- 
va le  de  l'avantage  de  pajfcr  la  Rtvuè  avec  lê 
quart  de  leurs  Compagnies  comme  en  osant  les 
moitié,  avec  la  moitié  comme  en  niant  les  trois  - 
quarts  , les  trots  • quart  comme  étant  complet t.x 

V.  Aucune  Compagnie  du  Régiment  ne  fera 
licenciée  ni  reformée  en  entier  pendant  les  20  pre- 
' mitres  années  à compter  du  jour  de  la  Signature 
de  sfttcCspitulatfon,  après  ce  tems  on  contien- 
dra réciproquement  de  ce  qu'on  trouvera  conve- 
nable à cet  égard, 

VI.  Les  Compagnies  feront  conférées  toutes  À 
des  bourgeois  de  Zurich  , Officiers  de  ce  Régiment 
& lemeureront  toujours  entières  fam  pouvoir  être 
divifees  ni  pajfer  en  A autres  mains , que  celles  des 
Ydourgeou  de  ce  Canton , ni  être  incorporées  éfant 
uh  autre  Régiment , elles  ne  pourront  non  plus  être 
cencfe s attachées  à aucune  famille , Ç#  encor  moins 
héréditaires , mais  au  cas  de  vacance  le  Roi  vou- 
dra bien  en  dijpofer  en  faveur  des  Officiers , qUi 
le  mériteront  le  mieux  par  l'ancienneté  de  leur* 
fier  vices, 

VII  Ce  Régiment  aura  fon  rendes  • votes  eu 
jilfaçt  ou  dans  la  Loraine  : Quand  les  Compagnies 
feront  à moitié  complètes , elles  jouiront  de  ta-  ( 
moitié  de  la  gratification  , & quand  elles  feront 
à deux  tiers , elles  jouiront  de  la  gratification  en- 
titre.  Tome  X.  Z 2 VUt 
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VIII  Si  une  Compagnie  vient  à être  rutkii 
pendant  une  campagne  t y étant  entrée  complette, 
on  accordera  au  Capitaine  un  terme  raifonable  pour 
remettre  fa  Compagnie  , pendant  lequel  tems  U 
feia  toujours  pâté  complet 

IX.  Qua  t au  paument  aujji  bien  de  V Et  ai 
Major  que  des  Compagnie s le:  gratifications  & au* 
ire  avantages  % dont  les  Troupes  Suijfes  au  fcrvi- 
te  de  Sa  D/l.  font  aBueüem  nt  m Vojfejjion  , ce 

i jR tgimrnt  fera  en  tout  traité  fur  le  même  pied , 
fi  dans  le  fuittç  le  Roi  vtut  bien  accorder  ata 
Troupes  Suijfs  à fon  fervice  quelque  traitement 
plut  favorable  que  celui  , dont  elles  joüijf  nt  ac- 
tuel esnent  , ce  Régiment  en  joiiira  pareillement * 

X.  Ce  Régiment  joiiira  des  mimes  Exemtionst 
Privilèges  £<?  Btnefices , fait  pour  le  libre  exerci- 
ce de  la  Religion . j'fiice  particulière , & autres 
avantages  dont  le  Régiment  du  L.  Canton  dt 
Bet  ne* fi  en  poffeffion. 

XI.  La  retenue  des  quatre  deniers  par  livra 
ri  aura  lieu  dans  ce  Régnent , mais  elle  fera  em 
p'oïte  à compofer  un  nombre  de  ptnfions  ♦ qui  fê- 
tons d.firibuees  au%  ancien  Officiers  &-Soldatrt 
qui  front  dans  le  cas  d'obtenir  le < invalides. 

XII  Ce  R giment  ne  ftrvira  contre  la  teneur 
des  anciennes  Alliance * ni  contre  f Empire , la 
AJarfon  J1  Autriche  , & la  Capitulation  faire  avec 
la  Hollande  en  174.8  * il  ne  Jervira  non  plut  pat 
tour  y mais  il  jouit  a aujji  a ce < égards  des  même t 
pcemtions , que  le  Régiment  fil  Canton  de  Bel  net 
XIII.  Le  Canton  de  Zurich  fi  flatte  en  outre  g 
•> 
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ÿfie  & M T.  C.  voudra  bien  au  cm  qu'une  Com- 
pagnie dam  le  Régiment  des  Gardes,  qui  n'efi 
affrétée  à aücûn  Canton  ni  à une  famille  partial 
litre  t viendra  J vaquer , avoir  de  la  confiera- 
tïon  pour  un  de  fes  Bourgeois  , afin  de  le  faire 
jbüir  des  mentes  honneurs  & prérogative}  * dont 
joüijfeni  les  autres  Cantons 

fai  remarque  par  Iss  difcours  i que  tien- 
nent les  Cantons , qui  ne  font  pas  comprit 
dans  l’Alliance  de  17  «f. , que  le  peu  d’envio 
qu’ils  ont  d éntrér  dans  une  Alliance  géhéra- 
le , provient  de  la  forte  apréhenfion  , qu’el- 
le ne  fera  pas  obfervéè  au  pied  de  la  lettre  & 
dans  fori  fen$  natürel  & intrefecque  , fi  je 
puis  me  fervir  de  ce  terme  en  fait  de  Traité  $ 
ils  allèguent  beaucoup  d’Epoques  cornait 
par  exemple  du  tems  de  Louù  XI.  de  Henri 
IP.  , & même  ils  prétendent,  que  l’obfer- 
tation  de  celle  de  1715.  n’eit  pas  dans  toute 
fa  régularité  ; qu’on  donne  des  repréfenüu 
tions  continuelles  de  la  part  des  Comméré 
qans  Suifles , que  les,  Intendans  des  Provin- 
ces & les  Fermiers  Généraux  cherchent  à é* 
lùder  non  obftint  le  foin  des  Miniftres  à pro- 
curer autant  qu’il  cft  en  eux,  l’exécotion  de 
ce  Traité.  Ces  idées  vraies  ou  feufles  pa- 
rodient retarder  cet  grand  ouvrage , & le 
renvoïer  peut  être  aux  Calandes  Grecques;  1 
Fin  du  dixiéme  & dernier  Tome , aue  j’ef- 
père  avoir  achevé , autant  qu’ü  m’a  été  pof- 
&b le  « au  contentement  de  ceux , qui  ne  {ont 
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pas  dbhés  d’avoir  une  connoiflance  de  leur 
Patrie.  Je  l’a  leur  ai  donnée  vraie  avec  im- 
partialité & défiutereTsment  dans  tous  les 
points,  fusant  les  Auteurs,  Hiftoriens , & 
ÎVlinufcripts,  que  j’ai  marqués  dans  le  cours 
de  cette  Cronologie  Hiftorique,  desquels  je 
ne  me  fuis  jamais  écarté  : Mon  unique  ob- 
jet aiant  été  de  faire  connoitre  les  S aides , 
tels  qu'ils  ont  étés  dans  1 s premières  fiecles, 
& tel*  qu’ils  >ront  aujourd’hui  pour  la  Reli- 
giou  & pour  la  p tlrique*  me  fu:s  trans- 
porté dant  tous  les  Pais  vodiis , '&  même 
au  delà  lors  que  je  lai  cru  nécedaire  pojr 
remplir  l’Hiftoi  e en  lui  donnant  l’intellig  n- 
ce,  qui  m’a  paruë  inlifpenfabb  pour  ne  rien 
biffer  defîrer  k cjux  , qu;  font  l’honneur  k 
mon  ouvrage  de  leK  lire.  M.  de  Bo:hat  a don- 
né dans  le  lien  l’ancienneté  de  l Hftoire  de 
la  Suide.  Ç’eft  un  prodige  de  fcience  & de 
recherches,  lM  le  B won  de  Zurluuben  a four- 
ni le  militaire  de  la  N ttion  » on  ne  peut  pas 
mieux  remplir  l’objet  qu’il  s’eft  propofé  ; & 
M.  le  Tréforier  Leu  en  co  npo’ant  fon  Dic- 
tionaire  méc  laSaiffe  au  j >ur  dpnjs  toutts  fes 
parties  avec  un  t avail  infi  îi.  Di  forre  qa’on 
a i Hdiire  le  b S i Te  complette  dans  ces 
diffucens  ouvrage  ; car  comme  dit  fort  biea 
' Ain?  lot  de  la  H >ujfau  : y 

Qui 4 tôt  fujhneat , qui  tanta  negotia  folia  * 
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APOLOGIE. 

N ne  cefle  de  répéter,  que  cet  1 
ouvrage  renferme  trop  de  faits 
étrangers  ,•  qu’il  talloit  sbrrger 
de  la  moitié,  & qu’il  feroit  mieux 
intitulé  pir  cts  terni  s v Me» 
moires  pour  fervir  à l Hijîoire  dps  Suijf  s. 

J ai  ctû  avoir  fuffiLm  nent  édifié  les  déli- 
cats it  ce  fujet  d?ns  le  IX.  Tome  p>g-  119., 
fr  j:  me  flatte  d’en  avoir  apercé  la  folide  rai- 
fon  ; nôcre  H ttoire  ne  peut  pas  fe  conten- 
ter du  pet  tranfimam  ; ai  fli  peu  que  s’en 
*ft  content^  Fleuri  dans  Ion  Hijiove  Eccléfia- 
jiique , où  il  raporte  des  faits  encore  plus  é 
trangers  eu  égird  à fon  in;itu!arion  ; je  lis 
tous  les  jours  d’autres  H lloires , où  js  trou-, 

, ve  le  même  défaut , do  t on  m’accufe  : Ce 
font  des  modernes  ; pur  exemple,  le  s Mé- 
moires de  Branaenbou  g i l’ Hijlnire  de  Qlentent 
XI.  par  Rébouht  i d' Ali  m igné  par  le  P.  Barre  ; 
CtUc  de  Sixte  V ÿ les  Révolutions  d* Angleterre 
far  l P.  Orléans  ; I Hijîoire  du  Peuple  de  Dieu 
& tant  d’autres  , qui  toutes  s’égarant  com- 
me moi  donnent  néarmoins  à l’Hiltoire  l’in- 
telligence néceflake  & utile  pour  irft  uire  le 
Lf&eur  par  des  faits  étrangers  à l’intrinfeque 
de  r objet  principal  qu’elles  pre  fentent  ; mais 
dont  on  ne  ümroit  fe  paffer  à moins  de  ma- 

Zt  3 tiler 
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îfler  l’ouvrage , & le  rendre  anfolument  ob- 
leur  & défc&ucux  ; à quoi  bon  parler  de  lq 
çr cadon  du  Monde  , du  Déluge , de  la  Cour  fa 
Pé  je , de  ci  lles  de  Médit , & cPA/Jïne,  de  leur f 
guerres  t de  U ur s intrigues  ; ces  traits  auroient 
du  être  retranchés,  fuivant  les  cri'iques  ;.il 
aurc.it  fuffi  de  dire,  que  les  Juifs  étoient  efcla- 
mes  n Ecb  atome  , à Perfépolà,  & dans  Babil$net 
& de.  ne  commencer  l’ouvrage  qtie  par  la 
naijjartce  d*  Abralmm  ,*  alors  le  P.  Berruryer  , 
qui  a fi  bien  écrit , ne  couroit  pas  le  rifque 
{le  fubir  le  reproche,  qu’on  me  fait,  ni  ce- 
lui d’avoir  mal  • à propos  intitulé  fon  livre 
FHiJloire  du  Peuple  fa  Dieu.  Si  j’eufle  plan- 
té io.oo.  Suiffes  dans  les  Armées  du  Roi  en 
Flandres  $ joooq.  autres  dans  celle  de  l’Em- 
pereur, & autant  dans  le  feryiee  d’un  autre 
Prince  Allié  de  la  Nation,  & que  je  n’en  eus 
pas  dis  davantage  ,*  qu’auroit  on  dit  ? Voilà 
une  plantation  hien  fêche  / Ors  j’ai  préve- 
nu mon  Leébur  dans  la  Préface  , & je  l’ai 
pi  éparé  à voir  ces  traits  étrangers , dont  il 
fe  plaint  ; j’en  aporte  U raifon  dans  le  troi- 
sième Paragraphe  * deforte  que  je  ne  l’ai  poin$ 
trompé  ; il  de  voit  s’y  attendre  , & prendre 
pa  K pce  en  lifant  l 'Hiâoire  Helvétique  (i  fort 
mêlée  avec  celle  de  V Empire , fa  France , d'h* 
ta  lie  , & de  Savoie  : On  m’a  fait  fepdr  ces 
faits  étrangers7,  comme  trop  ahondants,  niais 
j’y  a toujours  relilté  par  les  raifons  que  je 
yiens  d’avancer,  & par  celle,  que  je  fuis 
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charmé , que  Ton  trouve  dans  mon  ouvragé 
tout  ce  qui  s’eft  pafle  de  plus  interrt  {Tant  dam 
Y Europe  ; le  livre  en  eft  plus  chi/gé,  je  l’a 
voue , mais  il  n’en  cil  pas  moins  uülc , ni 
moins  à rechercher  pour  ceux  qui  aiment  à 
favoir  fans  avoir  befoin  de  recourir  à tant  d® 
Bibliothèques.  C’tft  encore  un  bien.  J ai 
rompu  la  glace , quelqu’un  pourra  fuivre  , 
comme  je  l’invite  dans  ma  Préface,  & mieux 
faiie.  Au  relie  je  ne  fuis  pas  comptable  de* 
Errata  > moins  de  maladie  a l Imprimeur , 8§ 
des  garçons  plus  habiles  dans  l'Imprimerie 
fcs  auroient  évité» 
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Atbe  (le  Duc  &)fe  vante  de  fes  cruautés  contre 
les  Flammans.  223. 
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J^mfeafTideur  dr  France  proche  la  concorde  entre 
in  Suijfes  & powquoi.  378  fa  politique.  389. 
leur  repréfentation  aux  Gnfons.  452.  leurré * 
poufe  à la  demande  des  Pilles  Protefiantes. 46O. 
refufe  audiance  aux  Amb  >JJa  leurs  des  Suijfes. 
469  reprochent  aux  Député  S uijfes  leur  con- 
duite au  fujet  du  Traité  de  Milan.  48c. 

A nbatr*  Jeurs  ( les  1 fe  mêlent  dans  les  affaires 
des  Unfoni.  2 85  de  la  guerre  des  Suijfes  646. 

A lonime  de  G-rnéve  communique  les  raifons  des 
troubles  de  fa  ville  à l’Auteur,  1 79. 

Apologie  avant  la  table.  72 f. 

Aï  rérags  du  aux  Troupes  Suijfes  par  la  France. 

' 39.  " ‘ 

Ar.'êt  du  Parlement  de  Paris,  comment  il  veut 
maintenir  la  couronne  6 qui  déconcerte  les 
Ejpagnols.  7 

Autiiche  f la  Maifon  ) n’e/i  point  affermée  des 
préparatifs  de  guerre  de  Henri  IP  3 19.  tom- 
be dan * le  Prétigou  464  s’empare  de  la  Rhe~ 
tie  469.  fon  bonheur  la  tire  des  mains  de  fit  * 
ennemi*.  493  & fuiv.  fï 2.  fe  remet  parla 
mort  In  Roi  de  Suède  £5?  du  gain  de  la  bataille 
de  Nor dlingen.'  543  reconnaît  la  Souveraine • 

U des  Suijfes  Grifens ♦ 600. 

. : : . . B. 

' Bandits  infefient  le  Milanou  & la  Suijfe  ultra « 
montame.  47. 

Baffompierre  caufe  de  la  jaloufie  au  Connétable 
de  Luines . 433.  fa  négociation  avec  ce  Minière. 
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434.  le s fuites,  ibid.  fa  rèlation  au  fujet  de  te 
j ortie  des  François  du  pais  des  Giifons.  ^Sèt 
Bataille  de  Molina  422.  de  Tirano.  423.  de 
L ipfic.  *21.  de  Nuremberg.  4 27.  de  Lutztn. 
S 2 de  Lutine  S *9-  de  Alaltz.  SSO,de  Rhein* 
felden.  \ 63.  'de  P iLmer gep.  637  de  Bremgmr • 
tev.6j6r  de  Villmergtn  en  1712  .fuivaw  F Au* 
tair,  66  2 . fuivant  les  deux  Cantons  de  Zut  icb 
£5?  de  B -me.  664.. 

Barbets , ce  que  c'efi  & leur  hifoire.  617. 

fuiv,  J , ■ 

Benoit  XIV-  termine  la  contejlatiott  de  la 
tiimation  de  Ad  ont  Joux.  678* 

Bernois  en  agijfent  généreufement  avec  lis  Franc* 
Comtois  27.  tille  réception  qu'ils  firent  à F Ar - 
thiJuc  d' Autriche  54  prudence  de  leurs  Dé- 
puté) à la  Diette  de  » 744.  au  fujet  du  compli- 
ment qu'on  voulut  faire  au  Roi  Louis  X.P . à 
Strasbourg.  149.  écoutent  tranquillement  les 
Députés  de  Pénife . 2 66.  de  même  ceux  des 
Grifons , 269.  arment  pour  la  dèfenfe  du  Pait 
de  Pauâ.  329.  fe  plaignent  des  Cantons , 
à la  Régente  de  Vartnne  fon  Envoie.  336. 
traitent  avec  la  'Savoie  & à quel  fujet.  342. 
avec  la  Hollande.  351.  envoient  une  députa* 
fion  à Fribourg  au  fujet  des  Balliaget  médiats • 
379.  envoient  des  Troupes  dans  la  V ait e line- 
419.  font  en  çonteflation  avec  les  Soldaient* 
^07.  veuillent  renouveüer  F amitié  entre  les. 
> Sttijfes.  î87-  font  en  guerre  contre  leurs  fujett 
wheilçf,  ^02,.  & fuiv.  fropofent  d»  articles 
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Paix.  ' 60$.  remercient  les  Fribourgeoà  Je 
leur  Je  cour  s.  6l6,  envoient  le  Major  fVeù  à 
Turin  tn  faveur  des  Barbets.  6 2f. 

BifCO  ; le  Maréchal  de  ) fait  des  conquêtes  en 
B nurgopie.  20,  fe  'déclare  contre  Henri  IV.au 
Duc  de  Savoie.  64.  fa  riponfe  aux  Genevois. 
77- 

fîjchaf  ( Louis  de  ) a fait  tbijloire  ancienne  de 

i t'  7"*  9 -•* 

la  Su- n .724  ^ 

Bul'ir  biO  lt>  ( Milord  ) badine  les  Suiffes  fur 
\ leurs  montai- ne'  & fur  le  Heimvée . 692. 
Büiûuan  ( le  Maréchal  de  ) fe  retire  à Berne , 
1%  U le  remporte  mal.  208  *42.  fe  racommo 
de  avec  fois  Roi,  & cede  Sedan . 243.  &ftiv, 
Bourgogne  fujette  à différentes  révolutions. 584, 
li  an  J'S  , le  Comte  de  ) defend  mal  MonmeiUan 
ijl  foupçomié  de  connivance  avec  le  Roi  dp 
■France  ; fa  lâcheté  & fa  prifon.  69.  & fuiv. 
B <faç  ( le  Comte  de  ) ejl  fait  Gouverneur  de 
Paris  1 j.  traitte  avec  Henri  IV.  pour  lui 
remettre  cette  ville.  13.  la  lui  remet , 14.  £«? 
fuiv 

Eurnabi  Miniftre  d’Angleterre  fe  plaint  du  fa 
jours  que  Us  Fribourgeoà  accordèrent  au  Prfa 
ce  Edouard  dqns  leur  ville.  693. 

Cantons  Catholiques  piqués  du  début  de  Tho* 
mas  de  Schavtnftein  Ç#  les  fuites . 191.  répon- 
dent fiebement  à F Ambaffadeur  de  Franc».  194, 
pourquoi,  195.  leur  riponfe  aux  Députés^  du 
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Zurich  fur  le  renouvellement  de  la  Confédéré 
tion  helvétique.  200  menacent  les  Grifons  4<09f 
'battent  les  Engadms  ^ ne  favent  pat  profiter 
de  leur  victoire.  440.  leur  réponfe  aux  Agent 
du  Duc  de  Féria.  4^0*  font  en  contejiation  a» 
vec  celui  ds  Zuri<  h.  501 . fuiv.  font  allar • 
mès  au  fujet  du  ftège  de  Confiance  par  les  Sué • ’ 
doùt . s 3$.  font  alliance  avec  F Ejpagnr.  53Ï. 
cherchent  les  ntoùm-de  prendre  les  villes  fore* 
fier  es  fous  leur  protection  s 38* 

Capitulât  renouveüé  en  1702.  12  r. 
Capitulation  du  Régiment  de  Berne  avec  h 
France  7 1 8 $9*  de  celui  de  Zurich.  7 2ü. 
Caftdla  ( Jean  de  ) Ambaffadeur  pour  l'alliance 
de  1663.  149.  cette  Maifon  fort  de  Chqmberi» 
150.  ' # 

Caufe  de  la  guerre  entre  les  Suiffcs.  636.  fui ;• 
vaut  R boulet.  6r9-  de  ce  que  Palliante  genb» 
raie  entre  la  France  & les  Su  jfes  n'a  pas  lieu . 
72i.  1 ■ ' 

Cérémoniel  obfervi  en  jurant  Patiwce  à Farts 
entie  la  France  & Us  Suiffes.  li).  & fuiv» 
Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoie  eft  mal  fa • 
tùfait  des  Ejfagnols . 29.  figne  le  Traité  de 
Bourgouin.  30.  qui  n'a  pas  lieu  & pourquoi , 
Ibid.  & fuiv.  s'emploie  à la  converfion  de  fes 
fujets  du  Chablaù.  4 6 n'avoit  point  renoncé 
à fes  prétentions  fur  Genève  47  Part  Pour 
Paris,  dans  qu'elle  intention , & ce  qu'il  y fait» 
54  & fi*”-  en  repart  réfolu  de  ne  point  tenir 
if  Traite  qu'il  y fit»  64.  fon  indolence  & lcf 
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Malheurs  qu'elle  lui  attire.  6<ç.  & fuiv.  vaut 
fur  prendre  Genève  , mais  ne  réujit  pas.  I ?4, 
ÇfJ'  fuiv . veut  juflijter  l'efcalade  de  Genève  au- 
près des  Bernois , fwaw  m*  réufit  pm  163.  i/ 
entrepnnd  une  fécondé  fois  de  furprenire  Ge- 
nève. ^03.  /«iu  fe  tourne  du  côté  de  la 
France.  jo6.  lui  prend  encore  envie  de  s* eues, 
parer  de  Genève  & du  Pais  de  V and.  316. 
& fuiv  il  continue  fes  prétention s.  337.  fes 
négociations  pour  le  Mantoiian.  32#.  elles  /e 
déterminent  à ceder  le  Pais  de  VauF  343. 
frend  un  Co^ps  de  Bernois  à fon  fervice  344. 
capitulation.  34^.  fa  conduite  dans  la  guerre 
de  la  ValteHne.-  482.  Juiv.  fam^rt  s 4Ç. 

Cœuvres  < le  Marquis  de  ) eflfait  Maréchal  de 
France  & pourquoi.  493. 

Conduite  ( Page  ) d'une  partie  des  Ambaffideurt 
Suijfes  4 la  célébration  de  C alliance  de  166 3, 
H9. 

Confpiration  contre  Hemi  IV. 

Combourfier  ( Louis  de  ) fe  laijfe  gagner  par 
le  Due  de  Savoie  pour  fur  prendre  Genève.  30  3* 
a la  tète  tranchée.  3^4*  fon  epùaphe.  30Ç. 

Couronnement  de  la  Heine  caufe  la  mort  tra • 
gique  d'Henri  IV.  320 

Croufaz  fj:  an  Daniel  de  ) découvrit  le  dtjfeitt 
or  minci  de  Davel.  677. 

D. 

Daveî  i fa  rébellion  & fa  pimkirn,  6 fl. 

DaxdhofFer  ( l’Avoïer  ) calme  la  révolté  Jet 
Paifam  de  Thm . S7&.  Dkf^ 
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Biesbach  < Jean  J .cques  de  1 envoîl  à ffthrt 
JP.  fa  négociation.  48-  négocie  autc  ce  Frm- 
ce  en  joueur  des  Bemoû.  122.  le  Bi  on  qwtii 
le  fervicè  de  France.  6%6. 

Differtation  fur  les  différent  Gouvememens . 39  j, 

Diettc  de  Soletire,  où  Silleri  veut  mipécher  lu 
levée  , que  le  Duc  de  SavOîe  dtnton  ‘bit  des 
• Cantons.  2.  & la  Faix  entre  ce  Prince  Bê 
Genève.  37.  de  Baden  où  les  affaires  de  MiiU 
haufen  furent  difcutées  40  fuiv:  de  Baden 
où  les  affaires  des  Grifuns  font  traitées  avec 
lAtnbajfadéur  de  France,  1 9 3.  £5  fuiv.  d'A- 
ral* pour  la  même  chofe . 247.  27 ï.  2 % 1.293* 
204.  de  Baden  au  fujet  des  affairés  de  AJiil- 
ItaUftn.  30O.  de  Soleure  où  de  B'fnge  deman- 
de une  levée.  3 k o.  de  Baden  cù  On  ttàitte  des 
Traités  entré  ta  Swùi'e  & Berne  333  de  Bd- 
dtn , où  l'indiférence  des  C aidons  ttch  minà  Ici 
Faix  entre  la  Savoie.  & Berne.  3 37.  de  Soleu- 
re , où  le  Roi  demande  une  levée,  38Ç.  de  Ba- 
deii , où  les  exilés  des  Grifons  demandent  toi 
Tribunal  neutre , 408.  de  Baden  , ùù  il  fut 
propofe  une  Ambajfade  des  Cantoni  titub  es  pùut 
pacifier  les  Grifons.  4 26.  dé  Lur.tr ne  449. 
pourquoi  on  n'y  fit  rien.  4fï.  de  Baden  au 
fujet  dé  t invafion  de  /’ Arclûdüc  Léopold  dans 
le  Comté  de  Cleven  4 é6.  de  Baden  à ce  même 
fujet.  47 0.  de  Baden , où  lé  Suffis  ccnnoijf  yà 
le  tort , qne  leur  fit  leur  défui; ion , 484*  dt 
B adett,  oA  lé  fidèle  égard  efi  expliqué.  497. 
de  Soleure , où  Us  Suffis  accorder mt  deux  Ré- 
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giïrten s au  Roi  pour  a Uer  dans  la  V iftelitie. 
540.  de  Raden , où  V Empereur  fait  de s re- 
proches aux  Suffis  <)<)  z.  de  Raden,  où  l’on 
traitte  la  rifoluiion  de  faire  ritfer  les  forterff 
- fes  dans  les  Grifons f 71.  de  Soltvre  , où  l’on 

, traitte  différent  points  avec  la  France . SU» 
de  Raden  , au  fujet  des  troubles  de  la  Suffi. 
604.  de  Lucerne?  où  on  fit  la  Paix  entre  Us 
Cantons . 74 B de  B aden  , où  l'on  vendu  faire 
comprendre  le  Corps  Helvétique  dont  la  Paix 
£ Ütrecht.  6/7.  £ dirait,  où  F on  fit  la  Paix 
' de  17  a « 6 § de  B a Un,  où  l'on  rt  ait  fit  les 
affaires  de  Valais.  68  2 de  Lucerne , où  il 
s'agit  de  la  reforme  du  Régiment  tC  Alt.  68?. 
Droits  de  Souveraineté  , que  la  Maifon  ds  Sa- 
voie  prêten  t fur  Gen  ve  fuivant  un  Anomrni 
François.  > 64.  f 

Durheim  ( Jean  Jacques  ) Rallif  de  Lmptn 
fauve  fa  partie  par  un  trait  dUJprit.  607* 

î E. 

Elifabeth  Reine  d’Angletfïre  contribue  beau- 
coup  à maintenir  lés,  troubles  dans  les  P ait  - 
* Bas.  2»?. 

I?  Ëlmet  (J 'an  Henri)  envoie  au  Roi.  575.  Ce  fi 
i pas  content  de  fa  négociation  576.  f 

51  Empereur  ( 1*  ) demande  en  vain  des  Trotipei 
1 aux  Suffis,  ig  exige  le  contingent  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs  à la  ville  de  Mülbaum 
fin.  39.  fùiv.  veut  apaifer  les  trokbUt  des 
1?  Fait  Bits.  344.  fi  croit  Juge  naturel  des  a f. 
it  fa  ires 
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/<*  fuccejjion  des  Duchés  de  Juliers  & 
de  B 'rgb,  3 14.  defaprouvent  l'alliance  entre 
Vmife , Berne  t & de  Zurich.  382- 
Epoque  ie  /«  fiabilité  du  fer  vice  en  France.  38*» 
dès  laquelle  la  Suffis  n'eurent  pins  rien  à dé- 
mêler avec  les  Puiffances  étrangères.  49  3.  de 
celle  où  la  Souveraineté  des  Suffis  fut  recon- 
nue par  l'Empereur  & P Empire.  592^ 

Etlach  (le  Général  d’  ) communie  les  Troupes 
de  B rne  contre  les  fujets.  6 ) 7 bat  Es  rebel- 
les. 613.  perd  la  bataille  de  Villmtrgtn.  6*7. 
Escalade  de  Genève  par  le  Duc  de  Savoie  t* 
vec  toutes  fes  cir confiances.  1 54.  futv. 

: ' - F. 

Faute  des  Ambafladeurs  SuiflTes  en  célébranÂ 
P Alliance  de  s 66-?.  148» 

Ffgeli  ( Jacques  de  ) enuo'ié  à la  Diette  de  B*- 
den  par  Loua  XIII . 38.  Pierre  Emanuel pot» 
les  affaires  du  Toggen bourg.  648. 

Ferdinand  Archiduc  d Autriche  nommé  Roi 
des  Romains.  31 6.  fa  guerre  contre  le  Roi  de 
Suède  ) u6L  & fuiv.  reproche  aux  Suffis  leur 
partialité  pour  la  France.  5 V7- 
Fcü'llade  ( le  Duc  de  la  ) fait  efftrtv  un  Ré- 
giment au  Colonel  4' Alt.  686. 

Fnbou1  g *ois  demandent  aux  Bernois  le  partage 
des  B alliages  médiats . 9 T.  redemandent  le  par- 
tage des  Ballidges  médiats  avec  aujjt  peu  de  fuem 
ce f.  1 84»  envoient  une  députation  à Berne  pour 
U meme  fujet,  379.  agréent  aux  Bernois,  y,  9* 
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accordent  deux  Régimens  pour  la  France.\%(H 
vont  au  fecours  des  Bernois.  606.  pourquoi  ils 
font  rejlés  dam  Pina&ion  pendant  la  guerre  en - 
tte  les  Cantons.  645.  reçoivent  avit  des  defm 
feins  des  deux  Cantons  de  Zurich  & de  Ber * 
rie.  6 S 1.  ri  ambitionnent  que  le  fer  vice  de  Fr  an» 
ce.  66$.  écrivent  à Berne,  & fe  mettent  en 
état  de  prêter  le  fecours  confédéral.  677.  ao-  ■ 
cordent  le  fe  jours  dans  leur  vide  au  Prince 
E Joüard.  691.  leur  reponfe  à la  lettre  trop 
vive  de  Burnaby.  69  5 • 

Fuentes  ( le  Comte  de  ) s'irrite  du  Traité  en- 
tre Henri  IV.  & le  Duc  de  Savoie.  94.  fuite. 
$6.  caufe  la  guerre  entre  les  Grifons.  187. 
fait  conftruire  un  Fort.  1 90.  recherche  lamai- 
fon  de  Malejfine.  20 1.  ne  reJfeEle  pas  le  Trai- 
. té  de  Madrid.  444* 

G.  - ' 

’ Gal  ( l’Abbé  de  Saint  ) fe  fauve  en  $ùabe.6î& 
Genève  ne  goûte  pas  le  plan  de  pacification  que 
les  Bernois  firent  entr'tux  Ef?  leDuc  de  Savoie » 
17.  favorifée  par  Henri  IF.  74.  & fuiv.  re- 
butés par  ce  Prince  99.  fa  belle  défenfe  con- 
tre tefcalade  du  Duc  de  Savoie • M 4*  &fuiv» 

• cherche  à faire  une  paix  fiable  avec  le  DuCm 
17  6 & la  font,  177.  caufes  de  leurs  broüille- 
ries.  178*  Genève.  1 8 1 . évité  la  domination 
Françoife.  009.  évite  une  nouvelle  entreprife» 
303.  prudence  de  leurs  Minifires  dans  Paffon 
re  des  Barbets.  62  S’  . ■ 

TrntX.  Aaa  Gonmofen» 
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GoumoSns  ( Château  ) pojfedé  par  d'Ajfri.  J\l 
Granvelle  ( le  Cardinal  de  ) a part  au  Gou - 
vernement  des  Fais-  B as  21%.  fa  conduite  odi ■ 
,/  eufe  P en  prive • 21 6 
Grifon8  ; leurs  guerres  gÿ  par  qui  caufées.  i$6. 
& fuiv , continuation.  2 66.  & fuiv4  Paccom - 
tnodent  pour  un  tems  entr'eux.  29  font  priés 
far  tes  Bernois  Zuriquoù  de  donner  pajfa • 
gts.  aux  Troupes  qui  aüoient  aufecours  de  Vi- 
uife.  383*  continuation  de  leurs  guerres.  388. 
£ef  fuiv . fon  gouvernement.  391.  fes  inquiétu- 
, des»  445.  ce  qui  caufe  la  révolution  dans  leurs 
pais . 448-  leur  réponfe  aux  Ambajfadeurs  de 
\ France.  4*4.  leur  Apologie , 4 5$-  pacifiée- 
/*  Traitti  de  Monçon.  492.  arment  en 
, faveur  de  la  France . {47.  obligent  les  Fran- 
çois de  fortir  de  leur  paù.  553.  & fuiv,  leur 
Souveraineté  ef  reconnue.  6 00. 

Guerre  des  rebelles  en.SuiJfe.  602.  & fuiv. 
entre  les  Cantons,  632.  entre  les  mêmes  en 
1712*  646. 

Guftaye  - Adolphe  Roi  de  Suède  entre  dans 
P Allemagne,  eji  pris , fes  conquêtes. 
fuiv.  bat  Tilli.  52 ï.  court  rifque  de  la  vie. 
535.  eji  battu  près  de  Nuremberg.  527.  eji 
tué.  529.» 

r . ; ; 

Heid  ( François  Philippe  de  Lanthen  ) envoti 
en  1712.  à la  Diette  pour  traitter  la  paix  en- 
tre les  Cantons,  654,'  - ' - 

Henri 
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Henri  IV.  ne  peut  pas  empêcher  uUe  confirent 
avec  le  Duc  de  Maïetme.  2.  fes  réflexions  fur 
le  tnoïen  d'être  Roi  dè  France.  ï*  fait  ejptreï 
fa  convtrfion.  ibH.  fur  quoi  fondée.  6 fe  fait 
inflriar'e  de  là  Religion  Catholique.  7.  confé- 
rence qu'il  eut  à ce  fujet.  8 foti  abjuration  & 

J a façon  de  la  faire.  9.  petife  à fe  rendre  mai - 
ire  ue  Paris.  12.  ce  qui  arrive.  1 ^ . arrive  i 
Bourgogne  au  fecours  de  fes  Troupes , & 4 
quelle  occàfiott.  ’2».  bai  le  Connétable  de  Ca - 
fille.  22.  entre  en  Franche  Comté.  23.  va  À 
Lion  pour  s'acommoder  avec  le  Duc  de  Savoie* 

27.  fait  le  Traiitè  de  V trvins.  42.  & fuiv* 
s'empare  des  Etats  du  Duc  en  deçà  lès  monts* 

%S.  & fuiv.  favori  fe  les  Genevois • 74.  fa  ré - 
ponfe  à 'Théodore  de  B eze.  7 6.  fait  rafer  tè 
fort  f ointe  Catherine.  77.  Epoufe  Marie  dt 
Mèdicis . 78.  fait  alliance  avec  Us  Suijfes.  IOJT. 
fa  réponfe  à ï Avoïer  SagcT.  130.  fa  politiqUè . 

, éNgctrd  des  Genevois.  173  . fe  mile  des  affai- 
res des  Grifons . 19s.  & fuiv.  veut  engager  ’ 

, les  Genevois  à fouffrtr , qu'il  bâtit  un  arfenaî 
dans  leur  ville.  209.  manque  de  périr  dans  la 
Seine . £46.  fa  politique  eu  égard  aux  affaires 
des  Grifons.  247.  263.  s' implose  inutiüement 
pour  les  affaires  de  MülhaufeH.  300.  fon  fi- 
fême  pour  humilier  la  Muifon  £ Autriche.  306* 
le  prétexte  qu'il  faifit.  310.  fon  armement ♦ 

_ 318.  fa  moYt.  32Ô.  & fuiv.  fon  portrait  325Y 
Henricher  homme  nouveau  dans  Fribourg  efi  mé- 
diateur de  la  part  de  cette  République  I2f. 

> *■  Aaa  a Hocha*  . 

. -,  v--.-  Go^le 
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Hochen  * Twicl  affligé  & négociation  à ce  fujet. 
582. 

Hollandois  veulent  emprunter  de  F argent  des 
Cantons  Protefians.  210  établijfement  de  leur 
République.  Ibid.  & fuiv.  à quelle  caufe  ils 
portent  U beface  dans  leurs  armes . 218.  la 
conclufion  de  leur  liberté.  260.  & fuiv.  font 
reconnus  en  pleine  Souveraineté  par  la  Mai  fin 
d'Autriche.  600.  ( • 

Hugenots  tombent  d'accord,  qu'on  peut  faire  fou 
faiut  dans  toutes  les  Religions.  7.  9. 

I. 

,1  • • ' . » • 


Jenatfch  C le  Colonel  ) fauve  fa  Patrie.  4 5$. 
. , efl  ajjafflné  560. 

Impériaux  ( les  ) commencent  les  hoflilités  dans 
' la  Valteline  , leur  conduite  & leur  défaite. 

• 547* 

Impreffions  avantageufes , que  les  Ambajfadeurs 
des  Suijfes  laijferent  à la  Cour  de  Henri  IV. 


128. 

Inquiétudes  caufées  par  F incertitude  des  affaires 

f de  Savoie . 48. . 

Inquifîtion  établie  dans  les  Pais.  B as.  214. 

Interrêts  des  Princes  d'Allemagne  impliqués  dans 
F affaire  de  la  fuecefflon  des  Duchés  de  Juliers 
& Bergh.  31 5.  que  lt  Traitté  de  Madrid  ne 
fut  point  obfervé.  449. 

Jonction  des  Armées  de  Berne  £•?  de  Zurich  par 
le  général  Tfcharner.  f f.f* , 


I 
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K. 

Keflelring  ( Kilian  ) efl  Soupçonné  d'avoir  laijfi 
pajjer  le  Comte  de  Hoyn  par  la  ville  de  Stein • 

533.  on  lui  fait  fon  procès.  s 35. 

Kûnig  ( le  Baron  de  ) avife  les  Fribourgeois 
des  opérations  militaires  de  l'Armée  Suédoife • 

'533*  ■v-  ' _ 

Kôaigsmarck  ( le  Comte  de  ) s'empare  de  Fret* 

gue  , & y Sait  un  but  tin  immenfel  588* 

L. 

* « , i » 

Lauffer  & Stettler  expliquent  la  converfion 
d'Henri  IV.  politiquement  9.  fon  idée  fur  V ef- 
fet du  Capitulât . 198.  fur  Vafaire  de  MiiU 
haufen.  200.  fes  commentaires  fur  les  Grifons • 

392.  fes  réflexions  fur  les  dejfeins  de  la  Mai - 
fon  d'Autriche . 463.  ëttftfe  qu'il  donne  à là 
guerre  entre  les  Suijfa.  633.  à quoi  il  attribut 
la  défaite  des  Bernois.  641. 

Lauvenbourg  ( le  Duc  de)  accufé  d avoir  tué 
Guflavt'  Adolphe . 530. 

Légat  veut  détourner  les  Curés  de  ne  pas  confia 
fer  avec  Henri  IV. , & veut  les  excommunier 
7.  part  de  Paris  de  mauvaife  grâce . 1 6. 

Léopold  Duc  d’Autriche  arme  en  faveur  des 
Eflagnols . 446.  & fe  fâche  contr  e les  Grifons . 

447.  veut  fe  juflifler  de  tinvafton  dans  les  Gril 
fons.  46S.  envoit  à la  Diette  de  Baden  Cbri- 
flian  Schmidlem . 47  # -- 

Lettre  annexe  en  faveur  des  Bernois  122 . de 

Aaa  3 Henri 

» •* 
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Henri  IV aux  Genevois  après  l’ifcalade  ma** 
quêe  par  le  Duc  de  Savoie,  1 71 . 

Leu  ( le  Trétorier  )N  fait  le  Dictionnaire  des  Fa* 
milles  Suffis.-  724.  ' N 

Liberté  de  confcience  ejl  la  caufè  de  la  guerre 
dans  lu  Valteline.  407.  majfacre  au' eût  y eau* 

/*.  4»ï,  - '•  >'  / 

Louis  XI II.  Roi  de  Franc c feinêle  des  affaires 
des  Grifùns.  427.  433.  436.  446.  rappelle  fon 
AmbaJJadeur  de  Rome  & pourquoi . 486.  e%m 
voit  Annibal  dEjlrée  en  Suffi . ibid.  fait  exU 

\ enter  le  Traîné  d’Avignon.  487  approuve  le 
Traité  de  AÎOnçou.  490.  prend  ombrage  de 
la  marche  des  Troupes  Impériales  dans  le>  Gù- 
fons.  499.  envoit  Jfes  Armées  s’emparer  de  la 
Valteline.  53  8.  fes  proportions  aux  Princes 
d’Italie  & à la  République  de  Véxife.  ^4  1.  ne 
riufit  pas  dans  fes  deffiins  fur  la  V alteline.  f $3. 
fa  mort,  f 86.  \ 

Louis  XIV.  fuccéde.  f 86.  écrit  à ! Electeur  d» 
Maîence  en  faveur  de  la  Souveraineté  des 
Suffis.  ^98. 

Louis  XV*  demande  aux  Fribourgeots  le  fejours 
dans  leur  ville  pour  le  Prince  Edouard  par 
fon  Ambaffadtur.  690. 

Lôvenberg  ( Nicolas)  chef  des  rebelles  Bernois. 
604.  fes  opérations.  60S.  efi  battu.  61 1.  traita 
te  avec  les  Généraux  Zuriquoû.  61%.  a la  tê- 
te tranchée,  6 1 7. 

Luines  ( Connétable  de  ) fuccide  au  Maréchal 
d'Attçre.  447,  ÿ regarde  les  affairer  des  Gr& 

’ * * -i  ïm 

1 » 
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font  fur  un  artre  pied.  ibid.  jaloux  de  Baffonü, 
pierre . 433.  eft  obligé  de  céder  le  Minijiére • 

434- 

Luc  ( le  Comte  du  ) fa  conduite  pendant  la  guéri 
re  entre  les  Cantons,  646.  fon  difcours  à lai 
Diftte.  648.  perfuade  les  Cantons  Cath,  à P AU, 
Hance . 689, 

. : M. 

Maïenne  (le  Duc  de  ) fait  fon  Apologie , qu'ei 
effet  elle  a.  1.  & fuiv.  fa  préfence  retient  les, 
Farifiens  dans  Pobeifance  $ mat 1 par  fa  faute 
il  perd  cette  ville . 1 2,  ne  regrette  pat  la  mort 
du  Duc  de  Nemours  tfj  pourquoi . 20^  Jes  af- 
faires vont  en  décadence,  ibid. 

Maillard  (le  jeune  de)  fc  comporte  avec  valeur , 
dans  la  guerre  des  rebelles,  609. 

Manège  de  la  Cour  de  France  avec  celle  de  Tu* 
rin  au  fujet  du  Traité  de  Bourgouin.  30* 
fuiv. 

Mantoüe  ( le  Cardinal  de  ) prend  pojjeffion  di 
ce  Duché , £5?  à miel  fujet.  339. 

Mantoüe  ( fac  de  ; *34. 

Maximilien  Duc  d’Autriche  s'intertffe  pour  les 
Bannit  de  Mülkaufen.  297. 

Mazarin  ( le  Cardinal  ) fuccéde  au  Cardinal  di 
Richelieu,  f 90.  retarde  ta  paix.  ibid.  preffe  la 
paix  entre  le  Duc  de  Savoie  & les  Barbets. 627.  > 
Médiation  des  Cantons  neutres  entre  Zurich 
les  cinq  Cantons.  Çc*.  entre  Berne  £#  Soleure 

f©8.  . • . \ ' . • > 

Aaa4  Mcllaréde 

> > 
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Mécontentement  contre  le  Qollonel  de  Biabach 
jujlift  493.  , 

Meliarede , fon  idée  fur  la  République . 5 8r. 
obtint  une  levée  en  Suffi.  6 83. 

Meunier,  fa  défaite  au  Pont  de  Seijl  662. 

Meyer  ( l’Avoïer  de)  ejl  député  à Henri  IP. 
24.,  ejl  arrêté  par  les  François.  25.  (Jl  relâché 
26  député  pour  le  partage  demandé  des  Bal - 
liages  médiat*.  91. 

Monçon  ville  en  Arragon.  492. 

Montaufîer  ( le  Marquis  de  ) efl  tué.  r. 

Montenach(  Jean  Daniel  de  ) ejl  médiateur  de 
h part  du  Canton  de  Fribourg  entre  les  Ber- 
n ou  & Us  Soloriens.  512. 

Mü- ha  u fen  éconduite  des  fiances  Helvétiques « 
49.  r 84»  1 99  nouvelle  difficulté  au  fyjtt  des 
Finmger.  296.  v 

, ■ • ; n.  . v 

Négociations  au  fujet  de  Genève.  10.  du  Duc 
de  Nevers  avec  le  Pape  à celui  de  la  converfion 
d'Henri  IV.  \ 1 f . 

Nemours  ( le  Duc  de  ) fait  des  mouvement  aux 
frontières  de  la  Suijfe 4 385. 

Nom  des  médiateurs  entre  le  Sénat  & le  peu - 
pie  de  Genève.  178 * de  ceux  qui  furent  tués  à 
la  bataille  de  Tirano . 424.  de  ceux  qui  ont 
figné  P Alliance  de  17  if. 

Nombre  des  morts  à la  bataille  de  ViUmtrgetfi 


Di< 


4 
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Objet  des  Alliances  entre  la  France  & la  Suif 
■ Ce.  152 

Odoard  Farnéfe  Duc  de  Parme  fe  déclare  pour . 
to  François . 

' Orange  ( le  Prince  d’ ) chef  des  révoltés  dans 
le ! Fais-  Bas  2 » 6.  atnaffe  des  Troupes  pour 
combattre  le  Duc  èPAlbe.  221,  ejl  battu  ibid. 
ejl  pris  pour  Gouverneur  des  villes  Hollandais 
fes.  222.  ravage  le  Brabant.  223* 

Oxenftirn  (le  Comte  4’)  prend  le  commande - ' 
ment  de  P Armée  Suédoife  après  la  mort  du  Rài 

531. 

P. 

Paix  de  Münjler&  d’Oinabruc{.  S90.Aa  Sou- 
veraineté du  Corps  Helvétique  & f on  indépen- 
dance y ejl  reconnue.  S92,  Juiv.  celle  des 
j Gtifons.  600 . entre  les  Suijfes.  643*  r 

Pape  ejl  choift  pour  arbitre  entre  le  Roi  de  Fran- 
ce & le  Duc  de  Savoie.  4*.  s’interejfe  dans  les 
affaires  de)  Griffons.  483.  & ffuiv. 

Pappenheim  ( le  Comte  de)  ef  tué  à la  bataillé 
de  Lutzen , ce  quyen  diffoit  le  Roi  de  Suède.  *30. 
Parlement  de  Dole  députe  en  Suifffe  au  ffujet  du 
fidele  égard , ce  qui  en  fuit.  3 V.  & ffuivl, 

PalTage  reffuffé  aux  Zuriquoù  £■?  Bernois  par  Mcfc 
lingen.  4t  9. 

Païfans  du  Canton  de  Berne  fe  récrient  fur  U 
décret  de  leurs  Seigneurs  au  ffujet  de  P Armée  t 
qu'ils  voulaient  mettre  fur  pied,  577  602. 

Aaa  f Philippe 
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Philippe  IL  Roi  d’Efpagne  ejl  U caufe  de  fîtes* 
b ijfement  de  la  République  Hoîlmdoife  par  la 
févérite  de  fan  Gouvernement.  2iO-  & fuiv. 

Pithon  f le  Tréforier  ) ejl  député  pour  demander 
le  partage  des  Balliage > médiats.  91.  Jean  dé- 
puté à Paris  pour  l'Alliance  avec  Henri  IV* 

1 3 1 Antoine  pour  celle  avec  Louis  XIV.  en 
<66 3.  «48. 

Politique  des  Efjagnols  & du  Pape  entre  Henri 
IV.  £<?  Charles  Emmanuel,  y 2.  & fuiv.  du 
Cardinal  de  Mazarin  - ^ 90.  qui  fait  faire  la 
paix  entre, le  Duc  de  Savoie  & les  Barbets.  6^2* 

Ptaroman  ( Nicolas  de  ) député  â Paris  pour 
r Alliance  avec  Henri  IV.  1 3 1.  • 

Prétexte  de  la  guerre  du  Roi  de  Suède  contre 
l'Empereur . 517.  Juitte  de  cette  guerre  après 
la  mort  dt  ce  Prince . 5 3 t.  & fuiv.., 

• . R. 

Ravaillac  tue  Henri  IV.  323.  324. 

Réflexions  de  St  et  1 1er  fur  la  conduite  du  Cond 
nétable  de  Cajlillc.  27.  fur  le  refus  du  fecours 
a&uel  au  fujet  du  fidèle  égard.  37.  fur  le  terni 

/ ois  les  Co’ouels  Suiffes  venoient  en  Diettes  ren- 
dre compte  de  leurs  négociacions.  38.  fur  les 
Bandits  , qui  infejioient  la  Suijfe  ultramontai- 
ne. 48.  de  Stettler  & de  Laujfer  fur  le  procé- 
dé de  Henri  IV.  au  fujet  des  affaires  de  Sa- 
vote.  6 5,  fur  le  Traitté  entre  Henri  IV  & J* 
Duc  de  Savoie  au  fujet  des  péages  fur  le  Rhône . 
99.  & M la  conduite  du  Roi  avec  les  Gen+i 
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91.  fur  la  décifian  des  Cantons  au  fujet  du 
démêlé  entre  B erne'çf)  Fribourg  pour  le  parta* 
ge  des  B alliages  médiats.  93.  Sur  les  deux  Mai - 
fons  d'Autriche  & de  Bourbon.  93.  fur  la  po - 
Jition  des  Suijfes  de  ce  tems  là.  94.  fur  la  paix 
entre  Henri  IP.  & le  Duc  de  Savoie-  98-  fur 
la  négociacion  de  Jean  Jacques  de  Diesbach. 
123  fur  les  alliances  avec  la  France  en  général 
fur  la  dernier e levée  de  Zurich  148.  & fuiy, 
fur  la  prétention  des  Ducs,  de  Savote  fur  Gêné - 
ve.  J 70.  Jur  le  difcours  que  de  Vie  tint  aux 
Genevois.  17Ç.  fur  P avivée  du  Pic,  Comte  de 
Turenne  & des  en  fans  de  l'Amiral  de  Chutiüon 
à Berne,  j g 3 , de  Stettler  fur  les  brouiller  tes  des 
Suijfe s.  201  fur  P établiffemens  des  Républiques 
de  Suijfe  (P  Hollande.  229.  fur  le  Trait  té 
entre  Berne  & les  Etats  Généraux.  24 1 . fur 
la  conclufion  de  la  liberté  des  Hollandoû.  26s* 
fur  les  révolutions  populaires.  284.  fur  Iq  mort 
d'Henri  IP.  28 ï.  fur  le  Traitté  entre  le  Roi 
de  France  & P Evêque  de  B ale.  363.  374  de 
Stettler  fur  les  fréquentes  négociations.  38o«’ 
fur  les  Commentaires  de  Laujfer.  39^.  fur  lei 
pratiques  du  Duc  de  Féria.  417.  fur  les  trou* 
blés  des  Grifons.  432.  fur  la  politique  dePArd 
chiduc  Léopold.  472  fur  le  Traitté  de  Mon f on 
& des  médiations  des  Princes.  49  2.  de  Wald - 
bf  ch  fur  les  contefations  des  Zuriquoü  & des 
cinq  Cantons  504.  fur  la  violation  du  terri - 
torre  Suijfe.  568.  fur  la  révolution  que  caufa 
ftt  Suijfe  le  dejfein  a’ avoir  ms  Armée  fur  pied$ 

*80, 
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5 8 f,(r  fa  caufe  que  donne  Lauffer  à la  guet • 
re  des  Suffis,  635*  de  WaUbfrch  fur  la.  vit* 
toire  de  bremgarten.  6)7.  fur  deux  vers  di 
Æfare  Lefcarhot  au  fujet  de  Fribourg ; 692. 

Regente  prend  parti  pour  Genève  & Bmzf.32  r* 
Régiment  des  Gardes  Suiffes  fermé  en  1616 . 
38n  ' 

Reioold  ( Jean  de  ) ejl  envo'ié  au  fecours  des 
Bernois.  606.  occupe  les  hauteurs  de  la  Singint 
607.  marJje  à berthoud.  609.  fes  opérations . 

6 Ç.. 

Rél  gion  Evangélique  riejl  pat  la  Prouvante. 

V49S.  , f • /■ 

Requefens  ( Louis  ) fuccede  au  Bue  d'Albe  an 
Gouvernement  des  Pais  bas  224. 

Révolution  caufée  en  Suffi  par  le  dejfein  d’avoir 
une  Armée  fur  pied,  s 76.'  & fuiv.  602, 
Richelieu  ( Cardinal  de  ) fuccéde  au  Connétable 
de  Luines.  434.  ejl  foupçonné  d’avoir  fait  tuer 
le  Roi  de  Suède  530  renouvelle  la  ligue  avec 
les  Hoüandois  £5?  les  Sué  lois.  ^44.  envoit  bel- 
lièvre  auprès  des  Princes  d’ Italie,  f 43.  force  le 
Duc  de  Savoie  à entrer  dans  la  ligue.  ^4f.  en 
agit  mal  avec  les  Suijfes • j62.  fa  mort.  f90. 
Rohan  ( le  Duc  de  ) s'empare  de  la  Valtetine • 
538  -fis  opérations,  f 39  £5?  fuiv  fortifie  quel • 
que  s Places . 543  .fa  conduite ,&  fes  victoires • 
-564.  & fuiv.  ejl  obligé  de  fortir  de  la  V site» 
line.  553.  Scfuiv.  fa  mort.  $66.  s 

S. 

s*  ger  ( Rodolphe  ) Avaler  de  berne  harangue 

Henri  IV.  \2%.  \ 1 Schauenfteia 

/ 1 
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Schauenftein  ( Thomas  de  ) Député  vers  les 
Suffis  débute  mal.  19  r. 

Soloriens  en  contention  avec  les  bernois.  507. 
& fuiv.  demandent  des  Confeileurs  de  guerre. 
654. 

Souveraineté  <^ex  Suiffis  & Grifons  reconnue  par 
? Empereur  & les  Princes  d' Empire.  f 92. 
Stanian  Miniftre  d’Angleterre , ce 
^ la  fertilité  de  la  Suffit  20  f. 

Succtflîon  du  Duc  Jean  Guillaume  extrême 
m nt  litigieufe.  3 1 1 . 

SuiUes  , leur  vues  différentes  à la  Diette  de  S&. 
lettre.  4.  précèdent  le  Roi  dans  la  pnfe  de  Pa- 
ris- 1 6.  accordent  des  munitions  de  guerre  à 
l'Empereur . 19.  intercèdent  auprès  (T Henri  IV 
pour  la  Franche  - Comté.  24.  & fuiv.  leur 
conduite  à l'égard  des  Franc - Comtois.  35 
fuiv.  ne  font  pas  content  d'Henri  IV.  38  font 
avifes  delà  paix  de  Ver  vins.  4^.  mouvement 
qu'ils  donnent  pour  apaifer  les  Grifons.  191. 
envoient  aux  Grifons  buts  Députés . 272.  fe 
conduifent  mal  eu  égard  aux  Grifons.  29  6.  font 
compris  dans  le  fitéme  d'Henri  IV-  309.  ac- 
cordent dix  mille  hommes  à ce  Prince.  3 io4 
prônent  part  à la  mort  d'Hnri  IV.  32 6.  en- 
voient une  Députation  au  Duc  de  Savoie.  332. 
en  repos  depuis  la  paix  avec  la  Savoie.  37  6. 
accordent  fix  mille  hommes  à la  France.  380. 
envoient  une  fécondé  Ambajfade  dans  les  Gri. 
font.  427.  leur  divifion  au  fujet  de  l'irruption 
des  Ejfagnols  dans  les  Grifons . 44 r.  & fuiv, >» 

< envoient 
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envoient  bur  Ambaffadeurs  au  Duc  de  Férld, 
473.  /f«r  mauvaife  intelligence  c«ufe  la  médi- 
ation étrangère.  483.  ne  [ont  plus  fi  aifés  à 
mouvoir-  499.  leur  inquiétudes  fur  la  prife  de 
la  Valteline  par  les  François • Î40  Acut  répoh- 
fe  aux  reproches  de  F Empereur,  ^52*  leurs 
. Troupes  ne  font  pas  priées  eh  France - 560* 
leurs  plaintes  point  écoutées  par  le  Mini  flirt  dé 
France,  s 6 r.  & fuiv,  veuillent  avoir  une  Ar- 
mée en  Suiffe.  57  6.  ce  qui"  P empêche.  577*  & 
fuiv.  accordent  neuf  Regimens  pour  le  fervict 
de  France  6, 

Sullr  ( le  Duc  de  ) oblige  le  Comte  de  Brandk 
à rendre  Montmeiüan.  69.  favorife  les  G tnt- 
Vois.  75,  fa  repohfe  au  Roit  ibid. 

T. 

Techtertfiân  ( Denis  ) efi  envoié  au  Duc  de  Sd- 
voie , pourquoi , cfl  tus  par  un  Houffart.  68 

Tilli  à la  tête  des  Troupes  Impériale.  5 ] g.  eji 
battu  proche  de  Leipfic ■ 531.  meurt  de  fa  bief- 
[tire,  52^. 

Tournelles  envoié  a S oleure  pour  empêcher  Faim 
liasses  de  17 1 716» 

Traitté  entre  Henri  IV.  & le  Comte  de  B rifac 
pour  entrer  dans  Paris.  13.  entre  le  Vicomté 
de  S illevi  £«?  le  Baron.  <?Haxmance  à B ourgoüia 
29.  entre  Henri  IV.  & le  Duc  de  Savoie  eu 
êgatd  à la  greffe  & au  M ?r  qui  fat  de  S alujficsi 
88.  fepatè  entre  Henri  IV.  & les  Cantons 
f ,Cath.  119.  de  paix  entre  la  Savoie  & Gencve 
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>^27*  à' union  entre  'Berne  0#  la  Hollande, 
entre  le  Duc  de  Savoie  & Berne.  34 f.  entre* 
B erne  & la  Hollande.  3^1.  entre  le  Roi  de 
France  & le  Prince  & Evêque  de  B-î/e.v  364. 
369  de  Madrid.  43^.  entre  ta  Ligue  H >uîi 
rEjpagns  437.  fon  effet.  438.  entré  Us 
trou  Ligues  Grifonnes.  442.  d’Avignon . 487. 
de  Monçon.  490  entre  Berne  £5?  S Heure,  s iq. 

Cantons  Cath  avec  l’Ejpagne.  ^36.  des  ri 
belles  S uiffes.  609.  Etats  avec  les  rebelles 

6 1 2,  entre  le  Duc  de  Savoie  & Us  B >rbetf,62 9. 
entre  les  Cantons  b Figer ens  de  Suijfe.  650. 
668. 

Troubles  en  France  384.  en  Valais  aufnjet  de 
la  Religion,  498-  entre  P Abbé  de  faint  Gai  & 
les  Zuriquoù.  501.  & fuiv,  f 36,  fuiv. 


Urbain  VIII.  Pape  fucceffeur  de  Grégoire  XV \ 

4S4.  , 

V. 


Vallais , eonteftation  entre  les  Dkainf,  pourquoi , 
fon  Gouvernement  & les  Familles.  679. 

Vallenftein  rt prend  le  commandent  nt  ae $ Ar- 
mées lmperhles.  $ 2s,  bat  le  Roi  de  Suède. s 27. 
ejl  foupçomii  d'intelligence  avec  ce  Monarque. 

. S’ 28. 

Valteline.  4 ‘3*  *ft  reduitte  fous  la  domination 
des  Gùfons.  500.  - 

Vaque  ( Ilaac  ) médiateur  entré  le  Duc  dt  Savoie 
& Us  Bernois*  344.  / » • vVénifç 
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Vénife  ; Cf  qui  y arriva  d'inferreffiant  pour  les 
Républiques . 249.  £5?  fu?v. 

Velalco  ( le  Connétable  de  ) arrive  en  B our- 
gagne  avec  une  Armée  20.  chaffi les  François 
de  la  Franche  Comté.  2 r.  ejl  battu  près  de 
Fontaine.  Françoife.  22.  fa  f uffie  démarché, 
ibid.  écrit  durement  aux  Suffis  & pourquoi # 

27. 

Verneüil  C laMarquife  de  ) fa  douleur  à la  nou- 
velle du  mariage  d'Henri  IF.  avec  Marie  de 
Medicis.  Ç6.  fe  réjouit  aux  dépens  de  la  Rei- 
ne. 24  6.  * • 

Vervins  ( la  Paix  de)  n'<Jl  pas  tffimét  folidc par 
les  Politiques.  46. 

Vie  ( de)  Ambaffàdeur  de  France  reprefente  au* 
Suijfes  les  confequences  de  la  conduite  des  Ejpag- 
nols  avec  Us  Grifow.  193*  veut  prouver  la. 

- contrariété  des  Traittés.  196. 

Viâor  Amedée  fuccede  à Charles  Emmanuel 9 
& ejl  en  négociation  avec  le  Cardinal  de  Riche • 
liai.  54*.  fa  mort . 6 17. 

Villes  (les  ) Protefiantes  s'affimblent  à Arau  au 
fujet  des  Gâfons . 203.  caufent  la  tranquillité 
■ eÜ  égard  au  pffiagts  des  Troupes  èt  rang  très, 
20  >♦  intercèdent  pour  le  Maréchal  de  bouillon. 
208*  refufent  de  prêter  de  l' argent  aux  Holau- 
dois.  2 O-  s'inquiètent  fur  le  fort  des  Grifons, 
40 1.  s'affimblent  à Bremgart  n en  faveur  des 
Grifons.  458.  demande  à V Amb  ffiadeur  \ 
de  France.  4^9,  acceptent  le  Trait  té  de  Ma- 
* drid,  462.  envoient  leurs  Ambffiadeurs  à Tiâ- 
tin  en  faveur  des  Barbets,  628.  ’ 
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Vondenÿeîd  ( Jean  Rodolphe  ) etsv&ié  <*  U 
Dictt'  pour  traitter  ta  paix  entre  les  Cantons * 
644.  J tan  Hnri  Martin  Avoi^r,  ibid.  Fran» 
pou  Nicolas  en  1712.  pour  le  mime  fujct.6 54»' 

■ ' w. 

Valdkîrch  C de)  & Lauflfer  font  trophée  du 
Trait  té  de  Vigmrol  6^2. 

"Wartenfée  (Jacques  Chriftophe  de)  Èvèqüê 
de  Bâle  donne  dans  le  travers  avec  les  Bernoù* 
ce  qui  efl  redrejfépar  les  Cantons  de  Fribourg 
Sôleure.  s O»  & fufa 

XFeck  ( Rodolphe  Avoïer  de  Fribourg , dài 
puté  à Badin  pour  terminer  les  conte fl ations  al 
vec  la  Franct  au  fujet  des  arrérages  dûs  au si  ‘ 
Troupes  Süijfes . 39. 

Weimats  violé  le  territoire  Suijfe . f 6i«  efl  bat» 
tu  £«f  bat  les  Impériaux.  ^64.  fa  moru  569.' 
fes  dtffins  au  fujet  de  [es  conquises . 569J 
foupçon  qu'on  en  a fur  differentes  perfonnet-  S 70» 

^erdmüller  ( Jean  Conrad  de  ) bat  les  rebeli 
les  S uiffes.  61 1.  traitte  avec  eux.  6lZ.  efl  rtj 
poufiè  devant  Raperfchveil.  637* 

^tyVttftein  ( Jean  Rodolphe  ) efl  envoie  au  Costal 
grès  de  Münjhr  & d'Osmbrug.  592. 

• ' . ' . z.  . 

Zurlauben  ( le  BàrOtt  de  ) a fait  iHifiorreAfi 
litaire  des  Suiffes.  7*4* 

jjuriquôîs  ne  font  point  comprit  dm  fABùmà 
"Tome  X.  Bbb 
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Hmri  IV.  I :2.  entrent  dans  I A S fonce 
avec  la  F rance.  377.  envoient  des  Troupes 
dans  la  Valteline.  419.  /twr  reponfe  ferme  à 
F Archiduc  Ltopold  46  >.  en  conte  fiction  avec 
fa  cinq  Cantons  5 01.  £5?  fuiv.  commencent  les 
hofiilitès  tn  1712.  6-j  3. 


ERRATA. 

7W  IX.  pige  493-  V»  *4.  & 26. 
de  Crofaz  lifts  de  Çroufaz. 

Il  eft  à remarquer  qu’on  ne  s’f  ft  pas  éten- 
du fur  cette  Famille , comme  non  plus  fur 
bien  d’autres  par  la  raifon  que  la  plupart  des 
maifons  fe  trouvent  dans  le  Didionnaire  de 
M.  Leu , où  on  renvoit  le  Ledeur , & par 
la  raifon  qu’on  n’a  pas  fourni  à l’Auteui  les 
documens  néceffaires  à ce  fujet. 
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